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LIVRE  PREMIER. 

LE    TRIBUNAL    RÉACTIONNAIRE. 
CHAPITRE   PREMIER. 

Décret  de  réor^ganisation  da  .trîbuDal.  —  ISomi  des  nouveaux  membres.  — 
Séance  d*iiiaa^ration.  —  Discours  d*Aumont.  —  Discours  du  substittit  de 
Faccusateur  public.  —  Discours  du  président  Dobsent.  —  Condamnations  à 
mort.  —  Comparaison  des  opérations  de  l*ancien  et  du  nouveau  tribunal. 
Acquittement.de  Montané.  -7-  Aflaire  des  cent  trente -deux  Nantais.  — 
Leur  séjour  dans  les  prisons  de  Paris.  —  Pourquoi  ils  n'ont  pas  été  mis  en 
jugement  avant  le  9  thermidor.  —  Nom.s  des  Nantais  qui  comparurent  au 
tribunal.  —  Composition  de  Taudience.  —  Les  accusateurs  des  Nantais.  — «• 
Les  membres  du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes.  —  Goullin.  —  Phélippes- 
Tronjolly.  —  Il  accuse  le  Comité  révolutionnaire  de  Nantes.  —  Réponse  de 
Goullin.  —  Déposition  de  Carrier.  — '  Débat  entre  Phélippes-Tronjolly  et 
Carrier.  —  Grandmaison.  —  Bachelier.  —  Réquisitoire  dcTaccusatenr  pu- 
blic. — ■  Les  défenseurs  des  accusés.  —  Discours  de  Beaulieu.et  de  Tronson- 
Ducoudray.  —  Acquittement  des  Nantais.  —  Disco\u*s.  du  président. 

Dans  la  sëatice  de  la  Gonvention  du  23  thermidor  an  II, 
Merlin  de  Douai  soumit  à  Tacceptation  de  ses  collègues  le 
projet  de  décret  pour  la  rëorg[anisation  du  trîbunal  révolution- 
naire :  abrogation  de  la  loi  du  22  prairial  et  rétablissement  de 

TOME  ri.  i 


2  LIVRE  PREMIER. 

la  question  intentionnelle,  rettouvellement  presr|ue  total  des 
vice-présidents ,  des  juges  et  des  jurés ,  telles  étaient  les  modi- 
ficatioas  apportées  dans  la  junsprudence  et  dans  le  perscoBel. 
Ce  (lit  sur  la  motion  d'Elie  Laoostx*  «|ue  le  âéiztt  (ot  rendu. 
Nous  le  mettrons  sous  les  yeux  du  lecteur. 

«  La  Convention  natsooaJe,  après  avoir  entendu  le  rapport 
de  ses  Comités  de  salut  public ,  de  sûreté  générale  et  de  légis- 
lation ,  décrète  : 

Art.  I.  Les  fonctions  de  membres  et  de  jurés  du  tribunal 
révolutionnaire  seront  remplies  par  les  citoyens  dont  les  noms 
suivent  : 

VICE-PRÉSIDENTS. 

Bravet ,  miparavant  juge  au  tribunal  du  district  de  Sèvres  » 
département  des  Hautes- Alpes ,  et  ju^e  au  tribunal  révolu- 
tionnaire. 

Deliége ,  président  du  tribunal  du  district  de  Montagne-sur- 
Aisne. 

Leriget,  du  département  de  la  Charente-Inférieure,  actuel- 
lement à  Paris. 

Rudler,  juge  à  Colmar. 

JUGES. 

Al>rîal,  juge  au  Puy,  départemest  de  fa  Haute-Loire. 

Bidault,  président  du  tribunal  du  district  de  Xaincoins,  à 
Dieu-^ur^Oron. 

Denisot,  ci-devant  juge  au  trSmnal  révolutionnaire. 

Dejoux,  citoyen  d^Aurillac. 

Damonlio,  président  du  district  de  Do«ai. 

Forestier,  juge  de  paix  à  Ravières,  département  de  T Yonne. 

Godinet  le  jeune ,  uieinbre  du  directoire  du  départemeot  de 
la  Haute-Marne. 

Gau,  commissaire  national  du  tribunal  du  district  d'Avesnes. 

Gourmeaux,  ci-devant  juge  de  Rethel,  à  Chàteau-Porcien. 

Ardouin^  ci-devant  juge  au  tribiuial  révolutionnaire. 

Joly,  ci -devant  procureur  général  syndic  4h  département 
de  la  Haute-Saône. 

Lafond ,  juge  au  tribunal  do  district  de  la  Souterraine. 
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Lavollëe ,  officier  nanîcipal  à  ftamoiMrtÎD. 

Laplante,  président  do  tiibutial' dw  dbllBMrt  es  BlamoiilL 

Maire ,  juge  au  tribunal  «êTehifioattam. 

Meyère,  ex-juré  au  Iribunal  rév^ldlÎMMmîre; 

Perrin ,  juge  au  tribunal  du  district  de  JMhflMuKe. 

Poullenot ,  juge  siippléMit  au  ti^wirii  àm  disinct  é»  ClMm- 


Savary,  de  Gholet. 

iiaCUSÀ.TEUl    PUBLIC. 

Leblois ,  accusateur  public  ppè»  le  tnliimat  ciÎBimdf  du  dé- 
partement des  Deux-Sèvrea. 

SUBSTITUTS    DE    l'AGCU6ATEUA   PUBLIC. 

Bordet,  ex-pntMem  grfnétat  sfaàic  ch»  dépcrtemenè  de  la 
Meselfe. 

Couturier,  accmateuv  publÎB  pré»  W  tiiihi— 1  oimmcI  du 

Granger,  substitut  de  l'accusateur  public  près  le  trikuoMil  ovh 
minel  du  département  du  Nord.  . 

ScnbMBel,  àlA^eu^  dépavteiaent: dtf  i«elHCÉh4iuroane-. 

GJlKPFIItft. 
FabrieniSw 

JURÉS. 

Faquin,  ci-devant  commis  au  Comité  du  sûreté  générale. 

Nadeau ,  commis  an.difilnct  è»  Seiaènu 

Dery,  de  Montargis. 

GlM»d»,dftBmcs:. 

Beaufils  jeune ,  ci-devant  administrateur  de  la  Nînitt,  à  lu 
Charité. 

Saulnier,  section  de  Bondy,  rue  de  Lanccy.. 

IKhmai,  in^MMur,  seetÎDii  de-Bondy. 

Métivié,  juge  au  tribunatt  diti  oinquième.  aiT— «tiu  iWiimit  de 
Paris. 

i. 
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RoyoUe,  rue  Antoine,  section  de  l'Arsenal. 

Bonnetier,  rue  Antoine ,  maison  Remy. 

Delrautteau,  rue  du  Parc,  n®  506. 

Legras,  rue  Antoine,  n^  251. 

Redon,  d'Avignon. 

Labroux,  rue  Guénégaud,  à  Paris,  n^  22. 

Jean-Jacques  Poux,  demeurant  à  Saint- Antonin ,  départe- 
ment de  l'Aveyron. 

Dordelu,  apothicaire  à  Ligny,  département  de  la  Meuse. 

Sambat,  juré  au  tribunal  révolutionnaire. 

Lesbazeilles,  maire  de  Sézanné. 

Ma ttey,  de  Mont ereau-sur- Yonne. 

Saturnin  Rivoire,  de  Pont-sur-nbôiié'.*  •     '       •  •     >  . 

Aubert,  administrateur  du  département  du  Var,  à  Grasse. 

Nicolas  Gâteux,  dé  th'aumonl,  (département  dfe  Puise.  ' 

Dutil,  du  Comité  révoVutioîinaire  dé  là  secliôii  du  Tiemple. 

Magendie,  section  de  la  Fontaine  de  Grènèîlé. 

Prat  fils,  agriculteur  de  Éourg-sur-Rhône,' département  de 
l'Ardèche:  •  ■   ^1  '     ''      ■"■'■  •^''"''      '^-'''-    ■•■'^••''  '^ 

Nantit,  de  Pont-à-Mousson.  i 

Gapella ,  juge  de  paix  de  Nicolas ,'  district  de  Grenade.' 

Belhoste,  administriâtéiir  du  département  d*elti  Sfeiné-Tnté- 
neure.  ^ 

Raimbàiit ,  administrateur  'du  '  liépiârtemént  de  la  Côké-'â^Or. 

Boule,  aubergiste  à  Tulle,  département  dé  la  Correzel    ' 

Lecour,  commis  à  l'administration  du  district  d* A VrancKes. 


Reynes,  de  Rabastens,  distrîci  dé  Gaillac,  département  dii 

■    '  '  '   .  I  • .   •  ' .  ■  !     )  î  !  •     -  .  I  : .  i 

i.>\  I.  ij.I  .!•  -II.- 


Tarn. 


P^illet,  jijge  au  tribunal  révolutionnaire.    ^ 
Maupin,  architecte  a 'Versailles.'       ^    ^  *    * 

Duval,  perruquier,  rue  dé  yèf*neuil,  sectioti  de  la  Pôriiàîhé 
de  Grenelle.  '  ,  ''     *       * 

Domer,  de  Metz ,  ébéniste. .  ' 
Petit-Tressein,  de  Marseille. 

Topino-Lebrun ,  peintre  ,ji!iré  au  tribunal  ré vplutîohnaJre. 
Joly,  de  Nancy,  ^  Bar-su r-Ôrnain.  » 

G uiUou ,  otQCiçr  municipal  à  plois.  ; 

.    .    •''    '  .;•  .1';.;.:    :  .  ,j»'-..'i.  *  !.  «- Jj /ui  u  il  )  «ni^itrj  uo<'i /(>i'j[  îti«»'i 
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Pérès,  cultivateur  à  Bagnères,  district  de  l'Adour. 

Devéze,  ci-devant  membre  du  conseil  général  de  la  Commune 
de  Paris. 

Salmon ,  médecin ,  à  Lille. 

Lamothe ,  d*Oléron ,  département  des  Basses-Pyrénées. 

Vaillant  afné,  archiviste  du  département  de  la  Gôte-d'Or. 

Roussel  l'atné ,  commis  à  la  conservation  des  biens  de  la  ci- 
devant  liste  civile. 

Aizelin,  commis  au  district  de  Dijon. 

Lebreton,  tailleur,  rue  Helvétius. 

Bazaine,  commis  au  bureau  de  la  commission  des  finances. 

Quichaud-Lion ,  administrateur  du  département  de  la  Cha- 
rente. 

Forceville,  officier  vétéran,  aux  Invalides. 

Hambourg  père,  administrateur  du  district  de  Besançon. 

Libre,  ci-devant  Leroi,  officier  vétéran,  aux  Invalides. 

Dubuisson ,  juge  du  district  de  Jussey. 

Tourette,  ancien  administrateur  du  département  de  la  Cha- 
rente. 

Delapierre,  de  Thionville. 

Presselin,  juré  au  tribunal  révolutionnaire. 

Bourret,  horloger,  maison  Égalité. 

Duplaix,  juge  de  paix  du  canton  de  Saujon,  département  de 
la  Charente-Inférieure. 

Art.  II.  Les  citoyens  appelés  par  le  présent  décret  aux 
fonctions  de  juges,  d*accusateur  public,  de  substituts  et  de 
jurés  du  tribunal  révolutionnaire  seront  tenus  de  se  rendre 
sans  délai  à  leur  poste. 

Les  places  ou  emplois  qu'ils  occupent  actuellement  leur 
seront  conservés,  et,  s*ils  n'ont  pas  de  suppléants,  ils  seront 
remplacés  provisoirement  par  la  Convention  nationale. 

Art.  III.  Ceux  des  juges  et  jurés  ci-dessus  qui  sont  actuel- 
lement à  Paris  se  réuniront  sur-le-champ  au  tribunal  révolu- 
tionnaire, où  ils  seront  installés  par  la  commission  des  admi- 
nistrations civile ,  police  et  tribunaux. 

Les  juges  présents,  en  attendant  l'arrivée  des  autres,  se  forme- 
ront provisoirement  en  une,  et,  s'il  y  a  Ueu,  en  plusieurs  sections. 
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Le  présent  Aëcret  ne  «era  publié  que  paria  voie  4u  lUdUnin 
de  correspondance,  ■» 

Le  surlendemain,  25  thermidor,  le  tribunal  révolutiamimire 
réorg^anisé  tint  sa  séance  d'inâugumtioiK  Lm  néaiuoe  tkMt  f|iré- 
sidée  par  Afiinoot,  cprawMogtMye  .provisoire  >des  adimaifstniiioos 
civHe,  polioe  et  teibunanK.,  iiermvii ,  ^tfià  avant  le  '9  thenDaidor 
remplissait  ces  fencttotis ,  venait  €i'<é(re  aivôtë  cooiai^'aoïiifdiice 
de  Robespierre. 

Les  membres  du  nouveaa  tvii»tiMi  i^aréiènintMieimicart 
les  mains  d'Aumont.  Quei^ucs'taiH  ^««nire  *tmsL  mvaifMk  été 
attacUés  "h  raii^naa  iribiinal;^c'ëteioiit  'tVab^rd  4e  t»r<kideot 
Glsude^EmniÀ^àd'  Cdbaeot ,  'énvi^  'par  Aa  loi  «â(i  M  iptuinial'; 
fé^  \ice-président^  Deliégfe  fet  BwiVtet,'  Jès|jiigp^s  Miiine/'I^eiM^ 
''ét'Ar'douiû". ■     "'   •  ■•' ••■  =  ^'  »•"'    »  •--  -,.0;  -.nj    1.   ,...    .ii  ..,.    .;.:. 

Enfin  Aé  '^ttiér  fybnctitfi  v  *mmtiiiitémc^eM.»éc ,  pmoa^  <  a«àit 
repHs  som  aneiea  ifio&k^:  ^jftfeoinkutif  il  «ae  ^^apimUam  pli») «que 
'âé  son  vrai' nom",  Paris:'- •   ■'  '-i- •")■   ■'    .......lin      •..,,:.;•, /.i 

^   HLptè^  îervciiritièaKpK  lés  foraMiUldd'^Éi  i^Magë  ^datùê  ce^  MitM^i  ide 
^ërértiotiiès ,  Aum ont  prononça  le  discours'  suivant  '*J  :      ;  »;  •* 

■'■■■■■■         ■'•■=•.        ■'  •  -  ■   .»   ■■>"■'•{    ^..■•.  ^      >  -.    ^     -■..'■;.' 

»  La  Gonventinîi  natioittfle- "t'élis  âi^pislic-^iiBf  #00  mféi»&ta:  à 
;dHiiapoi«iwtes /âeq^raiHlesV  d)ê  >«t;doutei  f^ 
sur  vous  de  {jrandeë  espérances.  ••:        .1  !.  ;.,..      m    ! 

n  Apvès  cinq  anifide  tràvaakiBtfde  goèàfarts:  )»eér  cbuffui^ir 
€*  déiFetidiie  «a  liberté ,  4h  "Frantee  ^'«flt  *vtie  .fNiéÉe  <è  repMîiidiie 
dé^  fers  (!)iie  hir  prràp^ïfâietit  dati^ilViùlliée  -Àfii  homnres  ti^tniliint 
plus  dangereux  et  d'autant  plus  critnineêé  <|a'il$  eureift  4o«g[- 
tëmps^mL  fcéé6âÊt(oe,  <^(ixfi  hmgtëwntp»  eU^le^vcmt  m«  plus  «tiés 
èëtèbêeûts.  fit  iùtMmeïÉ.'ti^4ÊmtMaii^h  tptoê  déduit  1^  Franck  ? 
iPéndant  qiie  }é  «cniiM  étmA  »àmn^  ^  ^ottntt  *êe  t^  tnéâ&hutss 
trimkivivs,  \erxr^yo»ckk  i)e^prb(iéi?aît  «qtiie  Ieâ"iii6is  â'Ktfte -An- 
féèftié,  de  f^ôiâté,  deiiltÉrIië,  dé  jtïeàièe  :,  "étih^vef^^ietA-^^ 
'K^les*<l«|iro«èr^n^on^  et  3e  "^kmé  â6>ià  loi  iae  tbmbatt  «q^ae  -soi' 
i'és  viclinqes  qu'ils  avaieiltidKy|^nl(e^.'Le:çënie  oéii  i*e^^ 
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destins  de  ta  France  t'a  préservée  de  ces  nouTeavx  diaiigers,  fes 
pins  grands  qu'elle  eût  encore  cooms;  le  ToHe  qui  co«nrrait  )es 
lénébrenses  manneavres  des  factieux  a  été  levé;  le  prestige 
s'est  dissipé,  et,  malgré  les  efforts  cfune  Gommone  rebelle,  le 
peuple  de  Paris,  toujofnrs  grand,  toujours  juste,  toujours  fidèle 
au  serment  de  rirre  libre  ou  de  mourir,  s'est  rallié  autour  des 
représentants,  et  les  conspirateurs  ont  disparu.  Avec  eux  devait 
disparaître  un  tribnna)  que  leur  génie  sangnînaîre  avait  trans- 
formé en  instrument,  de  mort»  un  trit^opal  devenu,  sous  leur 
terrible  influence ,   l'éffiroi  de  rinnooenoe  l^ien  plus  que  du 
«riine.  Yons  Ife-retnj^aeoss,  Moyens,  ce  tribunal,  et  la  confiance 
.lieiiall  dniis  les  «(£«17»;  )e  cimpable  .spiri  trtmhie;  Pinnocent, 
rbofinhe  ftiibl^quÂifi4es^  ferr^HC^^^è  ^e  ^fpioc^)«?i|^  se  rassurent, 
parce  qu'ils  savent  que  la  justice  va  maintenant  être  à  l'ordre 
idft  ton»  les  jotirs,  ,Eor  râaMîssant  $on  empire,  vovs  portes  un 
C9up<tnorlel<«ax  tyr^psicoirii^^  Q|iand.j9s  ont  vu  le  çritpe, 
enveloppé  seulement  de  quelques  formes. Jqg&lf^s.^J^er  .sa  tête 
âtidfioieuse»  ils-  ont  cru  voir  ri^niiUreJia  royauté  :  Thistoire  et 
leur  propre  «npérienfie  (ew  <int.«^ppns,jqu|dlfs  |i*a  p^s  cjWre 
base  ;  nmis  le  crime  puni  et  Pinnocenee  protégée,  mais  Pimpas- 
sibiKté  de  la  loi  mise  à  la  place  des  passiof^é'dë'i^bomme,  mais 
Je  régm  àe  la  justjpeel  dq  tontes  .]f;$,ye^f^s,.  fejir  pr;é^gent 
,Celuii  à^  la  liberté  tdoQ^  el|e$.  spotyles'ooinpagnes.ii^épai^abies. 
Leurs  coupables  espérances  dejaQu^.^çqer  àj|,'ei»claiira{;;,c  p^r  le 
iforimetsero^l  donc  lencorei  (i^çueS;.  E|lej|.le  seront  aussi .  celles 
.4s  BW  ennemis  intérieurs,  de  ,l^inoorrigibl;e  aristocratie  qui 
•,$'él^t!flat^  qpe  lu  c^ç.du  tyiqaa  brisçrait  Iç.  ressort  révpki- 
tipmiiûra^  9on;  ,i|  n'^^^^p^  encpre  tf^pf9  4ê  Iiç  détei[i<<re,  ce 
rastrciflf  réyokitîoonatrei,/  sans  lequel  le  courage  sumatnrçl  des 
^  défeosefrrs^rii^  k^  patrie,  i^,leur.^i;ait  procuré  que  des  triom- 
.pbieil^in^tikes;  .^ans.l^uc^  la.  I^ranç^  serait  devenue,  uqja^e 
.içhai^){  de,  bat^im  q^'apcaiept  inondé  des  flots  do  sang  des 
patmtesv  Jn^Mi  W^  s^pg  impur  des  (apatiqnes  et  des  royalistes. 
.1   ».  4)irigé'  4'^prÇ^  1^  f^S^  ^t^rpelles  de  la  justice ,  le.  gouver- 
i)ep|[^^|;rév<)^ipfii|airef  n'^est,  plus  qu,e  cç  q^;i^,  est  j^^  sa  np- 
ture,  Peflroi  aes  conspirateurs  et  des  malveillants.  Toujours  en 
harmonie  avec  les  opérations  dçr  i^os  armées^  ilcoqcour^ra  avec 
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elles  à  anéantir  les  ennemis.  Bientôt  la  France  donnera  à  l'uni- 
vers étonné  le  spectacle  sublime  de  vingt-cinq  millions  d'hommes 
riches  de  tous  les  biens  que  procure  la  liberté,  heureux  de 
toutes  les  vertus  qu'elle  enfante  ! 

»  Cette  félicité ,  qui  deviendra  celle  du  monde ,  sera  due  aux 
lumières ,  au  courage ,  aux  vertus  des  représentants  du  peuple , 
au  zèle,  au  civisme  des  autorités  constituées,  associées  à  la 
gloire  et  au  bonheur  d'affermir  sur  ses  bases  la  République 
une,  indivisible  et  impérissable^ 

»  Et  vous,  citoyens,  qui  aurez  puiss^min^t  ^ODcquru  à  ^celte 
oewyre,iiwprtf^||ç^^îiîQ^f  pfi^rt^^fl*  ft¥^  M  iCwywtiQDiifatio- 
npje  Ift  i.^co^j^aiflsaR<}ç,4ft  l^,.gi|n^i^té(mr.pn|^^^  tl:U»Mènir 
dictions  de  la  postérité!  »    «    inir/iu*'  "'1110)^11:)  •»!  ii^iioiioic|  Uvj^ 

Ce  discours,  fréquemment  interrompu  par  les  applaudisse- 
ments des  spectateurs,  une  fois  terminé,  lé'^'ïiiiili'eâux  magis- 
trats fur,Çirt  i^^tfiUé^,:^i^  jK^qm  àfiU  IWpMf>liSïu«i,Lîàleur6|flaces 
r^?|>^itiy€ts,.pj[f  4^HmW>p  (iuik,(4f§6f^u4M.i^i«g^d«i,pré8S4«nlv 

:lj?  Cq^à,Ppbsg|l)L,;  ,;|  .,1.  ,.j(|r.MUicj  .-il  iuiufij.  .iUiiÀn^iu,»  f.ix.ni 
Le  citoyen  Petit,  substitut,  remplissant  à  qe^ifBajttder.les 
ifqpfîtion^  4^,  j,' a^îçij^|^^v»r  f^nb^Çi  J^oi^»  AOOUfftfc^r^ubli^^.près 
Iç.  tribupaj  ,ç^iflWftj9}  j<^eiÉi  ,ff^ufr  §è)ff^ftg  ,qp^i;nf^pi|i  |>^ ,  enoim 
fH-iriyé  àiSipn,,pQstç>,pr;tji^  sq|[|,jl)Q^r|  l^.^pqppie^  ic<*Si<ieBiiie8»Wi.r 

«  CiitoYens ,  .     .  ,  ,    ,  -, 

.'■»:■.  j,    .:•■•...  .  '^r.     .    ,;l   i,  :;i.'{  -,1'  jriiri.;-    ^hn-.  lol  i>l  S'i    . -^.lu  ii;;.'-l 

»  Le  peuple,ffîa^ç^i^,çe;^pj]^eJibite:d03,dhaifa(e^lqM4èâ  i^^ 
rats  hypocrite;s  lui  ^ly^i^nt  fp^^gi^es^om^jQ.m^qua^wpodàij^t  de 
.1^  vertM.  Gettq  rji^g^érdUoK^,â9bJini6|,ii^jdpjt;  pdintidonneoT'  dé 
yaios  résultats;;  le )^pip^4ui.<^r^^  ^ffi^p?)sséS  J».>i£i*ionv  en  arouf 
appelant  par  se$  rçpiré^nt^i^tfi  ^.d^fQDOiio^SiQUâ^ifiin^Qrtafiief 
<]uq  jdiffiqiles,  a  ;  cpn^pt^.  ftujf ,  Jl?^ .  ^wtm  pijJWUqnes.  «t.priviéQf»:des 
Q^qyens  qu!ellea.(;b<wsfei.  Ûvtf^iffiînA^  dfi.Uip^triflfc.nu/ellapro- 
b^é  règlent  :tqqtp^v^,^çtiw«;;itQ¥ydur§.jiiWteîi,  mliia  itoiijaQD^ 
f^f^$  et  i^év^i^f :  4apsjka  ipmliqufi  df^içm  |>r^iw*t>o#k:>que  Kkihd- 
cenca  n'ait  jai^^Â^ , .à  / erp jind^e  4^y^t;  ^Qui^t;  >  ^ejle  iciiom^  au 
cpntroifi^l^  soit  fr^pp^ ;de^.t€a*im^ !,  Vi^iPOCmiK^  eit  6Up  dnMsli 
• 

(<)  Arch.  de  l'Emp.,  C9Xiç^\}N.^^^ff^8^ikwu,.^  ,.y^iiiX\  .1)  aW^U 
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comme  la  liberté  ;  lui  rendre  son  premier  état  est  le  plus  bel 
acte  qui  puisse  émaner  de  votre  autorité,  c'est  aux  conspira- 
teurs, c'est  aux  ennemis  seuls  de  la  République  à  redouter  F  œil 
sévère  de  la  justice.  La  destinée  du  peuple  français  est  d'être 
libre  :  les  efforts  des  tyrans  coalisés,  ceux  des  Cromwell  de 
l'intérieur  se  sont  brisés  contre  le  rocher  de  la  liberté.  La  car- 
rière de  la  justice  ne  sera  jamais  souillée.  Que  la  loi  seule 
commande,  qu'elle  soit  seule  exécutée,  la  liberté  sera  affermie, 
et  le  peuple  jouira  enfin  du  prix  de  ses  travaux  et  du  plaisir 
dëticieux  'd'avoir  âfi^uré  scfii  bonheur  et  eelûi  de  ses  neveux  !  » 
-oiAprôs^iées^pâircdé^,  Meii  diffërert tes  dès  maximes  sanguinaires 
dr  Pâceiksaleuh  j^bUc^idè^-ratideil  tribunël,  le  plaident  Dob- 
sent  prononça  le  discours  suivant  (»)  t  •    '      j         :,   .     . 

^  •  rtiB^om  tfenon^'fiy  jmjerj  èh  pr^enfeë  du  (peuplé  frariÇftis;  de 
ilim^ri4^1'fi^dti(MiiS  TTiA^oi^Wé^^^^  j^ëtiibiès  {^'ired6iJtd)leâ|, 
mais  consolantes  quand  les  principes  de  la  veHU'ièt'w'Fliùitia>- 
«iiké3tasf'âh'i^nt.  '^  .inL;''rrlc(Mtoi  .\uh\ri\ii-  .ilît.'l  1»»/.  »'j  si 

«eltftt énetf iè i^]iiaj^ii9lÈàt''fk  âé '^k' VépûhVSààtDy.'W ^no^ 
tuàireideik  fol  mt  ^^fÉ^  pt*6f^m\  fo'<v>âritë>dëtilé^rà  èfûtèri^ 
due,  le  coupable  comme  l'innocent  seront  admis  à, une  défense 
légitime ,  et  la  loi  seule  servira  de  base  à  la  condamnation  des 
cdùpabièselièi^abeelkitidn  de'^euttréeoiiniïifs  ikinbriènti. 
)[>»i4yeet[.sveo>jdeBiimêstfres  Vé^çé^ës^'  tfiais  '^ges,  ({tiè  'nbui 
£èroDSi  laiinér  la  \  Bé{kil>)ique"^  '  <€ous'  les  '  ïVèUK^ais^  'et  -  qtte  n'oa^ 
|nroiiTeroti0'à  tOQS  les  -pquple^  de  la-  ^rre  que  kans  vertus;  'da'n^ 
justice^  4' 11^  P«ât^T^voit«kbVéritbblë'libetté.'  j»  '  i  •  '  '  i'i' 
>iOn>  *©  yolt,  le iViloWrjeaU'tribafJa)  n'avait'  paè  l^ierteiitldn  «de 
soivprella)i|[iéme>ffir|ari;hë  vftte  Whii^dii  10  mars':  <)ànsfi}'oii;:r}n^ 
jasti^  tetiila:  eruimlév^'ditiis  U'arartré;  une  éqùitaWé  sé\-érité; 
ïeliesi  ët^eot  |es'gara»tieé  <|Ulôffira)t>le  tribunal  du  25  ther^ 
midoiTiiiLa  Conifentionv  délivlrfee'dîe' la^tyrannfe  -des^ comités j 
vbiiiaitl)  qtié  désoMtais^^îl'  n^y  «ûf  plus^  quei^^^  -edupaMes  de 


(0  Arch.  de  TEmp.,  cai-KÀi  W^SSÎ,  li^sVA  ».  l 
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punis.  Pour  cela»  elle  avait  rapporté  Fodieuse  loi  du  22  prai- 
rial, et,  le  23  thermidor,  elle  avait  rétabli,  dans  la  déclaratioD 
du  jury,  robliçatkm  de  statuer  8ur  la  question  intentionnelle; 
c'était  là  uoe  siu(juliére  différence  avec  la  jurisprodence  des 
Dumas  et  des  Coffinhal. 

Lorsque  les  applaudissements  donnés  par  le  peuple  aux  dis- 
cours proDoncés  eurent  cessé,  Dobsent  annou^^  que  le  tribunal 
allait  commencer  FinstnictioD  des  procès  quil  devait  juger 
daas  les  pnochaÎDes  audiences.  Cette  fonue  juridique  ^  complé* 
tement  abaadoimée  depuis  le  22.  pi:wial«  et  faute  auparavant 
d'une  fiaiÇOQ  cru^elkmeiit  sommaire,  ne  laissai^  plus  aucun 
doute  sur  ,W  intentions  équitables  des.  nouveaux  qsagistcaCs  dia 
peuple.  ....,..,,'         1  , 

Enfin,  Aumont,  en  sa  qualité  de  copimissairc  des  aduûu,is- 
trations  civile,  police  et  tribunaux,  prêta  devant  le  tribunal  le 
seraient  de  faire  exécuter  les  jugements  rendus.  Après  cette 
£cMrmalîté,  la  séance  fut  levée...  .  . 

Les  premières  audiences  du  tribunal  du  "iil  theraûdor  furent 
signalées  par  deux  condamnations  à  mort.  Le  l'Vfructidoi;, 
jour  où  se  tint  la  première  séancei, publique,  J^au  Saum<mt, 
dit.  Labran».  préviens  de.  propos  rConUi^i^évolutionii^ùres,.  d'^x* 
citation  à  la  guerre  civile  et  de  i>losieurs  assassi&ats,  et  Antoine* 
Paul  Lavaur,  prévenu  de  trovtiles  .et  propos  cootre- révolu- 
tionnaires, forent. condamnés  à  la  peine  capitale  (.*^ 

Les  exécutions  des  jugements  rendus  par  le  tribunal  ne  se 
firent  pkis  ni  à  la  barrière  du  Trône  rewversé^  ni  à  la  place  de 
la  Révolution;  Téchafaud  fut  dressé  sur  biplace  de  Grève.   . 

Mais  les  exécutions  étaient  rares,  €)&  ne  voyait  plus  cbaque 
jour,  sur  les  quatre  heures  de  Taprè^-midi,  de  longes  files  de 
charrettes  traîner  à  la  mort  des  centaines  d'individus;  Ou  2  au 
23  fructidor,  nous  ne  voyons  que  huit  condamnations,  encore 
un  de  ces  jugements  est-il  rendu- contre  u»  baaune  mis  hors  la 
loi,  contre  Deschamps  (*>,  Taidê  de  camp  d'Hanriot.  fiet  indi- 
vidu vivait  en  Sardanapale  à  Choisy.  La  femme  cm  ïa  maîtresse 
de  ce  Deschamps  était  une  aticîeniKe  fille  de  matiVaime  tie  qui 

(0  Arch.  de  l'Einp.,  carton  W  435,  dessiêra  5  et  6. 

C-^)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W 488,  éwsiefâ^w  ;•     ' 
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couchait  dans  des  draps  qui  araient  appartenu  à  Marie-Antoi- 
nette, et  dont  eHe  était  derenue,  on  ne  sait  comment,  proprié- 
taire ^'>.  La  deuxième  condamnation  fut  prononcée  contre 
Gonard,  fiédérattste  (');  la  troisième  contre  ioseph-Julien  Le-^ 
monnier  ^');  il  était  prévenu,  aîosi  que  quarante -trois  autres 
accusés ,  d'avoir  été  comptice  de  la  rébellion  du  9  thermidor. 
Plusieurs  d'entre  eux,  parmi  lesquels  se  trouvaient  Henri 
Sanson  et  Pierre-Claude  iSanson ,  Tan  capitaine  et  l'autre  lieu- 
tenant de  cànonniers  et  très -proches  parents  du  bourreau, 
étaient  même  accusés'  d'arvoirpéiîétré,  a^^ut  GolFAihal  à  leur 
tiète,  dans  le  Comité  de  sûreté  {générale  et.d'Hvoii^  délivré 
Haùriot;  tous  les  âccvsés;  à  Vexceptmi  de  l>moiiiMêr,  tinrent 
acquittés.  La  quatrième  condaasnation  attet(;nit  Patdmiof  ^*K 
pré^r'etm  dé  fètmiillàfres  iàfidélès^  la-citiquiènie, 'iiu  noiiuné 
Bôu^iret  ^*>,  préven*  de  propos  contre -rev^lutiotmaires';  la 
'dixième ^  !ltlenneg^d  ^*>,  acoosé  d'intelligences  avec  les  enne- 
mis de  la  République;  la  septième.  Lombard <''),  intellifjences 
avec  les  ennemis  de  la  République;  et  la  huitième,  Baillemont  ^^\ 
pour  à{];ibta^e.  '       ' 

'*  Bans  le'  même' éspaice.dè  temps;  do  S  au  '23  messidor,  cfest* 
à-aire  dettx  mois  auparavant,  le  tribunal  de  Fouquter  avait 
envoyé  srt  ccny  six  peraotmes  à  la  tnort.  .  ^ 

Le  27 'fructidor,  Jacques^Bemard-Marie  Montarié,  ancien 
président  du  tnlMmat  du  10  man»,  anrété  à  la  fin  de  juillet  1793 
|>ottr  des  raéures  et  des  rnterpoMtions  <fa*il  avait  faites*  sur 
des  minâtes  de  jugeknents,  parut  à  so«i  tour,  après  une  détec- 
tion de  pirèd  de  qtmtorte  mois,  devant'les  ma^trats  du  peuple. 
Pitrmi  leé  téknoins  qtii  tlejfK»èrentdanS  ce  procès,  on  remarqua 
^oaqnier-Tittvilie,  <fae  fou*  fit  ^rtir  danfes  ce  but  de  la  pristti 
(nk  il  était  renfermé.         ^  • 

..    C?)  Arch,  de  |'|^p.>  carfpn  W  439^  dossier  35. 
(3)  Arch.  del'Emp.,  carton,  W  44-4,.  dossier  72. 
(«}  Atth:  ke  rfetti^;  caVcoit  w  IM,  délier  77. 

{^)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  448,  dossier  96. 

0)  Arcb.  de  l*Emp.V  cartonW  445,  dossier  80.  . 

(9)  Arch.  de  TEmp.,  carta»  W  44#,  d^Miei-  46w  . 
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Montané  fut  acquitté  et  mis  en  liberté  ^^K 

Mais,  parmi  toutes  les  ordonnances  d'acquit  rendues  par  le 
tribunal ,  celle  qui  fit  le  plus  de  bruit  à  Paris  et  dans  toute  la 
France,  à  cette  époque,  fut  celle  qu'il  prononça  dans  l'affaire 
des  quatre-vingt-quatorze  Nantais. 

Tout  le  monde  sait  combien  la  ville  de  Nantes  eut  à  soufErir 
pendant  la  Terreur;  livrée  absolument  au  proconsulat  de  Car- 
rier et  aux  actes  arbitraires  d'un  comité  révolutionnaire  com- 
posé des  gens  les  moins  recommandables ,  la  malheureuse  cité 
fut  pendant  plusieurs  mois  le  théâtre  de  toutes  les  atrocités 
imaginables.  Du  reste,  lors  du  procès  de  Carrier  et  des  mem- 
bres du  Comité  révolutionnaire,  on  pourra  juger  quelles  furent 
les  monstruosités  qui  s'y  commirent. 

Durant  ce  régime,  cent  trente-deux  habitants  de  Nantes, 
tous  respectables  par  leur  âge,  leurs  vertus  ou  leur  position 
sociale,  furent  arrêtés  par  les  ordres  du  Comité  révolutionnaire 
et  envoyés  au  tribunal  de  Fouquier  :  c'était  les  envoyer  sûre- 
ment à  la  mort.  Mais  le  Comité  de  Nantes  ne  s'en  rapportait 
pas  même  à  la  justice  expéditive  des  Dumas  et  autres,  car  il 
est  constant  que  les  malheureux  Nantais  devaient  être  fusillés 
en  route. 

Ils  étaient  prévenus  d'être  les  auteurs  ou  complices  d'une 
conspiration  contre  l'unité,  l'indivisibilité  de  la  République 
française ,  contre  la  liberté  et  la  sûreté  du  peuple  français ,  en 
employant  des  manœuvres  tendant  à  favoriser  et  à  propager  le 
système  liberticide  du  fédéralisme,  en  entretenant  des  intelli- 
gences et  correspondances  avec  les  émigrés  et  les  brigands  de 
la  Vendée,  en  employant  des  manœuvres  tendant  à  égarer  les 
citoyens,  en  entretenant  des  liaisons  criminelles  avec  les  prê- 
tres réfractaires ,  etc.,  etc.;  enfin,  ils  étaient  accusés  de  tous 
ces  crimes  imaginaires  qui  ont  conduit  des  milliers  de  Français 
à  la  mort,  et  qui  n'existaient  que  dans  le  cerveau  de  ceux  qui 
les  avaient  inventés. 

Partis  de  Nantes  le  7  frimaire  an  II  (jeudi  27  novem- 
bre 1793),  ils  ne  parurent  au  tribunal  que  le  22  fructidor 

(t)  Arcb.  de  TEinp.,  carton  W  kkS,  dossier  103. 
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an  II  (mardi  7  septembre  1794),  c'est-à-dire  près  de  douze 
mois  après. 

Leur  voyage  de  Nantes  à  Paris  dura  quarante  jours  ^*^; 
trente-cinq  d'entre  eux  périrent  ou  durent  rester  en  roule. 
Pendant  leur  séjour  à  Paris ,  trois  moururent  en  prison ,  car 
ils  ne  parurent  au  tribunal  révolutionnaire  qu'au  nombre  de 
quatre-vingt-quatorze.  Une  partie  d'entre  eux  fut  enfermée 
dans  la  maison  de  santé  du  docteur  Belhomme,  rue  de  Cha- 
ronne,  une  autre  à  Fhospice  de  la  Folie-Regnault ,  rue  des 
Amandiers-Popincourt  ;  et  la  troisième  dans  la  maison  de  santé 
du  Petit-Bercy.  Enfin ,  le  5  thermidor,  ils  furent  tous  réunis 
dans  F  entrepôt  de  Foùquiér,  du  Pleâsîs.  Ils  allaient  proLable- 
nfient  êtrè'mîfe  èn'jù^gèmeni,  lorsque  arriva  la  chute  de  Robes- ^ 
pierre;  ce  n'est  pas  faire  iniurè*aùx'ï)unnàs,  'àiix'  CoÔihfiaTl  de 
diré'iîbe  c*èst  iiksui'i^îiiehl'  à  cette' chiite  bu*îls  durent  la  vîè,  et 
que  â'ilsi  eussent  pàrii  devWd  les  rerfôutalilei  juges,  il -est  plus 
qlie  probable  qu'ils  eussent  été  condamnés.  ' 

Cependant ,  on  $*è$t  demandé  comniént  il  se  faisait  qu'ils 
fussent' restés  si  l'ongtënips  en  prison  sans  être  mis  en  juge- 
ment ;  comment ,  arrîvéis  à  Paris  lé  Ifl  nivbse ,  ils  ii' avaient  pas  ' 
encore  été  înlèrrogés  au  S  (her'mido'r;  cette  queîJtion  a  même 
été  posée  à  Fouquier,  et  il  a  répondu  que  les  pièces  envoyées 
contre  les  "Nantais  lui  avaient  pàrii  insuffisantes ,  ^t  qu'il  avait 
at^en^ii  \  espérant  toujours  un  clijangement  dans  la  iharche  des 
ctioseis  qui  lui  permettrait  dé  faire  paraître  lés  Nantais  devant' 
des  jùgèd  devenus  moins  sévères,  et  leur  conserver  ainsi  la  vie. 

Cette  réponse,  confirmée  d'ailleurs  parla  déposition  d'un 
ténioih  l6rs  du  procès  de  Fouquier-Tin ville ^*),^  doit  être  enre-'. 
gîstréé'ÎGi.   Nous  avons 'êù  assez  souvent  datis  le  cours  de  ce 
récit' à  noter  les  déiiis  de  justice  de Taccusateur  public,  pour 
né  pis  signaler  les  Variés  actes  d*éi[uité  qu'on  peut  invoquer  eh 

sâ'feVèur.  ■  ■   '  •  '''''-       ■'•■'■■•■    ■■■    '-'i     "    ■•  ,, 
».  ' 

'  ïife^'fruèticlbr  ah  II,  les  Nantais  comparurent  au  tribunal  ^^K 

Voici  leurs  noms  : 

{^J . Voyefi  lé.  èécit }  do  oc  v^agc^y'  Fièaas  justifitatimes ,  n* .  1 .  -  .  »  > 

(^  Déposition  de  Duckâteaa. 

^)  Arch.  de  TEmp.,  carton  W  449,  do^çier,  105.  L*aiidieace  était  .ain«i 
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1*  GuilIaunie^Matthiea-Thérèse  YilIenaTe; 

2*  Pierre  Fournier; 

3^  Joseph-Marie  Dorvo  ; 

4*  Antoine  Pécot; 

5*  Josepfai  Brière; 

6*  Antoine-Charles  Poton; 

7*  Pierre^ean-Marie  Soltia  alaé,  dit  Lacondière; 

8*  Julien  Leroux; 

9»  Philippe  VaUot; 
10*  Jacques  Martin,  dit  Duradier; 
11*  François-Marie  Périchon-Kervesan  ; 
12»  JeanClanehy; 
13*  Florentin  Billard; 

14*  Sébastien- Anne- Aug;ustin  Pineau»  dît  Duparillon ; 
13*  Jean-François  Béranger,  dit  Merlix; 
16*  Jean-Marie  Sottin  jeune; 
17*  François-Amable  Pouchet; 
18*  GuilIaameGassart; 
19*  François  Chère; 
20*  Jean-Baptiste  Leniasne; 
21*  Pierre  Laporte; 
22*  René- Alexandre  Bourot; 
23*  Jacques  Gazet; 
24^  René  Martel  ; 
25*  René  Estourbillon  ; 
2G*  Bernardin-Marie  Pantin  «  dit  La^enre; 
27*  ToussaÔDt  Cbarbooneau; 
28*  Salomon  Monty  ; 
29*  Alexandre  Fleuriot; 
30*  Philippe  Birë; 
SI*  Fraoçois-Marie-Joseph  Remaud; 
32*  Pierre-Julien  Maublanc; 

composée  :  Dobsent,  président;  Ârdouin,  liavollée,  P«aIIenot  et  Oodinct  le 
jeune,  juçes;  Leblois,  accusateur  public;  Petit,  substitat;  Roussel,  Mécfrier, 
Saulnier,  Lecourt,  Chéret,  Maf^endie,  Redon,  Belhoste,  Quichaud,  Nantit, 
Lebreton,  Sambal,  Topino-Lcbrim,  Dubuiiaii ,  Ranibouif  «t  Manpâa. 

Les  accusés  avaient  pour  défenseurs  :  Gaillanl,  Gmnd,  BeauHeu  et  Tron- 
son-Docoudray.  Voycs  le  Procè»-T«rbal  dTaiidiaMC* 
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33»  Henri-Nicolas  Latoison  ; 

34»  Frauçois-Ândré  Poirier; 

35*  Jean-Henri  Sauquet; 

36*  François-René-Marie  Varsavaux;     . 

37*  Joseph  Brunean,  dk  Lasoucbais; 

38*  René-Charles  Dreux; 

39*  André  Delaunay; 

40*  Pierre-Alexandre-Martial  Latour; 

-41*  Timothée  Arnous; 

42*  Joseph-Michel  Pellerin; 

43*  Pierre-Colas  Malmusse; 

44*  Charles-Augustin  Fauvel; 

45*  Julien  Pichelin  ; 

-46*  Jean-Marie  Pichelin; 

47*  François-Marie  Forget; 

48*  Jean-Baptiste  Duchesoe; 

49*  Dominique  Dubra; 

50*  Jean  Castellan; 

51*  Aignan  Crignon; 

52*  Jean-Pien^e  Defrondat  ; 

53*  Jean-Baptiste  Thébaud; 

54*  René-Julien  Ballan; 

55*  Thomas  Desbouchaud; 

56*  Benoit  Sue; 

57*  Alexandre  Gamier; 

58*  Aabiii-Lëoiiard  Tailteboû; 

S9*  Pienw-LiMm  Vaillant; 

60^  Mane-Kerro-Charies  Baacber; 

61*  Henri  James; 

6â*  Ftaoçoi»  Briand; 

63*"  François  Piusin; 

£4*  Jean-Baptâtte-François  Reteau; 

65*  Charles-FMaçoû-Marie  ThoaKis; 

66*  Pieire  Meivicr^ 

67*  Jacques  iwaatîer; 

68*  PieMfe-Auçmtm  Perotin; 

69*  Charles-Joseph  Dreux  ; 


4ft  ^»,,,,.^WiV|iÇ^ifREWipi^.nnï  M] 

72;,  ^pb^S^WrLijc.J^çrr;:.,;  ,  ....,..,.  ..,!  =.■,    .(.-.tin:/  ".b  noii,:j 

76»  Jé^i^-I^ptist€HBjçrqard,Qii%y-Bre,ya^^       r.  .ihf.H.|  .ir.w| 

78'^  Jacques  Bodin  des  Plantes;  hmh.  .h» 

80*  Jean  Alloneau;  i,«'»l>i  ''»ni 

81*  Ni<^l^^.Hiigpet  jeune;  ..  ..  .;„.,.. t., .  ..,11,.  .,1../     ■,.,,  > ,/. 
82*  Pierre-François  Lamé-Fleury;  -ko/    .1  n<>i  ;''»iiiil> 

8^*;  .ÂD^toiipç-A^paç.Jp^vapf;.;. ..    ..Mr..  ..i.  '...'ui.^.n  ..nih....» 

^'  Joseph-Marie-]%f^qint]^e,Cba^y^t^  «:.    ,  t.    :.!>.     rti  ,..  .1  1, 

^.e^pierreJeai^iM^-je^..;,.,  ..,.., i.,  ;..;■  -.i  ■.-n;  •.!•.  >!.:.-.  f. 

87;  Jeçui-Çlaif  .î^^e;.^    ..     ..,..«.   ,,..,;  ...l.p  ,,,,.,  ....  jrr.^.To.) 

88'  Jean-Antoine  Crespin;  nj>M».)- .1  «i; 

89*^.t>^nQqi^-Yve^.p.uro,9bff;.i    •     ,1'   ,,,./•.  .,  1  •.<-,.,  .,  uî-I  =1 
9p»  .pulçbéri^  Lççom.^;  .    ,    i.      ..|.|  .,..,  .,,  ,..  .,  ,„,;,,,  .,,.,.-»  ,.| 
91;.  I^ouiai  Çhaurand  ;  .  -..,.,  ....      ...    .,,,1  .,^,„u  .-..uî.r.'H 

92"  Jean-Bapttstç-Piçrre-^tfaine  Dev^y^  .  ,        .     ,     m.mi  ..  ru. 
93"  Augustin.  Hernault (  ,  :  ;     '  ,  ;,  ,  .  ,     / 

94?  An^ç-Ï^Quis  Pbélippes ,  dit  Xrpnioyy.  ^ ,..,',  r  j ,.  .     ,1 
.,Ife$  Nantais  sont,  coaimepnr  lia  (déjà  dit  ^acoÉsës!  «de  fëdé^* 
E^^smi^,  deconspiralidfii  o6ntreila(Bëfiufalk|Uè,id'inèelligénqe8* 
ay^p  les  rebelles  de  la  VendéemdJacpa^itemeiit^det  rnavchaïKi 
4i^^,,jeto.  î   :.     ■     i     •.  •■     •         ••     .'    •'•■!^  l'.-i;',  r  .fi- 

La  relation  de  leur  pénible  V4^ya^,  imprimëedepuis;  qnëlquéf} 
t£;pçip$  déjà ,  est  Gonnue^  «dans  Farâ  i  «t .  dan^i  > l'ailditodrp  ^  oh  se 
r/ffi^Qate  avoc  intérêt  que)qujes<détaiUv|de8f9QUflÎBn6esiqi»%l^<ôiit) 
^durées;,  le  . public  acti^eJt  ifhi; tribunal- rie- jn8tië^aabk<|plus s ài 
qqluii  qui  buait,  avant  J(S  9  tJbuennidor.,.leEriaoeuidS'dh  jtfgfemeiitVi 
D^jUimtestparts,  des:  murpiuras.  de .eon>iniE(éi»aikion>fâef^t>e«H) 
te^|d^e,i.et.  l'ûi»  distingue  une:  e^pièceitde(ff^flolèvir}souni»>quir> 
témoigne  de  Fintérét  que  prend  la  foule. ausi  .ac|BUséâif . .     ii    . 
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Cet  intérêt  est  encore  augmenté  lorsqu'on  entend  dire  que 
le  Comité  révolutionnaire  de  Nantes,  cause  première  de  l'arres^ 
tation  des  Nantais»  est  lui-même  emprisonné  et  traduit  au  tri-» 
bunal,  et  qu'il  y  répondra  bientôt  de  toutes. les-  in&mieé  qu'il  a 
comnrises;  on  ajoute  que  les  membres  de  ce  Comité,  qui  doi- 
vent déposer  contre  les<  accusés,  seront  extraits  de  leur  prison 
pour  paraître  à  Paudienoe,  et  qu'après  leur  déposition  ils  ren- 
treront dans  la  maison  d'arrêt  pour  y  attendre  leur  propre 
jugement. 

Le  calme  se  rétablit  à  ces  paroles  d'usage  prononcée»  par  le 
président. 

«  Accusés,  vous  allez  entendre  les  charges  qui  vont  éti*e  pror 
duites  contre  vous.  » 

GouUin,  membre  du  comité  révolutionnaire  de  Nantes,  pre-^ 
mier  témcin,  dépose  contre  Pbélippes-TronjoUy  et  Sottin  ('); 
il  leur  repi'oche  d'avoir  assisté  ans  assemblées  des;  sections,  où 
il  avait  été  arrêté  qu'on  ne  reconnaîtrait,  plus  les  décrets  de  la 
Convention  tant  que  trente-deux  de  s^s  membfes  seraient  en 
arrestation. 

Il  leur  reproche  d'être  des  fédéralistes,  d'avoir  prétendu  que 
la  Convention  n'était  pas  libre,  d'avoir  été  parlisans.de  Torga- 
nisation  d'une  force  départementale ,  et  d'avoir  voulu  convo^ 
quer  k  Bourges  une  assemblée  pour  renouveler  la  Convention^ 

A  ces  inculpations ,  Phélippes  répond  en  ces  termes  : 

«  Le  sort  m'ayant  placé  dans  un  département  tel  que  celui 
de  la  Loire- Inférieure ,  où  les  papiere  publics  étaient  inter^ 
ceptés,  surtout  depuis  la  journée  du  31  mai,  où. la  vérité  ne 
pouvait  pénétrer,  j'ai  été  pendant  quelques  moments  la  victime 
de  l'erreur  et  de  l'intrigue«  Oui,  j'ai  eu  le  malheur  de  figurer 
dans  les  assemblées  de  section  dont  on  pade. 

»  Les  plus  chauds  républicains -furent  souvent  divisés  d'opi* 
nion;  les  uns  voulaient  que  l'on  déclarât  que  la  Convention 
n'avait  pas  été  libre;  les  antres,  qu'il  paraissait  que  la  Convention 
n'avait  pas  été  libre.  Plusieurs  s'opposèrent  à  la  mesure  de  la 
force  départementale  qu'ils  trouvaient  dangereuse.  Plusieurs-, 
en  sentant  qu'elle  pouvait  être  dangereuse,  la  croyaient  néaiv 

C*)  DcsessartJ,  Procès  fameux, 

TOME    II.  8 


>ÉmHnb>h^ce8séire;  Ppésqud' tous  kotiproasrèrentr  l'envoi  de»^isui>- 
pléanU  'à -Bool-geis.  Il  ^t  l>ik»i i uvidenti  que  s'ils  eufisenl  été 
complices  -de  1  lai  Ëatition'  Ubertickie,  lik  .auraient. été  d'accord 
>avee^'aUeial<aveeeiioD-finéiiifl[s..    -.  ,.>    r         ...  ::-  i 

«Cependant  les  corps  administratifs)  n'ètmoieat  pas  de  tmp* 
fÀéàAxtê'-hhoiir^^  ik.  ne  ibiiti  points  partir  de  form;  < déparicî* 
mèntad^ipew  Parisv  il^  se  neGoseKit  aox:  instances  du  Finistère 
^  deM'dépnt8S«.de  Bordetiuxi      •     i.      i    t.  >  :     >   ,        •  i 

M  Que  n'ont-ils  pu  savoir  alors  que  l'infâme  Gironde  roiii^t 
èœth^niéoia  ^époques  pour  Icstfaine  ni0nclievaoAtn»  Paris,. les 
dbiix  bataillons  qu'elle  avait  dans  la  Vendée ,  et  livrait  •«iost 
Nanta.^  ù  la  merci  des  «brigands? 

»  On  discutait  peu;  on  se  battait  tous  le»  jaum;  le  tribiui^ 
et  la  commission  milttaitls  jo^çeaioift  sanaaelâcfae.les  traiti:«s  ^et 
les  eonspiraleors;  On  servait,  on  «auvatt  la  Bépubliqiie,  lorsque 
les  fédërailisteB  faisaient  effort  en  tous,  seiis  pour  la  d^tr^ire. 
On  ndtait  donc  pas  fédéraliste  à  !Nantes^  on  y  était  .rapabli* 
4imirt;'  et^  on  peut  le  dire,  dans  celte  commune  i'èn*eur  éiaît 
bien  près  de  la  vertu;  elle  était  la  vertu  même,  si  ia  vei^lA^a 
^s  orrenrs..  .    i    « 

M  Enfin,  arrire  la  journée  du*  29  juin;  Nantes  est  sur  tous 
les  points*  attaquée  par  les  plus  formidables  armiées  que  les 
brigands  aient  jamais  eues.  Le  combat  se  livre;  six  à  sept  mille 
hommes  défendent  Nantes  contre  soixante-dtK  à  quatre-vingt 
miUe  brigands.  Voilà  quel  étaiti  le  fédéralisme  des  Naataië  et 
de  leurs  adaninistrations. 

»  A  la  vérité  les  corps  administratifs ,  égarés  par  des  bruils 
«sinistres  qui  commençaient  à  se  répandre,  tels  que  le  projet  ide 
la  régence  deOanton,  du  nouveau  règne  du  pebt  Capet,  projet 
qu'on  disait  être  appuyé  par  les  dépotés  envoyés  ai  comnii»- 
sion  dans  les  départements,  ont  pris,  le  5  juillet,  un  arrêté  où 
ils  professent  le  plus  grand  respect  |>our  la  Convention  natio- 
nale, mais  dans  lequel  ils  déclarent  que,  confomiémebt  au 
vœu*  librement  émis  par  les  seotions,  les  commissaires  de  la 
Convention  ne  seront  pas  reçus,  et  que  l'établissement  d'au- 
cune commission  centrale  n'aura  lien  dans  le  département  de 
la  Loire- Inférieure,  ni  à  Nantes.  Mais  cette  erreur  ne  fnt  pas 
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.Cowniwie  avait  réc|aiiié>coatre  l^^télé  Jiu  â>;,la  ^euveieiiièst 
oe«Âgq^  dam^m'letére  dtn  représentants  du. péu(>le&i^«liu, 
Gill^t  el  Cavaigvac»  adressée  à  hi;GanTamioiy»naAieBiakle^»ieii 

-4KI^>du. 1^ juillet  lï98jL—.-i  -t. .:^,.,     -.1   j,..,..,t... 

'f>'i.à  C^yenliao  apprit V'daoéi  la  même  jeury  la«houvftUei^ 
f  e^irv^t^f  4(1  5  et*  4e  MMi«raf^f)fCHr|';r  «Ue  veadît  let  rappfite«;daos 
la  même  séance,  son  décret  contre  les. 'Oocj^ftimiounistiiati^^  «le 

«  La  Constitution  ari!iv«4'K«nteS'  1^  laiuil)ei9«alki  etifi  pro- 

i^laviné^  le^niéu^  j<Nor>  'Le  l.Tv elle  est  aacep^éedaii6.tout««»  les 

secM<Q«s.  JwwmU,  de{>uis  J^(M*f;;ani&atioxides^^aasemUéesj)riiiiaire^, 

'ten^mbve  des  vptaÀts  o'aKiait  été  si  c^osiiiéiriiljle.  JL('m*eur  était 

'4i$#ip^,  Fenthousiai»ineiébiiilig[C|ie|'al4    ui.u   «.  «.«  :  ,• 

•  ii»  Il  est  donc  bien  dt^motttré  qu'il  n'y  a  point:  eu^^d^  Cidaiia- 

Ymm^  <lans  le  départemet^t  4e  la  Loive^nlérieura*)»  ont  y  a  «été 

«^aré  pa^  v^rtii ,  par  patri^isme;  om  n'y  «i.été  qu'égairé.  L*ej*- 

¥6uv  étïùt  inévitable^,   ioTjo^ki^mAaÀre;  et,   pONtr .  incriminer  :  les 

'adbunistralionS' de  Nantes  eik  se»  habitants ^  il  ia/udf ait  eoiMiinrà- 

cer  par  prouver  qu^  roireuii  n'a  pas  été  possible  à  l'époque  4u 

fédéralisme  en  France;  U  ëst>de  tniUe  évidence  .que  le  comité 

révolutionnaire  de  Nantes,  maiQtenanlIraduUiauiributtalaé'y^»- 

lUtionuaire,  a  ét^.  l'ori(;ine  et  Je  inôteur  de  toutes  les  vexations 

*.qae  levs^  nojeilleutis  républicains  ont  épirouvées ,  s'e^t  couvert  4c 

tous  les  crimes,  et  notamment  le  téinain  GciulliQ.Jerren  àocuae 

en  face;  je  contracte  ren(;ageq)ei»t  d'ét«4)iir^aaii6  réplique, 

UMI6  ses  délits;  de  dévelûppev<>toute  sa  tui^pitiMie,  toute  cette 

^^hoêfke  'de  torfiaits  et  d'atit^^ités  quÂ  lui  o^  valu  Te^éçr^ation 

'^Q^ralf^iet  qui  provoiqueut  o^nti^e  lui  la  ven^^nce  des  lois^i» 

-•I. A  celte  attaque  vigoureuse  et. G^té(j^iqua«Goullin,  ordi- 

•  nairemefit  si  ^iolept  et  si  emporter  inépondit  avieQ>uae; grande 

«OMidérf^ian.: .  ■.  ....•-  i  •.-  • 

« Bépoait^ire ,  conjointement; avec  m€t«.  collègues,  des  «ae- 

'  sives  4e  sévérité  dqnt  laJoi  fiait  une  u^igatiiW  impérieuse  aux 

«fiepibve^  du  comitx^  ffévolulionnaire^;  (ayMA^au  occasion ,  plus 

touventque  je  ne  l'aurais  voulu,. de  dé^^ilaj'çriOe^iiv^ure^,  de 

tsévérité  contre  les  individus  qui.  m'^Uieu^  d^fKMicés,  4  li'^t 

2. 


pasi<9urf>reDfint  (f^^  qeitfihie'piirtionidu.pea[x}?i.ait  jçaoîps  envi- 
tia^  en  oi^Miirol'gWe  «^tT-ii^sIrinu^nt  da  1^  loi  r^pnçssîve ,  qu'uft 
homme  prévenu,  ayeuglé  par  quelque  pa$fiÎ0D  parl|ic^ti^^ç, 
qui  aJMisait  .()e*«fttlef.ipé|ii^  Ipi  ppor  couvris  ,et{  légitipficr  des 
bailles  «et  de^  yengeances.,  [et  ic«f>eii(]|fuiit  j'aiQStme,  cf^inm^ 
onhembre  du  oomité,  rév^lpti^onaine ,  |n.'4ir€iii*  .frappé  ^UQMa 
citoyea  <|u'il;né  m'aiitété  désigné c^mmerépréhen^ble. pari |^ 
«ri .publie des .patatQte$.!;»ii     ^  :    «i  ^  i        .       ,  '     ,  .  , 

Le  repréaeDi(anti  du  pQUpl^  Garifier,)  a$6i{p[|é  €Si  .téoioign^gç;, 
fait  à  son  tour  la  déclaration  suivante  :  ..,,., 

«J'ai  pris  peu<de  part.àJa,  policé  de.  NaOQtes;  je  19'y  aiiété 

présenl^tquQipéfisa^rismedt^itamôli.àBienfieSy.en^wte  à  fairiAçe 

de.rOuesti  j'éiMûa  priUcîptdeiVKept  chs^i^^.  de  sqry^ill^r.  et  p^ii^pr- 

ivoir  à  rapprovilionnoUfiQot  de..nos.  itroupes,  -el;  J>i  alimfept^., 

pendant  six*  moisi.ii deux  eent  initie  homn^ea  pour  la  ^^Hijie., 

-sansqtt'il  en  ooûtâttrien  à  kt  r^publiq^jie  )  j^^k  donc  peuideirein- 

seignementsài  donner  dans,  cette  .afiïlir^e;  je  lie  connais  qpie  p,^ 

•ou  point  -les  acousé^ije  ui'expUq^tsi^aÂ  cependant  «sur  Iq  copi^pte 

de  quelqueiHunsi  de9,i«ccusési;  soit  d'apràs  n^oi-méiB^t.  sait 

d>aprè^  des  ouMire.  ou  d/es  rapppct^  faits  à  ïftoi-^mém^. ......  . 

»  Le  comité  révololionnaifîe  de  .Nantes  me  parla. de  rtradiûce 
•les-aieousés  ajd  tribunalji}volutionnaire. 
>  «rJedts  qu'il  &JJAitprfal0ble9)fnt  .s'assurer  ^ibâlaîent  tQif^ 
4;oupableft;  bien  distinguer  .les  .innocents  slil  y  en  avait,  ^t 
Tërifi^  les  délits  des  aiitpes<  .  .:..<:.,  ;    t.         .1^ 

»  Le  comité,  ajoute  Carrier,  était  mon  flambeau ,, ipa >|>QY|^- 
dole  :  je  jEieoctntiaiftSaiSfleSipfitrio^f^  iH  jles.  cpntre-réiv;pUii)ion- 
naires  de  Nantes  que  d'après  ses  rapports;  il  m'assura  donp.de 
)  la  •  culpabilité  dt)  tous  l0s  aocusés  présents  eX.r^e  demanda  un 
ordre  ^  lasetavoyer'à'Paris^  L',o^di*<e,iut'axp,édié;  et,  contrée 
.  le;  v«u  du  Qomiité  ^  ies  femuiest  forent  3jatorisée«  à  accpippagnf  r 
leurs  maris  dans  I4  roi^tp,  pfcjur  leur.fourfïi'^.tovs  ]e$  seçqiff^.et 
rajrgent  doniJW  pouiîr^i^ot  ,|ivftir  b^6,6in(ri«n^  leur.dft^^fttW^.» 

Carrier  reconnaît  que,  parmi  les  accusés,  plusieu^^,;qu'Ml 
nomaiie  €«o«)l  considér^^.cpifamfî  /é^i^tidebons  cjtoyei^v'Phé- 
lipfhes^TjTonjoUy,  d<AE«li  le. nom.  n'3  pa^  ^té  ^roiftW<î«,par  Çar^ifr» 
s'4(drie  en  s' adressant  au  téippia .:    .      .  .  ;'  r'        l 
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A-i — H  ftfui  iqiié  je  >$6ié'  bîëtl ^dl^ngé  |i6tir  '<y«ie  le  'r«pt^êentaii|: 
Carrier  tre  nie  recddiM$se  |)Iii^^)'Jë  lè^prie'iéoxIéèlArer  «e  qi^H 

'  ift  —  iéh^  te'ctù^i^  pàâ'ici/iâi  i^potiâ'OaiTiei'.  Je  vm6  dive 
Oé'qoe  je  ëai^  à  tdn  ëg^rd  1  Phélippes  ;'  eontibub^t^-il-en 
<é^Àdiies$a^«  au  fribunal,  M'a  'été  (iropôsë'  pour  président  éa 
ttibuto&l  ^étoiati^ntaainô'de  Ifatités  ;  jeFai'd^abiord  refoséà 
cause  de  ses  opinions  fédéralistes;  màis^enMiite,  coosidqrant 
lés'tdledts  de  racëusé  et  la  pënhribides;  sujete»  je^  me  aois  déter- 
miné à  le  nommer  à  la  prësidenice.  v'  i  :i  • 
^  Un 'sib^lier  éébat^sWgagé' ensuite  éntte  ;  Phélippës  et 
OtfrMer^  Ttimîien  présent  du*  tribunal  névoIqtionDM^e  d^ 
-N«Mrleë  interpeller  Gearisft  cotaime  d  ^uÎHci  eftt  ^të  accnéé  et 
qtie  Itii  ',  Phélippes  ;  ifût  assis*  sut'  sim  fauteuil  >  de  prëshdent^  Il 
reprôcAie  autééioftecles'  noyades^  le?  ta^lades  dont  Nantes  a 
été  le  théâtre;  Carrier  se  défend  de  toute 'espèce  de  pavtieépa- 
'tioKi  ft'  ces  atrocités:!  Phëlippes  termine  enfin  ladiBCossion  en 
iTéôrJatnt':  «  Malgré  i- opiniâtreté  V  la"peirsëirérance  du  témoin  à 
^dënier^toute  paît  directe  du  indureetie  aux  ilcteamlmmain^ ,  aux 
scènes  de'saiig'qui  iàe  sont  idéalisées  soud  ses  yeux,  je  n'en.per- 
'^té  pas'knoks  dans  niou  opinion  ^contre  lui.'»  > 

On  était  arrivé  au  troisième  jbur  des'débatSv  Aux  termes-  de 

ià  loi'du  8 'brumaire;  armé  terrible  qui  frappa  les^  iGirbndins  et 

^Danton,  et  que  la  Oonvention  ne' tardera' pas  à  rapporter,  le 

président  du  tribunal  demanda  aux  jurés  s41s  étaient  suflbam- 

tjbeiit instruits.  •        "    •  ,  ,  .=  i 

fie*  jury  aykiit  dépendu  néguCrvemebt ,  les-  cUbatS'  forent  con- 
'iintté^.      •■  '  .  'Il  '.        ■  '  ...     '    • 

Ce  ne  soiit'pasles  aeeixdés  que  le  président  «du  tribunal 

interrogé ,;  cé'sodt*  lèS'tékuoms ,  tous' tnembres  du  Comité  riéve- 

hrtionnaire'de  Nantëé  on  de  cette  compagfiiie  Marat)  •créée' par 

^Cahrier,  composée 'des ^ens  les  plus  mal  faitiés  ^e  Nantess  et 

d6ïit'léS'pouvolis"arb{traifes  ne  te  cédaient  en  rien  à  ceux  du 

^Comité.  .•>:'■.•..•       ■     ..     • 

'  '  t'armi  'edt  se  ^trouve  un  maftre  d^  armes  nommé  Grandmaison; 

(ta  'été'coud»mÉié']^oùr  rni  asiâaâsinlat  qu'il  a  commis  avant  la 

Révolution.  Il  avoue  avoir  coopéré  aux  noyades  etauxfasil- 


des  «fTiindats  «P<*rrèt  lancés  oontne  (es  ao0ii8ë^lsl'«Vils»l€«ri<MMi 
étë  Notifiés /et  doiït  ïa  conduite  est  apprédiéi^' êii^<0«6  Munies 
pér'ie  ^préfiSdflnt  ?H<^H?eàt  iMie  it^bése  i^ïen  inoomeetwi^o  qu'un' 
m'embré  (iii  iCoMtté  téyblWliMinaîrë',  èba^g[é  dte'ia  fMritie  KiéfV 
d^ohdatkMis,  «èommèi ^  téVii<tfh;  et  qui,'(d^le«i^'f^^^'8<M)' 
djptitiiâe  péraonivelke)  côndu{$^'4es'^pérKti(»nft  priticipMer'âti» 
Comité^  ne  >soit  fias  <en  ^tat  de  nous  dcmtier  le  oui  o«i4e'iVoirMr 
la  i[]tlibsl.ibh  lïe  savoir  ë*^  «  sété  tancé  <ies  mtmdaNs  li'^arrét  c6ntre 
les  accusés,  et  si  ces  mandats 'ont '^té^neilittés.^  De  IMgnoraMeie 
invraiMHirrbiàble  du  %éi«i^ti,  tictos  xïetdns  eowïlure  <ïué  Wfor- 
mkUté  du  irtatidat/  coftHiie  tdutes  lés'aMthes,  a  é^iéni^gli^^  et; 
qtie  le  €on»)té  'i^èfutMnmair^  ^  =Httiite»^9e  iccHnpof^  moÀnn 
odmtne  autorité  cMistûmée^  ^{tii'deiit  ^MvMpte'i^e'  kes  aGtMmè-'èt 
la  arafiotli  entière,  iqtfèf  cènrftnede^ 'despote»  9ai(*i4flaint  jciKintieAe^ 
ment  P  existence 'de  tettfst«OïW^ttot«tt^»à  ♦e«i«^t5aprte«s>'-et  à  Par^ 
bitraire  le  phis  rëvolttfnt  !  »       *  ^ 

'  AJa  tétïtàki  Bachelier  miecèdeiit  4^  ^Pérrvdiaux,  les  Lé-^ 
i^Ëique,  les  «Bologniel^  les  Durasfiâer,  etc^,  du  Comité  00  ée^la 
eoMpaghier  Mairat.  '  Au  Ueu'4e''^ar^er  4ea  iicensés,  ils  se 
chargent  Qux-mèmes  et 'se  reprocfbent  ies^Mis  «Dr**  autres*  h^ 
h&rreurs  oomfAises  à  'liantes.  Enfin-,  le  'dertvier  témoin,  partttt  ; 
c*«st1é  représentant  B6.  8a  dépositioD,  tout  4  lWfcirttag>e'<de<* 
abusés ,  aqhéve  <le  bien  <dis{>oser  le  tribunal  eh  ieur  favcnir. 

Seul,  l'accnsnteur  pibUc,  qui  dams  chucpie  *acoasé  voit  un 
coupable,  persiste  à  soutenir  l'accusation.  «  Citoyerts  jurés, 
dît«il,  vous  avez  à  pi^enoneer  sur  le  sort  dequalre^^vingt-quaterze 
accusés  ;  prévenus ,  les  uns ,  de  manœuvres  tendant  h  favoriser 
di  èi.prdpager  le  sysftéœe  liberticide  du  fédéralisme  ;  les  autres , 
d'éntellig^ences  dvec  les  émifi[rés  et  ies  brigands^de  la  Vendée; 
d'autres,  de  fanatisme ,  de  discrédit  des  assif^nats,  d'accaparer 
n%ent  de  flhart^afidises  de  <pt»e«niére  nécessité;  enfin' d'avérés, 
de  propos  contre- révolu'tiènnaii'es.  Mais  o'est  principalement  la 
faction  scélérate  du  fédéralisme  qui  doit  occuper  et  fixer  votre 
aite»tion,  -à  raison  des  ravnges  qu'eHe  a  censés  dmvs  le»  dépàr- 
tehv&nti^ ,  »ot»n»mef]t  dan:»  la  ville  de  Nantes.  »  •    • 

li'accusateur  public  passe  ensuite  eu  revues  .'les  preuves  de 
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mmi  ifton  B^gairitoire.: ..'h  .( 

catacténis^ ;  leur  patri(>tisni«*aiia(é|i€«r>f^.,pwt  paUier.  ^,^)^^ 
tjOBto  Aottiei»,  j«^l«ariffy|r9Cta^tQ^i^^^  J^^jcésu^at  de$  cir- 

oaDatai»906,«fiipérieQsas  .qui  4e$  .^%  a.tiçrfti$i»j(fe  ;4Qng^r  :à  kiAT 


n9  A  l'égard  ém  .autraa,apRaBé&«  ril  od^^^fûtiei  qi|ie  d^  QOte$. 
▼agwwifidrt  iinig»ifiaote»<Mdu>GiuxiiiéirévQ4«tiqfipi^ 

n  V<»uë  examinerez  lç.tAui, dans. vQlre^^agesae  ordinaire;  etjj^ 
«e  pw  mîam.fiMre'4pie  detin'en  nq>pocierà*v0ii5,  citqyeQS 
jiim«  dûait<leB'dtd«ifl«»is^  $ont  toi^auf3.xnarfi|aB8;e^ii  coio  de  Ici, 
i(ttilio6«t  de.rioiparijialité  I  » 

.il*078q«e  ^acllu«ateu^^  puUic  eut  fi^i-  de. parler,  le,  pré&idonl 
aesofda;  ia  .parole  aiu.4éfieii8eurs  de&4GCiisés. 

Un  artiste  da  théâtre  de  la  Cité*  Beiialieii,;préi6iiiala  jdé^ 
SmsejderaccuaiJFoiiniifir.  Voici  cownMrnt-il  tcnaEanasoaplai> 


«Je  ne  jcBaîi)fi  pa^  de  l'aniioncer.aurtixbiiiial^  je  suis  moim  le 
défen&eur  de  FoMrnier  q^e  aon  amt  iQttoie;.j^  oic.&i^  ^,Qii*e.  de 
Félte,  parce  que  R9tu*aîer,  $008  to^ç  les  a^iects  ,|)03»îbles  « 
Hiérite  l*e9tHiie  de  aes  coûckoyeDs  et  de  toas  les  pati:sotes.  U 
est  eoonu  à  iKimtesipar  les  services  le9  plas  signal^  ! 

•  ^Gkoyens.,  cantiiaie  Q^aben  en\  s^adrassaxt  aux  aocusés  » 
eoMM^e-Marat,  ^rousifûtescalonoiés'el  traduîts^au  tribunal  qui 
a'^lt-redoiiiaMe  i|iie vpaiir  Jes  itouqwateiirs  ;  encore  un  instant, 
et,  comme  Marat,*  vousenteodree  proclamer  votre  iDnocence; 
coonneloi,  coatis  ireeoairrérea  la  liberté  ;  canune  lui,  tous  des- 
ceodrez'  c«s  «degsés  em  tfidmpbe  et  couverts  des  iapplaudis^e» 
afiewto  études acelafDatioBS  de  vos coA<ûtoyeo8 !» 

Gkacttn46s  autres  ^Mmseurs. paria  à  son  tour  pour  ceu^  des 
aeaMésqui  lui  avaient  eattfié  leur  défense. 

Le  dernier,  Tronsoa-^uooudray,  justifia  les  Nantais,  en 
atta^fbanl!  d^ouie  façon  teivible  •  le  Gonûté  rérolutionnaire.  On 
peut  «fire  que  ce  futiSon-^diacotM  qui  4écida  de  l'acquittement 
des  ^fuatre^TÎHÇtHipiatome  accusés. 


%  .:.,fr.|///jWV»B/l<BJS>llTO;^nM!  .u 

.,ti|[  Qi^ekfii^Srfip^  de^#iÇPUsé^ioi^iét«|ii«M9«ntoiiéaiëBA(0gavéfi;n 
l^.pfifp^. f9?rt. îçpiiotl^ta  ,pçmr »  Jai ijMrie  leti^oât  )èouviart8>iile)i 

l^jij^^ïijç  !  ^^^[^^u|flflJ^4prt  umexwiplp  à«i'£ij«rope  (iif0NAs  deitez  / 
»RPp^^  «^H^^FWf  cQ^fo^lce^qu^  Cte^qile.kltrrdi  patiiotei»  i> 

»  En  octobre  dernier,  un  comité  n^iY0lati€»Qns|ireifiiA.éiaUi?À>; 
Nftpf^;  ,^,^,^aft<jiji,^i4ft^a,ivîftlt|ti4e.4'»b4W)«e^  il 

ét^f,,p,opipflfé,  /df>9<?^i|[i»q^.  ,y^ls,  at.,p^r4us(:d0'i?imjrsi:  GouUiaii)  * 
m^fflj^v^pÉi  l;^nqi^^pfégjuff^,.p^pit,JÇpnw*^^8ie.nQl^       Roup. . 

»  Grandmaisou  a  reconnu  lui-même  qu'il  avait  été  un  asstfé*«i) 
sip.,|^,pitoy|Sîfls^^,ét4flplyr|é|s4l  c^^.bpa^me^  pldo^  dftflmaxiiiies 
de^^ft^e^JOTWf.il^iji^^.^Wfasdosi  fUM:«»4«.sanff.  A  chaque/mi- .. 
staift,  i^^  ,^^yen^jen^,|d^,iipuYieU^,cron^piratiooi^.pottr  acouseti  « 
da»^çijtoye^{.^  I^s  JË^re  péicûr^  Ik  di|aiwt,qu'iliWèai^  égorger  >i 
en/pa$^^t9i^^rpi^o,ni^ç|ir^,,,...  »..  i  i,-,- VM-fi..Mr..i  =  /..iM.-.fi-»:;.  -n-. 


jl»,Ujïf  (Cftftt^fie.  dç:  ,p^^*99  f^n^tj^e^;.;qui< devaient  .être  > 
déportéfj,,,fur^^  ^isi$^.  pi>  Iqs  «[ai(P}Ç9<  sur  Aa.  l-oireii'dfin8\le'' 
b9|tfça,^,à  3q^p|lpe;,  OA  le^,d^ppuiUa,et;OQ,Jie^:prédipita,  dbn&  tes 
flqti;.  ,|L<e  b9tç^^,$ervià.pki<>ieur^  pqyade^;  <;e.inpt  nouveeu  a<; 
copsaqri^  .des.J^rfaits  iwpy.eaviiu  iCetta  iCpnduite  dé')iiigiieiiriA  >| 
peul-êltrç..rt^nit  leareb^Ùe^iaii.désesppir  ^t  prolongé  U •  guerre  î 

dç..J^,  y  ^,ndé^.,„i. ...:,..     1'  '  '.!.•  •••  -n»^-'  «"»  h'.î'f!  >  -l'i  -'.<.!  -  Kitmmo^uvj 

n^Yous  na.p^rdre^'pa|S)de•¥^e  Jai)piidtfUe',:p!QiUtique)  patfioH  / 
tique,  et  |:!épubIjx:^ine'd^;,PhéUppei^T;roiajo%,,  djei.<)et,  aoûssé  : 
qui.,  dans  tpus  le^  tempsu  :S^  déplafiji^il'-eacieaiiitdu^deâportisiiie^eli'  ' 
se^l,  i^i>  |a.jkrillq,de(Nî|at0i;f,,|Sç.(dévpiuv)i^.pQunJai^ftti^vn^à>  t 
pas  craint  d'attaquer  le  comité  révolutionnaire;,  de  le  poiMr^:<{ 

8uiv^.^    j  ,  ;       ....  ^é,.\^,    !     ,.  ^  1.^.;».  r.l'»l»f.  i-iliUT^M  ..-.«iliHli^i    ".'M    < 

,    vI^^^.H  fria^taire^Je.toibm^ali  révAWtioq«taii*e< ikuii. BJiié^D^ 
étai,t,pré^i(l^ptf  .co|i4aii^li(^  à,p^Pf:t,M¥^iC<utôpimteur6vOo  fii'iud^' 
pendrç  rcxécutjp^  de  leux^  jifgiei^QMt,  H'OanViOulfiit^éi^Âbérpr.^'ili' 
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nri  vmiak)^aft>jrin0^ -ftiirei  périt»  të9  prïèàûTii^fr^*en  ithkii\è\^'thé' 
lippes  sfy  «exposa  !foT«ê«»Mtieti^dièëM  qtf^'è^tiaJt'èl  NknVèè'^ 

leur  défenseur  jusqu'à  ce  quô>»JA^4^'p^6ti(yA^àfcV'c{tl'^^  Âé^rè'èérf-'* 

nak8ait^^l»JifalMMklitMM«i3»é«ië«^Q  €k>toAéV^C^ 

leiideitiMn  v  >  le  ^  flomité  JrMlut^'  k^éttieCtréJ  ^è^  dvflit>^t^iMV  'iV  \%^^ 

\adle>icon8pirat|o»><l^  '^loiiCiÊisr  ^lè^'  iMté<^^^d'àh*é^/  i1^  'fi'à'ihà^^ 
dnueJîMq  dapMsii^'Irm^  eëm^r  déte^y  PhdU^pèlâ' téAVÀI^kM'' 
encore  sa  résistance;  il  se  Hètewa'etiftit^af^élé  jpfc^d^èlt''^^ 
.réedilikHiliciireipaii^CdilIliicy.i  .>»jiii.>.j  m.  .  niur.)!.  diJ-î).  nJ 

ÎD  Le  lôj «Tripla i^ifdwye^sîfléflésldkèïSW^  tféfcift^ 

coadiâmné  à  m»t>}^yiàgtà^tetVété^cûTi'(^t*é'^4^ 
acquôtys  j  d^oiitreb  ^déletltty 'pai^ 'jbgéMè^ 

r^^iLe^cQiinnlaftfâerht  teitiportîiré'dclà'pfaèfe'clèl  îft*Mè^^i't)Ji^bsa\' 
àl?exëoqti6a  de  6et  oit)k>e^«i^}é'^étf<!^^'^t''adiiHHiyfriit^^ 
Gete»t)tvo»S'napp«ll6  dtimidofftb  lèb  GhatHi^/  iéi'SàiUt-fVérâh';'' 
les  '3faiîpegMfj*-Le'tei<néti!»j*lè^  dfé  06Wlës^,*îet  Rta'rid^dtl^^iôtc?;^*^ 
ces  g^énéreux  commandants  de  proVÎrtdîfe*'^trt^'f  6^Afeèi-ètit^àVi:t^  * 
masi«Lcites>delÉ^S»i|it-BtfHh^let]ny,  oHdôntés^^ar'Gh^rï'e^s  fX.^én 
disii^f^fb'ilsiMfieiWiétttja^&i^lés  bbùh^eat^'d^  lèfùi^^ 

-*> I^ . ai ^  Ibi Ooitiitë' «apprêté >t!Wi^  àdtre 'sèfe^ 
justicr»:  on*  ^s^y  livré  à'ùn/i^aè  'biaeWqtie;  ifduHW'Wfe'^e^  s^ 
poche  un  pel(itori>db<^ficeUèi;'ifl  ^kppràdhe  dèé  pi-isdhnîiEW,  ÎI  ' 
leQ»jiw;;Ieé  mdiri».*  Pbélippes  a^it  ftrit  déf^rtVé  d^eWi-aîfe  ïè!s  i 
prisonniers  sans  jugement  ou  sans  ordre  :  le  concierljë^^olppbfeé^  ' 
à  Geitc»^tPaqtiôti;(iil>f}^^pas*'é((îOtitél  On*Iei$  ^bndult  à  èôùps 
detsabre  an  pôt^  ;  iiymortt^nt'^Ui^  l^'batëaii  fârtul V'Ià  iia<!;he  Sé  '^ 
Fiiit^eiitsnfllr^v'ilï^iéofiK  eng'klutn^i'  Uk  èfei>l  s^ëcHappev  il  pésse  1^' 
iimbi  auspèe^u-laux  <ro*<*tèl»è/î'©i^'  l' apèi^bit , '  oti '  lé  irettéi:  éti 

»  Des  femmes  enceintes  furent  aussi  englouties  dans  la  Loîrèi^'' 
des  »qii|Cj)méé(  de<  '^ept  i^  tbuiit ;  ' ^etif  *  éè'^disr  afhs  snbili^'t  le'  înèmé 
soFijjDéé  àfth68)S6ti$ib]09  denfàndéféht'  à  ^  tèiét^fjer'dé  ëes'de^- 
niéI^;1q1l6l^ësiudsl«ikuP•furétit'él^evîc^é^;  leé  attlti^s,  âpparèirtt-'  ' 


ment  regardés  ooinne  de»  Jour^toftux,.  furent  refafié^tfiitioyés^' 
malgré  ieiiréolamatioas  deBi  oiUy^ns.r  .  ,    .  « 

V  Âinai  périrent  des  générations  innocçntes,  sans  aucun  aote* 
qmpuiMe: constater  lettr.mofftJ  Dites.,  honmnei  baisbares,  cbm- 
ment'Vendro^rytoiifiÀ laipatriedo^ femmes  qui.awaient engeAdré 
des  défeasevurs  à  la  liberté,  et  des^enfants  (^  dans .quelqiass^ 
Bttoées  auraient  combattiuJessaitellttes  des  tymas? 

»,Pbélippes  réclame  encore r  'mais>  il  .ne  fait  que  <fe  vains^ 
efFcurt».  Il  apprend  ^ne  les  membres  du  Comilé^  .pos»  donner 
un<airdejuHice  à  leur  barbarie  et  pour  ne.paa.  tout  extamiineih 
à  la  fois,  s'amusent  àiJver«u«ort.la  vie. des  priMBiiievs ;'  troifi' 
boules  blanches  leur  sauvaient  la  vie,  les- noires* ies  Uvvaiekit.à'^ 
la  mort.  Imc  nombreides  noyades  est  inealculablei  i      1 

»  Pbélippes 'reçut  «leA?  et  le  SB  frimam.des^CHndries  d&<fiMvei 
guiUotmer  sans  jugement,  le:  premier  joar  tittgtrtroîs^  et  Je. 
second  vingt^sept  brigands  pris  les  armes  à  la  main.  Il  fit^de». 
repr^entations;  il  reçut  des  ordres  pkM  posiftife.'  Parmi  oes 
brigands  se  trouvaient  des  enfants  de  treize  et  qoatorae  -ans  et- 
sept  femmes.  L'exéeateur  des  jogemedts  DriwsBels  est  montde 
chagrin ,  dem  jours  après ,  d'avoir  gnillotiné  oes  femmes. 

»  Le  7  et  le  11  niv^e,  Phéiip|>es  publia  une  ordonoAnce 
relative  à  la  noyade  de  cent  vingt-neuf  détenus  à  la  maison  de. 
justice  du  BoufFay>  faite  dans  la  nuit  du  24  lut  21^  frimaire;  elle 
fut  mal  accueillie.  IL  «tomba  malade  et  fut  remplacé.  U  ex^nça 
depuis  les  fonctions  de  juge  au  iribunalidu  district  de  £<fantes».  t 

»  Le  25  germinal ,  époque  à  laquelle  trop-  de .  vérîliés  aliaiettt 
être  révélées,  Moreau  de  Grandmaison,  oaalti^e  d'armed  et 
membre  du  Comité  révolutioimaireH  le  menaça  et  lui  dit  :  «  Tu 
n'en  es  pas  quitte;  je  it  dénoncerai  oomme  fiédéralisle.  »  Il  fut 
arrêté,  traduit  au  tribunal  révolutionnaire  et  attaché  pendant 
toute  la  route  avec  un  scélérat  qui  a  été  condamné  âi  .mort.  Il 
quitta  Nantes  avec  cette  tranquîliité  d'àme  qui . caractérise  Tior/ 
nocence.  11  se  sépara  de  cette  ville  malheureuse,  où  il  neaist^ 
[>lus  de  icommeroe  et  dont  les  habitants  marohent  sur  les  ruines 
de  toutes  les  vertus  et  sur  les  torches  de  tous  les  orimes»  : 

•I  On  vient  de  m'apprendre  quecent  quarante-qiiatre  femmes^' 
regardées  comme  suspectesr,  qui.,  incar^^érées  dans  cette  viiib,, 


LE  TRIBnN^irnÉtVCTfONtVAIRE.  Vf 

trarwHhàetii'à  feii^e  deé  ch^int.<(e<(', 'des  guettes  pour  l«g  défera 
seiirs  de  Ja  patrie,  furent  ^tïm  conduites  *  dans  he  bdtean  et 
noyées. i t  *'>■  '  ■  -■•  i    i--  i..  ■   •■  •  ■  i 

M  La  quantité  de  cadavres  fehgloutis  da»^  te  Ijwre  n  t^télelie 
cpiel^esu  d«(^e fl0iit«<en  H'ëté  mfect^é «if  point  qn'«ne»OFdon- 
Bawpè  doipo]fa)e  »i|  a'iutetdit'j^miige  «ux  habitants  ide  Nantes  et 
inérae  la  pêobe  da  poissdrii  Les  hoitimes  sanctuaires  qui 
veulent  4ë{p!ttmer'des^  mesures  (disent' ^ftte  l^on  n'o  a{|i  ainsi  que 
po«r  sauver "fe. patrie.  Tibènr^  Louis  Kl  pensaient  qoe  l'intérêt 
de» i'^Étai , '  &ms  oortaines  eiraottislaaiice»  ♦  eri^geait  de  k  sévérêté  ; 
mais  leur»  aateUites  tie  se  permiveiit  jamais  ^aiicun  acte  sem- 
Uairfe  sans  y  ^étre  autorisés  por  leun^  smettreB.  ■  ' 

»  Il  .suffit,  citoyens  jurés,  d'avoir  jeté  un  odap  d'œil  sur  les 
%«Mrè$'des0idcusaléi]rK<^m*iéli?«  fxlainémenttcon^  que  le 

oHine  «actmsait  rinnocenoe.  Mais  oci  saura  enchaîner  «ces 
WmiUès  '  saiiguinatnes  qtri  voudraient  nous  transformer  en 
bMirreauKJ  La  justice 'révolutionnaire  excuse  l'erreur  et  pro- 
tège Tinnocence  !» 

sAjprès  ee^diseaiMPS  de  Wonson ,  qui  rétabltssaît^les  feîts  dans 
leur  véiitirble  jour,  m^dans  lequel  cependant  il  n'avait  pas 
osé  'nommer  Oarrier,  (l'instigateur  ^  de  tontes  oes  «cruantés  ^  le 
préstdeaC'po^a  lésinerions  «tt  jury.  La  répense  était  facile  à 
prévoir.  Au  tribunal  du  10  mars  1793,  avec  Dumas,  CofBnhal 
etFouqélier»  lesiSiantais  eussent  été  infailliblement  condamnés 
à  mort;  mais  au  nouveau  tribonil  révolutionnaire  û  n'en  était 
plus  ainsi,  la  voix  de  la  justice  était  écoutée,  et  les  quatre-vmgt- 
quatorze  accusés  furent  acquittés. 

Aprè^ieiir*  avoi^^u  la' déclaration  du  jury  à  leur  égard  et  leur 
avoir  prononcé  l'ordonnance  d'acquit,  le  président  leur  tint  le 
diî^cours  suivant  : 

tt  Depuis  longtemps  privés  de  la  liberté,  séparés  de  tout  ce  que 
vou!^  avez  de  plus  cher,  le  glaive  de  la  loi  était  suspendu  sur 
vos  têtes.  Ne  vous  foites  pas  illusion;  plusieurs  d'entre  vous  ne 
sont  pas  exempts  de  reproches.  Sans  doute,  votre  premier  sen- 
timent est  lin  tribut  de  reconnaissance  pour  la  loi  qui  institua 
le  jury,  pour  cettd  loi  bienfaisante  et  propice  à  ceux  qui ,  cou- 
pables par  le  fait,  ne  le  furent  pas  par  l'intention.  N'oubliez 


jamais  que  c'est  ù  celte  salutaire  iostitutioa  que^usieurs  d'entre 
vous  doivent  aujourd'hui  leur  absolution,  puisque  sans  cette 
loi,  premier  fruit  de  notre  heureuse  régénération,  la  hache 
nationale  les  eût  atteints^'):   •'     1  «     '  »  ' 

v Jic^tQMn^ez  4^ns,yQ$  foyera,  all^  aoQ9aicrer  va$.  premier^ 
moments  à  la  consolatico  de*  v09  familles ,  racotirCet  à  voe  <!^aci- 
toyens  le  tendre  întéi'iêt;  qiië  yôus  ont  témoigné  les  P,arisJèns,  et 
que  vqtre  attachera^nt^inviolai^leià  J<*t République»  répare  ,1'er* 
reur  momentanée  dans  laquelle  vous  avez  été  etitrainés.  Sans 
doute  vos  enfants,, vos  concitoyens  vpi|s,  parleront  de  èe  tribu- 
nftl;  eh' bien,  .diles'>leu<r  qu'il  n'est'  terrible' que  pour. le  cou- 
pable ;  que  Phuina^ité  y  est  fa  vertu  dés  juges,  comme  la  jiistice 
le  pjpemier  mobile ^e  leurs  travQ^x.  »       ...  , 

Après  ces  paroles,  la  salle  da-tribunal  retentit  dés  applaudis- 
sements des  spectateurs  et  des  cris  de  :  «  Vive  la  République  !  » 
Chacun  regarde  lésf  Nantais,  et ^trius  se  rappellent  les  souffi^ëinces 
qa*iU  ont  endurées,  lès  douleurs  qtl 'ils  ont  subies',  lè^  inquié- 
tudes qui  les  ont  déVoi*&:      "       '■        !         ''•-''  "•   )'•»/    n 

Devay  jctlrie ,  qui  srëtàît 'dévoué  générehsetaïent  au^hbtrêurs 
d'une  captivité  de  otize  mois  pour  rendre  un  père  à'fca  tioih- 
breusë 'Famille,  est  iùvité  piif  le  présidéht  à  vehii*  recevoir  Fàc'- 
coTàde  ftatei'neHé  coimme  tin  hon^ttiage* rendu  à  son  actîôh 
liéroïiqué.  '  ..-•■...  ■  •    ^  .•..■.■., 

'    Cette  scène  se  passé  au  milieu  des  ap{)lauâisseinehts  ëi  des 
cris  de  :  «  Vive  la  République  <"M  »  .  •-    !  •• 

(*)  Parmi  les  accusés,  plusieurs,  et  Pliéliiipe^i  Fut  du  nombre,  furent  con- 
-VAlnèusi  d^ètrelfu  Alitâuk^  ou  «ompiîccÀ  d'tmt'  doMêpfiratloo  f;^i(«'  oèl«tk*e 
Tunité,  etc.,  de  la  République.  '<'.,! 

Mais  ils  ne  furent  pas , convaincus  d'avoir  jwrticipé  à  cette  conspiration 
dans  do8  iritentions  cHinlifelles  et  contre-révôlutionnaîfeâ'.  ' 

(a>  Awh.'  de  VEktip.,  carim»  ^i  hm^  do*Moi»  105;  »        •  "^ 


'r 


•..  I 
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/..''..  .      .'.-..      ■•♦..••       '     ■  ; 

CHAPITRE  DEUXip^IE.,         .. 

file'Cdmrt^  i^Yolutiôftnâîf*  de  Nàii/e.<.  —  Sôit  arrestatît/n.  —  Il  'tut  ti-ùtiaféiô 

II  PacÛL  —  OcmJlin  oC  Clk1luN<4  la  Concâcrgeriu.l-^-.Le  Colnitd  dnriinc  .le 
tribunai.  —^  AcVe  d'.iccusiuiory.  — »  Le  ministère  pujflic  aUac|U9nt*le  tcn-o- 
lîttme.  — Déposition  des  tcmoias.  —  l^s  noyades.  —  Les  oiariages  rcjiu- 
hîicains.  -^  GéMllîn  faiic  té\^  dos  jùùrné^  de  è(?|f>tbnlbrè.  -^  B^potise  i}\\ 

•...président,  -r!  Lç» accu#&  dénonconc  Qairier.;  —  jCVdre  figné  CamVr,  po\»r 

ime  expédition  seci:iète.  —  Déposition  de  Phéiippes-Tronjoliy.< — Il  dénonce 

de  nouveau  Carrier.  — •  (Tri  juré  demande  même  sa  comparution.  —  Ac^t» 

'■ 'constiutif  de  la  compa^ie  Mtirat*  -^' Dépôutibo  <l*aii  indvTldu'écbalppé 

.   jiox  iipyad^^.  —  Etat  dp  l'h^i^pice  révplfi^iQpnaifq  reçrajcé' par  r.ofBcief^de 

santé  Thomas*  —  Horrebr  de  son  récit.  —  I^es  bai^n^^des.  —  Pkélippep 

s'élève  encore  contre  Carrier.—  îtépbn^e  dit  l[^rciideiit.  — "Récit  fart  pnr 

.  «in  têcppin  dû  la'aoy^de  dp  ft4>  M  2^  frîmiûre,  '  / 

t  '  •  •  t  >    I    '  .  •  .        ' ,       "  ■  ' 

Un  mois  encorQ  9e  passa  avant  .que  le  Çomiljé  révolutipnnan*^ 
4e  N^ptej  fiât  mis  en  jugement.  Enfin,  dans  les  derniers  jours 
de  vendémiaire  an  III,  il  parut  au  tribunal.  . 
^  Dans  la  nuit  du  24  au  25  prairial  ^n  II ,  le  Comité  avait  .été 
^rrété  p^  les  ordres  des  rçprésent^M^ts  Bourbotte  et  Bô ,  «ui 
mis^ipn  h  Nantes^  Unei  dénonqiation  adressée  au  Comité  de 
jSûreté  générale  le  2  du  in^me  mois  et  pqHaiit  que  If  Comité 
révolutionnaire  s'était  souillé  de  toutes  les  infamies  et  de  toutç^s 
Iqs  prévarications  ^  avait  été  en  grande  partie  cause  de  e^tte 
arrestation.  i  i      . 

Déjà  en  floréal  deux  des  membres  des  plus  influents  avaient 
été  incarcérés;  mais  les  représentants  Youlland  et  Dubarran 
avaient  pri&  leur  défens«  et  les  avaient  fait  réintégrer  dans  leurs 
fonctions.  ■"       •    *  '       ,'    *  ■ 

En  se  voyant  arrêté',  le  Comité,  de  Nantes  espéra  qu'il  en 
serait  bientôt  de  méme^;  mais  le:  temps  se  passait  «et  aucun  ordre 
de  mise  en  liberté  n'arrivait.  Enfin ,  dans  la  nuit  du  6  au  7  ther- 
midor^ on  prévint  les  prisonniers  qu'ils  allaient  partir  pour 
Paris,  où  le  tribunal  révolutionnaire  devait  statuer  sur  leur 
sort  et  décider  de  quelle  manière  ils  avaient  rempli  les  fonctions 
qui  leur  étaient  confiées. 

Ce  fut  pendant  la  route,   un  peu  avant  Versailles,  qu'ils 


30  '••'.'     LIVRE  premier;  : 

apprirent  la  révolution  du  9  themiidèr  et  ses  suites  si  dl%as- 
trouses  pour  le  parti  auquel  ils  appartenaient. 

L'un  d'entre  eux,  Ooullin,  le  plus  intelligent  de  tous,  donb^ 
les  marques  du  désespoir  le  pJkisi  TÎolenl  :•  «  Ah  ciel  !  est41  pos- 
sible I  »  s'écriak-*il  en  mettant  sa  tétc  dans  ses  deux  mains. 

u  Nous  sonumes  perdus  !  »  disait  Gran^maison.,  autre  n^einbi^ 
du  Comké,  qui  B^a^t^ulement  av»!  suc  la  oont^ie^oe  les 
forfaits  qu'il  arait  commis  à  Nantes /mais  encore  un  assa^^sinat 
commis  avant  la  Aévolutioa  et  pour  lequel  il  avait^  du  i^ste, 
ol>teBu  des  lettres  .de  giéoe. 

Chaux,  ancien  négociant  quelque  peu  banqueroutier,  et  I\ine 
des  têtes  du  Cojyoité,  pleurait  de  rage  et  s'arrachait  les  oheveux. 

Ces  manifestations,  tout  au  Hioins  singubàres ,  stupétiêrent 
profondément  un  gendarme  qui  les  accompagnait. 

Cet  homme,  voyant  ses  prisonniers  s'abandonner  ainsi  à  la 
douleur,  essayait,  nais  en  vain,  de  les  calmer  90  Leur  disant  que 
la  ohuJte  de  Robespierre  n'était  pas  encore  confirmée.  * 

Un  capitaine  de  navire ,  nommé  Abram ,  qui  Êùsail  o^v^c  les 
détenus  le  voyage  de  Nantes  à  Pans,  ne  poaviût,  en  homme 
simple-  qu'il  était,  comprendre  en  quoi  cette  cluite  pouvait  si 
fort  les  affecter,  et  comme  il  en  éxpriitiait  scKi  étonnement, 
Grs^odinaison  lui  répondit  :  a  C'est  que  Robespierre  est  notre 
défenseur;  s'il  est  perdu,  nous  sommes  perdus.  »  En  sa  qualité 
de  sans<-culotte ,  Grandmaison  employa  même  on  ternie  plus 
énergique. 

Arrivés  à  Parii>,  les  détenus  âireiit  incarcéré!  le$  Un«  au 
Plet>sis ,  les  autres  à  la  Conciergerie.  Parmi  ceux  à  qui  échut  le 
Plessis  était  Grandmaison,  qui»  à  son  entrée  d«n4>  cette  prison, 
se  vit  entouré  par  les  quatre-vingt-quatorze  Nantais  qui  s^y 
trouvaient  réunis.  Phélippes-Tronjolly,.  l'adversaire  le  plus 
courageux  du  Comité,  ayaut  aperçu  son  persécuteur,  lui 
repi*ocba  avec  véhémence  les  crimes  qu  il  avait  coounië  ;  chacun 
des  Nantais  présents  ajoutait  mi  grief  aux  grielu  exposés  }>ai* 
Phéiippes;  enfin  des  paroles  on  en  vint  aux  injures,  des  iu^ures 
aux  menaces,  des  menaces  aux  coups,  et  Grax^dmaison  re<;Mt 
une  correction  qui  l'obligea  a  rentrer  dans  sa  chambre  et  ù 
n'en  plus  sortir,  de  peur  de  nouvelles  voies  de  fait. 
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...  Db  Jeuif.psisiOli  de  14'  Cooûiet^ei^ie^  Goullûi  et  Chauxi  ne 
.cessèrent  d'adresser  des.  leUrcs  où  ils  justifiaient  .leurs-  «xoès. 
QiMlquei -.udes  ^jUieat.  adiT^s&ëefii.ài-  leurt  aucieiL  défe&fieur 
.VouUand  t  iij»  lui  demandamil^  dç  faii)e>  cessek*  leur  détentioa  et 
•de  les  jnendra  à  leur  pataie  dantilsne  youlaieut  9ue  le  boûbèor  ; 
mëiir  1«&  tenps  étaient .cbangés  :  en  floréal  au' Jl, .  Yoùlland 
^vaki{>u  fiaotf  danger  pour  loi-^màraie  défendre  à  haute  voû  les 
noyeurs,  les  voleurs  de  Nantes;  mais  en  vendémiaire  c^n  III,  11 
n'en,  était  plus  aiiisi.4.  et  le  patriote  VmiUàod  abandonna  les 
membres  du  Comité  au  sort  qui  les  atteiufaût.     * 

Ce  fut  le  25  vendémiaire  au  III»  à  neuf  heune6  4lu  matin,  que 
/ottvnirent  les  débals  de  cette  aflaire  ^^K 

Nous  transcrirons  ici  F  acte  d'accusaticun/  il  donne  d'inté- 
ressants détail&i$ur  les  atrocités  poomisM-parJeâ  accusés^' 
..  ."  Micbelnloâepb  Leblois  expo^  que,  par  arvéiétdejs  repré- 
4»enlauts  du  peuple  Bourbotte  et  Bd',  en>^te  du  &  ttiermider, 
lors  en  mission  près  l'armée  dp  TOuest  et  dans  les  départements 
.^eki  dépendant;  ) 

9  Jean-Jacques  Goullin,  membre  du  Comité  révolutionnaire 
<le  Nantes,  âgé  de  trente-^sept.  an^,  né  à.  Saint*«DcNniague, 
4e«0#uranlà,IIantqs;     i 

».  Pien^e  Gbaux ,  égé  de  treute-cinq  an$ ,  né  à  Nantes ,  y  de- 
meurant, marchand  y  et  membre  du  Comité  révolutionnaire; 

.9  Michel  Moffeau  dit  Grandmaiëon ,  âgé  de  trenteniieuf  ans, 
né  à  Nantes,  y  demeurant,  membre  du  Comité  révolutiounaire; 

n  Jeatt<*Marg[iierite  Bachelieir,  âgsé  de  quarante -trois  ans, 
membre  4u  Comité  vévolutiennaire,  notaire  public  ; 

»  Jean  Pevroohanx,  âgé  de  quarante-Iunl:  ans,  né  à  Nantes, 
y  deaiewrant,'enlreprea(Siir  de  bâtiments,  etmembre  du  Connté 
aiévolutiennaire  ; 

»  Jaaor Baptiste  Maingnet,  âgé  de  cinquante-six  ans,  mi  a 


(0  Éaék.  de  l^Enp.,  ttfertdn  W  MB,  dowier  479.  —  Voici  U  cimqx)iiti«ii 
di|, tribunal.:  D^seot»  |MiqsidQSit;,Godinet,  Lay^llée,  Poulienot  et  Ardouia, 
juges;  Petit,  substitut  de  l'accusateur  public;  Roussel,  Métivier,  Sauliiiet-, 
Chéret,  Bedon,  Magcndic,  Belhoste,  Quicbaud,  Nantil,  Lebreton,  Sambat, 
tTd]niM44idbMn,.  KaiaibiiUBg,  Duboifitoo,  Maiipin  et  Lecoor,  jurcf)  Paris, 
ip-effier  en  chef.  Voypz  le. Proocs- verbal  d'audience. 
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Nantes,  y  demeurant,  épinglier,  et  membre  du  Comité  révolu- 
tionnaire de  Nantes  ; 

»  Jean  Lévéque ,  âgé  de  trente-huit  ans ,  né  à  Mayenne , 
département  de  la  Mayenne,  maçon,  et  membre  du  Comité 
révolutionnaire  de  Nantes ,  y  demeurant  ; 

»  Louis  Naud ,  âgé  de  trente-huit  ans ,  né  à  Nantes ,  y  de- 
meurant, boisseHer  et  membre  du  Comité  révolutionnaire  de 
Nantes  ; 

»  Antoine-Nicolas  Bologniel ,  âgé  de  quarante-sept  ans ,  ûé  à 
Paris,  horloger,  demeurant  à  Nantes,  et  membre  du  Comité 
révolutionnaire  ; 

»  Pierre  Gallon,  âgé  de  quarante-deux  ans,  né  à  Nantes,  y 
demeurant,  rue  Ra£Hneur; 

»  Jean -François  Durassier,  âgé  de  cinquante  ans,  né  à 
Nantes,  y  demeurant,  courtier  pour  le  déchargement  des 
navires  venant  de  Saint-Domingue  ; 

»  Jean-Baptiste  Joly,  âgé  de  cinquante  ans ,  né  à  Angerville- 
le-Martel,   département  de   la  Seine-Inférieure,   fondeur   en- 
cuivre,  demeurant  à  Nantes  ; 

»  Jean  Pinard ,  âgé  de  vingt-six  ans ,  né  à  Christophe-du-Bois, 
département  de  la  Vendée,  demeurant  au  Petit-Mai,  dépar- 
tement de  la  Loire-Inférieure  (ces  cinq  derniers ,  commissaires 
du  Comité  révolutionnaire)  ; 

»  Ont  tous  été  renvoyés  au  tribunal  révolutionnaire  séant  à 
Paris ,  comme  prévenus  de  conçussions ,  d'actes  arbitraires ,  de 
dilapidations,  de  vols,  de  brigandages,  d*abus  d'autorité,  et 
d'avoir  prononcé  des  arrêts  de  mort,  ainsi  qu'il  résulte  des 
interrogatoires  qu'ils  ont  subis,  des  procès-verbaux  et  déclarations 
de  témoins,  jointes  aux  pièces  adressées  à  l'accusateur  public. 

»  Tout  ce  que  la  cruauté  a  de  plus  barbare,  tout  ce  que  le 
crime  a  de  plus  perfide ,  tout  ce  que  l'autorité  a  de  plus  arbi- 
traire, tout  ce  que  la  concussion  a  de  plus  affreux,  ejt  tout  ce 
que  riramoralité  a  de  plus  révoltant,  compose  l'acte  d'accusa- 
tion des  membres  et  des  commissaires,  du  Comité  révolution- 
naire de  Nantes. 

»  Dans  les  fastes  les  plus  reculés  du  monde,  dans  toutes  les 
pages  de  l'histoire  même  des  siècles  barbares,  on  trouverait  à 
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peine  desi  traite  i^i  pusBerrt  '5e  tapp^otfaer  des'  bôiVeurs  com- 
mises par  les  accusés.  .     i  ■' 

•  jléro^  fttt  Moiod'^aàguinsifè;  Ph^Iàits  moins  barbue,  et 
Sj^phaxie  moÎHi;  «ruelle/    '      "'' 

»  Sous  le  masque  du  jilitridlMitlë,'ik  ont  osé 'Commettre  tous 
lesrïorfaitd*!  Hè  ont^assasttiné  la'v«rtii  pour  ocfuronner  le  crime; 
iU  otit^AoidëâaMti  mëditë*  le  mcnirlte  et  l'éssassinat;  ils  ont 
sciemment  exercé  toutes  sortes  d'exactions;  les  devoirs  du 
lAagi^tpat*  onit"8ié  fottië$  ttùx  pfeds,  le  éri'de  Pînnocence  à  été 
étouffé;  ia  v^rtU'Offienâiée;  la  riatàre  outragée,  et  le  voile  dé- 
goûtant du  crime  a  couvert  la  statue  sacrée  de  la  Liberté. 

'  »  Ce»  'éires  immoraus:  sacrifiaient  à  leurs  passions  honneur  et 
probité.  Ils  parlaient  patriotisme  et  ils  en  étouffaient  le  germe 
lé  plés  prétiefGrx'^  la 'terreur  précédait  leurs  pas  et  la  tyrannie 
siégeait  au  itiiftiâlr  4)^ eux.   >     1    • 

»  La  liberté,  le  premier  de  tdus  les  biens,  ce  aoux  présent  de 
la  nature  <^edé6  sièries' barbares  avaient  batini  du  sol  français 
et:  qui  iHetit  d'étaiblir  sotî  temple  sur  lés  débris  du  despotisme , 
la  liberté  avait  fui  les  bords  de  la  Loire*;  1^  voyageur,  incertain, 
enërak^en^reniMant  dans  cette  ville  qtki,  la  première,  sonna  le 
toesià  de  k liberté;  llme'retttw*vait  phis  ces  Nantais,  ces  répn- 
Uioains  qui  ries  pnemièrf,  osèrent  attaquer  Fhydre  effî^ayante 
qui  rampait  dans  les  marais  de  la  Bretagn'e.  On  n'y  reconnaissait 
pIul'06»béroe.qai',  les  pi-eiliiers,  {/lantërent  à  Rennes  Parbre 
chéri  dee  Français.  *  On  rij  Voyait'  que  des  pères  infortunés 
appelatitlankort'ét  des  femnlea  éplorées  redemandant  leurs 
enfiÉntslJ'Tel  était  l'ouvrage  ^€^  accusés,  qdi  se  disaient  les  seuls 
pnlriotes)  tel  étafk  le'irnit'des'forfAits  de  Ooullin,  Chaux, 
Baohbbfrv  Omndmaisôn ,  '  Perrœhaux ,  Lé  vèque ,  Naud  et  Bolo- 
goidi  ^ô,'  représentdttit'da'p^Ufple,  a  d'un  seul,  tvait  tracé  ces 
vérités  dMs  la. leHnréqi/ii' écrit  à'Paccùsiateur  ptiblic  en  lui 
envoyMl;  tes  aoousiés.''*'  j    '•»';.■■'  ■     '•»•', 

»  Les  'iitipoaitibns'  t^a  «plus  "airbitraires ,  les  concussions  les  plds 
henriblès  avBÎMI'adéahti  toutés-fes  facultés  desr  habitants;  le 
commerce  languissait,  la  fortune  était  un  titre  de  ph)^cription ; 
on 'Incairoélrail' tous 'le&'Oifedyené' aisés,'  leur  liberté  était  misé  à 
p«ix)i>- ei<'l* on  oalûttiaiti froidement  tes^deniers  (|ui  devaient 
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afiranchir  le  malheureux  qui  attirak  les  regards  de  ces  memi^re» 
du  Comité.  Combien  de  fois  n'ont-ils  pas  transigé  avec  celui  qu'ils 
faisaient  arrêter  oomme  âuspect?  Combien  de  ibis  n' ont-ils  pas 
forcé  les  citoyens  à  payer  au-dessus  de  leurs  moyens?  Gallon, 
JoUy,  Pinard,  Bataillé  et  Durassier  étaient  les  instruments  de 
ces  nouveaux  proconsuls;  Us  marquatent  à  la  craie  les  maisons 
des  victimes  dévouées  à  leur  eordide  et  barbare  cupidité  ;  dei^ 
arrestations  sans  noaabre  et  sans  motifs  étaient  Cuites  par  ces 
iK>uveaux  sbires,  et,  comme  si  ia  loi  eût  déjà  frappé  les  citoyens 
incarcérés,  on  violait  leurs  propriétés  «  on  les  dépouillait  de 
tous  leurs  biens,  et  les  membres  du  Comité  se  partageaient 
tous  leurs  effets  les  |JttS  précieux. 

9  Les  satellites  de  ces  nouveaux  tyrans  ne  se  b<Mmaient  point 
à  exercer  leur  despotique  empire  dans  l' enceinte  des  mi&*s  de 
Nantes,  ils  |)arcouraient  le  département  ;  le  district  de  Partbenay 
a  fait  contre  ces  actes  arbitraires  et  destructifs  de  toutes  les  lois 
des  procès^ verbaux  qui  sont  joints  à  la  procédure. 

»  Ce  n'était  point  assez  de  disposer  de  la  fortune  et  de  la 
liberté  des  citoyens,  il  fallait  encore  s'arroger  le  droit  de  vie  et 
dé  mort;  il  fallait  tracer  des  listes  de  proscription  et  envoyer 
au  supplice  ceux  qui  n'avaient  point  été  jugés  et  dooit  le  cnoie 
était  encore  inconnu.  Goullin  et  Chaux  font  le  procès  à  l'accu- 
sateur public  du  tribunal  révolutionnaire  établi  à  Nantes ,  dans 
une  séance  pulilique;  ils  le  traitent  de  modéré,  parce  qu'il  ne 
fait  pas  égorger  des  accusés  sans  les  juger,  parce  qu'il  reiîise 
de  faire  trafner  au  supplice  des  femmes  enceintes  et  des  eniants 
qui  connaissaient  a  peine  leur  existence.  Grandmaison  le 
menace  à  la  Société  populaire,  et  voyant  les  citoyens  venger 
cet  innocent  accusé  par  leurs  applaudissements ,  il  lui  vooe  la 
baine  la  plus  implacable.  Il  connaissait  ses  pouvoirs;  il  ne  fot 
pas  longtemps  sans  lui  en  faire  sentir  les  hmesites  eflets. 

»  Toutes  ces  atrocités  n'étaient  (fue  le  préInde  des  plus  grands 
crimes.  Impatient  des  lenteurs  de  la  justice ,  le  Comité  ne  met 
plus  de  frein  à  sa  crudle  barbarie;  il  vole  Im-méme  la  mort  et 
désigne  ses  victimes.  Cent  trende^deux  Nantais  MWt  envoyés  à 
Paris  sans  cause,  sans  motifs;  lewr  voyage  est  un  tis^  de 
malheurs,  et  dans  le  narré  de  leur  translation,  on  ne  peut  lire 
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sans  fréfliir  d'horreur  tous  les  maux  ffaûs  ont  soufferts,  traînés, 
comme  iks  criniiaels,  de  prison  en  prison.  ÂrriTes  enfin  à 
Pansy  on  éemmade  cfoel  est  leur  crime;  le  Comité  est  sommé 
de  Amner  les  fiaits  qui  sont  à  lesr  ciuHrge,  il  répond  qu'il  n'en 
a  pas.  Et  cependant  ils  sont  au  tribunal  révolutionnaire,  et 
leurs  noms  sont  accolés  à  ceux  des  seéiéraÉs  qui  conspirent 
contre  la  patrie  ! 

-«  L'épouse  d'un  de  ces  infortunés  vien*  à  Paris  réclamer  la 
justîee;  une  lettre  du  Comité  Ty  précède;  oo  la  représente 
cooune  une  Messaline ,  et  pour  violer  la  vérité  on  fait  trafner  au 
cachot  le  malheureux  père  qui  venait,  au  nom  de  la  nature, 
réclamer  Féponx  de  sa  fiUe.  GouUin ,  Chaux ,  Grandmaison , 
Bologniel,  Naud  et  Lévéque  signèrent  cette  lettre,  qui  fut 
envoyée  à  {a  section  de  Lepelletier  et  qui  se  trouve  aux  pièces 
du  procès. 

)r  Le  15  frimaive,  de  nouvelles  victimes  sont  désignées.  Cent 
trente-deux  sont  vouées  à  1»  mort;  l'ordre  de  les  fusiller  est 
donné,  et  ce  furent  Goullik»  Grandnaaison  et  Mainguet  qui 
signèrent  cet  ordre  qui  subsiste  encore  en  original.  A  ce  récit 
la  nature  frémit,  la  raison  b' anéantit,  et  la  libevté  se  eowvve 
d'un  crêpe  fuaêbre. 

»  Jamais  la  lime  du  temps  n'effacera  T empreinte  des  forfaits 
commis  par  ces  hommes  airoees.  La  Loive  roulera,  toujours  des 
eaux  ensanglantées,  et  le  marin  étvan^v  n'abordera  qu'en 
tremblant  sur  les  côtes  couvertes  des  ossements  des  victimes 
forgées  par  la  barbarie,  et  que  les  flots  indignés  auront  vomis 
sur  ses  bords. 

9  La  nuit  du  24  au  25  frimaire,  cent  vingt-neuf  prisonniers , 
pris  au  hasard,  sont  arrachés  des  cachots,  liés,  garrottés,  traînés 
sur  le  port,  embarqués  sur  une  gabaire  et  engloutis  sous  les 
eaux.  Goullin  tenait  la  liste  fatale,  J(^ly  liai*  les  malheureuses 
victimes,  et  Grandmaison  les  précipitait  dbns  la  Loire.  Le  pro* 
jet  fut  arrêté  dans  le  Comité  et  les  ordres  donnés  par  ses 
membres;  Maiugnet  convient  l'avoir  signé,  Grandmaison  avoue 
qu'il  a  lui-même  fait  engloutir  les  victimes,  et  GouHio  présidait 
à  cette  exécution  funeste ,  qui  confondit  en  un  instant  le  cou- 
pable et  l'innocent,  qui  détruisit  tous  les  droits  sacrés  de  la 

3. 
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nature,  viola  ceux  de  la  liberté,  et  d'un  nuage  de  sang  obscurcit 
les  plus  beaux  jours  de  son  règne.  La  nécessité  avait,  dit-on, 
exigé  cette  mesure,  et  les  circonstances  étaient  impérieuses. 
A-t-on  jamais  pu  transiger  avec  la  justice  et  l'humanité?  Quelle 
loi  barbare  peut  conférer  à  des  citoyens  le  droit  de  faire  périr 
leurs  concitoyens  sans  avoir  scellé  du  sceau  de  la  justice  le 
crime  qui  les  rend  coupables? 

»  Des  victimes  innocentes ,  des  en&nts  sortant  à  peine  des 
mains  de  la  nature,  étaient  désignés  par  ces  nouveaux  Caligula. 
Ils  étaient  livrés  aux  flots;  les  prières  des  citoyens  ne  purent 
toucher  le  cœur  de  ces  barbares.  Mainguet  est  le  seul  qui 
déclare  en  avoir  soustrait  au  naufrage  près  de  cinq  cents ,  qu'il 
confia ,  à  l'insu  du  Comité ,  aux  soins  bienfaisants  des  habitants 
qui  les  réclamaient. 

n  Néron  contemplait  le  fatal  vaisseau  qui  renfermait  sa  mère 
et  que  les  eaux  du  Tibre  faisaient  flotter  sous  ses  fenêtres  ;  les 
membres  du  Comité  de  Nantes  veulent  Fimiter  :  ils  font  con- 
struire une  gabare  à  soupape  ;  elle  est  destinée  à  recevoir  les 
victimes  que  le  hasard  désignera,  et  plus  d'une  fois  elle  servit 
leur  trop  cruelle  barbarie.  Ils  ne  voilaient  même  pas  entre  eux 
leurs  forfaits,  et  Mainguet  déclare  qu'ils  appelaient  ces  affreuses 
expéditions  «  les  baignades  » .  C'est  ainsi  qu'ils  qualifiaient  un 
crime  que  Néron  rougit  d'avoir  commis  une  seule  fois  sur  une 
seule  personne,  et  qu'eux,  plus  cruels  et  plus  scélérats,  ont 
commis  plusieurs  fois  et  sur  des  milliers  de  malheureux. 

»  Quoiqu'on  n'ait  des  preuves  matérielles  que  d'une  expédition 
de  ce  genre ,  on  a  l'aveu  de  plusieurs  accusés  qui ,  déchirés  par 
les  remords ,  ont  été  forcés  de  déclarer  qu'il  y  en  avait  eu  de 
quatre  à  huit  (ce  sont  là  leurs  expressions). 

»  Deux  des  malheureux  dévoués  à  la  mort ,  engloutis  sous  les 
eaux,  luttent  contre  les  flots  et  s'échappent  à  la  faveur  des 
ombres  de  la  nuit  :  c'étaient  Leroy  et  Gamier  ;  ils  sont  rencontrés 
le  lendemain ,  tremblant  encore  et  respirant  à  peine  ;  GouUin , 
Chaux  et  Grandmaison  en  sont  instruits  :  ils  délibèrent  si  on  les 
replongera  à  Teau ,  et  ils  finissent  par  les  mettre  dans  des  cachots 
où  ils  languirent  pendant  trois  mois. 

n  Les  cent  trente-neuf  individus  enlevés  des  prisons  n'étaient 
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qu'une  partie  des  malheureux  inscrits  sur  la  fatale  liste  ;  elle  en 
contenait  cent  cinquante-cinq.  La  copie  de  cette  liste  est  jointe 
aux  pièces. 

»  Ivres  de  sang  et  de  vin,  ces  cannibales  reconnaissent  à 
peine  leurs  victimes ,  et  leurs  yeux  se  refusent  à  lire  la  trace  de 
leurs  forfaits. 

»  Pour  consommer  tant  de  crimes,  il  fallait  s'associer  les  êtres 
les  plus  immoraux  ;  on  forme  une  compagnie  révolutionnaire , 
on  choisit  les  sujets  les  plus  abjects ,  et  GouUin  osait  demander 
encore  s'il  en  existait  de  plus  scélérats. 

"  C'est  cette  compagnie  qui  fut  l'instrument  de  tous  les 
crimes  du  Comité.  Plusieurs  citoyens  qui  la  composaient 
étaient  égarés,  et  l'aveu  qu*ils  en  ont  fait  ne  laisse  pas  douter 
un  instant  des  manœuvres  que  l'on  employait  pour  les  faire 
agir. 

»  Tant  d'atrocités  devaient  émouvoir  l'àme  des  patriotes  :  pas 
un  Nantais  n'ose  élever  la  voix;  chacun  d'eux  venait  courber 
la  tète  sous  le  joug  de  ces  despotes  sanguinaires  !  Un  seul  veut 
venger  sa  patrie  :  Phélippes,  accusateur  public,  verbalise  contre 
le  Comité;  il  lui  demande  compte  des  sommes  qu'il  a  touchées 
et  des  innocents  qu'il  a  sacrifiés  ;  il  invite  chaque  citoyen  à  lui 
donner  le  relevé  de  ce  qu'il  a  payé  et  à  lui  procurer  les  con- 
naissances certaines  des  actes  arbitraires  de  ce  Comité.  Ces 
démarches  ne  sont  pas  infhictueuses  ;  une  foule  de  preuves 
s'accumulent;  on  se  rallie  autour  de  cet  homme  qui  ose  attaquer 
les  nouveaux  tyrans;  on  lui  parle  le  langage  de  la  vérité.  Il  est 
bientôt  convaincu  de  la  scélératesse  des  membres  du  Comité ,  il 
consigne  les  faits  dans  des  procès-verbaux  qui  sont  joints  aux 
pièces  du  procès.  Se  voyant  ainsi  poursuivi,  le  Comité  fait 
afficher  une  ordonnance  qui  invite  les  citoyens  à  venir  déclarer 
ce  qu'ils  avaient  donné. 

»  Les  particuliers  se  présentent  :  on  leur  fait  écrire  ce  que  l'on 
veut,  on  leur  fait  déclarer  qu'ils  ont  donné  librement  telle 
somme,  tandis  qu'ils  y  avaient  été  forcés  ;  on  leur  en  fait  désigner 
l'emploi  :  une  partie  pour  les  frais  du  Comité,  une  autre  pour 
la  salubrité  de  l'air,  une  autre  pour  l'arrangement  d'un  chemin 
qui  était  extrêmement  nécessaire  à  Chaux,  et  enfin  une  autre 
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partie  pour  payer  les  frais  des  vaitures  -^ai  avaient  conduit  en 
prison  le«  afiattieureux  désignés  (par  le  Goaùté. 

M  La  déclaration  des  citoyens  produisit  la  connaissance  d'une 
recetîte  d'ecrvireo  cinq  cent  raille  Inrres  qse  ie  Comité  a^^ait 
faite ,  «et  cependant  sm  compte  ne  partait  en  actif  que  éemx 
cent  et  quelques  mille  livres. 

»  Déjà  Phélippes  «oulevait  le  voile  qui  «acbait  Ja  irérité;  déjà 
on  apercevait  ses  pveiiiiers  rayons^  lorsqu'il  est  traduit  au  tri- 
bunal révoloÉioBBaire  par  ces  honmes^ipii'Oraiçnaieiiit  la  lumière 
et  qui  pâlissaient  à  l'aspect  de  la  vertu. 

»  Aiiiçi  se  réalisa  la  pvomesse  de  <ïraBdBiai«on^  les  membres  du 
Goflkité  avaient  surpnis  la  oonfiance  4les  'représeatanis  Au  ])eaple 
Boorbotte  et  Bâ;  mats  h  justice  triompha  :  le»  meriiijres 
du  Comité  furent  bientôt  ^énasqués  ;  led  demL  nepm»enta»ts  du 
peuple  les  Hrent  incarcérer  et  les  traduisirent  au  tribunal  révo- 
lutionnaine. 

V  C'est  ainfti  que  oes  b«nmes  a^nçuMiaires ,  foolant  «ox  fiedé 
rhonneiir^  prétendanent  oBter  la  liberté  «yrle  tronc  sauvagfe  du 
crame;  «c'est ai&fii  que  oes  hamoies Jhankares^jroyAieiDit,  n  Vomhte 
de  Timpunité,  OttUMMiner  \ênr$  faiCMts>.  >U«  i^oulaaent  assamioer 
la  liberté  ^et  .plon^r  lettr  patrie  <4a»8  de  nonveaut  fiirs  ;  dignes 
émuies  de  fiobespierue ,  ila  ne  eot]i()tatent  ieors  ;paiMaiice8  cpte' 
par  le  nomibre  des  victime*,  d:  la  soif  du  «»ngf  «était  f^our  ««  un 
besoin. 

»  Loin  d'éCenadne  <et  d'aiiéantîr  une  guerre  nMdliewfen««e  ((ué 
déchire  le  «ein  de  la  fiatrie ,  «ils  an  BttiflBÎetrt  ie  feu  ipftr  'leurs 
•cruauté&,  ils  aemaientles  pA'ojete'de  »««  peiAdefs  ennemis,  q«ti« 
peur  nous  snilB)tt{^tter,  ont mcours' è tool/ice •(foeki èa^sesdedeor 
suggère;  qm,  ne  pourant  attaquer  dé  front  les  rëpublicaMiB^ 
chercbeot  da«is  lonr  aein  les  v«k  «9ciai«s  «qui  «aclient  9«m$  iè 
masque  du  patriotisme  l'àme  la  plus  scélérate  et  le  oœnr  lefiioê 
corroHDipu. 

V  Tels  soBt ,  «en  aubdtaaoe ,  Jttt»  «forfaite  qui  ont  sîgnialé  ia  ge»^ 
tion  «des  membres  et  oouEKUMSsaireS'du  Comité  révolutionnaire 
de  J!Iantes  ;  telles  sont  les  horpeurs  dont  Ust  60iit  auteurs  "OS/oiauiM 
plioes.,  et  tels  ^osèt  leê  eiâmes  que  V4m  peut  veprooher  à  >loua 
coUectivemeiit. 
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»  Qu'on  jette  un  regard  sur  leur  vie  privée  ;  qa'en  le»  consi* 
dère  particulièrement;  on  verra  GouUia,  commandant  despo* 
tiquement  ses  collègues,  les  forcer  a  signer  tout  ce  que  sa 
cruauté  Ini  suggérait.  On  l'entendail  répondre  à  une  malheu- 
reuse épouâe  qui  lu*  demandait  des  nouvelles  de  son  mari  : 

«  Bon!  qu'importe?  Plus  tôt  il  mourra,  pins  tôt  nou»  aurons 
V  son  bien.  » 

»  Parconrex  la  vie  de  Ghanx  ^  vous  le  verrez  au  district  inti- 
midant et  mena^nt  tous  cens  qui  paraissent  ses  eoncurrents , 
et  se  faire  adjuger  tontes  les  métairie»  de  la  terre  de  la  Baros- 
sicre;  vous  l'entendrez  dire  en  parlant  d'an  local  qui  lui  con- 
venait : 

a  Je  coiinaia  m  moyen  de  me  le  procnrer.  Je  ferai  arrêter 
«  le  propriétaire,  et,  pour  sortir  de  prôon,  il  sera  assez  heu- 
«  renx  de  m 'abandonner  son  terrain.  » 

»  Perrochamx  marchande  froidement  la  liberté  des  citoyens. 
La  fille  Bretonville  sollicite  pour  son  père.  Pour  ,prix  de  sa 
liberté,  il  exige  le  sacrifice  de  l'honneur  de  cette  intéressante 
soihcfieuae.  Il  demande  à  la  citoyenne  OHemard-Dodan  cin- 
quante mille  francs  pour  l'exempter  d*étre  incarcérée. 

»  Il  saisit  à  la  veuve  Daigneau-Mallet  pour  soixante  mille 
fimne»  de  tabac;  il  la  conduit  en  prison.  Quelque  temps  après, 
elle  recouvre  sai  liberté.  Elle  réclame  sa  marchandise.  Perro- 
chaox  parait  «'intéresser  pour  die  ;  il  Tinvite  à  le  suivre  à  la 
maison  du  Bon- Pasteur,  et  là  il  lui  déclare  qu'elle  est  de 
Bosreaa  prisonnière.  La  citoyenne  Ducomte  est ,  par  lui ,  con- 
dnite  sur  nne  galiate  hollandaise,  où  elle  périt  de  misère. 

»  Graudmaison  fat  asaassin  avant  la  Révolution;  depuis  il 
mnknwlnit  toutes  les  victimes  qu'il  incarcérait ,  il  s'appropriait 
Fargenteme  que  Von  séquestrait  ;  il  exécutait  les  noyades  et 
sigimii  le»  arrêts  de  molrt* 

«  Jolly  faisait  les  exécutions  ;  il  s'emparait  de  tout  ce  qu'il 
taeovait;  bîîoux«  ai^genterie,  eflets  précieux,  tout  convenait  à 
sn  rafMcité;  il  était  le  grand  exécuteur;  c'était  hit  qui  liait  les 
malheureux  condamnés  à  mort;  il  s'appropriait  l'argenterie 
qn'on  ofHraît  en  don  et  dirigeait  les  expéditions  nocturnes. 

»  Bnehelier,  comme  président ,  conduisait  tootes  les  opénn 
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lions  du  Comité  ;  il  faisait  incarcérer  tout  ce  qui  nuisait  à  ses 
intérêts  ;  il  s'appropriait  l'argenterie  qu'oii  offrait  en  don ,  et 
dirigeait  les  expéditions  nocturnes. 

»  Bologniel  conduisit  jusqu'à  Angers  les  cent  trente-deux 
Nantais  envoyés  à  Paris.  Il  leur  fit  éprouver  les  plus  horribles 
tourments;  il  souffrit  qu'un  malheureux  père  eût  toute  une 
nuit  le  spectacle  déchirant  de  son  fils  mort  à  ses  côtés.  A  son 
retour,  il  força  Delamarre  à  lui  rendre  un  bon  de  vingt  mille 
livres  signé  du  représentant  Carrier,  qu'il  lui  avait  remis  avant 
son  départ ,  et  dont  il  avait  touché  le  montant. 

»  Naud  levait  et  posait  seul  les  scellés  chez  les  particuliers 
incarcérés  ;  il  faisait  des  visites  nocturnes  dans  les  maisons  des 
détenus ,  et  s'appropriait  tout  ce  qui  lui  convenait. 

»  Pinard  était  le  grand  pourvoyeur;  il  servait  aux  expédi- 
tions de  la  campagne  ;  il  pillait ,  volait  impunément ,  et  faisait 
conduire  chez  chacuç  des  membres  du  Comité  oe  dont  ils  avaient 
besoin  pour  l'usage  journalier  de  leur  maison. 

w  Mainguet  était  l'instrument  passif  du  Comité;  il  signsiit 
tout  ce  qu'on  lui  présentait,  notamment  les  arrêts  de  mort  et 
les  noyades.  .        ^ 

»  Gallon  s'appropriait  les  huiles  et  les  eaux-de^vie;  il  en  a 
pris,  sans  payer,  plusieurs  barils  chez  le  ciioyea  Plissonneau. 

»  Durassier  faisait  les  visites  domiciliaires  et  esigeqitdes  con- 
tributions. Il  fit  payer  au  citoyen  Lemoine  deux  mille  cinq«  cents 
livres  pour  ne  pas  être  incarcéré. 

u  Lévéque  était  l'agent  secret  du  Comité;  â  anrét^t  indi&- 
tinctement  avec  ou  sans  ordres,  et  était  toujours  prêt  ài  mar- 
cher au  moindre  signe  des  membres  du  Comité. 

»  Les  conspirateurs  les  plus  pronbncés,  les  ennemis  les  plus 
cruels  de  la  République  ont-ils  plus  perfidement  assassiné  la 
liberté?  ont-ils  attenté  avec  plus  d'audace  à  la  souveraineté 
nationale?  Concussions,  dilapidations,  vols,  brigandages,  abus 
d'autorité,  immoralité,  abus  de  pouvoir,  meurtres  et  assassi- 
nats, voilà  les  crimes  dont  les  accusés  se  sont  couverts,  et 
voilà  les  crimes  que  le  tribunal  a  à  punir. 

»  D'après  cet  exposé,  l'accusateur  public  a  dressé  le  pré- 
sent acte  d'accusation  contre  les  susdits  membres  et  commis- 
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saires  du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes,  pour  avoir  con- 
spiré contre  la  République,  la  liberté  et  la  sûreté  du  peuple 
français,  ce  qui  est  contraire  à  l'article  4  de  la  section  pre- 
mière du  livre  premier  du  Gode  pénal,  et  à  l'article  2  de  la 
section  deuxième  du  Gode  pénal. 

»  En  conséquence,  Taccusateur  public,  etc.,  etc. 

»  Fait  au  cabinet  de  l'accusateur  public,  le  17  vendémiaire, 
Fan  III  de  la  République. 

»  Signé  Leblois.  » 

Disons  tout  de  suite  que ,  pendant  le  cours  des  débats ,  dix- 
neuf  témoins  furent,  sur  le  réquisitoire  de  l'accusateur  public, 
convaincus  d'avoir  été  les  complices  des  accusés  et  mis  en  juge- 
ment avec  eux. 

Ge  furent  : 

1*  René  Naud  l'atné ,  ci-devant  négociant  dans  la  partie  des 
armes,  et  adjudant  de  la  compagnie  Marat. 

2*  Joseph  Vie,  poélier,  et  agent  du  Gomité  révolutionnaire  de 
Nantes; 

3*  Jean-Glaude  Richard,  chapelier,  adjudant  de  la  compagnie 
Marat; 

^  JtDiien  Gfaarretier,  marchand  boutiquier,  et  membre  de  la 
compagnie  Marat  ; 

5*  Pierre  Foucault^  tonnelier,  et  commandant  temporaire  de 
Paimbœuf; 

6*1  Paul  Dncoué,  perruquier,  membre  de  la  compagnie  Marat  ; 

7*  Franiçois  Corcfii,  ex*procureur,  et  membre  de  la  compagnie 
Marat  ; 

8*  Jean.Bonssy,  membre  de  la  compagnie  Marat  et  marchand 
'de  parasols; 

9*.  Joseph  Boullay,  membre  du  Gomité  révolutionnaire  ; 
10*  JacqiMSS  Gauthier;  coutelier,  et  membre  de  la  compagnie 

Marat  ; 
II*  Jacques  0*Sullivan,  maître  d'armes,  et  commis  à  la  muni- 
cipalité de  Nantes  ; 
12*  Pierre  Guillet,  cloutier,  et  membre  du  Gomité  révolution- 
naire ; 


4t  LIVRE  PREMIER. 

13*  Nicolas  Crespin ,  membre  de  la  compagnie  Marat ,  et  per- 

riMfuier  ; 
14*  Yve»  Prottst  aine,  dontier,  et  iMembre  du  Goimté  réroi»- 

tionoaire  de  Nantes  ; 
15*  Pierre  Robin,    commissaire  des    guerres   à    Tannée    de 

Sambreet-Meuse  ; 
16*  Claude-François  Lefaivrev  cnkiTaleur  avant  la  Bérolatton, 

et  maintenant  adjudant  général  de  brigade  dans  Tarniée 

de  r(^e«t; 
17*  Pierre  Macë,  marin,  capitaine  du  vaisseau  le  Destin; 
18*  Jean  d'Héron,  tailleur,  et  inspecteur  des  vivres; 
19*  Charles  Forget,  concierge  de  la  maison  des  Saîntes«ClaireSà 
Tous  ces  individus  furent  successivement  mis  eu  jugement 
dans  les  audiences  du  tribunal  du  27  vendémiaire^  jour  où 
René   Naud  passa  du  banc  des  témoins  sur  les  gradins  des 
accusés ,  jusqu'au  1 7  firimaire ,  jour  de  l'arrestation  de  Cl^rles 
Forget. 

Après  la  lecture  de  Facte  d^accu^afion ,  où  se  tnoovaient 
retracées  sommairement  les  horreurs  commises  par  Iw  accusés, 
on  procérfcr  k  l'audition  des  témoms. 

Le  premier  témoin,  appelé  (»uillaume-Fran^ois  Laënnec, 
médecin  de  charité  à  Nantes  et  frère  ihi  célèbre  médecin  La^- 
nec,  raconte  au  tribunal  qu'il  a  failli  devenir  Tune  des  victimes 
des  taxes  n^volutfoanafres  établies  à  Mantes  <*^ 

n  Les  malheurs  de  cette  ville ,  ajoute  Laènnec ,  datent ,  je 
puis  le  dire,  de  rinstitntion  du  Comité  révohittomiaire  et  de 
sa  mauvaise  organisation.  On  n'y  adnvit  qae  des  iiommes 
immoraux. 
»  Carrier  accordait  twre  protection  otrverte  an  système  de 
'  terreur  propagé  dans  Nantes  ;  Carrier  parlait  k  ht  tribune  le 
sabre  nu  à  la  main  ;  il  alkimait  toutes  les  passions  haineuses 
d'un  auditoire  malheurensement  trop  docile  k  Pétotiter.  Telle 
est  l' origine  d'une  foule  d'arrestations  arbitraires. 

»  Je  dois  également  parler  d'un  placard  collé  sur  tontes  les 
murailles,  et  qui  contenait  les  défenses  les  plus  expresses  aux 

(0  Voyez,  dan^  le  Moniteur,  le  Procès  de  Carrier  et  du  Comité  révolntion- 
naire  de  Nantes. 
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pères,  mères,  femmes  et  enfants  des  détenus  <4e  solliciter  pour 
aucun  prisonnier.  C'est  ainsi  qae  les  membres  du  Comité  révo- 
loticHKUHre  de  Naiii«s  voulaient  éto«iifer  la  voix  de  la  nature , 
la  sollicitude  maternelle,  la  piété  HItaie  et  la  tendresse  des 
éptiuses  pour  leurs  Biari&. 

»  Celte  affiche  coiiifnen<çait  par  ces  expressions  ridicaies  : 

n  Le  Comité  y  $99trmenté,  désolé,  déclare,  ett\  » 

V  On  ne  renwrriuaat  dans  cette  afficlie  ni  date  ni  si{;aature. 

»  J'ai  eu  également  connaissance  d'ime  noyade  de  quatre- 
vingt-<dix  prêtres,  clocit  deux  \ieiUards,  sarvoir,  LsK^mbe  et 
BriançoD,  parvinrent  à  se  préserver  et  ne  durent  le  soutien  dkc 
leur  existence,  pendant  quelques  fMarS',  q^n'^Mix  soins  généreux 
du  <;ap«taine  LaAotte.  yak  été  paiTiilement  iostnât  de  tons  les 
mouvement»  qve  «e  ^ont  donnés  les  membres  du  Comité  révo«> 
Indoonaine  ponr  se  saisir  de  ces  4eixx  eitoifiens  sonstmits  à  leur 
barbarie. 

»  D^ihord  les  noviuies  se  friisaient  de  nuit;  mais  le  Comité 
Ferai ntiotinaire  ne  tarda  pas  à  se  faniilisiriser  avec  le  crime,  et, 
dès  ce  moment,  les  uoyades  %e  sont  Élites  en  plcia  join*. 

n  D  al»ofid  les  individus  étaient  noyés  avec  leiors  Iiab>it6  ;  mais 
ensuite  le  ComiAé^  par  capidké  autant  que  {»ar  raiSnenient  de 
civaiité,  dépnnitiaitde  ienrs  vêtements  ceux  qu'il  vcmlait  immoler 
aiyx  diâerents  pntrintes  qui  l'animaient. 

>»  Il  faut  aussi  vous  parler  du  nïaria(;e  républicain.  H  consis- 
tait à  attacher,  tmiit  nns,  ^ons  les  aisselles,  un  jenoe  Immrme  à 
ane  jeune  femme,  et  à  les  précipiter  ainsi  dans  les  eaux. 

«  Â  la  vérité,  continue  Laeimec,  je  n'ai  pas  eu  cet  al^UK 
spectacle  sous  les  yeux;  mais  le  citoyen  Fratci,  sa  famille,  ses 
vnisins,  ^estoront  la  vérité  é%k  fait  ;  ceaa  qui  devaient  faire  les 
(rais  de  la  noyade  étaient  attachés  Vmsk  à  l'autre  par  le  poignet 
et  précipités  ensemble  daas  •cette  situation.  U  y  a  vn  témoin 
présent  <|iii  pomra  d'autant  mieux:  cerUfier  le  &it,  qu'attacké 
de  cette  manière,  il  n'a  été  dégagé  dt^  son  cams^ade  ()ne  par 
un  coup  «de  saJnne  <jpii  a  coupé  la  coitie  par  laquelle  il  était 

Dft^Ml.  » 

Après  cette  déposition,  le  président  fait  quelques  interpella- 
tions à  Goullin  relativement  aux  quatre-vingt-quatorze  Nantais 
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et  à  la  manière  ck>nt  les  solliciteurs  étaient  accueillis  au  Comité. 

«  —  J'avoue,  répond  GouUin,  que,  naturellement  bouil- 
lant et  brûlant  d'un  zèle  peut-être  trop  ardent,  et,  malheureu- 
sement pour  la  chose  publique,  ne  pouvant  me  défendre  d'une 
certaine  animadversion  pour  les  aristocrates,  en  grand  nombre, 
qui  sollicitaient  la  mise  en  liberté  des  personnes ,  j'ai  quelque- 
fois brusqué  les  solliciteurs  ;  mais  on  m'a  toujours  trouvé  dis- 
posé à  rendre  justice  aux  innocents  qui  réclamaient  leur 
liberté.  » 

Malg^ré  cette  assertion  positive ,  GouUin  est  dans  l'impossibi- 
lité de  citer  au  président  une  seule  mise  en  liberté  ;  il  s'en 
excuse  sur  son  manque  de  mémoire. 

Dès  le  commencement  de  ce  procès,  les  accusés  rejettent 
l'odieux  de  ce  qu'on  leur  reproche  sur  Carrier  :  c'est  Carrier 
qui  a  ordonné  d'épurer  les  prisons,  c'est-à-dire  de  fusiller;  c'est 
Carrier  qui  a  donné  les  ordres  pour  les  noyades  ;  mais  Goullin 
va  plus  loin  encore,  il  justifie  les  noyades. 

«  Je  soutiens,  dit-il,  que  ces  mesures,  tout  extrêmes  qu'elles 
paraissent,  étaient  inévitables.  Parisiens,  si  vous  avez  jugé 
nécessaire  la  journée  du  2  septembre,  notre  position  était 
encore  plus  délicate  que  la  vôtre  ;  ces  noyades ,  toutes  révol- 
tantes qu'elles  vous  semblent,  n'étaient  pas  moins  indispen- 
sables que  les  massacres  du  2  septembre  auxquels  vous  vous 
êtes  livrés. 

»  —  Apprenez,  lui  répond  le  président,  à  respecter  Jes  Pari- 
siens ;  rendez-leur  plus  de  justice  ;  ils  sont  au-dessus  de  vos 
calomnies;  sachez  que  le  vrai  patriote  n'a  jamais  été  septem- 
briseur. » 

Chaux  rejette  également  les  noyades  sur  Carrier  et  sur  ses 
agents  Lambertye  et  Fouquet. 

u  D'ailleurs ,  ajoute-t-il ,  on  peut  se  rappeler  le  rapport  que 
Carrier  fit  à  la  Convention,  rapport  où  il  annonçait  froidement, 
et  même  avec  le  ton  de  l'ironie ,  que  des  prêtres  réfractaires , 
enfermés  dans  un  bateau ,  avaient  eu  le  malheur  d'être  noyés , 
par  une  fatalité  du  sort  qui  avait  fait  couler  le  vaisseau  à 
fond  et  avait  ainsi  délivré  la  République  de  ces  ennemis  de  la 
liberté.  » 
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Laënnec  termine  sa  déposition  par  ces  mots  : 
«  J'ai  été  le  témoin  oculaire  des  noyades  qui  se  sont  faites  de 
jour»  et  je  puis  dire  que,  hommes,  femmes  enceintes,  filles, 
enfants,  tout  était  indifféremment  noyé,  fusillé,  massacré  à 
l'arme  blanche  sur  la  place  du  Département  et  autres  endroits  ; 
je  sais  que  la  garde  nationale  fut  employée  pendant  six  semaines 
à  recouvrir  les  fosses  des  personnes  massacrées.  C'était,  disait- 
on  ,  des  brigands  qui  avaient  rendu  les  armes ,  des  femmes  et 
des  filles  de  détenus.  » 

David  Vaugeois,  accusateur  public  prés  le  tribunal  du 
deuxième  arrondissement  de  l'Ouest,  et  auparavant  membre  de 
la  commission  militaire  de  Nantes,  n'articule  aucun  fait  précis 
contre  les  accusés. 

Bignon,  président  du  tribunal,  accuse  GouUin  d'avoir  fait 
noyer  des  enfants. 

Celui-ci  s'en  défend  de  son  mieux ,  et  rejette  ce  forfait  sur 
Fouquet  et  Lambertye,  qui,  guillotinés  depuis  plus  de  six 
mois,  ne  peuvent  lui  répondre.  Bignon  termine  sa  déposition 
en  racontant  quelques-uns  des  traits  de  Lambertye  et  de 
Carrier  : 

ft  II  y  avait  dans  la  maison  de  l'Entrepôt  des  hommes  que  la 
commission  militaire  avait  mis  sous  la  sauvegarde  des  autorités 
constituées.  Lambertye,  l'agent  des  noyades,  se  présente  dans 
cette  maison  pour  renouveler  ces  cruelles  exécutions;  il  veut 
enlever  de  force  les  détenus.  L'accusateur  public  en  est  informé  ; 
il  se  transporte  dans  cette  maison  :  on  est  obligé  de  requérir  la 
garde  nationale.  Il  fallait  que  ce  Lambertye  se  crût  bien  auto- 
risé par  Carrier,  puisqu'il  osa  exiger  de  l'accusateur  public  une 
déclaration  par  écrit  qu'il  s'opposait  à  l'exécution  des  ordres 
dont  lui,  Lambertye,  était  porteur.  La  noyade  fut  donc  ajour- 
née ;  il  y  eut  une  députation  faite  à  Carrier,  au  nom  de  la  com- 
mission militaire,  pour  demander  à  ce  représentant  s'il  avait 
signé  les  ordres  dont  ce  Lambertye  se  disait  porteur. 

«  Carrier  ne  répond  que  par  des  injures ,  des  déclamations , 
des  menaces  de  tout  sacrifier,  de  tout  faire  guillotiner  ;  enfin , 
dans  sa  mauvaise  humeur,  il  forme ^e  projet.de  renouveler  la 
Commission,  qu'il  ne  trouvait  pas  assez  docile  à  ses  ordres.  Il 


48  LIVRE  PREMIER. 

difficulté  qu'eut  le  concierge  à  trouver  la  date  de  la  remise  des 
détenus.  Enfin,  pour  résultat  de  mes  recherches,  je  reconnus 
que  les  individus  réclamés  avaient  été  noyés  ou  guillotinés. 

»  Je  fis  imprimer  les  atrocités  du  Comité  révolutionnaire  ; 
Carrier,  m'en  voyant  un  exemplaire  dans  les  mains,  me  témoigna 
qu'il  regardait  cet  écrit  comme  une  plaisanterie,  que  c'étaient 
des  bagatelles  qui  ne  méritaient  pas  d'être  relevées. 

»  En  vain  demandai-je  au  Comité  des  pièces  et  des  procès- 
verbaux  contre  les  citoyens  qu'il  m'envoyait  à  juger;  le  Comité 
était  sourd  à  toutes  mes  invitations. 

»  A  l'époque  du  5  jfnmaire,  l'armée  de  Marat  se  vantait  d^avoii: . 
les  bras  fatigués ,  épuisés  d'avoir  donné  des  coups  de  plat  de . 
sabre  aux  malheureux  qu'elle  avait  été  chargée  de  noyer. 

»  Je  dois  informer  le  jury  que  Lambertye  et  Fouquet,  amis 
intimes  de  Carrier,  traduits  au  tribunal  dont  j'étais  le  président 
et  condamnés  à  mort,  n'ont  cessé  dans  les  débats  de  charger 
Carrier,  de  diriger  contre  lui  mille  imprécations ,  de  rejeter  sur 
lui  tous  leurs  délits. 

»  Je  dois  cependant  dire,  à  la  décharge  des  membres  du 
Comité  révolutionnaire,  que  Lambertye  et  Fouquet  m'ont  été 
dénoncés  par  ce  Comité.  ,,.:,.  \ 

»  C'était  par  ordre  du  Comité  que  les  brigands  qui  venaient 
se  rendre,  volontairement  étaient  assassinés  suf  Is^  place  du 
Département,  du  moins  je  l'ai  qui  dire  ainsi.  Y  ;    ^  , 

»  A  l'époque  du  26  friniai^^e,  Carrier  ordonnait  d^  fs^re  guil- 
lotiner indistinctement  Ifss  brigandâ  rend'ant  l^s  armes  confnie 
ceux  qui  étaient  pris  les  a^mes  à  la  ma^n.  Lprsque  je  lui  de-^ 
mandai  s'il  signerait  de  pareils  orares,  il,m^  répondit  troiciem^t.; 
«  Cela  ne  fait  pas  la  moindre  c^iffîculté,  -—  Main»  lui  fisrje 
M, observer,  il  y  a  des  enfants  qui  p^r  leur  âg^  ne.  sont  pas, 
»  sujets  à  l'exéqution  de  la  loi.  »  Carri^  njen  pçrs^a  pas  moins 
à  vouloir  guillotiner  tout,  sans  except^ion.  je  me  contentai  donc, 
de  prendre  les  noms,  â^p,  qif alités  ei  deni^ures  4eS|  ipdiyi(]ps 
dénoncés ,  et  je  me  dispensai  du  reste.,  ,         .  ,      t    ,   .,  , 

»  Le  29  frimaire  y  nouveau^  ordres  çle  Carrier  de  fa^re  guillo- 
tiner vingt-sept  brigands,  parmi,  ^lesquels  |Se  trouvaient  de^ 
enfants  de  treize,  quatorze  ^t  quinz^  ans,  et  sept  jeunes  femmes 
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dont  la  plus  âgée  n'avait  que  vingt-neuf  ans;  enfin,  mêmes 
ordres  pour  faire  guillotiner  sans  jugement  vingt*quatre  autres 
brigands.  J'observe  aux  jurés  que  j'ai  été  forcé,  par  la  majorité 
des  voix  de  mes  collègues,  de  prononcer  cette  décision,  bien 
opposée  à  mon  opinion. 

»  De  toutes  parts  on  demandait  au  Comité  les  en£ants  dont  il 
était  le  dépositaire;  d'abord  il  en  accorda,  ensuite  il  en  refusa, 
et  trouva  bien  plus  expéditif  de  les  faire  noyer. 

»  Carrier  est  signataire  d'un  ordre  qui  tendait  à  dissoudre  la 
société  populaire  de  Vincent-la-Montagne.  11  est  encore  signa- 
taire d'un  autre  ordre  ayant  pour  objet  de  faire  incarcérer  tous 
les  marchands  de  comestibles;  et  ces  ordres  ont  été  exécutés 
par  la  compagnie  Marat.  Carrier  passe  sur  une  place  publique, 
il  voit  une  femme  à  la  fenêtre,  il  ordonne  de  tirer  sur  elle. 
Carrier  a  prêché  le  pillage  des  magasins  des  marchands.  Il 
existait  une  défense  de  galoper  dans  la  ville;  un  militaire,  pré- 
posé pour  faire  observer  cette  défense ,  voit  passer  Carrier  qui 
galopait  à  cheval;  il  lui  intime  la  défense  qu'il  était  chargé 
de  maintenir,  sans  savoir  à  qui  il  parlait  :  pour  toute  réponse, 
Carrier  fait  passer  son  cheval  sur  le  corps  de  la  sentinelle. 
J'observe  que  je  n'ai  que  des  ouï-dire  sur  les  faits  dont  je  viens 
de  rendre  compte.  » 

A  peine  Phélippes  a-t-il  terminé  sa.  déposition ,  que  l'auditoire 
retentit  de  cris  d'indignation.  Les  faits  racontés  par  le  témoin 
ont  révolté  le  public  qui  se  presse  dans  l'enceinte  du  tribunal; 
un  des  jurés  va  plus  loin  encore  :  «  Je  demande,  s'écrie-t-il,  que 
Carrier  paraisse  devant  nous  pour  donner  des  éclaircissements 
sur  les  horreurs  que  Phélippes  vient  de  nous  raconter.  » 

Le  président  lEait  en  vain  observer  au  juré  que  ce  n'est  pas  à 
lui  à  requérir  la  comparution  de  Carrier;  c'est  au  tribunal  seul 
qu'appartient  le  droibde  décider  si,  oui  ou  non,  le  représentant 
Carrier  sera  assigné  devant  lui. 

Malgré  l'observation  du  président,  le  juré  insiste  pour  qu'il 
soit  fait  droit  à  sa  demande. 

Devant  la  persistance  du  juré ,  le  tribunal  se  retire  dans  la 
chambre  du  conseil  pour  délibérer  sur  cet  incident. 

Après  quelques  instants,  le  président,  suivi  des  juges,  rentre 
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à  l'aufHence  et  dcoinre  que  le  tribunal looima II  ses  deroîrs,  et 
(|ue  Jamais  il  n'aura  Mesoin  qu'ils  lui 'soient  rappelas. 

Un  débat  s'eii(jaçe  ensuite  entre  le  président' et* GouIKq  iY>ià«- 
tivement'àla  déposition  de'Phélîp])es;  Goullin  piVtend  qu'elle 
est  fausse  dans  toutes  ses  parties  et  ne*  réponé  que  par  de» 
dénéf^ations  aux  objections  qu'on  loi  fkit;  Bâohelier,  Chaux, 
Hol6;;niel'et  Pèrrochaux  ont  aussi  à  répondre  auxinterpellations 
du  président;  leurs  réponses  ne  peuvent» le»» justifier  de  ce  dtat 
on  lés  accuse-:  autant  les  dépositions-destémoinssent  précises, 
autant  leurdéfbnse  est  diffbse  et  pémUè*,  et  à«ntesureque  les 
débats  s'av-ancent,  à  mesure  le  publie  se*  con^-ainc  dàvanttijre 
de  la  culpabilité  des  accusé». 

L'un  d'entre*  eu»,  nommé.  Naitd  aîné,  tëramB*  dfm»  oetle 
affaire,  et  que  ses  réponses  emlmrrassées  et  les- dépositions^ de?^ 
autres  témoins  ont  fortement  tnoi*iminé»,  est  deft^emi,  dlmstk 
séance  du  27  vendémia^ire ,  tiar  lerrequisitôirède'riioeuMileikr 
puJ)lie,  l'un  des-acensés. 

I>ftns  la  séance  du'lehdëmain)28v  il  remet  entre  les^maina'du 
président  un  arrêté, )si(fné  (îaiTienet>FTBDfnK»tel,  par  l^qvml  le^^i 
pom'^oii^'do'la  oomptfçniei]Vltiratsont'coiiMitués>  et  par  lequel 
la- manière  dont'de«te*oompfeignie  les*  esi^rce  est- approuwe. 
Voici  cet  arrêté  ; . 

tt  Nantes,  le  septième  jour  de*  la  première  décide'  du  deuxième  luoiii 
de  Trtti  II  de  la  rqiuljHque  franraîse  (mardi,  28  octoïire  1793). 

.ff^hes  véritables  bi3^e«  sans-culottes  rde  !N«tttes ,  appelé»«par 
les  i^résentauis  du  peuple  /.  de  lav  GoaTOotion  nationalA  et 
adiuiuiiitrateurs  du  départecoent».  se  sont  assemblés-».  à>  (fuet^-e 
]ieur«$  de  r«pnè&-ji)îdi)  ptDvijioiremçnt.dana  l/ttue  des  ohambres 
de  la  maison  Couiftin,  pour  y.  établir  les  commissaires  qui  aidaient 
été  convoqiAéd^poMr  &rmer  entre  eux.  une  compagnie<irév)oluk 
tiounaire.  Après  l'examen,  ils  ont  été  voçus.  (Suivent  le&  noms 
des<]Uttrant0  et  un 'membres  qui  la  .composaient!  ) 

>f  Les  représentants  du  peuple  français*  près-  de  L'armée  de 
VOuest  approuvent)  et  oonfirmentrlatformatiou'dela.compaguie 
révolutionnaire  telle  qu  elle  est  organisée  de  l^'autrepait.^lili 
confèrent  collectivement  et  individuellenAeut^à  obaque  memWe 
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le  droit  de  surveillance  sur  tMsJei  citoyens  suspects  de  Niintes, 
sur  les  étrangers  qui  y  entrent  ou  résident,  sur- ceux*  qui  s'y 
rél'a{pient,  sur  tous  les  accapaveurs  de  toute  espèce,  sur  tous 
ceux  qficherdieroat  à  soustraire  oi*è  receler  frauduleusement 
les  subsistances-,  marchandises  et  denrées  de  première  nécessité, 
ou  qui  auraient  déjà  commis  de  pareils  délits.  Enfin,  ladite 
compagnie  veillera  sur  tous  lés  malveillants  et  ennemis  de  la 
RéptrHique  française  ;  elle  seratenue  de  les  dénoncer  au  Comité 
de  slirveîflànee'étaMfà  Nantes  en  ce  qui  le  concernera ,  et  aux 
représentants  dé  peuple  s'il  "s'agit  d'iin  complet  contre  la  liberté 
natianale  on  la^  sûreté  geriérale  de  la  Répoblique. 

»  Chaque  membt*e  de  la  compa^gniet  aura  le  droit  de  faire 
arrêter  ou  d'arrêter  tout >  individu'' dont  il  «croirai prudent  de 
s'assurer,  à  la  charge  de  le  conduîpe  de  suite  au  Comité  de 
surveillance.  La  compagnie  surveillera  de  plus  les  conciliabules 
ditt  «ennemis  «d^  ia«  Hévohrtioii  ;  elte^'s'atlachl^^a  à  la  «décoaverte 
de  toutee  lee  assamUles  appelées  -  chsinfak'e^  littéraires  ;  elle 
.déB<Hiecrade*t0at^aK*>Go«mfeé^de4SiirreilMnce.  Les  membres  de 
\u  comfMagine  airét^oiit  >  ou*  feront  arrêter •  touB  les  -individus 
•qn'ih  Irop^inerofit'MswtermttK  cott«il«A«le9<'o«i  cKam4#«$  Hlté^ 
Faires.  La  confpaggiei  egc^roepa'MosHvveMtefiee'etleft  poovori^ 
qofl  Jui'seBi  délégués  par  le  présent  arrêté  daAstoifle'l'étendue 
àm  dépeptement  de  la  '  Loire-Inférfeure*.  iJa  force  publApe 
obéjrai  tpairtout  aii9i  réquisitions  qui  lui  seront  adressées,  soit  an 
nom  de  l^^compagiife';  soit  au  nom  individuel' dès  membres  qui 
la  co<nptl#ent/  La  compdgtiie'  et? ses' membreè' en* particulier 
anfOnI)  le' droit 'dê^^fàke  dés  visites  détnicilinirfes^pârtout  où  ik 
le  jugeront  convenable,  dans  Ntintes  et  dans'U^tenttoe'* dà 
département  delà  Loire-Inférieure.-  Nul  iTïdiHrTdit «te pourra* -s'y 
onpfKysep)  et^sefa^-teiM»!  ao'€diièréive,"dViut¥h*  duxmevrtl^res'de 
h 'C6«ipagitie4')ee* |)ortee^  tod^-lés  li^enx'etiapiHitfteiii^ntti^oéi 
il«  jug^eront  cîOiivewablé  dé  •  porter»  léui*'  sttrveillili¥ce''  et  '  iéui^ 
recherches.-  V^  ca«s- de*  reMs ,  lé»  niembl«e9'dè''ià'C6ntf!tagnie 
defaeiirerOBtiatt«iftvisé^'à  l^ire^'O^rrit^les  poi4ed  par-idés'g^ns  de 
Part;  rwéme  à'lee'ttrire»eafepncër*  s'iI»Y'a  lieti-.'  Eiyicas  dé  rébel- 
Nofl»,  tk-reqiieiTont'ia  f^ree  année;  qu»  sera^Uénue^'de'' leer 
prêter  obéissance  ettsecours.  Ceux  qnravro»|i 'opposé  laTébel- 

4. 
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lion  seront  saisis  sur-le-champ  et  punis  comme  rebelles  à  l'exer- 
cice de  l'autorité  légitime. 

9  Signé  :  Les  représentants  du  peuple  près 
l'armée  de  FOuest,  réunis  à  Nantes, 

»î  Francastel,  Carrier. 

»  Les  représentants  du  peuple ,  après  avoir  reconnu  l'exacti-  • 
tude  que  la  compagnie  révolutionnaire  dite  Marat  a  mise  à 
exécuter  les  ordres  a  elle  donnés ,  accordent  à  chaque  membre 
de  ladite  compagnie  10  livres  par  jour,  pour  favoriser  les 
besoins  de  chaque  individu.  Le  quartier-maftre  sera  tenu  de 
faire  le  payement  à  Texpiration  de  chaque  décade. 

»  Nantes,  le  30  bmmaire,  l'nn  II,  etc.  < 

»  Signé  :  Le  représentant  du  jSeuple,  Carrier.  » 

Telle  était  l'omnipotence  dont  Carrier  ,et  son  ppUègijie  St' étaient 
plu  à  revêtir  un;  ramassis  de  scélérats»  ,plu^  scél^rat^  encore  que 
les  «nenobreb  du  Gonûté^  IL^st  imp^issible  de  raconter  tous  le3 
forfaits  dont  se*«oui{la  cetlie  l^i^euse  Cj0^1p^nie;.^l  cependant 
sa  conduit^.fi^t  approuvée :p{ir,  l'urjcèté.mfjipé  Carrier,:  qui ,3e 
trouve  au.bd«  de  Varte  coi)stitiitifi4e  ses. pouvoirs  !  ,  :  ^  . 
•  .  Mais»  ài  Q^éi  4e  la  dépo^itfon  qu'pn  v«^.)i^ ,  tout  ce  que  nous 
ayonBi  vm  fH^^t,  riepa  epc<u*e,  Lf  s  p^rqlc^  q^e  npi^s  allons  traii- 
scrire($oiil,  tombées  4^  1^  bpucbe;.d'u(i  ipiilbeureux.qui,  |ié  pppr 
éytre. précipité  4w^;,lesj  flats  a\pc,fcent  f o^ptante-quatre . autnes 
détenus ^.pai^viat,.  pax'une  esp^çe,4fi  pir^cle.  à  se^sauyer^ 

11  déclare  s'appeler  Julien  Leroy,  âgé  de  ving;t-neuf  ans^ 
messAgec  coqua#»er.  1      ..,,.(  ..t,  ,■  , 

H  dépose  eo.c^s  teror^^  ^t      •      1      :    <  .      •     :      •• 

A  Depuis  deux  ans  détenu  dan^  la  mait^o  du.  Pouffay  pqur 
«voîp  viendittun  cheval  que  j'igrioriaitsavoÂr  éf^  volé,.je  yU  entrer, 
à  une  époque  que  je  ne  puisdélerminqr»  vers  le^  ona;e  heures 
du  «oîPtjdes^jlQiiis  arratés  qui.noys  deipan^èrent  qos  pomi^,  nous 
conunaindÀrentdeËaire  nos  paquotSyet  nou»  amairèrent  deux  à 
deux.,  les-  maihs  liées  derrière  1^  dos;  je  regardai  ce  mom/ent 
comme  ma  dernière  heure;  je  protestai  que  je  mourais  exempt 
de  tout  reproohe.  Cette  ingénuité  de  ma  part  donna  lieu  à 
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Ducoux  et  à  Grandmaison  de  faire  des  plaisanteries  sur  mon 
compte. 

a  F béte,  me  dirent-ils,  ce  ne  sont  pas  vos  personnes, 

»  mais  vos  biens  que  nous  vouions  ;  quant  à  toi ,  tu  meurs  de 
»  Kiim  dans  cette  maison ,  nous  allons  te  conduire  dans  un 
y»  endroit  où  tu  seras  beaucoup  mieux.  » 

»  Nous  appréhendions  tous  d'être  fusillés,  et  nous  demandions 
à  servir  la  patrie. 

»  On  nous  répondit  que  nous  serions  employés  à  la  con- 
struction d'un  fort;  l'un  des  accusés  avait  une  hache  sur  Tépaule. 

»  Nous  sommes  conduits  au  bois  de  Lamourette,  ensuite  au 
corps  de  garde  de  la  Machine  ;  l'un  de  nous ,  nommé  Garnier, . 
parvient  à  s'évader;  injures,  menaces,  mauvais  traitements, 
tout  est  employé  pour  nous  contraindre  à  désigner  son  asile; 
Grandmaison,  entre  autres,  nous  frappe  à  la  tête  à  coups  de 
Vtdàse'de  piBt6lbtV  c'est 'Oi'àndmaidon  qui  embarque  les  prison- 
rilèraf' ët"qilî;  à'  la' feveur  d^éfchelles ,  '  nous'  dépend  dans  la 
'f^hàtë'^  'ntyk  corder  s^ont  coupées  pour  feéiliter  notre  descente 
ftetf'èji^i^ès  fàutfb;  ëtj  èbh^iVkë  cèf lé  dëâicetilé  h'était  pias  exempté 
de'difficùtté^,  GK^hridma^ti -imffgitie  4e  notts  prendre  par  le 
collet  et  nous  pfédpKe  decett^'ttimiière.  NousTaisions  tous  nos 
éfFôHk'pour  Wôàs  dëlièi';  niàiivtortqwt  nods  aviotesle  bonheur 
d'teâ  venir' à'bout,"è<'cotfp.4 'de  oixissé'de'ftisil'dn'TioUs  forçait  à 
ttba^  i^tf^idhéh' Cepiénd&ùl-,  'au'Kiomieht;  t/h f  ori'MâaîC  cliavirer 
îà  i'^feaVé'iqfi*  ii<!yi^b!^»  leidaeVite^^  fetk  le  boiAètirâti  m'étad©r\ 
et,  dépiiis/eé'témps\yHl'lotiij(yurs*gàrdé'la'oordeqi»!  av«<rt  servi 
^Wëtié'àliet:  '    ''     '.,'•     •••"•'     "''-'• '  •'     " 

0  Ma  joie  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Arrêté  de  nouveau,  je 
fus  conduit  au  Département,  où  je  trotrtui  les  a^ecttsésBolôgniel, 
U^Véqubv  Pferï*€fchirti*,»Bathelier«ei  Joly.  / .  '  . 
»  i^^Baefateliier  rit'eil  wc  Voyant»  mais  Joly;  Toeil  enfkunmë  de 
'cWlëÉ4,otitee'|)Oàr'que  jfe'»dfe''l'eC.:.t.  à  Fteau  :  eei^ont  là  ses 
"éki^ire^ëlttrli.  Je  dbis  cKte,'  à  là  ûéth^t^e  ■d'e»  Bacbeliei*;  qu'tt  s'ek 
'0|i^(5sé^*àbettie' cruelle  knesbiV^L'Jl'étlffs  presque  tout  nu;  des 
WllëMèh(è'iitf^'èbtft<ddnnë.^pâi*  tô  corps  àe  garde,  mais  on  me 

''  'A  Jeté  daik  nue. fosse  pleine  d'ordures,  pendant  trois  mois  je 
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suis  privé  )de  lumière;  une  demi-livre  de  pain  ..une  deni-oUapine 
d'eau  sont  toute  ma  subsistance. 

»  Nous  étioas  cent  soixante -cinq  détenus  daBS'la  çabare; 
ar{jent,  montres,  boudes  'd!argent,  .portefettiUfiS ,  tout  £ut 
enlevé,  et  on  nous  «mettait  presque  nus,  au  moment  où  on 
voulait  nous  persuader  que  aous  ailiofi»  être  iranspoi*tés  à  l'Ile 
de  Jersey. 

M  La  {jabare  ne  contenait  pas  de  vivres,  et.notri^  transpor- 
tation^  s'est  faite  de>nuit.  i» 

iLa  déposition  de  Leroy,  a  été  écoutée  ta vec  l'intérêt  qu'mspî- 
reut'ies  récits  dun  homme  dont  les  mallieors  dépat^seot  Pima- 
gioalion;  cet  jntérét  s' est 'manifesté  u  plusieurs  reprises  pendant 
qu'il. parlait.  Quelques  personnes  répètent  dans  l'auditoire  que, 
ne  sachant  ni  Lire  ni  écrire,  sa  bonne  foi  a.  été  surprise  «  et  que 
c'est  «ans  le- savoir  qu'il  a  .acheté  un  clievaLvolé;  qu'au  reste, 
son  affaire  était  entre  les  aaains  du  Ckimitéde  sûreté  générale , 
qui  devait,  sous  peu  <le  jours,  le  faire  élar{;ir.  Anssitût  wve 
quête  se  fait  en  sa  fevenr,.et'  on^lui.  fait  passer -un  paquet  ^asee^ 
considérable  id'a$ai(}nats  pour  kû  venir  en  aide,  à- sa  sortie  de 
prison. 

.  Les.accut)és  que  la  déposition  de  MtenLeDoy  a.  lincriiciinés 
répondent  par  des  dénégalfions^  sèches  et-.absoliftes. 

Cependant  les  faits,  les  plus  accablants  pour  les  membres  <du' 
Comité  de  Nantes  sont  vBûontés.fyari  les  itémonis  ;•  chacfue  mMhi^ 
vidui  qui  dépose  (Âteun  trait,  pltia  liorrihle  «eacore. 

Julien  Leroy  a  fait  connaître  quelques  détails*  des  noyades  ; 
l'officier  de  santé  Thomas  va  retracer  l'état  de  Th^pice  révo- 
lutionnaire de^antes^  ])endant  le  proconsulat  ide  Cariier  et  pen- 
dant l'admimstration  du  Gomiié  de  sarveillauCb. 

tt  Vers  la  fin  de  pluviôse,  .di44J,,je]ne  i^Qiids>au  C»omil!é>  pour 
réclaîmer  des  secours ,  <lont  Thospice  révoiutioanaire  con^é  à 
mes  soias  avait  le  plus  pressnnti  besoita  ;  fêtais  porteur  tl'uue 
requête  présentée  :par  trente-'Sept  jeunes  o^tivalescents  qui 
demandaient  à  s'enrégimenter  et  à.  aller  combattre  lesi  rel>ellé:i 
de  la  Vendée.  GonlUn,  .que  je  croyais  dÎBjfMsé  à  servir  la  chose 
publi({ne  de  tout  son  pouvoir,  pour  toute  réponee  met.  au  bas 
de  .la  requête  lesi  mots  suivants  : 
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a  II  est  ordonné  au  citoyen  Thomas  de  fahre'Conduirelles  ci- 
if  <de^u6.  nommés,  «sous  bonne  et  «ûre  garde,  à  l'Entrepôt.  » 

«'Le* lendemain  tous  lei»  déleatis  de  cette  imaison  devaient 
être  {uMlIés>.«u  noyés. 

«  Je  me  promets  bien'dei  laisser  sans  exécution  cet  ordre  «an- 
(fuinaire.  Je  le  montre  oe{>endont  à*  plusieurs*  de  mes  amis,  pour 
leur  iaire« partager  mon  •indi(>[nation;>Diaië,  au  lieu  deireueon- 
trer  des'liommes  Fermes,  dttocdés à  résistera  T oppression,. je  ne 
trouve  que  des  êtres  pusillanimes,! frappés- de  tendeur. à  la  voix 
du  despo4e;.auottn  d'eux. ne  rougit  de  me  donner  le  coik>eil 
aHreuxtd'obéiroirordre  inluimaiu  4|ui m* e«t  intimé. par  GouUin; 
tous  me  disent  : 

«  Si  tuoreftiaies  d'oliéir,  xtu.^eraK«noyéâur-leicliamp.  n 

»  Je /garde  en  poebe  l'ordre  de  GouUin,  et,  ^lorsqu'il  m'en 
demande  >com[Ue,,je4xéponds  que  je  «rai,  .perdu.    . 

n  Je  sois,.  Je.iméme  your,  dénoncé  .à  Gantier  «pur  .Ckaux  et 
tioulUn  xgxmme  uuiirigaud.'uncontire-révolutiounaire,  un  t'édé- 
Tali«|fe  ;  tmais  pWâ  de,  qualre^vinf jftJ> •  plaies  4uMt  mon  corps. est 
couvert,  toutes  blessures  que  j'ai  j:eçues<dans  la  «guerre  oonU'e 
les  brigands,:  me  justifiaâfat assez  des<vepracbes  basardés  contre 
flMÂ;. la- dénonciation uiWt  donc «pa6  de^suile, 

»  Peu  de  'tamfis  après,,  -jlai  -.ocoa^Âa»  •d'oUet^che^^  ,CarriejL\ 
reklivamantiaux  procooMik»  de  l'Amifiiiiue.,  que  j'avais  intro- 
duits auprès  de  lui  pour  entretenir. la, pai^, et  ilunion  entre  les 
deuxrnattons.  Ilim'iAvilC  ù.dliier,«et,  âaqsrlexqursdc^  ce  repas, 
il  me  dii^en^riaiit  : 

¥  Tu,es<4in;feauf.«.u  «.,.., 

»  Je  nç  lui.^is  que:ceUe.ntpotise.a|i«si/fenvriaf)t: 

tt  Si  vous  n'étiez  pas  représentant  du  .jpieiiple ,  vous  ne  nie  le 
diriez  patii  impunémeui;*  »  i 

.1*  J^,7  piMfial,  l'hospice  iiévaki|ioiimiire« était  «dans  un  d^ni\- 
mapt  tcjj^^  r^p<d«imie  finisait^d^is  ravies,  lioiwibles.danst.toutes 
leijf'maic^qs  dianoêii.  J'om  vis  p«iur,tdanis  ladit.bofpice,  soi^aulfi- 
quinze  en  dai^x  Jpurs;  on  41' y  trouvait  «que  4^  piatAJUs  .poMr^ 
ri:»^..et  <4ur,^bBoan  /lasqueli»  l'épidémie  avait  dévora  ^plns  de 
ciiiquante  individus.  J^  céi|èri9  .B»es  -soUiçitaVonfi  4uupffès  .du 
Comité. 
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»  Chaux  répond  à  ma  demande  : 

«  Nous  ne  pouvons  plus  faire  le  bien,  mais  tu  peux  nous  être 
»  utile  si  tu  veux,  et  tu  contribueras  à  soulager  riiumanitë. 
»  Phélippes  a  dans  les  mains  deux  cent  mille  ti^ncs  dont  nous 
»  ne  pouvons  plus  disposer  ;  il  nous  poursuit.  Fais  une  bonne 
»  dénonciation  bien  en  règle,  et  si  tu  veux  la  faire  appuyer  par 
»  quelqu'un  que  je  te  désignerai  au  Comité  de  surveillance  de 
»  la  société  populaire,  je  t'accorderai  tout  ce  que  tu  demanderas 
n  pour  l'hospice  révolutionnaire.  » 

»  Ce  langage  me  parait  étrange  ;  je  me  contente  de  répondre 
à  Chaux  que  je  ne  dénonce  personne  sans  preuves,  et  que  je 
n  en  ai  aucune  contre  Phélippes.  En  vain  Chaux  me  sollicite, 
je  me  retire  résolu  à  ne  point  répondre  à  ses  instances. 

»  J'accuse  le  Cofnité  révolutionnaire  en  général  d'avoir  fait 
noyer  ou  fusiller  quatre  à  cinq  cents  enfEUits ,  dont  le  plus  âgé 
n|avait  peut-être  pas  quatorze  ans.  Mainguet  m'avait,  un  jour, 
donné  un  boui  pour  prendre  et  choisir  dans  l'Entrepôt  deux 
enfants  qjue  je  voulais  adopter;  j'en  choisis  un  de  onze  ans,  et 
l'autre  de,  dix-sept  ans. 

)>  Le  lendemain,  plusieurs  de  mes  amis,  que  j'avais  engagés 
ù  nourrir  e^  à  élever  chez  eux  plusieurs  de  ces  êtres  infortunés, 
.se  rendent^  avec  mol  pour  les  prendre;  ces  petits  innocents 
n'existaient  plus;  ils  avaient  tous  été  noyés.  J*assure  en  avoir  vu 
la  veille  plus  de  quatre  à  cinq  cents.  » 

Le  public  du  tribunal  inteiTompt  la  déposition  de  Thomas 
par  ses  cris  d'hoi;»reur.  Lorsque  le  calme  est  un  peu  rétabli ,  le 
président  adresse  quelques  interpellations  à  l'accusé  Joly,  qui 
])aralt  être  celui  qui  noya  ces  enfants. 

L'accusé  nie  le  fait. 

Goullin  fait  mieux  encore  : 

«  Â  l'é^rd  de  ces  enfants  prétendus  noyés,  dit-il,  j.e  déclare 
que  la  commission  militaire  doit  être  interpellée  sur  ce  fait, 
parce  qu'elle  avait  la  siu'veillance  de  ces  enfamts,  et  qu'elle  a 
donné  son  adhésion  au  sacrifice  que  l'on  en  a  fait.  » 

Yaujgeoiç ,  ancien  accusateur  public  de  cette  commission  ^  et 
l'un  des  premiers  témoins  entendus  dans  celte  affaire,  s'élève 
avec  véhémence  contre  l'assertion  de  Goullin  : 
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«  On  peut  d'autant  moins,  dit-il,  inculper  la  commission 
militaire  sur  les  victimes  qui  ont  péri  dans  l'Entrepôt,  ou  qui 
en  ont  été  extraites ,  que  la  commission  n'avait  ])as  l'adminis- 
tration de  cette  maison ,  et  n'a  cessé  d'être  induite  en  erreur 
sur  le  régime  des  prisons.  En  vain  la  commission  militaire 
représentait-elle  à  Carrier  et  au  Comité  révolutionnaire  que  les 
jeunes  enfents  détenus  dans  les  prisons  pouvaient  être  utiles  aux 
armateurs,  et  qu'il  fallait  les  leur  livrer;  Carrier  avait  pro- 
noncé l'arrêt  de  mort  de  ces  enfants,  il  eut  la  barbarie  de 
l'exécuter.  » 

Après  ces  paroles,  l'ofBcier  de  santé  Thomas  continue  sa 
déposition  : 

a  Ayant  reçu  l'ordre  de  la  commission  militaire  d'aller  con- 
stater la  grossesse  d'un  {jrand  nombre  de  femmes  détenues  à 
PEntrepôt,  je  trouvai  une  grande  quantité  de  cadavres,  épars 
çà  et  là  ;  je  vis  des  enfants,  palpitants  ou  noyés,  dans  des  baquels 
pleins  d'excréments  humains.  Je  traversai  des  salles  immenses  ; 
mon  aspect  fait  frémir  les  fêmmfes*;  elTes  ne  voyaient  'd'autres 
hommes  que  leurs  bourreaux.  Je  les  rassure,  je  parle  le  langage 
de  Thumanité ;  je  constate  la  grossesse  de  trente  d'entre  elles; 
plusieurs  étaient  grosses  de  sept  à  huit  mois.  Quelques  jours 
après,  je  reviens  voir  ces  femmes  que  leur  état' rendiail  sacrées 
et  chères  à  Inhumanité;  je  le  dis,  Fàme  b'riééé  de  douleur, 
ces  malheureuses  femmes  avaient  été  précipitées  dans  les 
flots.         -      '    ^     '^ 

y  Ces  tubleaux  sont  déchirants ,  ils  affligent  Fliumanité  ;  mais 
je  dois  au  tribunal  le  compte  lé  plus  fidèle  de  ce  qui  est  à  ma 
connaissance. 

»  Huit  cents  femmes  et  autant  d'enfants  avaient  été  déposés 
dans  les  maisons  de  l'Éperonnière  et  de  la  Marilière  ;  cependant 
il  n'y  avait  dans  ces  prisons  ni  1itb,'ni  paille,  ni  vaisseaux;  les 
détenus  manquaient  de  tout.  Le  mëdecili  Rollin  et  moi  avons 
rli  périr  cinq  enfants  en  moins  de  quatre  minutes  ;  ces  malheu- 
reux ne  recevaient  pas  d'aliments.  Nous  nous  informons  des 
femmes  du  voisinage  si  elles  ne  peuvent  pas  secourir  ces  créa- 
tures infortunées  ;  elles  nous  répondent  : 

«  Comment  voulez-vous  que  nous  fassions?  Grandmaison  fait 
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»  incarcérer  tous.ceax  qui  portent  des. aliments  à  ces  femmes  et 
».ù  ces  enfants.  » 

»  J'accuse  le  Comité  en  général  de  s*étre  plu  à  faire  incai^- 
cérer  tous  les  citoyens  probes  et  honnêtes  de. la  ville  de  Nantes; 
d'avoir  toléré  ce  que  l'on  appelait  dans  cette  ville  des  sabra- 
des  ;  ce  genre  d'expédition  est  relatif  à  sept- 011  huit  prisonniers 
qui  sortaient  du  Comité  pour  être  conduits  à  F  Entrepôt. 

»  LeS'COHdueleups,  trouvant  qu'il  était  trop  tard  et  que  la 
oourse  était  trop  longue,  massacrèrent  ces. malheureux  sous  le$ 
fenêtres  du  Comité. 

»  £)uaat  aux  noyades,  Goulliu  avait  trouvé  plaisant  d'ap- 
peler CCS  barbares  expéditions  des  baignades.  Ce  mot  était 
doux;  il  offrait  une  idée  agréable,! un  contraste  frappant  entre 
le  mot  s  et  la- chose.;  on  les  appelait  encore  immersion,  dépor- 
tations verticales  i  cette  dernière  dénomination. était  de  l'inven- 
tion  de  Carrier. 

»  Vers.la  fin  de  brumaire,  un<batelier,. nommé  Perdreau,  ipe 
demande  une  prise  de  tabac  que  je  lui  donne  : 

«  Je  l'ai  bien  gagnée,  me- dit-il,  je  viens  d'en  asfpédier  sept 
^àhuitiGents.  «. 

»)  Perdreau  était  ivre;.alorsiprDfitant  de  son  .éiat^ pour  décou- 
vrir la  vérité  : 

«  Comment  donc,  lui  dis-je,  vous  y  peenezivoustpour  eJ(pé- 
})  dier  tant  de  monde  en  si  peu.de  temps?  « 

»  Rien  de  plus  aisé ,  me  répondit-il  ;  lorsque  je  fais  des  I^i- 
1)  goades  ,.je  dépouille  les^  hammes  et  les  femmes  ;  je^les  feuille, 
'>et  je  mets  leurâ  véteunents  dans  un.  graudi  mannequin  ;.je  les 
')  attache  deux  à  deux  par  les  bras  et  les  poignets.;  Je  les  fais 
»  iveoir  sur  Ise.biuïd  de  la  Loire;  ils.  montent  deux  à  deux*  dans 
»  mon'lMuteau;'deux  hommes  les  pouss<8nt  par  derrière  et  les 
»  précipitent  laitéte  la>pi^mièce  dans  l'eau:  »  . 

»  Je  lui  observe  que  ces  geitô  pouvaient  na^r  surle  dos. et  se 
soustraire  ainsi  aux  flots.  ..   . 

«  Nous  y  mettons  bon- ordre,  répond  le  l^ateliei*;  nous  avons 
»  de  gvands  bâtons  avec  lesquels*  nou6  les  assonuuons;  c'est  ce 
»  que  nous  appelons  le  mariage  civique.  » 

Thomas  avait  è  peine  fini  de  parler,  que  Phélippes-Tronjolly 
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«e  lève;  emporté, par  l'indlîfjaatioQ  «t  par  la  colère,  il  i»' écrie  : 

«  Citoyens  juges ,  citoyens!  jurëi» , 

»  C'est  «loi  qui  ai  ;  poursuivi  le  Comité;  c'est  moi  qui  ai 
dénoncé»  le.  représentant  du  peuple  CarriertComme«  complice  du 
Coauté.  Il  faut  donc  que  sa  tète. ou  la  miencie  tombe;  il  fout 
qne  laBépuUiquesoit  vengée.  Je  deooande  qu'il  soit  ordonné 
que  je  lUe^ONistitue  prJsoniNer  jusqu'à  ee  que  la  justiee  natio- 
nale ait  prononcé,  et  qu'il  soit  foit  part  de  mon  emprisomtement 
alla  Conventiim.  » 

A  peine  Phélippes  a-t-il  cessé  de  parler,  que  des  applaudis- 
semeiiis  frénéti^es.  retentissent  dans  la  salle- et  montrent  au 
covm^eus  témoin  que >6on<tndÂ(jnation  est  partagée  par  le  peuple 
qui  se  presse  en  foule  dans  l'auditoire. 

A  ces  cris  partis  du  fond  de  Tàme ,  à  ces  tnansports  fou(]^eux 
de  l'hûiHiéte  bomnaei  contre  des  scélérats , .  le  président  répond 
en  ces  termes  : 

«1  Par  un  décret  de  larConveation« nationale,  le^tribunal  est 
investi  dudroit  de  faire  le  procès  à  tous  les  complices  du  Comité 
révolutionaaire  ;.  il  est  chargé  de  rendre  conipte  cbaque  jour  du 
résultat  des  débats  lau  Comité»  de  sûreté  générale.  1  Le  liiibunal 
s'acquitte. ejbactement.de>  ce  devoir.  .Pbélq»pes  est  le  maître  dé 
ooQsenrer^a  liberté  ou  de  se  constituer  dans  une  maison  d'ar- 
rêt, si  quelque  concierge  veut  le  recevoir  sans  ovdre  ;  mais  le 
tribunal  ne  peut  statuer  sur  sa  demande.  >» 

Uobsent  interroge* ensuite  quelques^ns  des  accusés,  mais  il 
n'obtient  d'eux  que  des  dénégations  absolues  ;  système  de  défense 
bien  misérable  devant  les  preuves  acoablamtes  que  chaque  témoin 
oppose. 

.Loiiîs' Fourrier,  âgé  de  trente-deux  ans,  coiffeur  et  directeur 
de  l'hospice  révolutionnaire  de  Nantes;  Thérèse- Anastasie 
Lacroix,  veuve  de  SinMm ^Dumay,  régissieur  de  T Entrepôt; 
Jean-François  Chamois ,  secrétaire  adjoint  aux  armées ,  •  dépo- 
sent tous  les  trois  de  faits  analogues  àtceux  dont  adéjà^parlé 
Tofiîcîer  de  santé  Thomas. 

Un  autre» témoin,  Bernand  Lacaille,  gardien  de  la  «xiison 
d'arrêt  du  Boufiay, .  raeonte  .^n  ces  termes  la  noyade  du  24«au 
25  (îrimaire  an  H  : 
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a  Dans  la  nuit  affreuse  du  24  au  23  frimaire,  dit-il,  deux 
membres  de  la  compagnie  Maral,  que  je  ne  connais  pas,  appor- 
tent au  BoufFay  deux  paquets  de  cordes  ;  vers  les  neuf  heures 
du  soir,  ils  demandent  à  enlever  cent  cinquante-cinq  détenus 
pour  les  transférer  à  Belle-Isie,  à  l'effet  dV  construire  promp- 
tement  un  fort;  vers  les  dix  lieures  du  soir,  leur  succèdent  vingt 
ou  quarante  soldats  de  cette  compagnie  ;  ils  renouvellent  leur 
demandé  de  cent  cinquante-cinq  détenus. 

a  Je  ne  puis,  leur  répondis- je,  vous  les  faire  livrer  sans 
»>  6raTe.  » 

»  ^ussilôt  deux  jle  ces  particuliers  se  rendent,  je  crois,  au 
Coiiiîte;  its  m^app'ortent  uiie  liste  de  cent  cinquante  détenus 
avec  un  ordre  signe  de  boulhn  et  Leveque. 

»  Je  l^ur  observe  que  plusieurs  des  individus  portés  sur  la 
liste  des  déifenus  sont  en  liberté,  ou  malades  dans  les  feospices, 
OU  mon  s. 

»  Les  soJdats  de  la  compagnie  Maraf,  'âpres  avoir  bu  et 
mange,  développent  leurs  paquets  de  cordes  et  s  amusent,  entre 
eux,  à  j»e-liai*--pQur>connailre  ceux  qui,-^»-oe  genre^r-seraient 
les  plus  habiles,  et  c'est  l'accusé  Joly  qui  remporte  le  prix. 
Les  portes  des  <^s^nr|bre^,  de^  p^*isow>iers  s'puvrent;  on  les 
amène  à  la  geôle.  Joly  les  attache  deux  à  deux,  les  mains  liées 

derrièfe  le  dôlrf.  —   '  ""  ■^-   ■'•  •"••"-•;>-»••"■   .t...,./!  m •..,  ni.  .,;,  ^ 

,»  Crapdipàîson  jentr/e  çlâns  'la,*bour  et'  fajt  faire  diligence; 
Gokulliri.  fulmina  de/oe  qu'on. la&peuti  eonalpltîfbetr  iadidteideBicifnt 
dtic^Uàtîtè-cb^'pWsbhtiieW:'''''''''  '"'"i  "*  "  '"'  ■"  ""''^  *'  '  "•"  ^'  " 
, .  «  .'Jc;  t>n  [ai.  eRY.Qyv  iquin^Vic;ç,.sp'(r;,,'jffi^  4U-iï  Cqî^^èï?,  aS;^" 

«-fait?  »*'>••••     -■•!  -M/.!,.      .-  I,     -..Mf  ,i  »       ,M-.|      <|  .ti,;...f1,       .1, 

«;JW  lui ' réponde 'i]^ii;il^\dmët;^  lii'g^^sadris'l'és'xihambi^éé^d^en 
'•  «^îEh  biew''q«'«in'  mte  les-ftBse»  d«sctendto.')i<  'r  -"«.."ihI  ,•.'.,!,, 

"«Tobéis.    ""'■■    .'-"^  ''  '/' •;•;•'•/     ^ ■";'■•  "'""•'^' 

I  ».Aa  Jieu. da  cent 'CiiiquanterT^cf.,  .t/ouUiiai  &ei  conftoiKteiide 
cent  vingt-neuf;  mais^  ce  nombre  n'étant  pas  encore  complété, 
Il  Ordonne  de  prendre  uunstiiiclement'Jes  premiers  venus,  parce 
que  le  tem|)s  presse.  11  jure,  il  demande  ou  ont  été  envoyés' les 

aittl*t4.  '    '    •   ' '•  ■     '•  '    '  '" Jtib*.    M'i..'  «1.    .  M  .'I    ..««\   t  \(  '.1  \:, /,,  y    .. 
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n  Je  réponds  que,  pour  cause  de  maladie,  ils  ont  été  trans- 
férés. 

»  Dépéchons-nous ,  reprit  GouUin ,  la  marée  baisse  ;  il  faut 
»  aller  prendre  les  autres  à  Thotel.  » 

»  Au  milieu  du  désordre  et  de  la  confusion  qu'ils  mettent 
dans  leur  expédition,  cet  article  est  oublié. 

»  Enfin,  à  quatre  heures  du  matin,  ce&x malheureuses  vic- 
times ,  dévouées  à  la  mort ,  partent  toutes  sous  le  commande- 
ment de  Goullin  et  de  Grandmaison.- 

»  Plusieurs  d'entre  eux  n'avaient  pas  encore  subi  de  juge- 
ment; les  autres  avaient  été  condamnés  par  la  commission 
militaire  à  quelques  années  de  détention  ;  d'autres  à  quelques 
mois ,  et  cependant  je  crois  que  sans  exception  tous  ont  été 
noyés.  » 

L'auditoire  écoutait  le  récit  de  Lacaille  au  milieu  d'uq  pro- 
fond silence.  Tout  à  coup  les  accusés  Chaux  et  Goullin  se  lèvent 
et  demandent  à  grands  cris  la  parole.  Le  président  Dobsent 
interrompt  aloi^  le  témoin  et  accorde  la  parole  à  jGoulliu. 


CHAPtTRE   TROISIEME. 

Suite  chi  procès  du  Comité  révolationnaire  de  P^^antes.  —  Diâpours  de  GquU 
Un.  —  11  accuse  Carrier^  —  Propos  de  l'accusé  Perrochaux  :  La  t^uiUotine 
guérît  les  maux  de  goige,  —  L*acciisé  ChàuY  déiionce'  Carrier.  '■ —  Le 
public  dd  ti'ibd^al  appelle  Carriin: Encore  les  iiCyaileti  —  lies'  fuslA:uIc«. 

—  L*accnsé  0*Sullivan  et  son  petit  couteau,  -ri  La  moralité  d<î  Perrochaux ^ 

—  Le  défeuseur  RéaL  demande  la  comparution  de  Carrier.  * —  Répande  du 
président.  —  Les  six  femmes  Lnm'eterye.  —  Le  bourrean  de  Nantes  meurt 
de  clin(»rin.  —  La  Loire  cliarrie  de*  cadavres.  —  Discours  do  Tacctisé 
Bachelier,  —  Le  constructeur  des  bateaux  à  spupape.  —  Su  d^p^sition.  — 
Nouveau  discours  de  Bachelier. —  Nouveau  discours  de  Goullin.  —  L'accusé 
Pinard,  assassin  de  femmes  et  d'enfunts.  —  L'accusé  d'Héron.  —  LcsUri)* 
phées  humains  qu'il  fait -Ioniser  auk  fqmmts.  -^  Le  re(>ré9entaiitdQ  pcilplc  B(^ 
et  l'accusé  Chaux.  —  Socrate  Chaux.  —  Le  scélérat  Chaux.  —  Les  fl«nrs  sur 
la  tombe  de  Chaux. —  La  loi  qui  décrète  Carrier  d'accusation. —  Réquisito'rc 
de  Real.  —  Les  hautj$  faits  dt^  Pinard.'-^  Carrier  comparai!  ah  tribunal. 

Ce  fut  en  ces  termes  que  Goullin  parla  <^^)  :  «  Citoyens  ju(;es 
et  jurés ,  depuis  assez  longtemps  les  humiliations ,  les  haines  et 

(0  Voyez  le  Moniteur^  Procès  de  Carrier  et  du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes. 
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le:^ -rauraMires  g^roiidentisur  nos* têtes,  depuis  asses  lon(jteinps 
des  soupçons  horribles,  accrédités  par  quelques  faits,  nous 
livrent  jolirnellenieftt  à  mille  iBort:),  et  Tauteurde  toutes  nos 
angoisses  jouit  encore  de  sa  liberté! 

»  L'hoBÉme  qiiitéteotidsa  no»  têtes,  guiéa  nos  mouvements, 
despotisa  nos  opinioDS,  diri^j^ea-  nos  démarches^  conten»p1e 
paisiblement  nos  akurines^ et  notre  désespoir.  Non!  la  justice 
réoiame  celui  quti  novs  nMaratraot  le  gouffre  où*  nous  nous 
jetiinies  aveuglément  à  sa  voix,  estasses  làehe  poornousalMai- 
donner  sur<le  bond;  il  -importe  à  notre  caitse  que  Carrier  paraisse 
au  tribimal;  les  juges,  le  peuple  enfin ^  doivent 'appreodce que 
nous  ne  fûmes  que  les  instruments  passifs  et *de  ses  ordres^  de 
ses  fiureurt»» 

M  Qu'on  interpelle  tout  Nantes!  tous  vous  diront  que  Carrier 
seul  provoqua,  ppècfan^  commanda  tontes  les  mesures^ révolu- 
tionnaires^ > 

»  (larrier  força  île' président  du  tribanad<de'faire"giiillotincr 
sans  ju^ment:  qonranite  Yendéeag  pris  les  amnes-  à'ià  m«ÎQ-; 
Carrier  força  la  Commission  militaire  de  fusiller  légalement  «trois 
mille  brigands  qui  empoisonnaient  la  cité. 

»  Carrier  donna  droit  de  vie  et  de  mort  sur  les  rebelles  à 
Lambertye  et  à  Fouqûet,  qui  abusèrent  de  leur  pouvoir  pour 
inunoler  jvisqu'À  d^s  femnacs  enceintes  et. des  enfiants.. 

»  Cavrier;  lops  d'une  insurrection  au  Boufifayettde'lai  menace 
d'une  invasion  dé  Tarmëe  catholique^  proposa  aux  admim^ 
trations  réunie  de  faire  |>érir.les  prisonniers  emoiassew       >  t.  . 

»  Carrier  commanda  d»neFyer*ceiit  quarante^quatk^e  indf vidvis, 
dont  le  sacrifice  importait,  oroyait^il ,.  au  repos  de  la  pri^n  et 
de  la  cité«  Carrier  seul  donna-  enfin  «cetteàmpulsioii  tevribte.qni 
jeta  hors  dès  bornes  xtes  patriotes  ardents  mars  égarés. 

»  Gîtoyens  jurés,  vous,  dont  le  maintien  calsfte  amaonee  l'iav- 
partialitë,  vous'^iie  prononceree'  pas  seorrle  âoitf  de^taotide 
victimes  égarées  sans  avoir  entendu  Fauteur  de  Xtfoé  nos  maux 
et  de  toutes  nos  fautes  !  Que  Carrier  paraisse;  qu'il  vienne  jus- 
tifier ses  malheureux  agentsyim^u^rltait  l^'kgytedeunde  s'^a^-vâei* 
seul  coupable!  D  i       ., 

L'impreâsion  pmduiie  par.ledisconis  de  GouUin^tûmnefiee. 
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Dans  ce  dtematr^e  procès ,  où  les  aHditears  assistaient  par  la 
pensée  aux  scèneâ  les  plus  horribles,  les  membres  du  Comité  de 
Nantes  étaient  devenus  presque  intéressant»  pour  le  puMlc.  Il 
était,  en  efiet,  évident  poiu*  tous- que  si* Carrier' n'eàt  pas- agi 
avec  là  cruauté  qui  Ta  rendu  k  jamais-  célèbre,  les  aocosés 
n'eussent' jamais  commis  les  atrooités  dont  ilè-avaient  à  répondre 
devant  la  justice. 

L'accusateur  public  requit'  et'  le  tribunal  ordonna<  qiie  lé 
discours  lu  par  C^oullm  serait  déposé  et  joint"  aux  pièces  du 
procès;  et  que  la  demande  des  aeoiisés  signée  par?  QiouUins 
relativement  à  la  comparation*de-Garrierç  serait  envoyée  au 
Comité  de  séretë  génànalè,  séanee  tenante. 

Au  témoin  Bernard  Lacaille*  succède»  Jacque»- Atatroise 
Laubry,  officier- de* santé  aux  aiméesi 

8a  dêposîtien 'Constate  que  Carrier  entraitenfUreDr-lërsqn'on 
osait  dire  que  la  guerre  de  la  «Vendée  n'était' pas  finie-;  ibajoute 
même  que-ce  propos  iaiUit*coâtei*-lar>vie  a  Puntde-ses  ooUègues, 
que  le  i^eprésentant  roulot' tuer  lui-même  à  coup»  de  t^ibrei  en 
s'ikrriant  :  tt.  Tu  o'^  pas  digne  d'être  guittëtiné,  je  vai»  lirâre»ton 
affaire  sur-kvchamp!..j  » 

Mhrie-*Théodt>re"Dèsdieux,  reuve  Mailetf,  manobande  de 
tabac,  vienri'  àison  ttiur* raeODter  au  tribunal  là*  tyrannie  de 
l'accusé  Perroehn«E^àisoBiégardi  Voieiioolmttent>ei)eF»'ex^rimer: 

ir  J'étais  détenue  depuis^ un» an- au  B#n-*^Pâ8t&ur,  »> Nantes; 
l'avais  •  été  *mise  eq  •  arresMiobr  sans  moldfs  et  dépoAiillée  de  toot 
par  la  compagnie  Marat(  A'men'amv^eà  Pânris  j'aiiéténiiaeteii 
liberté  par  le  Gomitë*de  sûreté  générale. 

M  Je  dois  informer  1^  tribunal  •  que  Rîcbavdt,  »)iQ«bot  général 
de  Tarmée  véTtlIntionnatie  dite  Marat*,  et  qnaftre* autres- de  ses 
satellites,  m*enlèmrc»it  oret  argent,  sept  cents  livres  ea  as^ 
gmatsetaoixantei^ix.'miliè  livres^  d^  tabac,  en-prétendant  que 
Cette  marohandise*  était' en  i^uisitîon;  ma^batterie  deouisine 
méra& ne  fort  pas  oubliée.' 

V  Apre»' difMfseoinnfiBdd^ détention,  Péfrrocbattiret'Bologniel 
m'apportiént  ma  liberté.  Deux  joura  après  >  BerroohaBX,  sons 
prétexte  de  me 'conduire  au  Comité  pour  obtenir  les (clefs' de 
Bionappaitementf  mP^invite,  chemin  Aiisaat^  d^alier  voir  ma 


64  LIVRE  PREMIER. 

sœur  détenue  au  Bon-Pasteur,  et  dont  il  m'avait  montré  la  mise 
en  liberté. 

»  Arrivée  dans  cette  maison ,  on  me  déclare  que  je  suis  de 
nouveau  prisonnière.  J'ai  toujours  attribué  ma  réincarcération 
à  la  réclamation,  que  j'avais  eu  l'imprudence  de  faire,  des 
objets  qui  m'avaient  été  enlevés.  Cette  catastrophe  inattendue 
altéra  ma  santé. 

n  Pendant  mes  deux  jours  de  mise  en  liberté ,  j'avais  entendu 
parler  des  noyades  et  des  fusillades  ;  j'expose  mes  craintes  et 
mes  douleurs  à  Perrocbaux,  qui,  chaque  jour,  visitait  les 
prisons  :  je  me  plains  d'un  violent  mal  de  gorge...  «  Bon!  répond 
»  Perrocbaux,  ce  n'est  rien;  la  guillotine  guérira  tout  cela.  » 
(Il  s'élève  des  murmures  d'indignation.) 

»  Un  jour,  Joly  m'apercevant  dit  :  «  N'est-ce  pas  là  la  veuve 
»  Mallet?  »  Et  me  lançant  un  regard  qui  me  fait  trembler,  il 
ajoute  :  «  C'est  bon  pour  boire  à  la  grande  tasse.  » 

»  Peu  de  temps  après ,  viennent  au  Bon-Pasteur  des  bommes 
envoyés  par  le  Comité.  Je  les  vois  briser  de  superbes  tableaux, 
ils  n'épargnent  que  celui  qui  représente  la  mort.  Ils  nous  disent 
avec  une  ironie  cruelle  :  «  Contemplez  cette  image...  n  La 
citoyenne  Mallet  termine  sa  déposition  par  un  tableau  du  régime 
affreux  de  cette  prison,  où  sept  cents  femmes,  entassées  les 
unes  sur  les  autres,  manquaient  des  choses  les  plus  nécessaires. 

»  Enfin,  ajoute-t-elle ,  succombant  sous  le  poids  de  tant 
d'amertumes,  je  tombe  malade.  Ma  femme  de  chambre  sollicite 
ma  translation  chez  moi,  sous  caution  ou  sous  la  garde  d'un 

gendarme;  Perrocbaux  lui  dit  :   «  Tu  es  une  f béte  :  quand 

»  cette  bougresse-là  sera  morte,  tu  seras  à  ton  tour  la  maîtresse.  » 

C'est  en  vain  que  Bachelier  essaye  de  détruire  l'effet  du  récit 
de  la  veuve  Mallet  en  la  présentant  au  tribunal  comme  complice 
des  brigands  de  la  Vendée;  c'est  en  vain  que  Perrocbaux  et 
Joly  nient  absolument  les  faits  qu'on  leur  reproche;  la  culpa- 
bilité des  accusés  est  trop  bien  établie  aux  yeux  de  tous  pour 
que  l'on  puisse  ajouter  foi  à  leurs  dénégations  ;  et  Chaux  a  beau 
s'écrier  dans  un  transport  de  fureur  : 

«  Je  n'hésiterai  pas  à  déclarer  que  j'ai  connu  l'arrestation  de 
la  veuve  Mallet;  je  l'ai  même  approuvée.  C'est  la  femme  la 
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plus  méchante ,  la  plus  vindicative  et  la  plus  aristocrate  que  je 
connaisse.  Le  Comité  l'a  frappée  justement ,  et  elle  cherche  à 
s*en  venger;  au  surplus,  que  n'appelle-t-on  Charette  et  les 
brigands  en  témoignage  contre  nous  ?  » 

Chaux  a  beau,  par  ces  dernières  paroles,  essayer  d'intéresser 
le  public  en  sa  faveur,  en  représentant  le  procès  qu^on  fait  au 
Comité  comme  celui  de  l'aristocratie  contre  le  républicanisme , 
il  ne  convaincra  personne,  et  le  résultat  tle  sa  violente  sortie 
sera  un  rappel  à  la  décence  et  à  la  modération,  que  lui. infligera 
le  président. 

Un  peu  plus  tard,  le  même  accusé  se  prétend,  comme 
Goullin,  victime  de  Carrier.  «  Je  déclare,  dit-il,  au  tribunal  et 
à  tout  le  peuple  qui  m'entend,  que  Carrier  et  ses  infâmes 
bourreaux  sont  les  auteurs  de  tous  les  crimes  qui  ont  été 
commis,  de  tous  les  massacres  effectués,  de  tous  |es  strata- 
gèmes employés,  de  toutes  les  conspirations  formées,  ou  plutôt 
supposées  à  Nantes,  conspirations  qui  n'ont  été  qu'imaginaires. 

»  La  lettre  écrite  par  Carrier  à  la  Convention  sur  la  conspi- 
ration du  22  binimaire,  et  consignée  dsuis  le  bulletin  â\i  z6, 
fournit  la  preuve  de  mon  assertion.  Nous  avons  tous  été  sous 
les  poignards  de  Carrier;  on  peut  tious  accuser  de  tout,  excepté 
d'aristocratie.  Celui  qui  a  assassiné  le  peuple  ^nçais,  celui  qui 
l'a  déshonoré,  a  pu  commettre  tous  lés  crimes  et  supposer  une 
conspiration,  au  moment  où  les  brigands  menaçaient  Nantes. 

»  Carrier  nous  a  précipites  dans  l'abfme ,  et  il  est  libre  !  et  il 
domine  sur  le  peuple ,  dont  ,il  a  été  le  bourreau  !» 

L'iiorreur  qu'inspire  Carrier  est  tetfe ,  que  par  trois  fois  le 
public  applaujdît  aux  paroles  dfe  Chaux,  et  les  cris  réitérés  du 
peuple  appellent  ;  «  Carrier!  Carrier!  »  '      . 

C'est  qu'eu  vérité,  ïes  infamies  que  révèle  ce  procès  son^t 
telles,  qu'il  faut  les  entendre  confirmer  par  plusieurs  témoins 
doÀt  la  bonpe  foi'  ne  peut  être  suspecté^e ,  pour  y  croire. 

Lit  femme  d'un  marinier,  Victoire  Abraham ,  femme  Pichot, 
demeurant  à  la  Sécherie,  près  de  liantes,  dépose  de  faits  relatif» 
apx  noyades.   , 

«Je  déclare  avoir  vti,  au  18  au  20  brumaire,  des  charpen- 
tiers faire  des  trous  à  une  sapine  ou  gabare,  et  le  lendemain, 
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j'appris  qu'on  avait  noyé  de»  prêtres.  Trois  semaines  ou  un 
mois  après,  je  vis  amener  an  crépuscule  un  (jrand  nouàbre  de 
femmes,  dont  plusieurs  portaient  des  enfants  sur  leurs  bras. 
Toutes  pleuraient  et  se  plaignaient.  «  Ou  va*  nous  nayer, 
»  disaient-elles,  et  on  ne  veut  pas  nous  jufjer.  » 

»  Des  citoyens  prennent  des  enfants  et  les  emportent;  les 
cris  des  mères  redoublent;  elles  répètent  (|u'on.  va  les  noyer, 
puisqu'on  leur  enlève  leurs  enfanta.  Des  femmes  euGeiotes 
fupent  également  ainenécâ.  Ou  dépose  ce  qui  restait  de  femmes 
et  d'enfants  dans  une  (jaliote  hollandaise. 

»  Le  lendemain ,  noaveUe  demande  de  femmes  et  d'enfents 
pur  quelques  citoyens.  Fouquet  s'y  oppase,  en  prétendant  que 
les  ordres  sont  changes,  et  ces  femmes  et  ces  enfonts,  dont  la 
remise  avait  été  refusée,  furent,  peu  de  joui*s  après,  noyés. 

n  Lorsqu'on  effectuait  une  noyade,  on  faisait  descendre  de  la 
gaiiote  dans  un  chaland  (espèce  de  bateau^  ceux  qu'on  voulait 
expédier.  Ges  chalands  avaient  des^  trous  pratiqués  exprès,  et 
par  lesquels  Teau  s'introduisait  et  Élisait  couler  le  vaisseau. 
J'en  ai  vu  plusieurs  submergés  de  cette  manière;  il  fallait  un 
ehaland  pouff  chaque  noyade.  On  a  noyé  à  Nantes  pendant  deux 
mois. 

»  ,1e  vis  un  jour  amener  des  prisonniers  sur  des  charrettes; 
ils  venaient  de  l'Entrepôt;  on  les  déposa  dans  une  galiote,  où 
on  les  oublia  pendant  quarante-huit  heures;  on  avait  eu  la 
précaution  de.fieirmer  le  pont.  Lorsqu'il  fut  ouvert,  on  trouva 
soixante  malheureux  étouffés.  On  les  fit  enlever  j)ar  d'autres 
prisonniers,  qu*on  venait  d'amener.  Robin,  le  sabre  à  la  main, 
fit  jeter  ces  cadavres  dans  la  Loire.  Cette  opération  finie,  il 
fit  mettre  à  nu  hommes,  femmes  et  enfants;  on  leur  lia  les  mains 
derrière  le  dos,  on  les  fit  entrer  dans  un  chaland,  où  ils  furent 
noyés. 

»  Cette  noyade,  ajoute  la  femme  Pichot,  s'est  fcute  en  plein 
jour;  les  noyeurs  se  rendaient  très-familiers  avec  les  femmes; 
ils  les  faisaient  même  servir  à  leurs  plaisirs  lorsqu'elles  leur 
|)laisaient,  et  ces  femmes,  pour  récompense  de  leur  complai- 
sance, avaient  l'avantage  porécieux  d'être  exceptéesdes  noyades.  » 

Cependant,  parmi  les  noyeurs,  tous  nagissaient  pas  de  même. 
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et  raocusé  Chaux ,  parlant  du  jeune  Robin ,  l'un  des  agents  de 
Carrier,  que  nous  allons  voir  fi{jurer  nu  procès,  comme  lémoin 
d'abord,  ensuite  comme  accusé,  dit  :  «  Robin  était  Texécuteur 
de  Carrier;  il  a  présidé  aux  noyades.  Il  s'est  permis  de  prendre 
des  femmes  sur  la  galiote,  d'assouvir  sur  elles  ses  brutales  pas- 
sions, et  ensuite  il  les  sabrait  et  les  noyait.  Cependant,  ajoute 
Chaux,  Robin  était  patriote.  » 

Ce  palliatif  des  crimes  de  Robin ,  le  patriotisme ,  est  aussi 
celui  que  les  accusés  réclament  pour  eux-mêmes.  Dans  leur 
système,  on  peut  se  souiller  de  toutes  les  infamies,  tremper  ses 
mains  dans  le  sang,  dicter  des  listes  de  proscription,  voler, 
piller,  saccager,  se  conduire  enfin,  dans  une  ville  et  dans  un 
pays  civilisé,  comme  ne  se  conduiraient  pas  des  cannibales 
ivres  de  fureur,  et  tout  cela  justifié  par  ces  mots  :  a  Je  suis 
patriote.  » 

Ce  ne  fut  pas  seulement  par  des  noyades  que  Carrier  et  le 
Comité  signalèrent  leur  patriotisme;  la  place  de  T Egalité,  ù 
Nantes,  la  plaine  de  Mauves,  des  rochers  voisins  de  la  ville, 
furent  les  témoins  de  fusillades  de  gens  qui  furent  massacrés 
sans  jogement. 

Après  la  bataille  de  Savenay,  cent  brigands  pris  les  armes  ù 
la  main  furent  conduits  sur  la  place  de  l'Egalité;  ces  brigands 
.s'étaient  rendus  volontairement  aux  républicains.  L'officier  qui 
c'onimandait  le  détachement  préposé  à  leur  garde  pensait  qu'il 
valait  mieux  leur  laisser  la  vie  que  de  les  livrer  à  la  mort,  et 
que  la  démenée  était  préférable  à  la  rigueur  pour  terminer  la 
(guerre  de  la  Vendée. 

imbu  de  ces  idées,  il  se  rend  chez  Carrier,  mais  il  lui  est 
impossible  d'obtenir  du  représentant  ce  qu'il  demande,  c'est-à- 
dire  la  vie  des  brigands  ;  Carrier,  inflexible,  les  voue  au  supplice, 
et  ils  sont  fusillés  et  massacrés  à  coups  de  baïonnette  dans  la 
plaine  de  Mauves. 

Ce  massacre  fut  liiit  en  dépit  des  décrets  de  <la  Convention , 
décrets  publiés  dans  toute  la  Vendée,  qui  portaient  que  les 
brigands  qui  se  rendraient  volontairement  seraient  amnistiés. 

Les  témoins  qui  déposent  de  ces  faits  trouvent  un  écbd  dans 
les  accusés,  qui  se  hâtent  d'ajouter  que,  dans  tout  ceci,  Carrier 
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eut  le  seul  coupable;  qu'il  a  osé  dire  :  «  Il  faut  que  la  fusillade 
n  et  la  guillotine  roulent.  »  Que  c'est  à  lui  et  aux  généraux  des 
armées  républicaines  en  Vendée  qu'il  faut  attribuer  la  conti- 
nuation de  la  guerre  civile  ;  que ,  pendant  sa  mission  à  Nantes , 
il  a  constamment  mis  en  réquisition  la  terreur,  la  mort,  la 
Loire,  la  guillotine  et  la  contre-révolution. 

Mais  ce  que  les  accusés  se  gardent  bien  d'avouer,  c'est  que 
Carrier  a  trouvé  en  eux  des  agents  dociles ,  qui ,  en  servant  ses 
cruautés,  ont  servi  leurs  propres  penchants.  Ils  prétendent 
avoir  été  sous  les  poignards  de  Carrier;  heureusement  pour 
eux  que  certains  foits  déposés  par  les  témoins  viennent  à  l'appui 
de  cette  assertion  ;  mais  il  faut  bien  remarquer  que  leur  carac- 
tère était  naturellement  barbare. 

L'un  d'entre  eux  tire  un  coup  de  pistolet  sur  son  père. 

Goullin  se  porte  également  à  des  violences  sur  son  père ,  et 
trois  jours  avant  sa  moit ,  il  le  frappe  de  coups  de  bâton ,  et 
prétend  que  celui-là  seul  est  patriote  qui  peut  boire  un  verre 
de  sang  humain. 

Le  maître  d'armes  Sullivan ,  de  témoin  devenu  accusé , 
faisait  semblant  de  causer  avec  les  brigands ,  leur  faisait  tour- 
ner la  tête  comme  pour  regarder  les  passants ,  leur  passait  un 
petit  couteau  à  lame  étroite  dans  la  gorge,  et  les  tuait  ainsi, 
comme  le  boucher  tue  les  moutons. 

L'accusé  Perrochaux  se  montre  moins  cruel ,  mais  non  pas 
plus  moral.  Il  a  fait  incarcérer  un  nommé  Bretonville,  et,  aux 
sollicitations  de  sa  fille  qui  lui  demande  l'élargissement  de  son 
père ,  il  répond  sans  cesse  qu'il  ne  s'en  occupera  que  si  elle 
veut  céder  à  sa  passion.  Sophie  Bretonville  est  sans  cesse  en 
l>utte  à  ses  sollicitations,  et,  trois  ou  quatre  fois,  Perrochaux, 
passant  de  la  parole  aux  gestes,  insulte  de  la  façon  la  plus 
grossière  à  la  pudeur  de  la  jeune  fille. 

Devant  le  tribunal,  l'accusé  prétend  que  c'est  la  femme 
Bretonville  qui  lui  a  offert  sa  fille,  mais  qu'il  a  rejeté  ses  offres, 
en  lui  faisant  observer  qu  elle  déshonorait  sa  qualité  de  mère. 

Un  débat  s'engage  entre  la  jeune  Bretonville  et  l'accusé; 
celui-ci  emploie  des  termes  tellement  indécents  vis-à-vis  du 
témoin ,  que  le  président  est  obligé  d'interposer  son  autorité  et 
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d'ordonner  que  cette  discussion  cessera  sur-le-champ  ;  il 
ordonne,  de  plus,  que  l'on  procède  à  l'audition  d'un  autre 
témoin. 

L'accusé  Perrochaux  se  met  alors  à  fondre  en  larmes  ;  au 
milieu  de  ses  sanglots,  on  l'entend  s'écrier  :  «  On  ne  peut  me 
refuser  de  repousser  les  déclarations  du  témoin.  Je  dois  être 
entendu  ! n 

Real ,  son  défenseur  officieux ,  soutient  qu'il  est  impossible 
d'empêcher  un  accusé  de  discuter  avec  un  témoin  des  faits 
qu'il  dépose  contre  lui. 

L'accusateur  public ,  partageant  les  mêmes  idées  que  Real , 
requiert  que  le  témoin  continue  sa  déposition. 

Le  tribunal  se  retire  alors  en  la  chambre  du  conseil,  et, 
après  une  délibération  de  quelques  instants,  il  rentre  en  séance  ; 
le  président  prononce  le  jugement  suivant  : 

a  La  vertu  et  les  mœurs  étant  à  l'ordre  du  jour,  le  tribunal 
avait  cru  devoir  arrêter  les  débats  sur  un  sujet  qui  pouvait  faire 
oublier  la  décence  (]ui  convient  à  une  séance  publique;  mais, 
ouï  le  réquisitoire  de  l'accusateur  public,  les  réclamations  de 
Perrochaux  et  de  son  défenseur,  le  tribunal  ordonne  la  con- 
tinuation des  débats  entre  la  citoyenne  Bretonville  et  Per- 
rochaux. n 

La  discussion  fut  reprise  entre  l'accusé  et  le  témoin,  et, 
malgré  les  dénégations  de  Perrochaux,  et  ses  insinuations 
contre  l'honneur  de  la  jeune  Sophie,  il  n'en  fut  pas  moins 
constant  pour  tous  qu'il  était  profondément  immoral. 

Cependant,  à  chaque  nouvelle  déposition,  le  public  conti-. 
nuait  à  demander  au  tribunal  la  comparution  de  Carrier. 

«Carrier!  Carrier!  »  tel  était  le  cri  que  Ton  entendait  dans 
la  salle ,  chaque  fois  qu'un  témoin  racontait  quelque  nouvelle 
horreur. 

Un  nommé  Jacques-René  Laurent ,  aspirant  au  génie ,  avait 
terminé  sa  déposition  par  ces  mots  : 

«  Je  ne  puis  articuler  aucun  fait  précis  contre  les  accusés , 
mais  je  déclare  avoir  vu  la  Loire  couverte  de  sang ,  et  sur  les 
bords  de  cette  rivière  une  femme  qui  paraissait  avoir  été  noyée. 
J'ai  beaucoup  entendu  parler  de  noyades  et  de  fusillades,  et 
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d'autreâ  cruautés  de  ce  genre;  ropioion  publique,  un  cri  géné- 
ral accut»aient  Carrier  de  toutes  ces  monstruosités;  tout  le 
inonde  était  scandalisé  des  débauches  de  ce  représentant  avec 
des  femmes  perdues  de  réputaition.  Il  avait  mis  la  terreur  à 
Tordre  du  jour,  à  un  tel  point  que  Nantes  et  les  environs  étaient 
dans  la  plus  grande  stupeur.  » 

A  peine  le  témoin  a-t-il  fini  de  parler,  que  Real ,  le  détenseur 
de  la  plus  grande  partie  des  accusés ,  se  lève  et  s'écrie  que  c'est 
im  vain  que  l'accusé  Goullin  a  demandé  la  comparution  de 
Carrier,  qu'il  n'a  pas  été  fait  de  rapport  sur  cette  demande, 
tt  Je  désire,  ajonte-t-il,  que  le  tribunal  fasse  dœsser  procès- 
verbal  de  cette  déposition,  et  qu'elle  soit  jointe  aux  pièces 
justificatives  produites  par  les  accusés.  An  surplus,  ajoute  Real, 
je  déclare  renoncer  à  leur  défense  si  Carrier  n'est  entendu 
contradictoirement  avec  eux.  » 

Les  observations  du  défenseur  officieux  sont  accueillies  dans 
l'auditoire  avec  des  transports  d'enthousiasme,  et  Ton  entend 
encore  le  public  appeler  à  grands  cris  :  «  Carrier!  Carrier!  » 

Ces  manifestations  embarrassaient  assez  le  tribunal,  qui  ne 
])0uvait  ou  plutôt  n'osait  avouei'  au  peuple  (|ue  le  Comité  de 
sûreté  générale  ne  se  décidait  pas  encore  à  poursuivre  Carrier. 

Cependant,  profitant  d'un  moment  de  calme,  Dobsent  pro- 
nonça ces  mots  :  «  Je  répète  au  peuple  qui  m'entend,  que,  par 
décret  de  la  Convention  nationale,  le  tribunal  est  investi  du 
droit  de  poui'suivre  et  faire  ju([er  les  complices  et  continua- 
teurs de  Robespierre,  et  qu'il  lui  est  enjoint  de  rendre  compte, 
jour  par  jour,  de  l'instruction  de  cette  affaire.  Le  tribunal 
communique  journellement  aux  autorités  constituées  le  résultat 
des  débats  de  chaque  sét^nce.  » 

Les  dépositions  des  témoins  sont  reprises. 

Tous  s'accordent  à  dire  que  Carrier  est  l'auteur  des  maux 
qui  ont  accablé  Nantes.  Une  poissonnière  de  cette  ville,  qui  a 
déjà  parlé  dans  cette  affaire,  raconte  au  tribunal  le  fait  suivant, 
(|ui  n'est  pas  propre  à  calmer  les  passions  que  le  proconsul 
Carrier  a  excitées  contre  lui.  o  Six  citoyennes  nommées  Lame- 
terye  sont  envoyées  au  Bouffay  avec  leur  domestique.  Carrier 
ordonne  de  les  faire  périr;  le  concierge  Bernaixl  me  charg<»  de 
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leor  annonoer  cet  arrêt  fatal.  Je  fois  passer  ces  jeunes  per- 
tiOBnes  dans  une  ohamI>re ,  et  je  leur  dis  :  «  Mes  amies ,  votre 
»  dernière  heure  approche ,  prépares-vous  k  la  mort;  à  nent 
»  heures ,  vous  ne  serez  plus ,  c'est  Carrier  rpii  Fordoime  ;  vou« 
»  serez  toutes  conduites  dans  la  même  voiture.  »  La  plus  jeune 
n'avait  pas  seize  ans,  elle  me  donna  ceHe  bague.  (En  disant  ces 
mots,  le  témoin  présente  le  bijoa  au  tribunal.)  Ces  maflheurenses 
jeoDee  fetnmes  se  pliM{«nent  en  vain  de  n'avoir  pas  été  enten- 
dîtes ,  de  n'avoir  point  été  jugées  ;  elles  se  prosternent  hi  fece 
oontre  terre,  adressent  leifrs  prières  à  l'Être  suprême,  et 
quelques  momenrta  après ,  elles  sont  conduites  à  l'échafaud  et 
guiWoiinées  sw*  la  place ,  sans  jugement ,  ainsi  que  trente-sept 
autres  personnes  qui,  pendant  plus  d'une  heure,  attendent  le 
coup  fatal  au  pied  de  l'instrument  du  supplice. 

»  Le  beurreaii ,  continue  le  témoin ,  est  mort  de  ^agrin 
d'avoir  guillotiné  ces  femmes,  quelques  jours  après.  » 

Ces  récits  épouvantables  font  frissonner  le  public  et  le  tribu- 
nal q«i  les  entend.  L'<»cécuteur  des  jugements  criminels  a  eu 
plus  de  cœur  que  le  représentant  du  peuple  ;  le  bourreau  a  eu 
plus  de  sensibilité  que  ^Carrier  ! 

«J'atteste,  dit  un  autre  témoin,  j'atteste  avoir  vu  sur  les 
bords  de  la  Loire  des  cadavres  nus  de  femmes  vomis  par  ce 
fleuve;  j'ai  vu  des  monceaux  de  cadavres  d'hommes  dévorés 
par  les  chiens  et  les  oiseaux  de  proie  ;  j'ai  va  dans  des  gabares 
submergées  des  cadavi^es  encore  attachés  surnager  à  moitié.  » 

Et  ce  n'cdt  pas  un  seul  individu  qui  dépose  de  semblables 
faits;  c'est  tout  Nantes  qoi  se  soulève  en  masse  contre  Carrier. 

Le  capitaine  de  navire  Boulet,  qui  a  vu  toutes  les  noyades, 
a  certifié  à  l'un  des  témoins  qu'un  jour,  en  jetant  les  ancres  de 
son  bâtiment,  les  câbles  soulevèrent  des  sapines  remplies  de 
quatre  à  cinq  cents  noyés,  et  qu'environ  cent  tnente  femmes  de 
mauvaise  vie,  renfermées  à  Mirabeau,  maison  de  détention, 
disparurent,  sans  qu'on  pût  savoir  ce  qu'elles  étaient  devenues. 

Parmi  les  accusés  et  parmi  le  pii4>lic,  l'exaspération  est  h 
son  comble;  l'accusé  Bachelier  suit  l'exemple  de  Goullin  et  de 
Chaux,  et  il  ajkpclle  à  grands  ciîs  Carrier.  «  Il  iaut,  s'écrie-t-ii, 
que  Carrier  lui-même  vienne  satisfaire  aux  interpellations  qu'il 
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a  provoquées.  On  s'est  borné  jusqu'à  présent  aux  faits  qui 
paraissent  à  notre  charge,  dans  Tinstruction  présente,  sans 
examiner  aux  ordres  de  qui  nous  avons  obéi.  Si  nous  sommes 
les  agents  de  Carrier,  il  faut  que  Carrier  paraisse.  (La  salle 
retentit  de  bravos  et  des  cris  répétés  de  :  «  Camer !  Carrier!»  ) 
Paris  possède  la  Convention  nationale;  Paris  lui  doit  obéissance 
et  lui  obéit.  Nantes  possédait  Carrier,  et  ses  ordres  nous  parais- 
saient des  décrets.  Cependant,  on  nous  représente  comme  des 
noyeurs,  des  fusilleurs,  des  massacreurs.  C'est^sous  les  ordres 
de  Carrier  que  nous  avons  travaillé ,  et  cet  homme-là  ne  parait 
pas,  il  ne  vient  pas!  Il  trouve  plus  de  sécurité  à  nous  laisser 
au  bord  de  l'abfme  !  Peut-on  établir  une  complicité  entre  celui 
qui  commande  et  celui  qui  exécute?  Celui  qui  fait  mouvoir  la 
machine  est  seul  coupable  ;  que  Carrier  paraisse  donc ,  ou  que 
Ton  renonce  à  jeter  sur  nous  tout  l'odieux  de  ses  iniques  me- 
sures. » 

Bachelier  a  mis  tant  de  véhémence  dans  cette  déclamation , 
sa  fureur  est  telle,  qu'il  perd  connaissance.  Le  président  lui 
fait  donner  des  soins  ;  quelques  moments  après  il  revient  à  lui , 
et  ses  premiers  mots  sont  :  «  Des  infoitunés  sont-ils  des  dilapi- 
dateurs  ?  » 

Les  accusés  eux-mêmes  se  chargent  les  uns  les  autres  :  ils 
racontent  ce  qu'ils  ont  fait,  les  crimes  qu'ils  ont  commis  ;  mais 
leur  but  est  de  tout  faire  retomber  sur  Carrier,  qu'ils  repré- 
sentent, avec  raison  du  reste,  comme  Punique  cause  et  comme 
l'auteur  de  toutes  les  atrocités. 

Un  nommé  Taburet,  voilier  à  Nantes,  déclare  avoir  conduit 
des  prisonniers  du  BoufFay  dans  une  gabare.  «  Ou  nous  dit, 
ajoute-t-il,  que  les  prisonniers  s'y  révoltaient;  on  nous  y  fit 
mouter  cinq  ou  six  :  il  n'y  avait  pas  de  révolte.  On  ferma 
l'entrée  avec  des  planches  qui  furent  clouées;  on  cloua  de 
même  les  panneaux  ou  sabords.  Je  voulus  sortir,  je  ne  le  pus. 
Je  priai  Affilé ,  conducteur  de  la  gabare ,  de  me  mettre  à  terre, 
il  me  répondit  qu'il  ferait  ce  qu'il  pourrait.  La  gabare  fut 
démarrée,  on  la  fit  marcher,  je  m'assis.  On  disait  tout  bas  : 
tt  A  l'Ile  Chavirée!  »  Avant  d'amvcr,  j'entendis  des  cris  épou- 
vantables;  ces   malheureux  criaient  :   «  Sauvez-nous!    il    est 
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temps  encore.  »  Ils  s'étaient  détachés  ;  ils  passaient  leurs  mains 
et  leurs  bras  entre  les  planches  et  criaient  miséricorde.  J*ai  vu 
Grandmaison  avec  son  sabre  abattre  les  bras  de  ces  victimes. 
(Ici  Fauditoire  frémit  d'horreur;  des  cris  d'indignation  se  font 
entendre.)  J'avais  envie  de  me  précipiter  dans  la  Loire  en 
voyant  de  pareilles  atrocités.  Ducoux,  Grespin  et  Maurice 
étaient  sur  cette  gabare;  mais  je  ne  les  ai  vus  porter  aucun 
coup.  Dix  minutes  après,  j'entends  des  charpentiers,  placés 
dans  des  batelets ,  frapper  la  gabare  à  grands  coups  de  hache  ; 
la  gabare  enfonçait  :  nous  ne  fûmes  pas  avertis,  je  me  crus 
perdu.  Nous  sautâmes  dans  des  batelets  qui  nous  conduisirent 
à  terre.  Je  vis  Goullin  sur  le  port.  Affilé  m'a  dit  que  l'on  avait 
pratiqué  à  la  gabare  deux  sabords  de  dix-huit  pouces  qu'on 
déclouait  à  coups  de  hache.  » 

La  déposition , du  charpentier  Affilé,  constructeur  des  ga- 
bares,  témoin  oculaire  de  toutes  les  noyades,  évalue  à  neuf 
mille  la  totalité  des  victimes.  Il  déclare  que,  dans  la  nuit  du 
15  au  IG  frimaire,  étant  de  garde  au  poste  de  la  Sécherie,  vers 
minuit  ou  une  heure ,  Richard,  sergent  de  la  compagnie  Marat, 
vint  lui  dire  qu'on  avait  besoin  de  lui  pour  une  expédition 
secrète,  pour  une  baignade.  «  On  fait  donc  venir  une  gabare 
avec  deux  barges.  Nous  travaillons  toute  la  nuit  à  la  préparer, 
à  clouer  des  planches;  l'expédition  n'a  pas  lieu.  Le  17,  je  suis 
mandé  au  Comité ,  oii  étaient ,  je  crois ,  Chaux ,  Grandmaison , 
Goullin  et  Bachelier.  Carrier  présidait.  Colas,  lieutenant  de 
port ,  Goullin ,  Bachelier  et  moi ,  nous  passâmes  dans  un  cabi- 
net; on  confère  sur  les  moyens  de  préparer  la  gabare.  Carrier 
et  le  Comité  m'ont  toujours  requis  au  nom  de  la  loi.  (Le  témoin 
dépose  des  réquisitions  signées  de  plusieurs  membres  du 
Comité.  ) 

»  Peu  de  temps  après,  le  17,  Lambertye  et  Fouquet  amè- 
nent des  prêtres  pendant  la  nuit;  on  les  fait  entrer  dans  la 
gabare,  les  charpentiers  travaillent  et  la  gabare  est  engloutie. 
Il  n'y  avait  dessus  cette  gabare  que  Fouquet,  Lambertye, 
Foucault,  Sullivan  et  Gauthier. 

»  Le  Comité  requiert  les  bateliers ,  et  moi  je  requiers  les 
charpentiers. 
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»  Le  Comité  m'a  payé,  en  trois  fois,  environ  deux  cents  livres. 
J'ai  contribué  à  trois  noyades.  » 

Le  témoin  Affilé  déclare  que  l'accusé  Grand  maison  lui  a  dit 
avoir  coupé  avec  son  sabre  les  doi{jts  des  malheureux  qui , 
pour  se  soustraire  à  la  mort,  s'accrochaient  au  batelet  où  se 
trouvaient  quelques-uns  de  ceux  qui  opéraient  les  noyades,  et 
que,  pour  comble  d'horreur,  il  avait  plongé  son  sabre  dans  le 
corf)s  de  ces  malheureux. 

Le  président  interrompt  le  récit  du  charpentier  Affilé ,  et  il 
prouve  à  Badielier  qu'il  a  contribué,  pour  sa  part,  aux  crimes 
du  Comité.  «  Pour  moi,  dit-il  en  terminant,  si  j'avais  fait  une 
mauvaise  action,  je  m'en  souviendrais  perpétuellement;  les 
remords  m'assassineraient  toujours.  » 

« —  Tu  as  raison,  président,  lui  réplique  l'accusé;  si,  en 
faisant  une  mauvaise  action,  tu  avais  agi  de  ton  propre  mou- 
vement, le  remords  continuel  viendrait  t' assiéger;  mais  si, 
comme  nous  accusés,  comme  les  membres  du  Comité  révolu- 
tionnaire de  Nantes ,  tu  n'avais  fait  qu'obéir,  que  céder  aux 
ordres,  aux  impulsions  de  la  représentation  nationale,  tu 
gémirais  sans  doute  de  t'être  trouvé  en  place  dans  des  cir- 
constances aussi  impérieuses;  tu  accuserais  la  fatalité  du  sort 
de  t'avoir  donné  des  fonctions  publiques,  de  t'avoir  mis  dans 
l'obligation  d'exécuter  les  ordres  d'un  tyran ,  mais  tu  ne  te 
croirais  pas  coupable.  » 

Affilé  reprend  sa  déposition  : 

«  Fou(|uet  m'ordonne  de  me  rendre  chez  Marie,  entrepre- 
neur de  bateaux,  pour  lui  demander  les  deux  qu'il  lui  avait 
promis,  ainsi  r[ue  des  charpentiers;  il  m'en  procura  quatre 
pour  faire  les  soupapes  et  des  mariniers  pour  faire  descendre 
les  bateaux  en  face  de  TEntrepot. 

»  Fouquct  s'y  trouva  et  m'ordonna  d'aller  chercher  des  cordes 
pour  amarrer  les  prisonniers  et  des  crampons  de  fer  pour  atta- 
cher les  cordes  au  fond  des  bateaux. 

»  Pendant  que  j'étais  chez  le  cordier,  on  faisait  la  soupape. 
A  mon  retour,  Fouquet  dit  :  «  Tenez-vous  prêts;  ce  soir  ils 
»  seront  end>nrqucs,  »  et  à  neuf  heures  du  soir  ces  malheureux 
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fiirent  conduits  de  rEntrepùt  aux  bateaux ,  au  nombre  d'envi- 
ron cinq  cents. 

»  Lechantre ,  Hoqmar,  Chevalier  et  autres  membres  de  la 
compagnie  Marat  dévalisaient  les  victimes  à  boixl ,  et  les  mari- 
niers les  pillaient  encore  à  fond  de  cale,  pendant  que  Fouquet 
me  menaçait  de  me  noyer  comme  les  autres  si  je  n'obéissais 
pas,  et  ses  réquisitions  étaient  toujours  au  nom  de  la  loi. 

»  Deux  batelets  étaient  attachés  à  chaque  gabare;  on  leur 
fit  pix?ndre  le  large  ;  la  soupape  s'ouvrit ,  les  sabords  furent 
levés.  Les  prisonniers  criaient  miséricorde,  pendant  que  ceux 
qui  étaient  sur  le  pont  s'élançaient  dans  des  batelets ,  et  que 
dans  leur  désespoir  les  victimes  s'écriaient  :  «  Sautons  aussi 
dans  leurs  batelets,  et  ils  périront  avec  nous.  »  Mais  ceux  qui 
voulaient  le  tenter  furent  repoussés  à  coups  de  sabre. 

»  Chevalier,  Hoqmar,  Fouquet  et  Lambertye  étaient  les 
principaux  acteurs  de  cette  tragédie.  Après  cette  expédition, 
nous  nous  rendîmes  chez  la  Thomas,  aubergiste,  où  les  effets 
de  ces  malheureux  avaient  été  déposés;  on  les  porta  ensuite 
chez  Sécher,  tonnelier,  où  ils  fuirent  partages. 

»  J'avais  été  pavé  pour  les  frais  de  la  deuxième  et  de  la 
troisième  noyade;  mais  ceuK  de  la  première  ne  l'étaient  pas, 
parce  que  le  Comité  avait  prétendu  que  ceux  qui  avaient  enlevé 
la  masse  devaient  payer. 

»  Lambertve  me  conseilla  de  m'adresser  à  Carrier,  et  Carrier 
me  fit  paver.  » 

Affilé,  par  suite  de  ces  détails  sur  les  noyades,  dénonce  en- 
core le  fait  suivant  : 

«  Etant  à  bord  pendant  deux  nuits  et  deux  jours  sans  pouvoir 
sortir,  j'ai  néanmoins  trouvé  le  moyen  de  f»rocurer  des  secours 
à  des  femmes  qui  mouraient  de  faim.  J'ai  vu  Lambertye 
emmener  la  femme  de  chambre  d'une  belle  comtesse,  et  venir 
le  lendemain  la  reprendre.  Le  Comité  a  payé  deux  gabares, 
mais  j'ignore  qui  a  payé  les  bateaux.  » 

Au  charpentier  Affilé  succèdent  d'autres  témoins,  et  tous 
déposent  des  mêmes  faits.  Les  noyades,  les  fusillades,  les  dila- 
pidations, les  cruautés  de  toutes  sortes  exercées  par  le  Comité, 
y  sont  retracées  avec  véhémence  et  entendues  par  tous  avec 
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une  indignation  toujours  croissante;  Carrier,  surtout,  est 
inculpé  par  tous  ceux  qui  viennent  au  tribunal  parler  des 
horreurs  qui  se  commirent  à  Nantes. 

Les  accusés  continuent  à  tout  rejeter  sur  Carrier;  l'un  d'eux, 
Bachelier,  prononce  le  discours  suivant,  en  réponse  à  un  témoin, 
qui  regarde  le  Comité  révolutionnaire  et  Carrier  comme  les 
auteurs  de  la  terreur  propagée  dans  Nantes  : 

«De  tous  les  moyens  moraux  propres  à  faire  juger  facilement 
la  conduite  du  Comité  révolutionnaire,  il  n'en  est  pas  de  plus 
saillant  et  qui  entraîne  à  une  conviction  plus  complète  que 
l'examen  des  gradations  éprouvées  par  ce  Comité ,  suivant  les 
diverses  impulsions  qu'il  reçoit  des  représentants  du  peuple  en 
mission  dans  la  ville  de  Nantes. 

M  Patriotes  sévères ,  qui  voulez  découvrir  la  vérité ,  étudiez 
l'attitude  et  la  marche  du  Comité  à  telle  ou  telle  époque,  et 
jugez-le. 

9  D'abord  vous  le  verrez  ne  marchant  qu'avec  la  loi,  n'agissant 
qu'avec  sagesse  et  fermeté,  sous  Prieur  de  la  Marne  et  autres. 

»  Vous  le  verrez  ensuite  inflexible  et  révolutionnaire  avec 
Hentz  et  Francastel  ;  vous  le  verrez  enfin  ultra-révolutionnaire 
jusqu'à  un  excès  condamnable ,  sous  le  bi*as  de  fer  du  farouche 
Carrier. 

»  Voyons  d'abord  dans  quelles  dispositions  Carrier  amve  à 
Nantes.  Il  aborde  dans  cette  ville  horriblement  prévenu  contre 
les  habitants  de  cette  commune;  cette  prévention  sourçait 
même  des  rapports  de  ses  prédécesseurs. 

»  Carrier  se  croyant  donc  à  Nantes  comme  au  centre  de  la 
Vendée,  Carrier  voyant  cette  ville  livrée  à  tous  les  abus  et  à 
tous  les  fléaux.  Carrier  ne  rêve  que  conspirations,  qu'assas- 
sinats. Carrier,  fortement  pénétré  de  ce  principe  «  que  la  Repu- 
»  blique  ne  sera  calme  et  le  peuple  heureux  que  lorsque  tous 
»  les  ennemis  de  la  République  ne  seront  plus,  »  Carrier  pro- 
voque ,  commande  à  grands  cris  l'arrestation  des  n  gros  coquins 
w  d'aristocrates  et  d'accapareurs.  »  C'est  ainsi  que  Carrier 
nomma  toujours  les  riches  modérés  et  les  égoïstes.  Ses  ordres 
sont  accueillis,  et  bientôt  la  ville  est  purgée  des  hommes  suspects 
qui  la  trahissaient  ou  l'affamaient. 
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9  Carrier,  du  caractère  le  plus  bouillant,  le  plus  irascible, 
(Carrier,  malheureusement  entouré,  à  la  fin  de  sa  mission, 
d'hommes  atroces  et  immoraux ,  Carrier,  ayant  sucé  leurs  prin- 
cipes meurtriers  et  désastreux,  fut  poussé  à  des  excès  qui 
eussent  été  salutaires  s'ils  eussent  été  restreints. 

»  Canîer,  enfin,  ressembla,  dans  l'origine  de  sa  mission, 
à  un  fleuve  majestueux  qui  ne  quitte  son  lit  que  pour  fertiliser 
les  campagnes;  mais  CaiTier,  une  fois  influencé  par  le  crime, 
c'est-à-dire  par  les  scélérats  Lambertye  et  Fouquet,  devient  un 
torrent  dévastateur  qui  submerge  et  les  propriétés  et  les 
hommes. 

»  11  abusa  donc,  sans  mauvais  dessein  sans  doute,  du  carac- 
tère franc,  expansif  et  impétueux  de  Goullin  ;  Carrier  Tentrafna 
dans  l'abime,  et  Goullin,  à  son  tour,  y  entraîna  ses  collègues, 
que  sa  moralité  et  son  républicanisme  .lui  rendirent  d'autant 
plus  faciles  à  gagner. 

»  Si  Carrier  eût  terminé  sa  mission  à  l'époque  où  des  scélérats 
et  des  femmes  s'emparèrent  de  son  esprit  et  de  ses  sens,  sa 
mémoire  serait  bénie,  tandis  qu'ayant  étendu  ses  fureurs  jusque 
sur  les  patriotes,  il  a  emporté  leur  haine  et  presque  leur  mépris. 

»  De  ces  différentes  fluctuations  que  l'on  remarque  dans  notre 
conduite  avec  les  divers  représentants  du  peuple,  il  s'ensuit  la 
conséquence  nécessaire  que  nous  n'avons  fait  qu'obéir  aux 
ordres  qui  nous  étaient  intimés  par  les  commissaires  de  la  repré- 
sentation nationale,  que  céder  aveuglément,  ou  plutôt  respec- 
tueusement, aux  impulsions  qui  nous  ont  été  données  par 
l'autorité  supérieure  ;  que  nous  nous  sommes  toujours  conformés 
aux  principes  des  mandataires  du  peuple,  et  n'avons  jamais 
erré  tant  que  nous  avons  eu  de  bons  guides. 

»  11  faut  comparer  la  conduite  du  Comité  révolutionnaire, 
dans  les  différentes  occasions  où  il  a  été  forcé  de  sévir  contre 
les  citoyens,  à  celle  d'un  général  que  l'on  introduit  dans  une 
ville  et  auquel  il  est  ordonné  de  mettre  tout  au  pillage  ;  assu- 
rément un  général  qui  exécuterait  de  pareils  ordres  ne  serait 
pas  dans  le  cas  d'être  incriminé  parce  qu'il  n'aurait  fait  qu'obéir 
à  l'autorité  supérieure;  il  en  doit  être  de  même  du  Comité,  qui, 
dans  les  actes  les  plus  révoltants  qui  lui  sont  reprochés,  n'a  tait 
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ijue  se  confonner  à  la  volonté  de  Carrier.  G^est  donc  à  ce  dernier 
à  venir  justiBer  ses  ordres.  » 

Ce  discours,  et  surtout  la  phrase  qui  le  termine,  est  accueilli 
par  les  ap})laudissenient8  de  l'auditoire  et  par  les  cfis  souvent 
répétés  de  :  «  Ciarrier!  Carrier!  » 

Un  peu  plus  tard ,  le  même  accusé  s'écriait  :  «  Les  témoins 
sont  paralysés  ;  on  les  interpelle  «ur  de  petits  objets,  et  ils  n* osent 
déposer  contre  Carrier.  Nous  sommes  comme  des  soldats  à  qui 
un  général  aurait  donné  Tordre  de  fusiller  tous  les  habitants 
d'une  ville  :  on  ferait  le  procès  aux  soldats,  on  laisserait  ti^an- 
quille  le  général  !  » 

Goullin  prétend ,  bientôt  après ,  qu'on  est  injuste  à  l'endroit 
des  accusés;  que  leur  procès  est  celui  de  l'aristocratie  contre 
les  sans-culottes.  Sa  colère  s'exhale  en  ces  termes  : 

«  On  dit  que  la  terreur  était  dans  Nantes  ;  elle  n'y  a  jamais  existé 
que  pour  les  aristocrates,  que  pour  les  riches  égoïstes,  que 
pour  les  fanatiques  et  les  accapareurs.  Mais  les  sans-culottes, 
mais  les  républicains,  mais  les  indigents,  n'ont  jamais  trouvé 
que  des  appuis,  que  des  consolateurs  dans  le  Comité  révolution- 
naire de  Nantes. 

»  A  Paris,  on  ne  voit,  on  n'accueille  que  les  Nantais  frappés 
par  la  loi;  nos  advei^aires  ont  l>eau  jeu  :  seuls  ils  parlent,  seuls 
ils  sont  crus.  C'est  à  Nantes,  c'est  devant  le  peuple  de  cette 
ville  que  notre  procès  devrait  s'instruire;  c'est  devant  lui  que 
nous  pourrions  confondre  nos  calomniateurs.  Les  sans-culottes 
de  Nantes  n'ont  pas  le  moyen  de  liaire  des  voyages  coûteux, 
n'ont  pas  la  ressource  de  venir  à  Paris  cabaler  et  accaparer 
l'opinion  publique;  la  partie  n'est  pas  égale  et  ne  peut  le  devenir 
ù  cent  lieues  de  Tendroit  où  se  sont  passés  nas  actes  et  nos 
prétendus  forfaits.  Comment  balancer  ce  désavantagea  Courber 
la  tête,  attendre  tout  de  l'opinion  publique,  et  surtout  du 
patriotisme  des  jurés. 

»  On  ne  cesse  de  nous  reprocher  la  scène  du  Bouffay;  mais  il 
l^iut  en  connaître  les  circonstances.  Une  épidémie  effrayante, 
ap|>ortée  par  les  brigands,  régnait  dans  les  prisons  de  Nantes; 
une  insurrection  éclate  au  BoufFay;  la  liste  des  révoltés  et  de 
leurs  comphces  fut  demandée  par  le  représentant;  elle  lui  fut 
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remise,  et  ces  deux  motifs  d*alarme  lui  firent  prendre  si  leur 
égard  le  même  parti  que  [)our  les  cinquante  Vendéens  envoyés 
k  Phëlippes.  La  seule  difféi^nce  fut  le  genre  de  supplice;  le 
même  motif  de  terreur  fit  obéir  à  d<^  ordres  qui  émanaient, 
disait*il,  et  de  ses  pouvoirs  et  de  la  nécessité. 

»  Les  préposés  à  cette  extraction  furent  séduits  par  les  circon- 
stances et  par  les  ordres  despotiques  de  Carrier,  ordres  qu  il 
appuyait  de  mesures  déjà  exécutées  en  d'autres  lieux. 

»  La  confiance  aveugle  dans  la  représentation  nationale  pré- 
cipita dans  l'aklme  ceux  qui  eurent  la  faiblesse  de  se  prêter  à 
ses  vues. 

»  Voilà  les  fautes  irréparables  de  quelques  membres  du 
Comité;  mais,  hélas!  plus  à  plaindre  que  coupables,  leur  con- 
duite pure  jusqu'alors  devrait  leur  valoir  quelque  indulgence. 

»  Jurés  !  vous  qui  voyez  nos  fautes  et  en  même  temps  notre 
bonne  foi,  vous  qui,  maintenant  éclairés  par  les  débats  sur 
notre  caractère ,  ne  devez  voir  en  nous  que  des  têtes  chaudes , 
mais  des  cœurs  désintéressés,  francs  et  pénétrés  de  l'amour 
de  la  |)atrie;  vous  aurez  pitié  de  pauvres  sans -culottes  qui 
abhorrent  à  tel  point  les  ennemis  de  la  République,  quils 
voudraient  n'en  former  qu'une  seule  tête  pour  l'abattre  tout 
d'un  coup  et  délivrer  ainsi  leur  pays  des  traîtres  qui  le  décliirent. 

»  Indulgence,  citoyens  jurés,  indulgence  pour  des  patriotes 
qui,  sons  l'égide  de  la  représentation  nationale,  ont  consenti  à 
des  mesures  ultra-révolutionnaires ,  qui ,  sentant  même ,  il  £aut 
Fa  vouer,  Tempire  des  circonstances ,  en  étaient  plus  disposés 
à  leur  adoption. 

»  Pourriez-vous ,  pour  réparer  des  torts,  des  crimes  même, 
ajouter  des  cadavres  de  patriotes  à  des  cadavres  de  brigands  et 
de  conspirateurs?  Pourriez-vous,  vous  reportant  sur  les  auteurs 
de  semblables  mesures,  joindre  aux  cendres  de  tous  les  traîtres, 
celles  des  républicains  énergiques  qui  les  immolèrent  à  leur 
juste  fureur? 

»  Angers ,  Saumur,  Lyon ,  Marseille ,  présentent  les  mêmes 
scènes ,  et  leurs  ordonnateurs  sont  paisibles ,  et  en  nous  pour- 
suivant, vous  contractez  rengagement  de  les  poursuivre  un  jour. 

»  On  dit  que  la  terreur  a  été  dans  Nantes,  et  moi  je  dis 
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qu'elle  est  au  milieu  des  patriotes  qui  n'osent  révéler  la  vérité, 
et  qui  tremblent  encore  au  souvenir  d'un  tyran  qu'ils  croient 
voir  encore  la  foudre  à  la  main  :  les  patriotes  redoutent  encore 
Tinfluence  de  Carrier  dans  la  Convention.  » 

Jusqu'alors  les  témoins  n'avaient  rien  ou  presque  rien  déposé 
contre  F  accusé  Pinard;  mais  le  nommé  Mariotte,  horloger  à 
Nantes ,  dans  le  récit  qu'il  va  faire  au  tribunal ,  montrera  que 
Pinard  est  encore  plus  infâme  que  les  autres,  et  que  si  Goullin, 
Chaux,  Bachelier,  Joly,  Mainguet,  O'Sullivan  et  Grandmaison 
faisaient  noyer  ou  fusiller  les  prisonniers,  Pinard  égorgeait  lui- 
même  les  femmes  qu'il  rencontrait  dans  la  campagne,  et  les 
enfants  qu'elles  portaient  dans  leurs  bras. 

Voici ,  du  reste ,  sa  déposition  : 

♦  «  Ayant  été  chargé,  le  27  pluviôse,  de  me  transporter  avec 
plusieurs  de  mes  camarades  à  sept  lieues  de  Nantes,  pour  pro- 
téger le  convoi  des  subsistances,  nous  nous  rendîmes  dans  la 
forêt  de  Prince,  et  nous  logeâmes  chez  une  femme  nommée 
Chauvette.  Cinq  jours  après,  arriva  Pinaixi,  vers  une  heure  du 
matin,  qui  nous  dit  que  nous  étions  chez  des  brigands,  qu'il 
avait  déjà  tué  six  femmes,  et  que  la  Chauvette  serait  In 
septième  ;  il  la  menaça  et  crut  la  rassurer  en  lui  disant  :  a  Con- 
sole-toi ,  ton  enfant  sera  expédié  avant  toi  ;  c'est  Pinard  qui  te 
parle.  C'est  Pinard  qui  fait  la  guerre  aux  femmes.  »  Je  tirai 
mon  sabre  et  je  dis  à  Pinard  :  «  Tu  ne  parviendras  à  elle 
»  qu'après  avoir  marché  sur  mon  corps.  —  Tu  es  un  crâne,  me 
»  répondit  Pinard;  ignores-tu  que  cette  femme  a  été  servante 
»  chez  le  seigneur  du  lieu,  et  qu'il  faut  qu'elle  m'indique  où 
»  sont  cachées  soixante  mille  livres?  »  Cette  femme  tremblante 
assura  Pinard  que  ce  dépôt  avait  été  enlevé.  Pinard  fut  forcé 
de  se  retirer,  parce  que  nous  lui  déclarâmes  qu'il  y  avait  de  la 
force  armée  dans  ce  lieu  et  qu'elle  nous  soutiendrait. 

«  Nous  partîmes.  Arrivés  près  de  la  forêt  de  Prince,  nous 
entendons  un  homme  qui  criait  :  Au  secours!  dans  un  taillis; 
nous  accourons.  Pinard  était  là  avec  deux  cavaliers,  tenant 
chacun  une  pièce  de  toile,  a  Les  brigands  sont  ici ,  »  nous  dit-il. 
Nous  le  laissons  en  embuscade  et  nous  entrons  dans  le  bois; 
Nous  vîmes  deux  hommes  s'enfuir.  En  marchant  sur  les  brous- 
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sailles  je  sentis  remuer  quelque  chose ,  je  le  soulève  avec  ma 
baïonnette,  j'aperçois  deux  enfants;  j'en  donnai  un,  âgé  de  sept 
ans,  à  Cedré  ;  l'autre  n'avait  que  cinq  ans,  je  le  gardai  pour  moi. 
Tous  deux  pleuraient  ;  deux  ou  trois  femmes  nous  supplièrent 
de  ne  pas  les  tuer.  En  sortant  de  ce  taillis,  je  vis  Pinard 
qui  massacrait  des  femmes;  j'en  vis  une  succomber  sous  ses 
coups. 

»  —  Que  veux-tu  faire  de  cet  enfant?  me  dit-il. 

9  —  Des  hommes,  lui  répondis-je. 

»  Pinard ,  ëcumant  de  rage ,  réplique  : 

»  —  Ote-toi  de  là,  que  je  leur  brûle  la  cervelle! 

»  Je  m'y  opposai. 

»  Dans  le  même  temps,  deux  volontaires  amenèrent  un  vieil- 
lard aveugle  ;  c'était  le  grand-père  de  ces  deux  enfants. 

»  —  Otez-moi  la  vie,  me  dit-il,  mais  conservez-la  à  mes  deux 
petits  enfants. 

«  Je  lui  répondis  qu'un  de  mes  camarades  et  moi  nous  en 
étions  chargés  ;  il  m'en  témoigna  la  plus  vive  reconnaissance , 
il  pleurait  et  me  serrait  les  mains. 

»  J'ai  appris  depuis  que  ce  vieillard  fut  tué.  On  a  assuré 
que  la  tante  de  ces  deux  enfants  avait  été  remise  à  l'Éperon- 
nière,  que  la  mère  s'était  réfugiée  à  Nantes,  et  que  son  mari 
n'était  point  un  brigand,  mais  que,  saisi  de  frayeur,  il  avait 
pris  le  parti  de  se  cacher. 

»  Si  la  saison  n'avait  pas  été  si  rigoureuse ,  j'aurais  amené  à 
Paris  l'enfant  dont  je  me  suis  chargé,  si  intéressant  par  son  âge 
et  par  ses  malheurs,  et  je  vous  l'aurais  présenté. 

»  Pinard  s'écartait  de  la  route  pour  égorger  les  femmes  et  les 
enfants  ;  tout  le  monde  connatt  sa  férocité  ;  il  motivait  ces  traits 
monstrueux  sur  un  arrêté  qui,  disait-il,  ordonnait  de  ne  rien 
épargner;  aussi  des  volontaires  sans  principes,  sans  mœurs, 
sans  humanité,  pillaient,  massacraient,  égorgeaient  hommes, 
femmes  et  enfants.  » 

Â  des  faits  aussi  positifs,  à  des  charges  aussi  terribles  pour 
lui ,  que  répond  Pinard? 

Des  injures  adressées  au  témoin ,  des  dénégations  absolues , 
des  expressions  qui  blessent  tout  à  la  fois  la  pudeur  et  la  bien- 
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séance ,  voilà  tous  les  arguaieiits  .i^'îl  tvowe  pour  «e  justîBer 
des  crimes  que  lui  reproche  le  jeune  MaiioUe. 

Les  murmures  du  public,  son  improbation  marquée,  doivent 
lui  prouver  que  persoime  Ji'est  diiipe  de  «es  fwoilestadoDS ,  et 
que  tout  Je  mouile  le  'Oonsklère  comme  un  jnisérable  assassin. 

Mais  œ  que  Mariolte  a  raconté  sur  Pionnl  n'est  rien  encore 
eu  comparaison  de  ce  que  la  femoie  Laitier,  poissonnière,  «dont 
les  dépositions  est  «d^à  été  si  £aUles  asK  acciisés,  reproche  au 
nommé  d'Héron. 

A  Après  la  déroute  de  Clisaon ,  dit-elle,  jui  locrtain  d*Héron 
se  présentera  la  Société  fK^pulaire.avec  Tereille ^'«m  brigand 
qu'il  avait  attachée  à  son  chapeau  avec  la  oocande.  llaTait  les 
poches  plaines  'de  ces  orahUes,  qu'il  se  fakait  ua  fdaîsir.de  faire 
baiser  aux  femmes.  Si  je  ne  crai^faus  de  mapqner  «a  trîbuval , 
je  lui  dénoncerais  une  oiroanstaace  ides.  plus,  barbares  et  <|ui 
provoque  la  ven{;eance  de  tous  ceux  qui  sont  capablesde  quelque 
humanités  » 

Le  tribmdal  ordonne  A  la  citoyenne  Lallier  de  s'eipliqaer,  si 
le  fait  qu'elle  veut  énoncer  est  relati£.ii  la  aMiraUté  des  acoafiés. 

La  citoyenne  Lallier  4léçlare  .qae  ce  même  d'Héron  avait 
encore  les  mains  pleines  4e  parties  génitales  qu  il  avait  eu  la 
cruauté  d'arracber  aux  brigands  en  les  massacrant,  etiqu'il  eu 
fatiguait  également  la  vxie  <les  femmes. 

Hàtons-nous  d'ajouter  que  ced'Héroafat^unpeaplvstard.sttr 
le  réquisitoire  -de  l'accusateur  public,  rangé  panni  les  acousés. 

Les  dépositions  qui  suivant  n'aJ4Mit0nt  rien  A  ce  i|ue  «oas 
connaissons  déjà  4le  la  moralité  des  acousés. 

Les  représentants  Prieur  àe  la  Marne ,  Boarbolte  et  Bô  sont 
entendus  ;  riea  de  gailiaBir  ne  ressott  de  ce  4|u'«ls  disent. 

Bô  et  l'aoottsé  Chaux  «ont  cependant  «me*  petite  altoroaiion 
assez  curieuse  dont  voici  les  détails. 

Chaux  accasaitie  représentant  du  peuple  Bô  d'avoir  refusé 
de  prendre  lecture  d'un  mémoire  qu'il  lui  avait  adressé  .et  qui 
contenait  «a  justification^  a  lui  Ghaax. 

ft  Je  conviens ,  répond  Bô,  que  ce  mémoire  m'a  été  aditessé  ; 
il  était  même  signé  :  i>ocrate  fibanT ,  tandis  qu'il  aurait  àA  être 
signé  :  le  scélérat  Gliaux.  » 
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A  peine  B6  a-^ril  fini  ta  phrase,  que  Chaux,  bouillant  de 
colère,  ;se  lève  et  s'éorie  :  «  Tu  as  un  grand  compte  à  rendre  au 
peuple  en  ta  qualité  de  représentant,  et  la  discussion. de  ta  con- 
duite et  de  la  miense  dëtomitteva  auquel  deë  deux  Tépithète 
de  scélérat  idoît  con^renir. 

•  — Je  rendrai  conipteaii  peuple,  répond  Bô  ;  c^cstà  lui  soûl 
que  je  le  .dois,  et  non  à  toi. 

«  —  Il  "viandra  peut-être  un  jour,!  lui  réplique  Chaux  pèle  de 
furenr,  oà,  au  lieu  de  la  ctgnê  qu'on  T«ut.nie  iaire.avaler,  le 
peuple  me  rendra. assez  de  justice  pour  oouvrir  ma  tombe  de 
Meurs!  • 

C'en  était  trop ,  et  des  murmures  d'improbation  partis  de 
tous  les  points  de  la  isalle  prouvent  à  Chaux  qu'on  n'est  pas 
encore  disposé  à  Ini  déœmer  les  couroomes  qu'il  prétend  avoir 
méritées. 

Chaux  sufFoque  de  colère,  et  sur  l'observation  qu'il  fait  au 
tribunal  qu'il  a  besoin  de  prendre. un  peu  l'air,  paroe  qu'il 
étouffe ,  la  «éance  est  suspendue  pendant  quelques  instants. 

Au  représentant  Bô  succèdent  trois  témoins;  pendant  la 
dépoaition  du  troisième,  un  huissier  de.  la  Convention  remet 
au  «président  du  tnibanal  -un  .exemplaire  deJa  loi  q«i  déonétait 
Carrier  d'accnsation  et  4fui  ordomnait  sa.aiise  en  jugenent. 

L'4KHiusateiir  pubbc  jrequiert  la  «lecture  de  «cette  loi  et  aan 
enre{jistrement.  Ces  forasalités  venaient  d'être  <nei»plies.  Béai 
se  lève  et  s'exprime  ainsi  en  s'adressant  au  tnïhunal  : 

«  Les  principes  et  la  justice ,  dil^l ,  esig^entt  qu'ion  ne  paisse 
instruire  contre  les  coniphoes  présumés  d'un  déKt  aan»  iaiUrttire 
en  même  temps  castre  le  fHÎnoipal  auteur  présunsé  du  môme 
délit. 

»  Depnis^anmte  jaairsr'le  paids  d'aocusatbns  afiveuses  des 
fusillades  «t  des  moyarfes  et  antres  ^atrodÉéts  pèse  sur  la  télé  ides 
malheureux  qui  m'tont  eouBé  Ion*  défense;  depmis  quarante 
jours,  ils  sontrtFUftttés  dansla  faaçe. 

»  Quand  les  (pièoes,  «quand  les  >témoins  me  prouveraÎBnt  pas 
jusqu'à  satiété  que,  si  ;le  idalit 'eeiisle,  le  prineipal  auteur  pré- 
snn»é  est  Carrier,  cette  vérité  sortii?ait  éindemHBeMt.de  iaisitua- 
tion  où  ^Carrier  ne  trouvait  à  Nantes  vis*à«-vÎ6  des  accusés 
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présents.  Ces  accusés  n* étaient-ils  pas  subalternes  soumis, 
subordonnés  au  représentant  Carrier,  qui  avait  entre  les  mains 
une  puissance  sans  bornes,  et,  dans  une  pareille  situation,  si 
Ton  suppose  un  délit  commun  k  Carrier  et  aux  accusés,  l'homme 
qui  d'un  mot  pouvait  empêcher  le  délit,  lorsque  les  autres 
n'avaient  pas  contre  lui  les  mêmes  droits,  cet  homme  est 
nécessairement,  et  abstraction  faite  d'autres  circonstances,  le 
principal  auteur  présumé  du  délit  dont  on  suppose  l'existence. 

»  Je  demande  donc  qu'en  attendant  l'acte  d'accusation  et 
jusqu'à  ce  que  l'instruction  puisse  se  faire  contradictoire- 
ment  entre  Carrier  et  les  accusés  présents,  les  débats  soient 
suspendus.  » 

Le  tribunal 'dut  se  retirer  dans  la  chambre  du  conseil. pour 
statuer  sur  cet  incident;  après  avoir  délibéré  pendant  quel- 
ques instants,  les  juges  rentrèrent  en  séance  et  le  jugement  sui- 
vant fut  rendu  : 

«  Attendu  que  la  Convention  nationale  n'a  point  envoyé  au 
tribunal  l'acte  d'accusation  contre  Carrier;  que  les  motifs  du 
décret  d'accusation  ne  lui  sont  pas  encore  parvenus;  que  le 
décret  de  la  Convention  du  22  vendémiaire  an  III  ordonne  au 
tribunal  déjuger  sans  discontinuer  les  membres  du  Comité  révo- 
lutionnaire de  Nantes  et  leurs  complices  ;  l'accusateur  public  ouï 
en  sa  conclusion,  le  tribunal  ordonne  que,  sans  s'arrêter  au 
réquisitoire  de  Real,  les  débats  seront  continués.  » 

Les  débats  sont  repris. 

Un  nommé  Pierre -Joachim  Commeret  fait  encore  frémir 
l'auditoire  par  la  déposition  suivante  :  «  Le  28  pluviôse ,  étant 
en  détachement  avec  la  force  armée ,  nous  avions  arrêté  une 
femme  nommée  Chauvette. 

«  Pinard  vint  à  minuit  demander  l'ouverture  de  la  porte  au 
nom  de  la  loi  et  disant  :  «  Je  suis  Pinard ,  commissaire  civil.  » 
Nous  ouvrons,  et  nous  voyons  Pinard  entrer  le  sabre  à  la  main; 
il  déclare  qu'il  vient  pour  assassiner  une  brigande,  et  que  c'est 
la  septième  qu'il  va  immoler.  Je  réponds  à  Pinard  :  «  Qui  que 
tu  sois,  quels  que  soient  tes  droits,  tu  ne  commettras  pas  d'as- 
sassinats chez  les  patriotes,  tu  n'assassineras  pas  cette  femme 
chez  nous,  ou  tu  me  victimeras  le  premier.  »  J'entends  alors 
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Aubinet  dire  a  Pinard  :  «  Range-toi ,  que  je  coupe  le  ventre  à 
celte  garce- là.  »  Je  répète  mon  observation  et  j'ajoute  :  «  Si 
cette  femme  est  coupable,  nous  la  remettrons  à  la  force  armée, 
f|ui  en  disposera  comme  bon  lui  semblera.  » 

»  Pinard  revient  le  lendemain,  et,  m' apercevant  sur  le  seuil 
de  ma  porte,  il  me  dit  :  «  Je  t'en  veux  de  ta  résistance  d'bier, 
»  tu  m'as  empêché  d'assassiner  la  Ghauvette,  qui  le  méritait 
»  bien,  w  Mainguet  était  en  danger;  il  était  menacé  de  suc- 
comber sous  les  coups  des  rebelles  qui  s'étaient  emparés  de 
lui.  Nous  voulions  venir  à  son  aide.  Pinard  refusant  de  nous 
seconder;  après  avoir  délivré  Mainguet,  nous  revenions  avec 
nos  camarades  et  quelques  enfants.  Nous  revoyons  Pinard, 
qui  Eait  un  geste  pour  brûler  la  cervelle  à  ces  enfants  ;  alors 
Marîotte  coucbe  Pinard  en  joue  ;  ce  dernier  a  peur  et  prend  le 
parti  de  se  sauver. 

»  Un  ofBcier  nommé  Ormeo  vient  réclamer  la  force  armée 
en  faveur  de  cinq  jolies  femmes  que  des  Américains  ont  arrê- 
tées et  qu'ils  insultent  de  toutes  manières.  Plusieurs  hommes 
sont  fournis,  on  se  rend  à  la  retraite  des  noirs;  on  entend 
gémir  leurs  captives. 

»  Ces  femmes,  d'un  commun  accord,  demandent  à  être  emme- 
nées. «  Ce  sont  nos  esclaves,  répondent  les  Américains,  nous 
le.s  avons  gagnées  à  la  sueur  de  nos  corps,  et  on  ne  nous  les 
arrachera  qu'à  notre  corps  défendant..» 

n  La  brutalité  de  ces  noirs  ne  leur  permettait  pas  d'entendre 
le  langage  de  la  raison  ;  ils  se  mettent  en  devoir  de  défendre 
leur  proie;  le  combat  allait  s'engager,  lorsque  la  force  armée, 
guidée  par  la  prudence,  préféra  se  retirer;  mais,  avant  notre 
départ,  nous  voyons  arriver  Pinard  avec  une  autre  femme. 
Nous  lui  demandons  si  elle  veut  nou^  suivre;  cette  femme  y 
parait  assez  disposée;  nous  entendons^ Pinard  dire  à  demi-voix 
à  la  victime  :  «  Si  tu  as  le  malheur  de  dire  que  tu  ne  veux  pas 
rester  avec  moi,  je  te  passe  mon  épée  au  travers  du  corps.  » 
Pinard  réussit  par  ce  moyen  à  conserver  sa  femme. 

»  Deux  jours  après  cet  événement,  les  Américains,  sans  doute 
rassasiés  de  leurs  captives,  les  renvoient.  L'une  de  ces  malheu- 
reuses avait  été  obligée  de  souffrir  les  approches  d'une  centaine 
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d'hommes  ;  eHe  était  tombée*  da«»  une  espèce  «de  dtupkKté  et  ne 
pouvait  pins  marcher.' 

»  Peu  de  jours  après,  j'entends  une  fusiitaMte  ;  je  demande  ce 
que  c'est,  on  me  dît  qjxe  ce  sont  les  fu— lej  des  Américains 
qui  viennent  d'étpe  fustilées.  » 

Mai»  tout  l'intérêt  de  cette  déposition»  disparaft  devant  un 
fait  bien  plu»  grave.  Le  7  frimaire,  à  neirf  heures  du.  matin, 
Gamer,  escorté  par  des  gendarmes,  entre  et  va  s'asseoir  au 
banc  des  aeeusés. 

Les  débat»  araient  déjà  occupé  trente-sept  séances,  cent 
quBilre«-viiigtH{|uinaDe  témoîna  avaient  été  entendu».' 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

Création  d'une  comniiiMion  de  vingt  et  un  membres  de  la  Cotwention  pour 
faire  un  rapport  sur  la  coutiuite  de  Carrier.  —  Dé^en8e  de  Carrier.  —  La 
clochette  du  président.  —  Carrier  retenu  chez  lui  en  étal  d*arrestatioii.  — 
La  Convention  lui  accorde*  un.  secrétaire.  —  Il  prépare  sa  défenie.  — 
Adresse  présentée  par  les  habitants  de  Nantes  à  la  Convention.  — EHe 
retrace  les  infamies  de  Carrier.  —  Discussion  sur  cette  adresse  à  la  tribune 
de  rAssemblée.  —  Déftînse  de  Carrier.  —  Discours  du  boucher  Le^ndre. 
—  PéiH>Fai«on  du  discours^  de  Carrier.. —  Appel  nomioaL  —  Le  repféiien* 
tant  Carrier  est-il,  oui  ou  non,  coupable  des  crimes  qu'on  lui  reproche?  — 
II  est  décrété  d*accu8ation.  —  Procès  -  verbal  de  son  arrestation.  —  Il 
essaye  de  se  brûler  la  cervelle.  —  H'  est  éoroné  à  là'  Coneieii(>erie.  —  Il 
refiMc  de  se  soumatlre  à  Ja  ■  formalité  du  premier  intorrogatoire.  — •  Ses 
récusations. 

Depuis  le  commencement  du  procès  du  Comité  révolution- 
naire de  Nante»,  Penceinte  du  tribunal  avait  retenti  du  nom 
mille  fois  répété  de  Carrier;*  lés  accusés  ,  leurs  défenseurs ,  les 
assistants,  le  jury  même,  demandaient  que  ce  représentant 
parât ,  et  qu'il  racontât  la  vérité  sur  les  monstruosités  commises 
à  Nantes. 

Peu  à  peu  les  débats  révélèrent  qu'il  en  était,  sinon  Tau- 
teur,  tout  au  moins  Pinstigateur  ;  et  l'indignation  s'accroissait 
à  mesure  que  les  charges  s'accumulaient  sur  lui. 

Le  Comité  de  sûreté  générale  se  faisait  rendre ,  chaque  soir, 
un  compte  exact  de  ce  qui  s'était  passé  au  tribunal.  Il  s'aperçut 
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liienlér  qvtil  lui  était  impossible  de  laisser  Carrier  en  debors  de 
ve  pi*o«è«;  aussi,  ne  vcrofant  pas  prendre  sur  Itii  une  responsa- 
l4Kté  <)fir {)eiiTait  loi  derenir  fèmeste,  rT  se  fit,  dans  fa  séance 
du  !29  vendémiaire,  adjoindre  les  Comités  de  salut  public  et  de 
lé{][i»lation ,  pour  coopérer  tons  trois  à  Pexécntion  du  décret  du 
m  veivdhtniÎRÎre,  qm  char^reeit  le  Comité  de  sûreté  générale 
sevt  de  proposer  à  la  Gotirention-  les  mesures  que  la  justice 
pourrait  exiger  dans  la  poursuite  des  complices  des  membres 
du  Comté  de  Nantes  traduits  au  triljunai,  et  de  tons  ceux  qui 
auraient  pris  part  anx  atrocités  comnrises  par  eux. 

L'efRet  de  celte  rénniorr  des  trois  Comités  ne  fat  pas  long  à 
se  faire  sentir;  neuf  jours  après,  les  Comités  de  législation ,  de 
.saint  public  et  de  siftrcté  générale  réunis  déclaraient  à  la  Gon- 
vcntroa  qn'iï  yavait  lieu  à  examiner  la  conduite  du  représentant 
du  peuple  Carrier,  et,  le  même  jour,  P Assemblée  décrétait 
qu'tf  serait  procédé  à  ht  nomination  d'une  commission  de 
vingt  et  un  membres ,  pour  lui  faire  un  rapport  sur  la  conduite 
de  Carrier  (8  brumaire  an  Hf). 

Cette  eofflMssion  prit  son  temps  ;  elfe  espérait  peut-être  que 
ranimosité  soulevée  contre  Carrier  s'assoupirait  lorsque  le 
Comieé  de  Nantes  aurait  été  fngé,  et  sa  lenteur  à  Faire  le  rapport 
dont  elle  était  chargée  prouve  bien  qu'elfe  fit  ce  qu'elle  put 
pour  arriver  trop  tard. 

C'est  qu'à  la  Convention  un  grand  nombre  de  représen- 
tants étaient  tourmentés  par  leur  conscience;  leurs  missions 
n'étaient  pas  des  modèles  de  clémence  et  d'bumanité.  Lcquinio, 
André  Dinnont,  Maignet,  Dartigoyte  et  tant  d'autres,  en  défen- 
dait (Carrier,  défendaient  leur  propre  cause;  d'autres  approu- 
vaient ses  principes ,  c'étaient  les  Jacobins  qui  avaient  survécu 
à  Robespierre,  ceux  qui  regrettaient  fe  terrorisme  abattu ,  ceux 
qui  menaçaient  sans  cesse  les  honnêtes  gens  du  réveil  du  lion. 

Ce  ne  fut  que  le  21  brumaire  an*  Ifl  que  la  conrmissron  fit 
son  rapport.  Le  montagnard  Romme ,  organe  de  cette  commis- 
sion, enfntehargé. 

Après  avoir  retracé  toutes  les  cruautés  de  Carrier  à  Nantes, 
le  rapporteur  conclut  à  ce  que  Carrier  fht  mis  en  accusation. 
Carrier  monta  à  la  tribune  pour  se  défendre. 
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Son  discours  dura  plusieurs  heures  ;  le  plus  profond  silence 
régnait  dans  rassemblée,  quelques  murmures  ou  quelques  ap- 
plaudissements se  firent  entendre ,  ipais  à  la  voix  du  président 
le  silence  se  rétablit. 

La  défense  de  Carrier  commence  par  retracer  la  difficulté 
des  temps  et  la  fatalité  des  événements,  fatalité  qui,  pour  les 
fonctionnaires  publics,  rend  la  roche  Tarpéienne  voisine  du 
Capitole. 

a  II  y  a  six  mois ,  dit-il ,  ma  tête  était  couverte  de  lauriers  ; 
aujourd'hui  je  suis  accusé.  Serait-ce  parce  que  j'ai  pris  toutes 
les  mesures  pour  empêcher  la  descente  des  Anglais?  Serait-ce 
parce  que  j'ai  éteint  les  torches  du  fanatisme  qui  embrasaient 
plusieurs  départements  ?  Serait-ce  parce  que  j'ai  envoyé  au  tri- 
bunal révolutionnaire  le  neveu  de  Pilt,  le  frère  de  Grenville? 

»  Ne  pouvant  m'accuser  de  dilapidations,  de  conspiration, 
on  m'attaque  sur  des  mesures  de  détail  auxquelles  je  n'ai  point 
eu  de  part.  » 

Carrier  s'élève  contre  le  tribunal  révolutionnaire,  présidé 
par  un  homme  qui  appartient  à  la  Vendée,  puisque  Dobseot 
est  né  dans  le  département  des  Deux-Sèvres,  et  composé  de 
royalistes,  de  fédéralistes ,  de  contre-révolutionnaires,  de  bri- 
gands et  de  chouans ,  dont  la  horde  vient  ensuite  peupler  les 
tribunes  de  la  Convention ,  pour  influencer  les  délibérations... 

«  Le  procès  que  l'on  me  fait,  ajoute  Carrier,  est  celui  de 
Charette  contre  les  vainqueurs  de  la  Vendée.  » 

Il  explique,  il  justifie  sa  conduite;  il  rappelle  le  temps  où  il 
était  eu  mission,  et  l'approbation  que  l'Assemblée  donnait  aux 
mesures  qu'il  prenait.  Il  rappelle  les  décrets  de  la  Convention, 
ses  proclamations  relativement  aux  brigands. 

«Quels  sont,  s'écrie-t-il  ensuite,  mes  dénonciateurs?  Phé- 
lippes-Tronjolly,  un  intrigant,  un  homme  immoral,  un  fédéra- 
liste, un  contre-révolutionnaire.  Je  dénonce  au  peuple  français, 
à  la  Convention  nationale,  le  président  du  tribunal  révolution- 
naire ,  l'accusateur  public,  son  substitut  Petit,  et  tous  les  jurés 
de  la  section  qui  doit  juger  le  Comité  révolutionnaire  de  Nantes, 
comme  voulant  favoriser  les  brigands  et  détruire  la  Convention. 

»  Si  les  preuves  vocales  sont  admises  contre  un  député,  elles 
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perdraient  la  Convention  tout  entière;  car  tout  est  coupable 
ici ,  jusqu'à  la  clochette  du  président.  On  ne  manquera  pas 
d'accuser  tous  les  représentants  du  peuple  qui  ont  été  en  mis- 
sion dans  ia  Vendée  •  à  Lyon ,  à  Marseille ,  à  Toulon ,  de  faire 
le  procès  à  la  Révolution  française,  de  condamner  les  héroïnes 
des  5  et  6  octobre,  les  vainqueurs  de  la  Bastille ,  les  héros  du 
10  août,  les  soutiens  des  31  mai  et  les  journées  des  2  et 
3  septembre.  » 

Carrier  termine  en  déclarant  que  la  patrie  est  en  danger  et 
la  Convention  en  péril. 

«  J'ai  fait,  s'écrie-t-il,  le  sacrifice  de  ma  vie;  mais  je  ne  ferai 
jamais  celui  de  mon  honneur.  » 

Après  uue  discussion  fort  animée,  à  laquelle  prirent  part 
Charles  Romme  et  Merlin,  la  Convention  décréta  que  Carrier 
resterait  en  arrestation  chez  lui,  sous  ia  garde  de  quatre  gen- 
darmes. 

Retenu  dans  son  domicile.  Carrier  s'y  occupa  à  préparer  sa 
défense;  le  23  brumaire,  il  écrivit  à  la  Convention  pour  lui 
demander  un  secrétaire ,  afin  d*étre  aidé  par  lui  dans  ses  pré- 
paratifs de  justification  ;  il  demandait  en  outre  la  permission  de 
recevoir  chez  lui  ses  amis. 

Carrier  obtint  ce  qu  il  désirait.  La  Convention  y  fit  seule- 
ment une  restriction,  c*est  que  le  représentant  ne  verrait  ses 
amis  qu'en  présence  des  quatre  gendarmes  préposés  à  sa  garde. 

Le  28,  il  écrivait  de  nouveau  à  la  Convention,  et  demandait 
le  délai  d'une  décade  pour  compléter  sa  défense,  mais  ce  délai 
lui  fut  refusé. 

On  lui  fit  passer  un  exemplaire  du  rapport  de  la  commission 
des  vingt  et  un,  où  se  trouvaient  retracées  les  inculpations 
auxquelles  il  avait  à  répondre ,  et  les  copies  certifiées  de  cer- 
taines pièces  déposées  par  Phélippes  dans  le  procès  du  Comité 
de  Nantes. 

Cependant  les  accusations  portées  contre  Carrier  ne  par- 
taient pas  seulement  du  palais  de  justice  :  une  ville  tout  entière 
se  leva,  et  une  adresse,  signée  de  la  plus  grande  partie  des 
habitants  de  Nantes,  fut  lue  dans  la  séance  de  la  Convention 
du  29  brumaire. 
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dette  pièce,  écrite  avec  l'eBupbase  et  FeiagënUubn  du  tanps, 
reti^ce  cependant  avec  énei^g^se  la  situattou  de  Nantes*  $otts  le 
proconsulat  de  Carrier;  sous  là  forme  ampoulée  die»  phrases, 
OD  sent  Tibrer  une  iiidif^naàon  proAMtdie;  on  entend  les  gémis* 
semenrts  des  victiities  du  représentant;  on  distingue  h»  cris 
d'homme»  longtemps  opprimés  et  qui.  demandent  vengeance. 

En.  voici  hk  teneor  : 

«  Citoyens  Représentants , 

»  C'est  dans  le  temple  de  la  justice  et  de  !«  liberté ,  c'est  au 
milieu  des  mandataires  fidèles  d'un  peuple  magnanime,  qae  les 
Nantais,  constants  dans  leurs  principes  énergiques  et  pars, 
toujours  pénétrés  de  la  même  confiance  daoa  la  représentadou 
nalâonak?,  s'empressent  de  déposer  dans  son  sein  leurs  justes 
plaintes  et  leur  indignatôon. 

»  Gitoyen»  Représentants,  comme  vooS',  fidèles  à  nos  ser- 
ments, nous  vons  dénonçons  Tinfiàme  Carvi^;  ses  forfoits  s'élé^ 
vent  de  toutes  parts  contre  lai  ;  tout  ici  les  atteste. 

»  Nous  le  dénonçons  à  la  représentation)  nadoaide,  qu'il  a 
voulu  avilir;  nous  le  dénonçons  au  peuple  entier»  dont  il  a 
trahi  la  confiance  et  tant  de  fois  compromis  la  soQTeraineté. 

»  Carrier  s'est  rendu  coupable  de  ces  crimes  en  donnant  les 
ordres  les  plus  arbitraires  à  des  hommes  jastement  eaécrés ,  à 
tous  ces  agents  qu'il  trouvait  si  dociles  à  ser\'iv  sa  foreur,  à  ces 
monstres  qui  voulaient  tout  détruire  dans  cette  cité,  jusqu^à  la 
racine  (ce  sont  leurs  expressions)  ;  à  des  Fouquet,  à  des  Lam* 
bertye,  dont  le  glaive  de  la  justice  a  terminé  Taffireuse  esis- 
teuce;  ces  animaux  férocesr,  que  Carrier  appelait  ses  meilleurs 
amis,  des  patrmtes  par  excellence,  et  qui,  de  tant  de  victimes 
innocentes  qu'ils  firent  périr,  ne  conservèvent  que  deux  femmes, 
ex-nobles,  qu'ils  ne  réservèrent  encore  que  pour  lears>  vils 
plaisirs  et  ceux  du  tyran  Carrier;  en  donnant  à  des  hommes 
déjà  réprouvés  de  l'opinion  publique  les  pouvoirs  d'arrêter 
indistinctement  toutes  les  personnes  qui  leur  paraîtraient  sus- 
pectes ,  et  celles  qui  leur  seraient  dénoncées  comme*  telles.  » 

L'adresse  rappelle  ensuite  toutes  les  cruautés  commises  par 
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Carrier  à  Nantes  :  les  noyades,  les  fasillades  sans  jugement, 
set»  motions  siibsrersÎTes  à  la  tribune,  ses  débaaobes. 

«Carrier  s'est  rendu  coupable,  ajoutent  les  signataires,  en 
renvoyant  avec  cruauté  le  maire  de  la  eommune  de  Nantes  et 
un  notahte  qniveMuent  lui  demeoder  du  pain  poiar  leurs  con- 
citoyens exténaés  de  fatigue  et  de  besoin,  regrettaitt  seule- 
inenÉ  qaiela  sentinelle  ne'  leareét  pas*  passé  sa  baïonnette  au 
irakien  du  corpsy  et  recevant  méam  devant  eus  les  dégoûtantes 
caresses  de  ces  fanaares  dissokies  dont  il  était  toojanrs  entouré. 
C'est  à  l'nne  d^eUés,  qu'il  instruisit;  à  trabir  son  mari,  qu'il  dit 
avant  s<m  départ  : 

«  Sois  tranquille,  m»  boMie  amie,  tous  mes  amis  me  sauve- 
V  ront;  mois  les  Nantais  se  rappeUeront  dn  nom  de  Carrier;  il 
»  Suit  que  Nantes  périsse  par  l'eau  et  le  feu«  » 

*  £h- dînant)  afiee  ses  bonrreaus  sur  les  bâtiments  eneore 
chargés  dw  dépooiUes  de  leurs  victimes,  bavant  à-  la  santé  de 
ceux  qui  venaient,  disaient^ils,  de  boire  à  la  grande  tasse  sur 
ce  même  (leuv«  qui  jadis  semblait  porter  avee  orgueil  les  den- 
rées les  plus  précieuses  pour  l'utilité  commune,  et  qui,  depuis 
le  règne  du  tyran,  ne  roulait  plus  qu'en  gémissant  ses  flots 
ensanglantés. 

»  En  s' abandonnant  chaque  jour  à  la  débauche  la  plus  effré- 
née, en  prolongeant  ses  orgies,  qui  n'étaient  interrompues  que 
ponr  lut  demander  ce  qu'il  fallait  &ire  des  hommes,  des 
femmes,  des  femmes  enceintes  et  des  enfants  que  Ton  amenait 
par  centaines. 

«Belle  demande!  répondait -il  ordinairement;  qu'on  les 
»  égorge,  qu'on  les  noie,  qu'on  les  fasse  boii-e  dans  le  verre 
«  des  c^alûtins.  » 

»  Et  lorsqu'on,  lui  demandait  si  c'était  là  sa  dernière  sen- 
tence : 

«  Suis-je  donc  représentant  du  peuple ,  disait-il,  ou  ne  le 
suis-je  pas?  Voulez-vous  aller  à  leur  place?  » 

»  Alors  on  se  retii*ait,  et  on  obéissait 

»  C'est  par  cette  conduite  atroce  que  Carrier  a  prolongé  la 
guerre  de  la  Vendée  ;  c'est  em  faisant  fusiller  impitoyablement 
des  communes  entières,  qui  se  rendaient  volontairement,  qu'il 
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a  tout  réduit  au  désespoir ,  en  mettant  ainsi  les  brigands  entre 
la  mort  et  le  crime  ;  et  lorsqu'il  rappelle  avec  tant  de  comptai- 
s'dnce,  dans  son  mémoire,  les  horreurs  qu'ils  ont  commises, 
c'est  sans  doute  pour  faire  oublier  ses  forfaits. 

»  C'est  alors  que  Carrier,  coupable  de  tous  ces  attentats,  se 
plaignant  de  ne  pas  recevoir  de  nouvelles  de  la  Vendée ,  à  l'in- 
stant même  où  les  brigands  augmentaient  de  force  et  d*audace, 
s'était  retiré  dans  une  petite  maison  auprès  de  Nantes,  où  il  croyait 
apparemment  pouvoir  se  soustraire  aux  regards  des  hommes 

vertueux Il  y  prolongeait  bien  avant  dans  la  nuit  ses  orgies 

bruyantes,  où  ses  satellites  et  lui  buvaient  à  la  coupe  du  crime 
et  se  réjouissaient  à  la  pensée  du  massacre;  et  ces  bals  scan- 
daleux, dont  les  Messalines  faisaient  tout  Tomement,  cher- 
chant sans  doute,  au  milieu  de  ces  bacchanales  modernes,  à 
étouffer,  non  ses  remords ,  mais  les  gémissements  des  malheu- 
reux, que  les  échos  et  les  vents,  plus  sensibles,  auraient  pu 
rapporter  jusqu'au  sein  de  ses  plaisirs.  Et  Carrier  ose  dire, 
dans  ce  qu'il  appelle  un  rapport,  ce  mémoire  aussi  indigeste, 
aussi  calomnieux  que  perfide,  qu*il  n'avait  fait  que  passer  à 
Nantes  ! 

»  Il  n'a  fait  que  passer  !  Et  ces  infortunés  qui  lui  redeman- 
dent le  pain  et  les  vêtements  qu'il  leur  arracha ,  les  champs 
qu'ils  fertilisaient  et  qu'il  fit  dévaster,  les  fruits  de  leurs  pé- 
nibles travaux  qu'il  livra  au  pillage ,  et  l'humble  toit  qui  leur 
servait  d'asile  devenu  la  proie  des  flammes....,  ne  disent-ils 
j)as  assez  que  Carrier  parcourut  ces  contrées?  11  n'a  fait  que 
passer!  Et  ces  déseits  qu'il  créa....,  ces  routes  de  sang  qu'il 
ouvrit  près  de  nos  remparts,  ne  sont-ils  pas  des  monuments 
qui  attestent  à  jamais  sa  présence?...  Il  n'a  fait  que  passer!... 
'  Et  ces  pères  tendres,  ces  mères  éplorées,  qui  cherchent  en 
vain  leurs  enfants...;  ces  fils  désespérés,  qui  ne  retrouvent 
plus  leurs  parents...;  ces  amis  sensibles,  qui  ne  peuvent  exister 
sans  leurs  amis,  qu'il  fit  périr  de  même...;  et  ces  faibles  et 
touchantes  créatures  qui  appellent  encore  à  grands  cris  leurs 
mères,  et  qui,  privées  d'un  lait  nourricier,  expirent  loin  du 
sein  maternel...;  tout  ne  prouve-t-il  pas  que  Carrier  ne  vécut 
que  trop  longtemps  au  milieu  de  nous?...  Il  n'a  fait  que  passer! 
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Ëb!  compte-t-i)  pour  rien  les  quatre  mois  consécutifs  où  sa 
présence  a  pesé  sur  nos  tètes?...  Il  n'a  fait  que  passer!  C'est  la 
lave  enflammée  du  volcan  qui  détruit,  dessèche,  brûle  tout  ce 
qui  se  trouve  sur  son  passage...,  qui  porte  partout  l'épouvante 
et  la  désolation...  Carrier!  on  ne  peut  songer  à  ce  monstre 
sans  frémir  encore  d'indignation  et  d'horreur!  On  ne  sait 
comment  exprimer  sa  scélératesse;  les  noms  manquent  à  ses 
crimes. 

»  Mais ,  Citoyens  Représentants ,  vous  ne  pouvez  vous  le  dis- 
simuler, Carrier  n'est  que  le  lieutenant  d'une  faction  pour  qui 
le  bonheur  du  peuple  semble  être  un  malheur,  cette  fection 
qui  voulait  ensevelir  la  liberté  sous  des  monceaux  de  cadavres, 
assassiner  les  vertus ,  insulter  au  génie  en  détruisant  les  monu- 
ments des  arts;  outrager  la  nature  en  avilissant  les  plus  belles 
productions,  en  voulant  dégrader  l'espèce  humaine...  cette 
faction  implacable  qui  déteste  tout  ce  qui  est  grand  et  beau, 
et  pour  qui  l'humanité  même  est  un  crime. 

«  Représentants  du  peuple  français ,  ah  !  craignez  que  cette 
faction  n'emploie  tout  pour  suspendre  le  supplice  de  Carrier, 
afin  de  détruire  les  témoins  qui  pourraient  le  confondre,  ou 
pour  soustraire  à  un  jugement  ce  criminel  dont  elle  appréhende 
les  révélations. 

«  Citoyens,  vous  frémissez  !  Que  serait-ce  donc  si  vous  aviez 
été  témoins  des  forfaits  de  Carrier? 

»  Mais  vous  nous  avez  entendus...;  nos  maux  sont  adoucis; 
le  crime  sera  puni  !  * 

Ce  fut  dans  la  séance  du  1*'  frimaire  an  III  que  Carrier 
parut  à  la  tribune  de  la  Convention  pour  se  disculper  des  hor- 
reurs qu'on  lui  reprochait. 

Il  s'exprima  en  ces  termes  :  «  Citoyens,  dans  une  affaire  aussi 
importante  que  celle  sur  laquelle  vous  avez  à  prononcer,  il  est 
juste  que  tous  les  citoyens  qui  assistent  dans  les  tribunes  fassent 
le  plus  grand  silence  et  apportent  à  m' écouter  la  plus  sérieuse 
attention;  le  moindre  bruit,  le  moindre  tumulte  pourrait  me 
faire  perdre  le  fil  de  mes  idées.  » 

Puis  il  commença  sa  défense. 

Carrier  analyse  toutes  les  pièces  à  charge  citées  dans  le 
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rapport  de  la  commisfiioo  du. 21,  et  explî^pne,  justifie  ou  tméine 
nie  puremfiat  et  simplement  les  faits  ou  le& 'imputations  qu'elles 
relatent  ;  souveat  même  .il  devient  accusateur  et  inorîmine  la 
moEalité  ou  les  opinions  de  ceux  qui  raccusent. 

Le  lendemain,  2  frimaire,  la  discussion  continue.  Au  com- 
menoemant  de  <la  raéence ,  le  préaîdeiit  'Le^^endre  s'adresse  en 
ces  termeS'  à  l'aêsemblée  et  au  peuple  :  «  La  sëaiioe  d'hier  ne  sera 
pas  perdue  pour  Thistoire;  le  peuple  qui  y  a  assisté  a|xrouvé 
par  «on  rsiloBoe ,  son  respect,  qu'il  était  dîg^ne» de  la. .liberté. 
Citoyens ,  vous  êtes  invités  à  ne  pas  oubUer  que  c*est  un  jour 
de  deuil  pour  la  fiépublîque,  celui  où  un  représentant  esÉupéduit 
à  répondre  à  des  accusations  dirigées  icontre  lui. 

»  Je  vous  inirite  .à  garder  le  .silence  Je  pins  panfeit  et  à  «e 
donner  aucune  marque  ni  d'improbation  ni  ^d'approbaÉîon. 
Vous  devez  vous  -pénétrer  de  cette  idée  «que  la  position  d'un 
accusé  est  la. plus  respectable  pour  i'kumanité.  » 

La  discussion  continne.  Xa  voix  de  Carrier,  .iatignée  par  la 
lecture  des  chefs  d'accusation  et  par  les  réponses  qu  il  y  fisut, 
était  devenue  à  peine  distincte;  la  Convention  ordonne  qu'an 
des  secrétaires  lira  l'analyse  des  pièces  è  diarçe  et  que  Gamer 
y  répondra. 

Dans  la  séance  du  3  frimaire,  Carrier  écrivit  au  président 
pour  lui  dire  qu'une  sialadie  rempôckait  de  «e*  rendre  à  la 
Convention;  une  discussion  s'engage  pour  savoir  si  Ton  pro- 
cédera à  l'appel  nominal.  Plusieurs  menBhres  s'écrient  que 
Carrier  n'a  pu  se  défendre,  qu'il  est  malade,  qu*il  faut  attendre; 
d'autres  proclament  qu!on  vent  aan^'er  Carrier. 

Le  président  Leg^endre  s'écrie  de  son  siège  i  «  Je  demande  h 
prouver  qu'on  veut  sauver  Carrier.  »  Il  quitte  le  faotetnl  et 
paraîtra  la  tribune. 

«  Je  n  accuse  pevsonae,  dit-iil,  mais  je  dedare  qu'il  est 
démontré,  «pour  imoi,  que  eeux  qni  «nt  voulu  ftnre  anx  Jaco- 
bins nn  nempart  de  leurs  corps  à  Carrier,  sont  enoore  ici  poor 
le  sauver.  La  discussion  .qu'on  a  élevée  hier  est  partie  «hi  'hant 
de  ce  côté.  (Legendre  désigne  reitFérae'gaache.)*On  a  demandé 
des  preuves  matérielles.  Eh  bien,  -si  tvous  en  voulez,  faites 
reiluer  la  Loire  à. Paris,  iules  venir 4es  bateaux  à  sotipiapes, 
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faites  iFenir  •  les  -cadavres  des  malbeureuses  vioèimes  .qu'on  a 
<iacri&ée8.  Ils  sont  en  assez  ^rand  nonibre  pour  caoker  les 
vivants.  Le  peuple  a  les  yeux  ouverts ,  et  poraenne  ne  le  trom- 
pera sur  cette  affaire.  ' 

•  Tous  eaux  desimembres  «de  cette  assemblée  qui  ae  sont 
mus  que  par  des  priaoipes  ont  cédé  à  tout  Ucr,  afin  ^ii'on  ne 
pût  leur  faire  auoun.  raproic^e  ;  mais  dl  ne  ifiiiit  pas  que  la  Con- 
vention se  laisse  mener.  S'il  n'y  avait  que  la  fsu^e  qui  récla- 
mât ici^  je  n'aurais  poiat  pris  la  parole,  pacve.que  je  respec- 
terai toujoars  oe  «sentinacnt  d'èmmanité ,  ce  peachant  qu'ont 
tous  les  hoBMneside  bien^à  «roire  les  autres -aussi  probes  qu'eux 
et  dont  les  pkis  graads  scélérats  abuseai.  Mais  je  neisouf&irai 
jamais  -qu'on  troaupe  la  Gomneation  et  le  peuple  ;  je  «'aarai 
jamais  d'amis <|ue  parmi  les  amis.de  mon^pays,  et  je  dénoncerai 
tous  ceux  €|ai  prétendraient <  à /devenir  desimeneurs,  liDâsent-iis 
mes  frères,  «mes  pairents.iiia  prétendue  maladie  Âe  Carrier  ne 
peut  empéclier  de  le  juger.  Jetez  les  yeax  avar  te  calendner, 
caanpte/.  le  nombi*e  de  jours  qu  il  a  demearé  à  Nantes,  et  vous 
aurez  compté  le  nombae  de  ses  crimes.  Je  ^demande  qu'il  soit 
sommé  de  ae  readre^dans  le  sein  de Ja  Convention,  et  que  s'il 
n*y  vient  pas  on,  procède  fa  l'apf>el  nominal.  » 

Quelques  iastasts  après,  Cannier  rparut  et  la  discussion  lut 
reprise.  A  quatre  rbanres,  lfr«éance  fut  âuspeadue  et  repriae  a 
MX  beoces  et  quart  ;  aar  4a  pvoposition  de  Dabais**Craaeé,  la 
Convention  décréta  qu'elle  tesmioerait  cette  affaire  sans  désem- 
parer. 

Après  avoir  épuisé  la  liste  des  pièces  à  charge,  Carriernssuma 
sa  défense,  fl  lenBina«n^oes  teames  : 

a  C'est  à  tort  qu'ion  m'accuse  d'avoir  éternisé  la  guerre  de 
la  Vendée  :  elle  «tait  terminée  quand  je  revins  au  sein  de  la 
Ccmvention  nationale.  Est-ce  mia  fimte  ai  elle  est  raUnmée 
depuis  mon  départ?  Je^voas  .ai. fait  Tcaposé  de  toute  ma  con- 
duite politique,  toute  Farmée  de  l'Ouest *peut  confinawr  par 
son  Aémoigna^.  la  vémcité  de  man  réait.  MaioteBant,  qne  la 
Convention  fronoatfse,  qu'elle  jagfe.mes  intentioas;  niais  «urtout 
(|n'e11e  se  rappelle  que  je  n'ai  participé  k  aacune  «mesure  de 
détail  :  elles  étaient  'iacoaapaAibles  avec  ma  mission  et  mon 
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caractère.  Au  reste,  les  barbaries  des  brigands  avaient  nécessité 
des  mesures  sévères  ;  il  n*y  avait  pas  une  seule  famille  patriote 
qui  n'eût  à  pleurer  un  père,  un  (ils,  une  épouse,  un  mari,  un 
i'rère,  une  sœur,  un  parent,  un  ami. 

»  Les  massacres  de  Machecoul ,  de  Saumur,  étaient  récents  ; 
on  entendait  encore  les  cris  des  femmes  suspendues  par  les 
pieds  sur  des  brasiers  ardents,  et  les  gémissements  des  hommes 
à  ((ui  les  brigands  avaient  crevé  les  yeux  et  coupé  les  oreilles  ; 
Tair  semblait  retentir  encore  des  chants  civiques  de  vingt  mille 
martyrs  de  la  liberté  qui  avaient  répété  :  Vive  la  République  ! 
au  milieu  des  tortures.  Environnée  de  ces  orages,  comment 
l'humanité,  morte  dans  ces  crises  terribles,  eût-elle  pu  faire 
entendre  sa'  voix?  La  froide  raison  pouvait-elle  compasser 
exactement  ses  mesures?  Ceux  qui  s'élèvent  contre  moi,  qu'eus- 
sent-ils fait  à  ma  place?  Était-il  au  pouvoir  de  l'homme  d'ar- 
rêter le  courant  de  la  Révolution?  Fut-il  au  pouvoir  de  la  Con- 
vention même  de  prévenir  les  excès  commis  à  Lyon,  à  Marseille, 
à  Toulon,  dans  l'Aveyron,  dans  la  Lozère?  Pressé  par  les  tem- 
pêtes politiques,  j'ai  néanmoins  terminé  une  guerre  terrible 
dont  les  pieds  de  géant  menaçaient  de  fouler  la  France  entière. 
J'avais  juré,  la  main  tendue  sur  l'autel  de  la  patrie,  de  sauver 
mon  pays;  j'ai  tenu  mon  serment,  j'ai  conservé  Nantes  à  la 
République.  J'envisage  le  brasier  de  Scévola,  la  ciguë  de 
Socrate ,  la  mort  de  Gicéron ,  l'épée  de  Caton ,  l'échafeud  de 
Sidney  ;  j'endurerai  leurs  tourments  si  le  salut  du  peuple 
l'exige.  Je  n'ai  vécu  que  pour  ma  patrie,  je  saurai  mourir 
pour  elle  !  » 

De  tous  côtés  on  demande  qu'il  soit  procédé  à  l'appel  nomi- 
nal. La  Convention  décrète  qu'il  y  sera  procédé. 

Carrier  s'écrie  :  «  J'ai  le  calme  de  la  bonne  conscience,  j'ai 
le  courage  d'un  républicain  ;  Marat  fut  présent  à  l'appel  nomi- 
nal. Gomme  l'appel  nominal  sera  motivé  par  plusieurs  de  mes 
collègues  qui  pourraient  se  tromper  sur  les  dates  et  sur  les 
époques,  je  dois  avoir  la  faculté  de  les  relever.  La  dernière 
grâce  que  je  demande  à  l'assemblée,  c'est  de  me  permettre 
d'assister  à  l'appel  nominal.  » 

Merlin ,  de  Douai ,  s'y  oppose ,  en  prétendant  que  ce  serait 
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violer  la  loi,  et  la  Convention  décrète  qu'il  sera  procédé  à 
l'appel  nominal  en  Tabsence  de  Carrier. 

Cinq  cents  votants  sont  réunis,  quatre  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  votent  pour  le  décret  d'accusation,  deux  votent  condi- 
tionnellement. 

L'égorgeur  des  Lyonnais,  Collot  d'Herbois;  le  septembri- 
seur Billaud-Varennes;  IMn^icr^on  de  la  guillotine,  Barère; 
Léonard  Boui^don,  l'assassin  de  neuf  Orléanais;  Maignet, 
l'incendiaire  de  la  commune  de  Bédouin,  osent  trouver  Carrier 
coupable  des  crimes  qu'ils  ont  eux-mêmes  commis,  et  décrè- 
tent qu'il  y  a  lieu  à  accusation  contre  lui  ! 

En  conséquence  de  ce  vote ,  la  Convention ,  sur  la  propo- 
sition de  BaMfron,  décrète  que  Carrier  sera  sur-le-champ  traduit 
à  la  Conciergerie  et  soigneusement  désarmé. 

Ce  fut  dans  la  nuit  du  3  au  4  frimaire  que  cette  arrestation  eut 
lieu,  par  les  soins  d'un  nommé  Laffond.  Le  Moniteur  raconte 
en  ces  termes  la  capture  de  Carrier  et  la  tentative  de  suicide 
de  ce  représentant  : 

«  ProcèS'Verbal  de  l'arrestation  de  Carrier, 

»  Le  citoyen  Laffond,  adjudant  de  la  section  de  la  Cité  et 
garde  à  la  Convention  du  3  au  4,  la  nuit,  a  reçu,  à  deux  heures 
du  matin,  le  décret  d'accusation  contre  Carrier,  avec  Tinjonc- 
tion  de  procéder  sur-le-champ  à  son  arrestation.  En  consé- 
quence, Laffond ,  accompagné  de  l'huissier  porteur  du  décret, 
d'un  officier  de  gendarmerie  et  d'un  détachement  de  la  garde 
du  grand  poste,  est  entré  dans  le  domicile  de  Carrier.  Il  a 
trouvé  dans  Tantichambre  les  quatre  gendarmes  commis  à  sa 
garde ,  et  dans  la  chambre ,  Carrier  couché  dans  son  lit.  Après 
la  lecture  qui  lui  fut  faite  du  décret,  Carrier  fut  invité  à  se 
lever.  Il  demanda  alors  qu'on  lui  permit  de  tirer  les  rideaux  de 
son  lit  ;  Laffond  le  lui  refusa ,  fondé  sur  ce  que  la  décence  ne 
s'opposait  pas  à  ce  qu'un  homme  s'habillât  devant  d'autres 
hommes.  Carrier  insista  fortement,  et,  d'après  le  refus  absolu 
et  bien  prononcé,  il  s'inclina  vers  la  ruelle  de  son  lit,  il  y  saisit 
de  sa  main  droite  un  pistolet  à  deux  coups ,  qu'il  porta  avec 
vivacité  vers  sa  bouche  ;  Laffond,  effrayé  du  geste,  se  précipita 
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sur  lui,  et,  après  une  courte  et  vive  résistance,  il  parvint  à  le 
désarmer. 

»  Il  esti  a  observer  que  Laffond  n'avait  pas  vu  le  pistolet, 
qu'il  ne  pouveit  même  en. soupçonner  l'existence,  attendu  que 
les  armes  avaient  été  précédemment  enlevées;  il  avait  cru,  par 
la  nature  du  yeste,  que  Piiitention  de  Carrier  était  d'avaler  du 
poison  qu.il  avait  su  se  procurer. 

»  Carrier,  désarmé,  fut  contraint  de  se  lever;  mais,  adres- 
sant la  parole  k  Laffond  : 

u  Jamais,  lui  dit>il,  len  patriotes  ne  te  pardonneront  de 
»  m'avoir  empêché  de  me  liràler  la  oen^lle.  —  Je  viens,  au 
>r  contraire,  lui  répondit  Laftbnd,  de  m'acquitler  en%'«rs  eux 
»  d'une  dette  bien  sacrée  en  obéissant  au  décret  de  la  Con^'^n* 
»  tion  et  en  l'exécutant  dans  son  entier,  v 

»  Sur  la  route  de  la  prison,  (]larrter,  moins  irrité,  sollicita 
vivement  hafibnd  de  lui  faire  parvenir  son  traitement' de  repré- 
sentant du  peuple;  et  en  y  entrant'  il'  demanda  sra  concierjje 
une  chambre  bien  aérée,  parce  que,  accoutumé  à  respirer  l'air 
des  montagnes,  le  (;rand  air  lui  était  ])lus  nécessaii*e  qu'à  tout 
autre. 

»  Carrier  futiécroué  k  la  Gaiieier{;;erie.  »* 

La  loi  I  voulait*  que  tout  individu  traduit  an  triliunal  révolu- 
tionnaire subit  d'abord,  devant  l'un  des  jugées,  un  interro^^a-^ 
toire  préliminaiire ;  cette  formalité,  devenue-  presque  nulle 
avant  la  loi  du  i^  prairial ,  avait  été  supprimée  par  ce  déonet; 
depuis  le  9 thermidor,  elle  avait  été  rétablie,  et<  Carrier  eut  à 
répondre  «aux  questions  du  président  du.  tribunal. 

tt  Cejoinrd'hui ,  6  frimaire  an  III,  dix  heures -du  matin,  par^ 
devant  nous^  C.  E.  Dobsent,  président, 

»  A  été  amené  de  la  Conciergerie  : 

»  Jean-Baptiste  Carrier,  âgé  de  trente-sept  ans^  né  à  Yolet, 
près  Auriikic  (Cantal),  demeurant  à  Parâ,  rue  d'Ar^^enteuii , 
représentant  du  |>etipie  : 

»  D.  Si,  en  sa  qualité  de  représentant  du  peuple,  il  n'a  pas 
été  envoyé  dans  le  département  de  la  Loire-^Iniërieare ,  h 
quelle  époque  il  s'y  est  retidu  et  celle  à  laqadle  sa  mission 
a  cessé  ; 
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V  R.  Qn'il  ne  pfïut  se  soumettre  à  sal)îr  aacnn  acte  de  jtiri- 
iUctîon  de  la  part  du  président  du  trilmua)  révolutionnaîre,  de 
raccusateiir  poUic,  tti  de  son  substitut,  ni  de  F  officier  public 
exerçant  les  fonctions  de  substitut  jurés  Fa  section  chargée  de 
juger  le  Comité  révolutionnaire  de  Nantes,  non  plus  cjue  des 
jurés  qui  la  composent ,  à  moins  que  Fautorité  suprême  ne  le 
force  de  s'y  soumettre,  attend  les  plaintes  légitimes  et  les 
reproches  hien  fondés  qu'il  a  articulés,  tant  contre  les  jorés 
que  eontl^e  le  président,  raccotrateur  public  eC  son  substitut, 
dans  son  dernier  rapport,  duquel'  il  invite  la  Convention  à  se 
faire  donner  lecture  à  l'endroit  oà  il  articale  les  plaintes  et  les 
reproches  qui  annoncent  une  intention*  anticipée  qui  ne  carac* 
térise  point  ^impartialité  qni  convient  à  des  juges. 

»  Attendu  le  refoH  fait  par  le  prévenu*  êe  répondre  à  notre 
interrogatoire,  nous  avons  snpevcédé  à  la  continualion  du 
présent  interrogatoire  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement 
ordonné. 

»  Siffné : ïïohSE^T ,  Petit,  Josse,  Carrier.  » 

Le  président  ayant  réuni  le  tribunal  en  la  chambre  du  con- 
seil, il  y  fut  décidé  que  Ton  statuerait  sur  les  récusations  de 
Carrier*^*). 


CHAPITRE  CrNÔîJTÈME, 

Suite  «lu  |HH>4'è.s  du  Comité  révolutionnaire  de  ?(anteA  et  pi-orèii  de  Carrier.  -^ 
LtH^ture  de  l'acte  d'accusation  rédi|»c  contre  lui.  —  Il  récuse  le  président, 
les  jtuhstîtuts  et  les  jurés.  —  Sa  lettre  au  .««iilisrftiit  de  l'accusa tt-nr  public, 

—  Le  tribuiKil  itatoe  Mir  c«h  rrrtuiation».  —  Déponition  de  l'accusaienr 
|iiiblic  de  la  coniinijusiou  tnllitaire  de  Nantes.  —  Héponse  sin(*ulière  de 
(«arrier.  —  Sou  insolence  cnvei*s  le  prc^dent.  —  On  lui  nomme  un  défen- 
senr.  —  0"*^4"**  détails  sur  1rs  mO'^mcTPS  de  la  Vendée.  —  Carrier  et  les 
couroimn  civi<|aes  de  Wqaterwwpn.  *~  La  lettre  d*liéra«lt-$ét:liclles.  — 
Attitude  de  Carrier  devant  le  tribunal.  ^Discours  de  Goullin.  —  Il  invite 
Carrier  à  la  francliise,  —  Les  horreurs  commises  en  Vendée.  —  Carrier 
essaye  de  ne  jtisliller.  — •  Il  fait  quelifue»  aveux».-—  Les  débats  sont  ferinés. 

—  Discours  du  substitut.  —  Discourtt  des  défenêeurs.  —  Paiides  de  Carrier. 

—  Grandmuison,  Pinard  et  Carrier  condamnes  à  mort.  —  Les  trente  autres 

<'     Arcb.  de  rEmp.,  carton  \V  493,  dossier  479. 
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nccusés  sont  acquittés.  —  Discours  que  leur  adresse  le  président.  —  Détails 
sur  rexécution  des  trois  condamnés.  —  Leur  attitude.  —  La  {ruillotine  o.t 
la  clarinette.  —  Interprétations  diverses  auxquelles  donne  lien  le  jugement 
du  tribunal.  —  Réincarcération  des  membres  dn  Comité  révolutionnaire 
fie  Nantes  acquittés  quelques  jours  auparavant.  —  Décret  de  la  Convention 
i*enouvolant  le  tribunal  au  moment  où  il  procède  au  jugement  de  Fouquier- 
Tinville. 

Ce  fut  le  7  frimaire  an  III  que  Carrier  parut  pour  la  pre- 
mière fois  au  tribunal  ^^K  A  la  vue  de  l'homme  que  tous  le.s 
témoins  s'accordaient  pour  désigner  comme  Fauteur  de  la  ter- 
reur dans  Nantes ,  un  murmure  général  s'éleva.  Le  président , 
ayant  attendu  un  moment  de  calme,  s'adressa  en  ces  termrs 
au  public  :  «  J'espère  que  le  peuple  se  montrera  toujours  digne 
(le  lui  et  qu'il  saura  respecter  un  accusé  devant  ses  juges.  « 

Le  silence  se  rétablit,  et,  sur  l'interpellation  du  président. 
Carrier  décline  ses  nom  et  prénoms ,  le  greffier  donne  lecture 
de  l'acte  d'accusation  dressé  contre  lui,  il  émane  de  la  Conven- 
tion nationale. 

«  Du  5  frimaire. 

«  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu  la  commis- 
sion des  vingt  et  un,  accuse  le  représentant  du  peuple  Can^ier, 
l'un  de  ses  membres  : 

»  P  D'avoir,  le  27  frimaire  Tan  II,  donné  à  Phélippes,  pré- 
sident du  tribunal  criminel  du  département  de  la  Loire-Infé- 
rieure, séant  k  Nantes,  Tordre  écrit  de  faire  exécuter  sans  juge- 
ment et  sur-le-champ  vingf-quatre  brigands  qui  venaient  d'être 
arrêtés  les  armes  à  la  main  et  amenés  à  Nantes,  dont  deux  de 
treize  ans  et  deux  de  quatorze  ans  ;  d'avoir  le  même  jour  réi- 
téré verbalement  l'ordre  précédent,  quoique  Phélippes  lui  eiit 
représenté  qu'il  contrariait  les  lois  des  dix-neuf  mars,  dix  mai 
et  cinq  juillet  mil  sept  cent  quatre-vingt-treize  (v.  s.). 

»  2"  D'avoir,  le  29  dudit  mois  de  frimaire,  donné  l'ordre 
écrit  audit  Phélippes  de  faire  exécuter  sans  jugement  vingt- 
sept  brigands  qui  avaient  été  arrêtés  les  armes  à  la  main  et  qui 
avaient  été  aussi  amenés  à  Nantes ,  dans  le  nombre  desquels  se 
trouvaient  sept  femmes. 

U)  Voyez  dans  le  Moniteur  le  Procès  de  Carrier  et  du  Comité  révolution- 
naire de  Nantes. 
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»  D* avoir  autorisé  une  commission  militaire  à  hiire  fusiller 
les  gens  de  la  campagne ,  dont  une  partie  n'avait  jamais  pris 
les  armes ,  et  d'avoir  fait  investir  dans  la  nuit  différentes  com- 
munes de  campagne,  dont  ensuite  les  habitants,  qui  depuis 
plus  de  deux  mois  restaient  tranquilles,  cultivant  leurs  champs, 
ont  tous  été  fusillés  indistinctement  sans  avoir  été  interrogés. 

»  4*  D'avoir  fait  fusiller  ou  noyer  un  très*grand  nombre  de 
brigands  qui  s'étaient  rendus  à  Nantes  sur  la  foi  d'une  amnistie. 

»  5*  D'avoir  fait  subir  à  quatre-vingt  et  quelques  cavaliers 
brigands  armés  et  équipés  le  même  sort  qu  à  d'autres  détenus, 
quoiqu'ils  eussent  déclaré  venir  au  nom  de  toute  l'armée 
ennemie  poiu*  se  rendre ,  livrer  leurs  chefs  pieds  et  mains  liés , 
que  trois  d'entre  eux  se  détacheraient  pour  porter  l'acceptation 
et  que  les  autres  resteraient  en  otage. 

»  6*  D'avoir  ordonné  ou  toléré  diverses  noyades  d'hommes, 
d'enfants  et  de  femmes,  dont  plusieurs  enceintes. 

n  7"  D'avoir  donné  des  pouvoirs  illimités  au  nommé  Lam- 
bertye,  qui  s'en  est  servi  pour  des  noyades  de  prêtres  et  autres 
personnes,  pour  des  mariages  qu'ils  appelaient  républicains, 
et  qui  consistaient  à  mettre  nus  un  jeune  garçon  et  une  jeune 
(ille,  les  lier  ensemble  et  les  jeter  à  Teau. 

»  8"  D'avoir  défendu  à  tous  les  citoyens  d'obéir  aux  ordres 
du  représentant  du  peuple  Thréouard,  pour  lors  revêtu  des 
pouvoirs  de  la  Convention,  en  le  déclarant  partisan  de  tous 
les  fédéralistes,  royalistes  modérés  et  contre-révolutionnaires 
des  pays  qu'il  avait  parcourus ,  et  cela  parce  que  le  représen- 
tant du  peuple  Thréouard  avait  fait  mettre  en  arrestation  le 
nommé  Lebatteux ,  qui ,  muni  de  pouvoirs  illimités  de  Carrier, 
et  à  la  tête  d'une  armée  dite  révolutionnaire,  s'était  livré  à 
plusieurs  actes  arbitraires,  avait  fait  arrêter  et  fusiller  huit  indi- 
vidus, quoique  deux  d'entre  eux  eussent  produit  des  certificats 
de  civisme  en  bonne  forme. 

»  9"  D'avoir  écrit  au  général  Haxo,  le  vingt-trois  frimaire, 
que  l'intention  de  la  Convention  nationale  était  de  faire  exter- 
miner tous  les  habitants  de  la  Vendée  et  d'en  incendier  toutes 
les  habitations.  C'est  depuis  cette  lettre  que  plusieurs  géné- 
raux ont  fait  incendier  un  grand  nombre  de  communes  de  ce 
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|>ay«  ainei  <fue  les  formes,  et  «{joi^ger  tes  IialikantiU  siini»  di:itiiie> 
tioii  d'âge,  de  ^eiic^  de  pateiotes'i*  derebelieti. 

^19*  D'avw  donné  aux  che&  et  à  chacun  des  meakLœa  de 
ia  compag^iiie  de  Harat  des  pouvoirs  qui  mettaieut  dan«  leurs 
mains  les  moyens  d'atleiifeer  a  la  liberté,  a  la  aàreté  et  aux  (»ro- 
priétés  de  tous  les  eiloyens. 

»  En  oenséqueiice^  la  CoDveutMMi  nationale  décrète  que  Car- 
rier sera  traduit  au  tribunal  révoltfbioniuiire,  à  Paris,  pour  y 
être  jugé  sur  les  feits  ci<dess«is ,  oonfonnéaient  à  la  loi. 

1)  €hai^e  la  commission  des  vingt  et  «m  d'euvoyer  datis  le 
plus  breF  délai ,  a  l'aocusliteur  public  prés  ce  ^ritmiMil ,  to<iie& 
les  pièces  dont  elle  est  dépositaire ,  rebiti<res  à  la  couduiAe  de 
Carrier.  » 

Lori>  de  son  premier  iuteivogatoii^ ,  Carrier  avait  fiait  pres- 
sentir qu'il  souléveiait  devant  le  tribunal  une  ibule  de  ditïi- 
cultes ,  soit  |)onr  i^etarder  sa  mise  en  ju(jement,  soit  pour  olite- 
nir  d'autres  juges  que  ceuK  qui  siégeaient  dans  l'afiaire  du 
(iomité  de  Nantes. 

A  peine  a-t-on  iini  de  lire  lacté  d'accusation,  que  Canier 
<*ommence  ses  observations.  «J'ai  écrit,  dit-*il,  au  substitut  de 
l'accusateur  public  ;  je  lui  ai  adressé  mes  motife  de  récusation, 
tant  contre  le  président  que  contre  les  «subdtitiuts  et  les  jurés  ; 
je  demande  qu'il  en  soit  référé  à  la  Convention,  qui  .seule  a  le 
droit  de  prononcer  «ur  mes  demandes.  • 

Le  président  fiait  en  vain  entendre  à  l'accusé  les  raisons  qui 
s'opposent  à  ce  qu'on  fai6se  droit  a  sa  demande.  Carrier  loi 
répond  d'un  ton  sec  qu'il  n  en  |>ersiste  pas  moins  dans  ses  ré- 
cusations, et  qu'il  a  surtout  le  droit  de  récuser  les  jurés. 

Le  président  fait  alors  lecture  de  la  lettre  écrite  |iar  Carrier 
et  dans  laquelle  il  explique  les  causes  de  la  récusation  qu'^ 
demande. 

«  PariK,  a  la  Goii(*icr{;ei'ie ,  le  6  frimairi*  de  Vsun  lU 
de  la  République  fraii<;ai3c,  une  et  iiidî visible. 

«Carrier,  représentant  du  [)euple  Irimçais,  en  pei>»istant 
dans  la  récusation  des  juges  qu'il  a  proposée  aujourd'hui,  ré- 
«clame  au  nom  de  la  justice  à  être  jugé  par  ooc  autre  t»ection 


LE  TRIBUNAL  iRÉACriONNAlRE.  103 

^u  tribunal.  II  récuse  au  même  nom  les  jurés  qu'on  lui. désigne 
flans  la  liste  qui  vient  de  lui  être  notifiiée,  comme  ayant  montré 
de  la  partialité  contre  lui  dans  les  débats  qui  ont  eu  lieu  jus- 
qu'à ce  jour  contre  le  Comité  révolutionnaire  de  Nantes;  il 
récuse  notamment  les  citoyens  Sa  ulnier,  Sambat  et  Topino- 
Lebrun,  comme  liés  à  Béai»  FVéron  el  Tallien,  ennemis  jurés 
de  Carrier,  et  qui  lui  ont  suscité  le  proeès -scandaleux  qu'on  va 
poursuivre  contre  lui.  II  demande  que  la  présente  déclaration 
lasse  nombre  des  pièces  «du  procès. 

»  Signé  ;  Carkieh.  » 

Le  tribunal,  après  cette  lecture,  se  retire  en. la  chaml)re  du 
conseil  pour  statuer  sur  .la  demande  d*autres  juges  faite  par 
Carrier  et  sur  la  récusation  qu'il  présente  du  ministère  public. 
Après  s'être  consultés,  les  membres  du  tribunal  rentrent  à 
Taudience  et  prononcent  par  l'organe  du  président  le  jugement 
suivant  : 

«  Attendu  que ,  par  son  institution ,  le  tribunal  est  divisé  en 
quatre  sections,  lesquelles  se  trouvent  à  la  fois  en  activité,  et 
sont  tirées  au  sort  pour  connaître  des  difFérentes  ai&ires  dévo- 
lues au  tribunal  ; 

»  Que  l'aftaire  de  Carrier  est  évidemment  connexe  à  celle  du 
Comité  révolutionnaire  de  Nantes,  puisqu'il  est  vrai  de  dire 
que  si  Carrier  s'était  trouvé  dans  la  classe  ordinaire  des  citoyens , 
il  aurait  pu  être  mis  en  jugement  de  la  même  manière  que  le 
tribunal  en  a  usé  envers  beaucoup  d'autres  coaccusés  dans 
l'affaire  du  Comité  révolutiont^ire  de  Nantes;  que. l'article  13 
de  la  loi  du  5  septembre  1793  porte  pour  disposition  que  les 
procès  qui  seront  la  suite  ou  qui  seront  connexes  à  celui  dont 
une  section  se  trouvera  saisie,  seront  portés  devant  cette  sec- 
tion sans  tirage  au  sort; 

»  Que,  dans  cette  position,  le  procès  de  Carrier  doit  être 
porté  sans  tirage  devant  la  section  qui  se  trouve  saisie  de  celui 
du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes  ; 

n  Que  d  ailleurs  la  loi  du  22  vendémiaire  ordonne  que  le 
tribunal  s^ occupera  sans  discontinuer  de  l'affaire  du  Comilé 
révolutionnaire  de  Nantes ,  de  ses  complices  et  adhérents  ; 
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V  Qu'en  principe,  le  ministère  public  ne  peut  jamais  étve 
récusé;  que  Carrier  d'ailleurs  ne  présente  aucun  moyen  valable 
de  récusation  contre  les  président ,  juges  et  substitut  de  l'accu- 
sateur public ,  lesquels  ne  remplissent  d'autres  fonctions  envers 
les  accusés  que  de  diriger  les  débats,  requérir  et  faire  l'appli- 
cation de  la  loi  ; 

»  Le  tribunal  ordonne  que,  sans  s'arrêter  aux  observations 
présentées  par  Carrier  accusé ,  il  sera  procédé  et  passé  outre  à 
Tinstruction  du  procès  contre  lui,  par  la  section  des  président, 
juges  et  substitut  de  Taccusateur  public  qui  instruit  le  procès 
du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes.  » 

Il  restait  encore  à  décider  si  les  jurés  récusés  par  Carrier 
seraient  remplacés  par  d'autres;  le  substitut  de  l'accusateur 
public  fit  le  réquisitoire  suivant  : 

«Attendu  que  l'article  13  de  la  loi  du  5  septembre  1793 
ci-dessus  cité  porte  que  les  procès  qui  seront  connexes  à  celui 
dont  une  section  se  trouvera  saisie  seront  portés  devant  cette 
section  sans  tirage  au  sort  ; 

»  Que  l'accusation  décrétée  par  la  Convention  nationale 
contre  Carrier  fait  suite  et  est  connexe  avec  celle  dont  la  sec- 
tion des  jurés  du  tribunal  en  exercice  est  actuellement  saisie  ; 

»  Que  CaiTier  d'ailleurs  n'a  proposé  contre  les  jurés  que  des 
allégations  vagues  et  dénuées  de  fondement  ; 

»  Requiert  que,  sans  s'arrêter  aux  prétendus  moyens  de  ré- 
cusation proposés  par  Carrier  contre  les  jurés  au  procès  actuel 
dont  il  sera  débouté,  il  soit  passé  outre  a  l'instruction  du  procès 
contre  Carrier  et  autres  coaccusés.  » 

Le  tribunal  fit  droit  sur  le  réquisitoire  du  substitut  Petit ,  et 
le  président  déclara  que  les  débats  allaient  être  repris;  mais 
Carrier  n'était  pas  homme  à  s'arrêter  là.  Il  avait  dit  à  la  tri- 
bune de  la  Convention  qu'il  avait  fait  son  droit,  et  il  le  prouva, 
car  il  fit  remarquer  qu'on  ne  lui  avait  pas  encore  permis  de 
prendre  de  défenseur.  Immédiatement  le  tribunal  lui  en  nomme 
un  qui  s'excuse  et  déclare  ne  pouvoir  défendre  l'accusé  ;  un 
autre  est  nommé,  il  s'excuse  pareillement;  un  troisième  fait 
de  même.  Enfin  le  tribunal,  pour  mettre  terme  à  cette  scène, 
ordonne  que  l'on  fournira  à  Carrier  une  liste  des  défenseurs 
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officieux  attachés  au  tribunal,  et  que  parmi  eux  il  choisira 
celui  qui  lui  conviendra. 

II  était  tard;  tous  les  retards  suscités  par  Carrier  avaient 
rempli  la  séance ,  et  le  président  renvoya  au  lendemain  la  con- 
tinuation des  débats. 

Le  premier  témoin  que  Ton  entendit  avait  déjà  déposé  dans 
ce  procès.  C'est  Vaugeois,  l'accusateur  public  de  la  commission 
militaire  de  Nantes. 

Il  déclare  avoir  entendu  dire  que  deux  généraux  étaient 
chargés  d'ordres  de  représentants  du  peuple  pour  faire  fusiller 
hommes,  femmes  et  enfants  déposés  à  l'Entrepôt.  Dans  le 
nombre  de  ces  détenus  se  trouvaient  des  femmes  enceintes  et 
sur  le  point  d'accoucher. 

a  Dans  mes  différents  transports  à  la  prison,  je  vis  et  recon- 
nus Fouquet  et  Lambertye  qui  voulaient  faire  extraire  les 
femmes  enceintes;  je  réponds  que  cela  ne  les  regarde  pas. 
Nous  avons  cependant,  disent-ils,  des  pouvoirs  illimités  aux- 
quels personne  ne  résiste  et  ne  peut  résister.  Je  demande  la 
représentation  de  ces  pouvoirs  illimités.  «  Je  le  veux  bien  »  ,  dit 
Lambertye,  et  de  suite  il  me  montre  un  ordre  du  17  frimaire 
conçu  en  ces  termes  : 

«Carrier,  représentant  du  peuple  près  Farmée  de  l'Ouest, 
au  commandant  de  la  force  armée  et  à  tous  autres  composant 
la  garde  nationale. 

»  Je  vous  invite  et  vous  requiers  au  nom  de  la  loi  de  fournir 
à  Fouquet  et  à  LâmbeHye  de  la  force  armée  à  suffisance  pour 
une  expédition  que  je  leur  ai  confiée  et  de  les  y  laisser  vaquer 
de  jour  et  de  nuit.  « 

»  Cet  ordre  me  parut  destructif  de  tout  principe,  de  toute 
humanité,  continue  le  témoin;  je  n'avais  pas  l'âme  gaie,  sur- 
tout lorsque  je  me  reti*açais  les  ordres  fréquents  donnés  à 
Lambertye  et  le  but  de  ces  ordres;  je  ne  puis  me  rappeler  sans 
une  espèce  de  terreur  ce  que  me  dit  un  citoyen  qui  me  voyait 
disposé  à  lutter  avec  Carrier  : 

a  Gai*de-toi  bien  de  montrer  de  l'humanité ,  de  la  justice,  de 
servir  Tune  et  l'autre,  auti^^^ent  je  t'assure  que  tu  seras  noyé 
ou  fusillé ,  ou  bien  tu  seras  dénoncé  à  Carrier  comme  un  mo- 
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déré  ou  un  contre^révoliitioiinaire ,   et  tu  seras  perdu  d'une 
façon  ou  d'une  autre.  » 

»  J'observe  à  Lambertye  que  j'ai  de  la  peine  à  croire  que  le 
représentant  l'ait  chargé  de  faire  ('extraction  des  femmes 
enceintes,  pour  lesquelles  je  réclame  l'bufmniité  et  la  justice. 
J'ajoute  :  «  Si  le  représentant  vous  autorise  bien  réellement  à 
Biire  cette  extraction,  il -ne  se  refusera  pas  à  vous  donner  un 
ordre  j)ar  écrit;  vous  m'apporterez  cet  ordre,  et  alors  je  verrai 
ce  que  j'aarai  à  faire.  « 

n  Lambertye  me  menace  de  me  dénoncer  à  Carrier  et  de  me 
faire  {guillotiner;  il  tire  son  «sabre,  qu'il  appelle  le  {jlaive  de  la 
loi;  il  dit  qu'il  va  me  aabrer.  Je  lui  en  impose  par  ma  conte- 
nance ferme;  il  n'ose  pas  effectuer  ses  menaces;  il  invoque  de 
nouveau  ses  pouvoirs  illimités ,  il  demande  vinjjt  hommes  de 
carde  pour  autoriser  son  expédition.  Je  n'en  persiste  pas  moins 
à  m' opposer  à  l'ejctraction  des  femmes  enceintes.  On  veut  em- 
ployer la  violence;  je  me  décore  de  la  médaille  et  du  ruban 
tricolore,  et  je  défends  à  Lanil^ertje  de  passer  outre.  Lanibertye 
me  parait  déconcerté;  il  feint  de  se  calmer;  il  exi{^  de  moi  un 
refus  par  écrit.  Je  le  lui  remets;  il  me  dit  quMl  va  le  porter  à 
Carrier,  et  me  quitte  sur-le-champ. 

»  J'ai  appris  que  Carrier,  deux  jours  après  mon  explication 
avec  Lanibertye,  avait  renvoyé  à  ^Entrepôt,  sans  doute  pour 
en  extraire  des  détenus;  mais  ma  consi{jne  de  ne  souflFrir  au- 
cune extraction  sans  écrit  subsistait,  et  toute  tent«itive  fut 
inutile.  Carrier,  fiirieux  de  trouver  mie  tefle  opposition  à  ses 
volontés,  demande  la  commission  militaire.  ILalot,  chargé  de 
cette  mission,  m'a  dit  que  Carrier  se  promettait  de  faire  fusiller 
toute  cette  commission. 

V  Le  président  se  transporte  chez  le  représentant,  qui,  du 
plus  loin  qu'il  l'aperçoit,  s'écrie  :  «  C'est  donc  toi,  vieux  coquin, 

«vieux  jeanf ,  qui  veux  juger!   Si  dans  deux  heures  tout 

»  l'Entrepôt  n'est  pas  vidé,  je  te  fais  ftisiller,  toi  et  tes  col- 
»>  lègues.  »  Ce  président  est  mort  peu  de  temps  après  cette 
scène. 

»  Enfin,  le  15  germinal,  Lamhertye  est  arrêté  par  ordre  du 
Comité,  et  traduit  devant  la  commission  militaire,  pour  avoir 
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jiiHMtffaît  des  feDimes  de  FfUitrepôt;  je  dois  le  dire  au  tribunal» 
ceUe  instruotioa  dévoila  les  plus  gruades  horreurs. 

m  Les  représentante»  qui  succédèrent  à  Carrier  trouvèrent 
mauvais  que  la  conmiâsion  donnât  tant  de  publicité  à  l'affiiire 
de  Fouquet  et  de  Lamberlye,  surtout  pour  les  noyades  et  autres 
horreurs  commisies  par  ces  ■oisérables. 

•  Je  nie  rends  anpvès  de  ces  représeutaots  pour  recevoir 
leurs  observations  ;  I'uia  d'eux  me  dit  que  nous  avions  l'air  de 
Caire  le  procès  à  la  «eprésentation  nationale ,  et  que  imus  pa- 
raissions juger  les  opérations  de  Carrier,  plutôt  que  Fouquet  et 
Lambei^tye;  (|ue  l'acte  d'afccusation  ne  parlant  pas  de  ces  fiaits , 
la  commissiDn  ne  devait  recevoir  aucune  déposition  sur  les 
mêmes  faits.  Je  réponds  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  dans  le 
procès  de  Fouquet  et  de  Lambeilye  il  soit  question  de  noyades 
et  autres  Jiorreurs  semblables  ;  que  les  accusés  â'étayaieot ,  sur 
chaque  (ait,  des  ordres  verbaux  de  Carrier;  que  ces  ordres 
composant  la  défense  des  accusés,  la  commission  ne  pouvait 
se  dispeoaer  de  recevoii*  ces  réponses  et  d'en  feire  mention 
dans  riuslviiction. 

•  Alors  on  uie  répond  que  cette  afËaiire  va  être  retirée  de  la 
couunisjsioa  militaire  et  portée  au  tribunal  de  Parts.  Je  sollicite 
un  arrêté  qui  ordonne  ce  renvoi;  mais,  cet  arrêté  ne  venant 
pas ,  j'informe  les  représentants  que  la  commission  militaire  a 
décidé  que  préalablement  il  serait  demandé  à  Carrier  s'il  avait 
ou  non  donné  des  ordres. 

»  Les  représentants  approuvent  cette  démarche,  et  m'en- 
gagent à  pai  tir  sur-le-champ.  Auparavant  de  continuer  ce  récit, 
je  dois  rendre  ooraple  d'un  fait  qui  m'avait  échappé.  J'oubliais 
de  dire  au  tribunal  que  lors  du  reproche  qui  me  fut  fait  de 
faire  le  procès  à  la  représentation  nationale ,  plutôt  qu'à  Fou- 
quet et  a  Lainbertye,  ou  m'accusa  encore  de  laire  la  contre- 
révolution  dans  Nantes,  parce  que  la  commission  s'occupait 
du  procès  de  Fouquet  et  de  Lambertye.  Je  reviens  à  mon 
voyage  à  Paris.  J'arrive  dans  cette  ville;  je  m'empresse  d'aller 
trouver  Carrier  ;  je  lui  remets  une  lettre  contenant  les  inoulpa- 
tions  de  Lambertye,  l'exposé  des  prétendus  ordres  par  lui 
reçus  de  Carrier,  et  j'invite  oe  dernier  à  me  donner  sa  réponse 
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par  écrit,  afin  de  mettre  la  commission  dans  le  cas  d'opposer 
cette  réponse  aux  calomnies  de  Fouquet  et  de  Lambertye,  de 
leur  fermer  la  bouche  et  de  mettre  fin  à  leur  diffamation. 
Enfin,  je  dis  à  Carrier  que  la  commission  n'a  jamais  pu  se  per- 
suader qu'un  représentant  du  peuple  français  ait  donné  des 
ordres  indignes  du  caractère  dont  il  était  revêtu. 

»  Il  y  a  lieu  de  croire  que  mes  observations,  tout  honnêtes 
qu'elles  étaient,  devenaient  pour  Carrier  une  espèce  de  censure 
de  sa  conduite,  puisque  je  le  vis  s'emporter,  tomber  en  quelque 
sorte  dans  des  agitations  convulsives ,  portées  à  un  tel  point , 
que  j'aurais  tremblé ,  je  l'avoue  de  bonne  foi ,  sf  nous  eussions 
encore  été  à  Nantes.  Carrier,  dans  cet  accès  de  fureui^,  disait 
que  le  Comité  révolutionnaire  et  la  commission  étaient  des 
scélérats;  que  Lambertye  et  Robin  étaient  les  deux  meilleurs 
patriotes  de  Nantes;  que  si  Lambertye  était  jugé,  il  nous  ferait 
tous  guillotiner,  ou  bien  obtiendrait  une  permission  de  revenir 
à  Nantes,  où  il  ferait  rouler  nos  têtes. 

»  A  ces  accès  furieux  succède  cependant  le  calme.  Carrier 
me  vante  alors  le  patriotisme  de  Lambertye;  il  essaye  de  me 
persuader  que  le  Comité  révolutionnaire  ne  veut  perdre  Lam- 
bertye et  Robin  que  parce  qu'ils  ont  voulu  fournir,  à  lui 
Carrier,  une  liste  pour  renouveler  ce  Comité.  J'insiste  |)Our 
avoir  une  réponse  écrite;  mais  c'est  en  vain.  Carrier  veut  que 
je  m'en  rapporte  à  sa  parole. 

»  J'y  retourne  pendant  quelques  jours  dans  l'espoir  d'avoir 
la  réponse  que  je  demande.  Carrier  termine  par  me  remettre 
une  lettre  pour  son  collègue  Francastel,  à  l'effet,  me  dit-il,  de 
faire  renouveler  le  Comité.  Comme  Francastel  était  absent, 
je  remis  la  lettre  au  représentant  Garrau,  et  je  retournai  à 
Nantes. 

»  Il  est  encore  de  mon  devoir  et  de  la  vérité  de  déclarer  au 
tribunal  que  la  terreur,  la  désolation  et  la  mort  étaient  attri- 
buées à  Carrier  et  à  ses  agents;  que  Carrier  était  inacces- 
sible, qu'il  fallait  aller  trois  ou  quatre  fois  pour  pénétrer 
jusqu'à  lui. 

»  J'ai  entendu  dire  que  Carrier  allait  souvent  se  divertir  dans 
une  galiote  hollandaise  qu'il  avait  donnée  à  Lambertye;  après 
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la  condamnation  de  Lambertye,  cette  galiote,  qui  pouvait 
valoir  de  trente  à  quarante  mille  livres,  a  été  vendue  par  le 
district.  » 

Que  va  répondre  Carrier  aux  inculpations  de  Vaugeois? 
L'accusé  va  invoquer  la  loi;  lui,  le  contempteur  de  Thumanité, 
IMiomme  de  l'arbitraire  s'il  en  fut,  réclame  les  bénéfices  d'une 
jurisprudence  qu'il  a  depuis  longtemps  oubliée  vis-à-vis  des 
autres. 

«  Avant  de  présenter  ma  défense ,  dit-il ,  avant  de  fournir 
mes  observations,  je  demande  que  Ton  oblige  les  témoins  à 
entendre  à  se  renfermer  dans  l'acte  d'accusation.  Je  soutiens 
que  l'instruction  ne  peut  porter  que  sur  les  faits  contenus  dans 
l'acte  d'accusation.  On  me  reproche  les  crimes  et  les  atrocités 
les  plus  révoltantes,  et  quel  est  le  fondement,  la  base  de  toutes 
ces  accusations,  qui  servent  de  prétexte  pour  me  diffamer, 
pour  me  perdre  dans  l'opinion  publique  ? 

V  Des  ouï-dire ,  des  on-dit ,  voilà  les  bases  solides  de  toutes 
les  inculpations  dirigées  contre  moi  ;  et  cependant ,  ces  décla- 
mations volent  de  bouche  en  bouche,  elles  acquièrent  journelle- 
ment un  degré  de  crédibilité ,  et  c'est  ainsi  que  je  suis  proscrit 
et  vilipendé  partout. 

9  Je  demande  que  l'on  se  concentre  dans  l'acte  d'accusation, 
que  Von  ne  divague  pas  !  » 

Il  est  impossible  d'employer  plus  d'impudence  et  d'audace. 
En  vérité,  les  terroristes  ont  été  bien  singuliers;  lorsqu'ils 
sont  traduits  devant  les  tribunaux  chargés  d'instruire  leur  pro- 
cès ,  ils  se  souviennent  parfaitement  de  tous  les  dédales  d'une 
procédure  protectrice  de  l'innocence,  et  qu'ils  n'ont  cependant 
pas  connue  par  la  pratique.  Le  moindre  manquement  aux  for- 
malités judiciaires  vis-à-vis  d'eux-mêmes,  ils  le  regardent 
comme  un  crime,  comme  la  manifestation  d'une  haine  impi- 
toyable. 

Pendant  la  discussion  que  Chaux  eut  avec  Real ,  l'accusé  fut 
indisposé,  et,  sur  sa  demande,  la  séance  fut  suspendue  quel- 
ques instants.  Si,  au  moment  de  partir  pour  les  noyades,  une 
des  victimes  du  Comité  de  Nantes  eût  demandé  quelques  heures 
de  répit,   pour  quelque  cause  que   ce   fût,  il  est   plus  que 
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vraisemblable  que  ee  dâei  lui  eût  été  impilfn'ableinenft  refusé. 

Dans  le  cours  de  son  procès,  nou»veiroDs  Carrier  rédamer 
à  chaque  instant  contre  la  manière  dont  se  dirigent  les  débats, 
contre  le  président,  contre  le^  témoin»,  contre  tou» enfin. 

Du  reste,  Tacciisé  «^enveloppe  dana  on  sratème  de  dénéffa- 
tions  qni  n'en  impose  à  per^orme. 

On  Ini  a  repixicbé  d'avoir  fait  Aistlier  des  brigand&qni  étaient 
venus  se  rendre  volontairement  ;  des  témoins  ont  affirmé  airoir 
vu  le  fait. 

Carrier  prétend  qu'aucun  brigand  de  la  rive  gaudie  ne  s'est 
rendu  volontairement.  Il  fait  plus,  il  <léclare  fermeileroent 
n avoir  pas  eu  connaiseanc^e  des  noyades,  excepté  pourtant 
celle  dont  il  a  renriu  compte  et  la  Convention,  eçmme  d'un 
événement  qu'il  a  toujours  cru*  fort  naturel. 

Ici,  ses  coaccusés  se  réunissent  ton»  contre  M,  Gonilin, 
Chaux,  Bachelier,  Grandwiaison*,  le  témoin  Affilé,  certifient 
que  Carrier  est  l'auteur  et  TordOnnateur  des  ¥ioyad«s;  ils  en- 
trent dans  des  détails  <lont  la  précision  fermerait'  la-  bouche  à 
tout  autre  qu'au  représentant;  mais  celui-ci-  oppose  à  tout 
cette  i^onse,  (fui  semWestiTéotypée  sur  ses  lèvres  : 

«  Je  nie  le  fnit;  cette  déclaration  blesse  tout  à  la  fois  la  vérité 
et  la  vraisemblance.  » 

Un  peu  plus  tai*d,  il  a  l'audace  de  iv|)ondre  à  mie  interpel^ 
lation  du  président  par  ces  mots  : 

ft  La  loi  qui  garantit  la  représentation  nationale  me  défend 
de  répondre  à  des  interpellations  étrangères  à  Pacte  d'atx*u- 
sation.  » 

a  Je  Tons  somme,  au  nom  de  la  loi,  de  me  répondre,  »  i^e- 
prend  le  président. 

Carriei-  reste  muet*. 

Le  président  répète  trois  fois  son  interjiel lation  »  ainsi  que  le 
juescrit  le  Code  criminel,  et  il  déclare  à  Carrier  que,  s'il  pei^ 
si>te  à  garder  le  silence,  le  feit  sur  lequel  on  Pinteiroge  sera 
tenu  pour  constant. 

A  ces  pait>les ,  l'accusé  répond  avec  insolence  : 

u  Au  nom  de  la  loi,  je  somme  le  présMeiH;'  de*  ne  pas  s'en 
écarter!  » 
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Les  fastes  de  la  justice  criminelle  ont  rarement  présenté  un 
homme  couvert  d'autant  de  sang  et  d'infamies.^  pariant  à  ses 
juges  avec  tant  d'impudence. 

Il  prétend  que  tout  Nantes  coiis})ire  contre  lut,  et  que  les 
Bretons  n'agissent  que  par  coterie. 

A  cette  monstrueuse  allégation,  l'auditoire  ife  re{>oiid  que 
|)ar  des  rires  prolongés,  que  le  président  parvient  enfin  à 
Cidmer. 

Carrier  inspire  tant  d'hoireur  à  tous,  que,  maigre  les  efforts 
que  le  président  a  faits  pour  lui  trouver  des  défenseurs,  aucun 
iVeux  n'a  voulu  accepteur  la  tàebe  pénible  de  disculper  T accusé 
«les  crimes  qu'on  lui  reproche. 

a  Ave^vous  choisi  «les  défeuseurs?  lui  demande  le  président  ; 
et  le  citoyen  Hurault,  employé  au  parquet,  nommé  <i'office, 
a-t-il  accepté  cette  nomination? 

n  —  Je  serai  moi-même  mon  défenseur,  répond  l'accusé. 

»  —  Tout  accusé,  rapreiid  le  président,  doit  avoir  un  défen- 
seur, c'est  le  vœu  de  la  loi;  le  ti*ibuiial  vous  en  nommem  un 
d'office.  » 

L'ancien  juré  au  tribunal  du  10  mars,  le  ci-devant  marqnis 
d'Autonelle,  est  clioisi  par  le  tribu nah  II  s'empresse  de  l't^itist^r, 
prétextant  quelques  atYaires. 

Le  p résilient,  bc  fait  alors  apporter  le  tableau  des  déftuiseurs 
attachés  au  tribunal,  et  proclame  tout  haut  qu*il  n  y  en  a  pas 
un  d'entre  eux  qui  ne  doive  se  faire  un  devoir  de  défendre  un 
acaisé. 

C'était  déjji  la  seccmde  fois  que  Carrier  avait  à  essayer  en 
public  un  refus  de  la  part  de  ceux  que  le  tribunal  commettait 
pour  le  défendre;  aussi  insiste-t-il  pour  qu  il  lui  soit  permis  de 
se  défendre  lui-même. 

«  La  loi  î^'y  oppose,  refirend  le  président,  et  le  tribunal  vous 
nomme  pour  défenseur  officieux  le  citoj'en  Giroust,  et  un 
huissier  de  la  salle  va  immédiatement  se  rendre  chc^  lui  pour 
lui  notifier  le  choix  qui  vient  d'être  fait,  n 

Les  dépositions  se  succèdent;  elles  racontent  fidèlement  ce 
qui  s'est  passé,  et  de  longs  fi^émissements  d'horreur  accueillent 
les  paroles  des  témoins. 
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«J'ai  vu,  dit  l'un  d'entre  eux  (Thomas,  officier  de  santé), 
j'ai  vu,  après  la  prise  de  Noirmoutiers ,  massacrer  une  munici- 
palité en  écharpe ,  qui  était  venue  désig^ner  un  repaire  de  bri- 
{jands.  Un  soldat  avait  enlevé  ving[t-quatre  louis  d'or  à  un  bri- 
gand qui  avait  été  tué  ;  un  autre  soldat  tua  son  camarade  pour 
avoir  xiet  or,  et  vingt-cinq  ou  trente  se  tuèrent  ainsi  successive- 
ment. J'ai  vu  brûler  vifs  des  hommes  et  des  femmes  enfermés 
dans  leurs  maisons.  J'ai  vu  cent  cinquante  soldats  maltraiter, 
violer  des  femmes,  des  filles  de  quatorze  à  quinze  ans,  les 
massacrer  ensuite,  et  jeter,  de  baïonnette  en  baïonnette,  de 
tendres  enfants  qui  étaient  à  côté  de  leurs  mères  étendues  sur 
le  carreau.  » 

«Je  n'étais  pas  à  l'armée,  répond  Cairier;  c'est  aux  géné- 
raux, et  non  pas  à  moi,  à  répondre  de  ces  atrocités.  » 

Une  déposition  assez  curieuse  est  celle  que  fait  un  nommé 
Alexis  Monneron,  négociant  à  Nantes. 

Il  dépose  que  la  teireur  n'a  cessé  d'exister  à  Nantes  pendant 
toute  la  durée  des  fonctions  des  accusés;  et  que  les  citoyens 
estimables  de  la  commune  en  voyant  le  Comité  ne  se  former 
que  d'hommes  immoraux  et  réprouvés  par  l'opinion  publique, 
avaient  prévu  d'avance  tous  les  maux  dont  Nantes  fut  depuis 
accablée. 

«  Si  le  Comité  révolutionnaire  avait  mis  la  terreur  à  l'ordre 
du  jour  dans  notre  commune ,  Carrier  ne  nous  délivra  pas  de 
cette  terreur  par  sa  présence. 

»  Je  puis  comparer  Tarrivée  de  ce  représentant  à  ces  vents 
brûlants  du  Midi,  qui,  à  certaines  époques,  parcourent  les 
côtes  de  TAfrique,  et  qui,  par  leur  souffle  aride,  détruisent  des 
caravanes  entières  de  pèlerins. 

»  Carrier  a  tout  fait  pour  soulever  les  paisibles  habitants  de 
Nantes  ;  il  disait  que  les  négociants  dépositaires  des  propriétés 
du  peuple,  de  l'abondance  et  des  ressources  à  l'usage  du  public, 
étaient  des  accapareurs  qui  ne  cherchaient  qu'à  priver  les 
citoyens  de  leur  nécessaire ,  tandis  que  ces  négociants  sont  les 
meilleurs  amis  de  leurs  concitoyens. 

«  Quand  donc ,  s'écriait  Carrier,  les  têtes  de  ces  scélérats  de 
»  commerçants  rouleront-elles?  »  Nous  sommes,  ma  femme,  ma 
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fille  et  moi,  jetés  dans  la  prison  de  rÉpeix)nnière ,  maison  des- 
tinée à  ceux  qui  devaient  être  transférés  à  Paris. 

»  Le  commerce  éprouvait  tous  genres  d'oppression.  Un  cer- 
tain Mouquet  s'emparait  des  propriétés  de  tout  le  monde  au 
prix  du  maximum,  et  quand  on  lui  demandait  le  payement 
des  marchandises ,  il  exigeait  un  certificat  de  civisme  ;  c'est  de 
cette  manière  qu'il  s'appropriait  les  propriétés  d'autrui  sans 
bourse  délier.  * 

»  Vers  la  fin  de  pluviôse,  CarHer  m'envoya  à  la  Commission 
de  Paris.  Je  ne  vis  Carrier  qu'en  passant,  comme  les  sauvages 
connurent  le  diable.  Je  le  vis  à  Paris  ;  je  Tentendis,  au  Comité 
de  salut  public,  dire  beaucoup  de  mal  de  Goullin  et  de  Chaux  ; 
il  disait  qu'ils  lui  avaient  fait  prendre  des  mesures  outrées  et 
qu'ils  étaient  des  scélérats,  parce  qu'ils  avaient  fait  périr  Fou- 
c(uet  et  Lambertye,  les  meilleurs  patriotes.  Je  dois  dire  cepen- 
dant que  Carrier  n'aurait  pas  vexé  Nantes  au  point  où  elle  Ta 
i*té,  s'il  n'avait  trouvé  des  hommes  de  sang  dans  le  Comité. 

V  J'ai  eu  parfaite  connaissance,  continue  le  témoin,  des 
noyades  qui  se  sont  faites  à  Nantes.  Ces  expéditions  avaient 
lieu  en  plein  jour,  leur  mode  d'exécution  a  souvent  changé. 
Plus  d'une  fois ,  le  bruit  des  fusillades  a  retenti  h  mes  oreilles  ; 
mais,  pour  dire  si  elles  se  sont  faites  avec  ou  sans  jugement, 
je  me  suis  bien  gardé  de  demander  comment  et  en  vertu  de 
quelle  autorité  se  faisaient  les  fusillades  ;  cette  curiosité  de  ma 
part  m'aurait  exposé  à  y  figurer.  » 

»  Les  faits  sont  faux ,  répond  l'accusé  Camer  ;  le  peuple  me 
regardait  comme  son  bienfaiteur.  A  la  fête  de  Toulon,  il  a  fait 
pleuvoir  sur  ma  tète  une  nuée  de  couronnes  civiques.  Qu'on 
n'attribue  pas  ces  couronnes  à  la  terreur;  tout  le  monde  sait 
<|ue  la  crainte  commande  le  silence,  et  non  les  éloges.  On  se 
tait  devant  un  tyran ,  on  se  dispense  de  l'encenser.  » 

Des  murmures  d'incrédulité  accueillent  cette  réponse,  que, 
du  reste,  l'accusé  Chaux  se  charge  d'expliquer  au  tribunal. 

«  Westermann  venait  de  remporter  une  grande  victoire  sur 
les  brigands;  il  parait  le  lendemain  à  Nantes;  le  peuple, 
toujours  reconnaissant,  se  réunit  autour  de  ce  général  et  s'em- 
presse de  le  couvrir  de  lauriers  qu'il  avait  si  bien  mérités.  Car- 
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rier  était  à  côté  de  Westermann,  il  a  pu  en  i^ecueiilir  sa  part;  il 
vous  a  dit  qu'il  avait  refusé  ces  couromies.,  qu'il  les  avait  bk 
distribuer  aux  géaéreux  défeiMeurs  de  la  patrie.  Si  Carriei% 
comme  il  le  dit,  a  re{)Ou.ssé  loin  deiui  les  couronnes  civiquet^ 
qui  lui  étaient  offerties,  parce  que  saais  doute  ou  le  cmilbudak 
avec  Westermana,  Carrieivalors  n'aurait  lait  que  se  retidre  jus- 
tice, c*est*à*dire  convenir  tacitement  qu'il  n'avait  rien  &it  poar 
mériter  les  récompenses  décernées  par  le  peuple  à  la  bravoure 
et  ù  l'intrépidité .  » 

Cette  explication,  cxcessivemeDt{)laâiStble,  excite  une  grande 
liilarité  dans  l'auditoire. 

.  Lies  déné{];ations  de  Gai*ri«r  sont  toujours  aussi  pt^nemptoires, 
il  lui  arrive  même  souvent  d'être  pris  eu  flagrant  délit  de  men- 
songe. Le  pré«ident  lui  ayant  demandé  «'il  n'était  pas  en  cor* 
respondance  avec  Hérauit-Séckeâles ,  et  ai  souvent  il  n'avait 
[)as  conformé  sa  condnîie  aux  principes  de«e  représentant,  qui 
prétendait  qu'un  Ébnetioimuire  public  devait  fiaire  peser  toute 
la  res])onsabilité  sur  ses  agents  et  ne  donner  aucun  niandat  [olv 
écrit. 

u  Non  !  »  répond  sèdiemeot  Carrier. 

Le  |)résident  lut  alors  aux  jurés  la  letti^  suivante  : 

a  Paris,  29  8e]>t<.'iiil>n'  1793,  Tau  II  de  la  répuLUirjtic  franraise. 

«  Voilà  comme  oo  marche,  mon  brave  ami  !  Canrage,  digue 
républicain.  Je  viens  de  recevoir  ta  lettre,  et  au  méoie  instant 
je  l'ai  lue  au  Comité  de  salut  public,  qui  Ta  entendue  avec  une 
vive  satisfaction.  Itous  serions  bien  heweuft,  la  République 
serait  vigoureuse  et  florissante,  s'il  y  avait  partout  des  com- 
missaires aussi  énergiques  que  toi  et  tan  collègue.  Tu  dois  étj*e 
ù  Nantes,  si  ta  santé  te  l'a  permis  ;  nous  te  coterons  d'y  aller 
sur-le-champ,  nous  t'envoyons  un  arrêté  qui  te  presse  de  purger 
cette  ville,  qui  est  de  la  dernière  importance.  L'Anglais  menace 
nos  ports,  nos  frontières.  No<is  avons  lieu  de  craindre  pour 
Brest;  il  y  a  déjà  des  comii^issaives ,  nous  avons  le  projet  d'y  en 
envoyer  d'autres;  feis^y  veiller  de  ton  côté  le  plus  que  tu 
pourras.  Il  faut,  sans  rémission,  évacuer,  renfermer  tout  indi- 
vidu suspect  :  la  liberté  ne  compose  pas  ;  notis  pourrons  être 
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humains  quand  nous  serons  assurés  d'être  vainqueurs.  L'inten- 
tion du  Coinité  est  que  tu  ailles  avec  ton  collègue  ou  seul ,  de 
lieues  à  Santés,  de  Nantes  à  Rennes,  etc.  Le  caractère  de  la 
représentation  '  nationale  »e  développe  avec  «bien  plus  de  force 
et  d^ empire  quand  les  représentants  j[>e  séjournent  pas  dans  un 
endroit  ;  quand  ils  n'ont  pas  le  temps  de  multiplier  leurs  rela- 
tions ,  leurs  connaissances  ;  <]uand  ils  frappent ,  en  passant ,  de 
Ijraads  coups,  et  qu'ils  laissent  (sauf  à  la  suivre)  la  responsabi- 
lité sur  ceux  qui  sont  chargés  d'exécuter. 

V  Adieu,  mon  ami,  je  t'embrasse;  toutes  les  fois  que  tu  vou- 
dras hieD  Bi'écrire ,  compte  sur  ma  diligence  à  te  remercier  et 
à  te  répondre.  Nous  te  recommandons  de  destituer  bien  vite,  à 
Nantes  et  ailleurs,  les 'administrateurs  fédéralistes,  contre-révo- 
lutionnaires ,  -etc. 

»  Salut,  amitié,  fraternité. 

»  Hérault. 

n  Mille  amitiés  au  bon  patriote  Pocholle.  » 

«  £ln  supposant ,  répondit  Carrier^  que  le  représentant 
Hérault  ait  professé  ces  maximes,  qu'il  me  les  .ait  écrites,  que 
pourrait-on  en  conclure?  Il  serait  de  toute  injustice  de  supposer 
(|ue  ces  principes  étaient  les  miens ,  que  je  les  aie  adoptés  et 
que  j'en.aie  fait  ma  règle  de  conduite.  » 

(Juelle  étraqge  réponse!  En  supposant,  dit  l'accusé,  que  ces 
principes  aient  été  ceux  d'Hérault  et  qu'il  u\e  les  ait  écrits,  la 
lettre  que  lui  lit  le  président  est  écrite  tout  entière  de  la  main 
d'Hérault-Séchelles,  elle  est  adressée  à  Carrier  et  déposée  aux 
pièces  de  son, procès;  on  la  met  sous  les  yeux  des  ju^es,  des 
jurés,  et  (iarrieme  ^rne  à  supposer  que  cette  lettre  lui  a  été 
écrite  ! 

tt  II  serait,  continue-t-il ,  de  toute  injustice  de  supposer  que 
ces  .principes  étaient  les  miens,  que  je  les  aie  adoptés.  » 

Mais  les  actions  de  Carrier  à  Nantes  prouvent,  au  contraire, 
jusqu'àla  satiété,  qu  il  a  suivi  ces  maximes;  à  part  deux  ordres 
à  Phélifypes,  président  du  tribunal,  de  faire  fusiller  sans  juge- 
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ment  des  brig<inds  dont  il  donne  la  liste,  on  ne  peut  repré- 
senter à  Carrier  aucun  ordre  écrit,  adressé  au  Comité,  qui  parle 
des  noyades  ou  des  fusillades;  rien  d'écrit,  tout  est  verbal; 
Carrier  se  borne,  dans  les  pouvoirs  illimités  qu'il  donne  à  Fou- 
quet  et  à  Lambertye,  à  mentionner  que  c'est  pour  une  expédi- 
tion secrète. 

Ainsi  donc  il  est  parfaitement  constant  que  Carrier  suivait 
au  contraire  la  maxime  qu'un  représentant  en  mission  devait 
frapper  de  grands  coups  et  laisser  toute  la  responsabilité  aux 
exécuteurs. 

Depuis  que  Carrier  est  en  jugement,  toute  l'attention  s^est 
concentrée  sur  lui. 

Les  membres  du  Comité  qui  se  considèrent  comme  ses  vic- 
times sont  passés  au  second  rang.  Les  crimes  de  Carrier  sont 
les  leurs,  il  est  vrai;  mais  l'un  commandait,  les  autres  obéis- 
saient. Le  public  et  le  tribunal  même  leur  tiennent  compte  de 
cette  différence  de  position.  Leur  système  de  défense  u  e^t 
d'ailleurs  pas  celui  qu'a  adopté  le  représentant. 

Les  membres  du  Comité  avouaient  la  plupart  des  faits  ;  à  la 
vérité,  ils  en  rejetaient  toute  la  responsabilité  sur  Carrier;  à  la 
vérité ,  ils  proclamaient  que  leurs  intentions  étaient  pures ,  que 
ces  mesures  de  rigueur  étaient  nécessaires;  mais  enfin  ils 
avouaient. 

Carrier,  au  contraire,  persiste  dans  ses  dénégations;  il  ne 
s'en  écarte  pas  un  instant,  et  à  l'exception  de  sa  conduite  avec 
Tbréouard  qu'il  avoue  et  qu'il  dit  regretter,  il  nie  tout. 

Ses  réponses  excitent  l'indignation  des  accusés. 

Dans  la  séance  du  16  frimaire,  Goullin  demande  la  parole. 

K  Carrier,  dit-il ,  m'interpella  hier  pour  une  révélation  qu'im- 
prudemment j'avais  annoncée  la  veille  ;  et  de  quel  droit  ose- 
t-il  invoquer  la  vérité  en  sa  faveur,  lorsqu'il  la  trahit  journelle- 
ment contre  nous?  Le  tribunal  me  permettra  de  désobéir,  et 
plût  à  Dieu  que  ma  désobéissance  datât  de  plus  loin  ! 

»  Hier  j'entamai  une  réponse,  et  une  indisposition  subite 
m'empêcha  de  poursuivre. 

»  Hier,  je  dis  qu'un  moment  de  trouble  occasionné  par  la 
présence  des  témoins ,  qui  devraient  plutôt  partager  mes  souf- 
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fraoces  qu'en  être  les  auteurs,  m'avait  arraché  un  demi-aveu, 
m'avait  feit  commettre  une  indiscrétion. 

»  Hier  je  dis,  et  aujourd'hui  je  le  répète,  que,  rendu  par 
mes  réflexions  à  mes  principes  et  à  mon  caractère ,  je  mourrai 
plutôt  que  de  révéler  le  secret  que  j'avais  étourdiment  promis. 

n  Je  demande  donc  pardon  et  aux  patriotes  et  à  la  chose 
publique;  oui,  à  la  chose  publique;  car  dénoncer  des  patriotes, 
c'est  apprêter  des  jouissances  et  de& succès  à  l'aristocratie. 

9  D*ailleurs,  qu'importe  à  ma  cause  d'y  attacher  celle  d'un 
patriote  de  plus?  En  serai-je  moins  coupable  en  faisant  siéger 
près  de  moi  de  nouveaux  accusés?  Mes  feutes  sont  à  moi,  et 
quoi  qu'elles  doivent  me  coûter,  je  ne  serai  pas  assez  lâche 
pour  les  verser  sur  autrui. 

»  Entièrement  opposé  au  système  machiavélique  d'Hérault- 
Séchelles,  je  méprise  également  et  celui  qui  le  prêcha  et  celui 
qui  put  le  pratiquer.  Nul  de  mes  écrits  n'est  équivoque  ;  j'ap- 
pelle un  chat  un  chat,  et  mon  vocabulaire  n'offre  pas  pour 
synonymes  les  mots  noyades  et  translation. 

»  Jamais  je  n'eus  la  bassesse  d'interposer  des  victimes  entre 
la  justice  et  moi. 

ii  Tous  mes  actes  sont  ostensibles  ;  si  l'on  me  juge  d'après 
eux ,  certes  je  suis  coupable  et  j'attends  mon  sort  avec  résigna- 
tion ;  mais  si  l'on  juge  mes  intentions ,  je  le  dis  avec  orgueil ,  je 
ne  redoute  ni  le  jugement  des  jurés,  ni  celui  du  peuple,  ni 
celui  de  la  postérité. 

»  Carrier,  toi  qui  me  sommes  de  déclarer  la  vérité,  plus  que 
toi  j'ai  droit  à  t'adresser  la  même  sommation.  Jusqu'à  présent 
tu  eu  as  constamment  imposé,  et  à  tes  juges  et  au  public;  tu 
as  fait  plus,  tu  as  menti  sans  cesse  à  ta  propre  conscience. 

»  Tu  t'obstines  à  nier  les  faits  les  plus  authentiques  ;  je  t'ofifre 
un  bel  exemple,  imite-moi,  sache  avouer  tous  tes  torts,  sinon 
tu  t'avilis  aux  yeux  du  peuple ,  sinon  tu  te  déclares  indigne  de 
l'avoir  jamais  représenté  ! 

9  Depuis  longtemps ,  tes  coaccusés ,  tes  agents  subalternes , 
disons  mieux,  tes  malheureuses  victimes,  jouent  ici  ton  rôle. 
Crois-moi ,  il  en  est  temps  encore ,  reprends  celui  qui  t'appar- 
tient, sois  grand  et  vrai,  grand  comme  doit  l'être  un  manda- 


118  LITRE  PWEMIEK. 

taire  dn  peuple  ;  reconnais  ton  ourraçe-,  confesse  tes  erreors , 
et  si  tu  éprouvais  le  sort  fatal,  du  moins  ta  emporterais  dan»  la 
tombe  quelques  reçrets  de  tes  concitoyens. 

»  Voilà  mon  espoir  à  moi ,  qui  suis  et  fus  toujour?  vëridi<|«ie, 
et  je  Tavoue ,  c'est  ce  qui  cause  la  sérénité ,  je  pourrais  dire  la 
gaieté  qui  m'accompagne  dans  les  fers.  » 

Mais  Carrier  n'est  pas  facile  à  émouToir,  et  le  diseotirs  de 
Gouliin  le  laisse  parfaitement  insensible. 

Il  ne  reconnaft  pas  même  absolument  ïea  pièces  authenti(|iies 
que  Louchet,  secrétaire  du  Comité  de  sûreté  générale,  a  été, 
sur  les  ordres  de  la  Convention,  chercher  à  Nantes  et  qu'il 
apporte  au  tribunal.  Parmi  ces  pièces  sont  les  deux  listes  qui 
envoient  à  la  mort,  sans  jugement,  cinquante-quatre  brigands, 
parmi  lesquels  il  y  avait  des  femmes  et  des  enfants. 

Carrier  reconnaît  bien  sa  signature,  mais  il  ose  dire  qu'elle 
lui  a  été  subtilisée. 

«  Cette  assertion  est  d'autant  plus  admissible,  dit-il,  que  rien 
n'était  plus  aisé  que  de  me  surprendre  ma  signature  au  milieu 
d'une  foule  de  papiers  qu'on  me  présentait  k  signer.  » 

Le  président  lui  présente  également  une  lettre  adressée 
par  lui  au-  comité  de  salut  public;  elle  est  connue*  en  ces 
termes  : 

«  Toutes  vos  recommandations  de  brûler  les  fours  et  les 
moulins  sont  superflues  :  toute  espèce  de  bâtiment  est  brûlée.  » 

Carrier  reconnaft  bien  sa  signature  ;  mais,  pressé  par  les  in- 
terpellations du  président,  accablé  par  les  dépositions,  l'accusa' 
entre  dans  une  violente  colère  et  s'écrie  d'une  voix  terrible, 
que  toutes  les  maisons  ne  sont  pas  brûlées,  puisqu'il  en  reste 
encore  ! 

Peu  à  peu,  cependant,  Carrier  est  obligé  de  reconnaître  cer- 
tains faits;  ainsi,  il  convient  qu'on  a  fusillé  cent  cinquante  ou 
deux  cents  prisonniers  par  jour.  «  Mais,  dit-il,  c'était  par  ordre 
delà  commission  militaire,  et  ce  fait  m'est  absolument  étranger; 
j'ai  informé  la  Convention  qu'on  fusillait  des  brigands  par  cen- 
taines ;  elle  a  applaudi  à  cette  lettre  ;  elle  en  a  ordonné  l'inser- 
tion  au  Bulletin. 

«  Que  faisaient  alors  les  députés  qui  s'acharnent  à  présent 
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contre  moi?  Ils  app}au<£sâaieBt.  Pounfiiiii  n»e  coaCinfiant*-on 
ma  iiiiâ4Hon?  J'étai»  alors  le  sauveur  de  la  patrie,  et  nuiiotenant 
je  suit»  U11  hoauae  sanguinaive  l  » 

Gaflrier  avait  raîso^  maiS'  il  subissaiÉ  les  Ticiasitudes  de  la 
politique  qu'il  avait  embrassée.  Séide  enthousiaste  des  teiro- 
rtstes,  il  porta  àmu  Nantet»  toute»  leurs  exa^ratioou  rovolu- 
tiomiaires.  Tant  que  ce  parti  se  maiDtinO  au  pouvoir,  tant  cpu'à 
farce  de  sang  vevsé  il  inspira  la  terreur^  ses  aifents  ne  hireut 
pas  inquiétés,  et  lenr«  mesorea  reçurent  dans  le  sein  de  la 
Convention,  qui  courbait  la  tête,  une  approbation  eonunaodée 
par  la  ereinte;.  luai»  uoe  fois  cjpe  T  Assemblée,  délivrée  de  ses 
oppresseurs,  put  respirer  un  peu  plus  librement,  elle  eut  hor- 
reur de  garder  au  uiilien  d'elle  ceua  qpi  s'éfeaient  signalés  par 
des  crufluÉés  trop  saillantes,  et  Féchafiaoïd  ou  la  ciéi)ortadon 
hveot  la  lYCompeuse  de^^Lebon,  dc!i  Carrier,  des  Barére,  des 
Billaud-VatTcaBnes  et.  des  Gollot  d'Hcrèneis. 

Ui>des*té0ioâns,  nommé  Villeniain^  donne,  dans  sa  déposi- 
tion, une  idée  des  principes  préclié»  à  Nantes  par  Carrier. 

K  J'ai  vu,  dit-il,  à  la  Société  populaire,  les  eonvukions  révo- 
lutionnaires de  Carricy.  ff  Tous,  mes  braves  bongres,  disait-il, 
«  vous,  mes  bons  sana^ulottes,  qui  étesr  dantr  Tindigence  tandis 
«  que  d'aiotnss  sont  dans  Fabondance,  ne  sevez^vous  pas  que 
»  tout  ce  que  possèdent  les  gros  négociants  vous  appartient?  Il 
«  est  temps  que,  vous  jouissiez  à  votre  tour.  Faites^nioi  des 
V  dénonciations,  le  témoignage  de  deu»  bons  sans-culottes  me 
>)  suffira  pour  hiire  tomljer  la  tête  des  gros  ■égocianlS'.  »  Il  a 
ruiné  entiéremeni  le  commerce  de  Nantesv  Le»  capitaines  de 
navires  venaient,  soivant  l'usage,  à  Nantes  pour  les  assurances  : 
ils  voyaient  les  magasins  fermés,  les  négociants  inoarcét^és  ;  ils 
prenaient  bien  vite  la  fuite,  dans  la  crainte  du  ménse  sort.  De 
là  sont  venue»  la  dièe^e  et  la  misère. 

»  Dans  ces  momenfes  de  détresse  pubV^ne,  Carrier  ne  s'en 
livrsiit  pas  nioinj^  à  ses  débaudies  ordinaires;  il  fiensatt  des 
orgies,  à  l'hôtel  de  Henri  IV,  avec  ses  amis  et  avec  des  filles 
qo^il  avait  mises  ea  réquisition. 

V  Dans  un  diner  fait  aux  Champs-Elysées,  et  oit  se  trotrvaiert 
Cai'rier,  Monneron,  Rolier,  Provot,  le  petit  Robin  et  Villers, 
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représentant  de  la  Loire-Inférieure,  Carrier  fit  des  aveux  épou- 
vantables sur  les  crimes  de  Fouquet  et  de  Lambertye  ;  et  parlant 
des  prêtres  et  de  la  chasse  (](u'il  leur  donnait  dans  son  pays ,  il 
rappelait  le  plaisir  qu'il  goûtait  en  voyant  les  (jrimaces  que  ces 
boug[res-là  faisaient  en  mourant. 

»  Passant  ensuite  à  la  population  de  la  France,  Carrier  dit 
que  le  gouvernement  avait  reconnu  l'impossibilité  d'alimenter 
toute  cette  population,  et  qu'il  était  décidé  qu'on  en  diminue- 
rait la  masse  et  qu'on  la  réduirait  à  sept  cents  habitants  par 
lieue  caiTée,  au  lieu  de  mille  qu'on  y  comptait. 

»  Carrier  ajouta  que  la  population  des  villes  était  trop  consi- 
dérable; que  les  riches  n'aimeraient  jamais  les  sans-culottes; 
qu'il  fallait  niveler  la  population,  sans  quoi  Tordre  et  la  tran- 
quillité ne  s'établiraient  jamais ,  sans  quoi  il  ne  pouvait  exister 
de  république.  Il  termina  ses  calculs  en  disant  que  la  popula- 
tion de  Lyon  serait  réduite  à  vingt-cinq  mille  habitants.  Je  me 
rappelai  ce  qui  s'était  passé  ;  je  m'aperçus  que  la  guerre  de  la 
Vendée  entrait  dans  le  projet  de  cette  réduction.  » 

Tel,  en  effet,  semble  avoir  été  le  projet  des  terroristes. 
Lyon  mitraillé  et  fusillé,  Toulon,  Bédouin  incendiés,  la  Lozère 
ravagée ,  les  massaci^s  d'Avignon ,  viennent  à  l'appui  de  cette 
opinion ,  et  Carrier  fut  chargé  de  mettre  ce  principe  à  exécu- 
tion dans  la  Vendée. 

Il  s'en  acquitta  de  son  mieux,  car  il  écrit  au  général  Dufour  : 
«Brûle,  brûle  toujours!  »  II  donne  l'ordre  au  général  Hector 
Legros  de  ne  faire  aucun  prisonnier;  il  fait  fusiller  les  femmes 
et  les  enfants;  il  harangue  la  brigade  du  général  Cordelier  et 
lui  adresse  ces  paroles  :  «  Braves  défenseurs,  vous  qui  avez 
porté  le  nom  d'armée  infernale,  je  vous  conjure,  au  nom  de  la 
loi ,  de  mettre  le  fen  partout ,  de  n'épargner  personne ,  ni 
femmes,  ni  enfants,  de  tout  fusiller,  de  tout  incendier.  » 

Cholet,  Beaupréau,  Mortagne  et  Coron  sont  incendiés  par 
ses  ordres;  une  partie  des  habitants  est  envoyée  à  Nantes  et 
l'autre  impitoyablement  fusillée. 

Après  cela,  n'est-on  pas  en  droit  de  dire  que  Carrier  mettait 
en  œuvre  les  principes  qu'il  avait  émis  au  dfner  des  Champs- 
Elysées,   et  que   le   gouvernement  approuvait    sa    conduite. 
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puisque  ce  n'est  qu'après  la  chute  du  terrorisme  que  l'on  coin- 
inence  à  trouver  sa  conduite  répréhensible? 

Carrier  essaye  de  justifier  les  mesures  qu'il  a  prises  en  Vendée  : 
a  L*opinion  est  changée,  dit-il,  la  mienne  ne  changera  jamais. 
Le  calme  politique  de  la  France  ne  m'étonne  pas;  mais  com- 
ment pouvoir  juger  ce  qui  s'est  passé  il  y  a  un  an?  Les  noyades 
qu'on  me  reproche  à  Nantes  ne  sont  venues  qu'après  celles 
d'Angers ,  de  Saumur,  de  Paimbœuf  et  de  Château-Gonthier. 
Aujourd'hui  que  l'on  est  dans  le  calme,  ces  hoireurs  font  fré- 
mir ;  mais  reportez-vous  au  temps  el  aux  circonstances ,  rap- 
pelez-vous les  tortures  que  les  rebelles  ont  fait  éprouver  à  nos 
braves  défenseurs.  Dans  une  guerre  civile,  on  use  malheureu- 
sement de  représailles.  Cependant,  lorsqu'on  annonçait  que 
quatre  mille  cinq  cents  brigands  avaient  été  précipités  à  Fon- 
tenay,  on  applaudissait  :  c'était  l'opinion  d'alors. 

»  A  cette  époque,  on  se  persuadait  qu'on  ne  pouvait  être 
patriote  sans  être  exalté.  Le  gouvernement  était  instruit  de  ces 
mesui*es,  pourquoi  ne  s'y  opposait-il  pas?  Aujourd'hui,  tout 
roule  sur  ma  tête,  quoique  les  patriotes  y  aient  participé.  On 
ne  peut  me  reprocher  que  des  excès.  Un  témoin  m'a  accusé 
maladroitement  d'avoir  été  payé  par  Pitt  et  par  Côbourg;  ma 
femme  et  moij  nous  n'avons  pas  dix  mille  livres  de  capital  : 
j'ai  cependant  eu  des  millions  dans  les  mains,  et  il  ne  me  reste 
que  trente  et  une  livres.  On  m'accuse  d'avoir  voulu  étei*niser 
la  guerre  de  la  Vendée;  je  désire  qu'elle  finisse  par  la  voie  de 
la  douceur,  mais  il  n'y  a  pas  d'exemple  que  des  guerres  civiles 
aient  été  ainsi  terminées.  Mon  intention  fut  toujours  de  res- 
pecter les  communes  paisibles,  mais  mon  projet  était  de  ré- 
duire Charette;  alors,  pour  le  service  de  la  patrie,  j'aurais 
dispersé  sur  des  bâtiments  tous  ceux  qui  auraient  porté  les 
armes  contre  la  République,  et  je  lègue  ce  projet  à  ma 
patrie. 

»  Au  commencement  de  cette  guerre,  j'avais  vu  que  la  dou- 
ceur avait  tout  perdu;  je  crus  devoir  prendre  d'autres  mesures  : 
mais  j'ignorais  que  sept  à  huit  personnes  menassent  la  Con- 
vention ;  je  ne  connaissais  et  je  ne  consultais  que  les  décrets. 
Ce  ne  fut  qu'à  mon  retour  que  je  fus  instruit  de  ce  qui  se  pas- 
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sait  :  je  vis  que  tout  étak  comprîmé ,  et  je  l'étais  moMnéme. 

»  Les  décrets  ordonnaient  d'incendier  et  d'eiterminer.  Je 
déclare  que  j'ai  instruit  de  me^  opérations  la  Convention,  et 
notamment  le  gouvemement. 

»  Je  revins  à  la  Convention,  fy  Sas  bien  reçu,  et  un  an  ajirés 
on  m*attaque  ! 

»  Des  municipalités  ne  voulaient  pas  reeomaiire  des  districts; 
des  administrés  reFusaient  même  de  reecnnaitre  les  adminis- 
trations qu'ils  avaient  nommées;  enfin,  tout  le  monde  était 
maltj*e.  La  Terreur  a  sauvé  la  France;  mais  elle  devait  cesseï* 
il  y  a  un  an.  Les  circonstances  ayant  changé,  les  mesures  ne 
devaient  plus  être  les  même». 

»  Peut-être  un  jour  rendrait*on  jastice  à  ces  malheureuses 
victimes  qui.  sont  à  côté  de  moi.  Je  dirai  tout  pour  qu'elles  ne 
soient  pas  atteintes  ;  j'administi^erai  à  cet  eiïet  toutes  les  preuves 
matérielles  que  je  pourrai. 

»  Le  mémoire  de  Lequinio  prouve  que  ce  plan  de  destruc- 
tion existait.  Considérez  que  je  voyais  l'anarchie  et  que  nos 
frontières  étaient  envahies.  Je  voyais  Lyon  et  Toulon  en 
ri^bdlion,  je  lisais  les  décrets  qui  ordonnaient  de  raser,  de 
passer  au  fil  de  l'épée,  etc.  ;  j'ai  toujours  cru  servnr  ma  patrie. 
(La  voix  de  Carrier  s'affaiblit,  le  président  l'invite  à  se  reposer 
un  moment.) 

»  Lorsque  je  parle  pour  mes  coaccusés ,  je  ne  me  fatigue 
pas,  répond-il.  J'observe  en  finissant  qu'il  a  été  acconlé  une 
amnistie  aux  brigands  qui  rentreraient  dans  le  devoir,  et  qu'on 
se  j)ropose  d'en  accorder  une  aux  malheureux  patriotes  éjgarés 
ou  qui  ont  obéi;  il  me  semble  que  la  même  indul(jeiiee  devrait 
être  accordée  aux  victimes  qui  sont  à  côté  de  moi  :  elles  ont 
pu  se  tromper,  elles  ont  pu  partager  cette  erreur  avec  beau- 
coup d'autres.  » 

Carrier,  on  le  voit,  a  changé  de  système;  il  cherche  à  api- 
toyer les  auditeurs  et  le  tribunal  sur  ses  coaccusés;  il  espère 
ainsi  qu'un  peu  de  cette  pitié  qu'il  appelle  sur  eux  rejaillira  sur 
lui,  sur  lui  que  tous  les  témoins  reconnaissent  pour  si  coupable. 
«Son  calcul  est  facile  à  comprendre  :  s'il  peut  obtenir  l'indul- 
gence pour  les  hommes  qui  ont  exécuté  ses  ordres,  pourquoi 
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n'en  obtiendrait-i-il  pa»  luinnéme,  puisqu^il  n'a  fait  qu'obéir  aux 
instructions  dh  gouvernement  t 

Il  va  même  plus  loin:  dans  Ja  séance  du  23  firinaaire,  it  re^ 
Tient  sur  se»  dénégations,  et  s^ exprime  ahisi  : 

«  Comme,  par  dès- conseils  funestes  et' des  ménagements  inu«- 
tilcs,  j*ai  pu  dans  plusieurs  circonstances  avoir  caché  la  vérité; 
comme  il  existe  une  multitude  de  faits  et  d'événements  dont  je 
ne  me  suis  pas  rappelé  et  dont  je  ne  me  rappelle  pas  encore , 
je  prie  le  tribunal  de  me  faire  des  questions.  àSi  tous  les  détails 
ne  se  représentent' pas  à  l'instant  à  ma  mémoire,  je  les  don<» 
nerai  le  lendemain.  Je  ne  tairai  rien.  11  est  vrai  que  par  des 
conseils,  par  des  ordres  supérieurs  ou  égaux  aux  miens,  j'ai 
quelquefois  été  obligé  de  frapper  cenx  que  la  loi  désignait, 
mais  je  n^ai  jamais  participé  aux  détails  de  ces  exécutions.  Si 
les  Nantais  étaient  vrais,  ik- diraient  que  pies  d'une  fois  ils 
m'ont  \vr  pleurer,  sans  en  connaCtre  les  motifs-,  des  ordres 
que  j'ai  reijus.  Plusieurs  sowt  égarés;  je  livrerai  ceux  qui  me 
restent  et  je  donnerai  des  preuves  de  ma  franchise.  Celui  qui 
a  paru  donner  le  plan  d'impulsion  à  tous  ces  mouvements, 
c'est  Lalone  ;  il  se  disait  l'ami  et  l'envoyé  de  Robespierre,  et  à 
cette  époque,  vous  Ife  savez,  Robespierre  était  estimé. 

i>  Quant  au  dtner  sur  la  galiole,  un  jour,  j'avais  mal  à  la 
tête,  plusieurs  personnes  étaient  chez  moi;  on  m'engagea, 
pour  me  dissiper,  à  aHer  dtner  sur  cette  galiote.  Nous  nous  y 
rendîmes  tous,  mais  sans  mauvaise  intention.  Je  ne  me  rap^ 
pelle  pas  tout  ce  qui  y  fut  dit ,  mais  je  promets  de  dire  la  vérité 
tout  entière  et  de  donner  tous  les  renseignements  que  ma  mé- 
moire me  fournira*. 

»  Outre  lès  décrets,  j'avais  des  ordres  de  ne  faire  aucun 
quartier  aux  brigands  qui  avaient  passé  la  Loire.  Laloue  vint 
à  Nantes  :  je  ne  prétends  pas  l'inculper,  mais  il  me  dit  qu'il 
avait  une  mission  de  Robespierre,  et  que  dans  peu  le  gouver^ 
nement  m'enverrait  un  commissaire.  Il  m'ajouta  qu'il  entrait 
dans  le  plan  du  gouvernement  d'alors  de- ne  laisser  subsister  ni 
prêtres  ni  brigands.  A  cette  époque,  je  donnai  l'ordre  qu'on 
connatt  à  Lambertye;  il  m'en>fit  donner  un  autre  pour  retirer 
la  garde  qui  était  sur  la  galiote  des  prêtres,  et  ils  furent  noyés  ; 
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mais  je  n'ai  jamais  commandé  de  noyer  des  femmes.  Les  agents 
ont  outrepassé  leurs  pouvoirs  ;  c'était  Laloue  qui  était  à  la  tête 
de  ces  expéditions. 

»  J'ai  égaré  beaucoup  de  pièces  :  si  je  les  retrouve,  je  les 
donnerai;  si  elles  sont  perdues,  il  est  inutile  d'en  parler.  Je 
suis  dévoué ,  ma  vie  n'est  rien  ;  mais  je  déclare  pour  ma  mé- 
moire que  mon  cœur  n'a  jamais  participé  à  aucune  expé- 
dition. » 

Carrier  rappelle  encore  les  circonstances  pénibles  où  il  s'est 
trouvé;  les  dénonciations  de  conspirations,  les  propositions 
faites  de  fusiller  ou  de  juger  en  masse  les  prisonniers  de  Nantes, 
l'état  lie  cette  ville  et  de  la  Vendée. 

L'accusé  termine  sa  défense  par  ces  paroles  :  «  On  m'a  de- 
mandé les  preuves  que  le  gouvernement  avait  connu  les  me- 
sures dont  il  est  question  :  je  les  avais,  ces  preuves.  Il  m'en 
restait  encore  quelques-unes  il  n'y  a  pas  longtemps;  mais  je 
n'ai  pas  voulu  les  conserver.  J'ai  voulu  tout  ensevelir  avec 
moi.  >ï 

Il  est  probable  qu'il  y  avait  beaucoup  de  vérité  dans  cette 
allégation  de  Carrier.  Il  est,  en  effet,  impossible  (|u'il  n'ei\t  pas 
entre  les  mains  des  lettres  ou  des  papiers  qui  eussent  pu  établir 
la  complicité  du  gouvernement  de  la  Terreur  avec  les  horreurs 
de  Nantes.  Pourquoi  ne  les  a-t-il  pas  produites?  Pourquoi 
n'a-t-il  pas  essayé,  au  moyen  de  ces  documents,  de  diminuer 
un  peu  l'animosité  générale  à  laquelle  il  était  en  butte?  Voiiù 
ce  qu'il  est  impossible  de  savoir. 

La  liste  des  témoins  à  charge  et  à  décharge  était  épuisée. 
Parmi  ceux  qui  avaient  déposé  en  faveur  de  Carrier  se  trou- 
vaient les  représentants  Bô,  Hentz  et  Francastel.  Ils  décla- 
rèrent avoir  connu  l'accusé  pour  un  patriote  dont  les  mesures 
avaient  pu  être  outrées,  mais  dont  les  intentions  n'avaient 
cessé  d'être  pures. 

On  pourra  s'étonner  d'entendre  une  semblable  déposition 
dans  la  bouche  d'hommes  qui,  dans  la  Convention,  avaient  voté 
pour  le  décret  d'accusation  contre  Carrier;  mais  il  est  bon  de 
faire  remarquer  ici  que  la  plupart  des  membres  ne  renvoyèrent 
pas  Carrier  au  tribunal  révolutionnaire  pour  qu'il  y  répondit 
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de  !$es  crimes  à  Nantes,  mais  simplement  parce  qu'il  avait 
attente  à  la  représentation  nationale  en  suspendant  son  collègue 
Thrëouard. 

Il  est  également  une  autre  remarque  qu  il  est  bon  de  faire 
ici.  Lorsque  Danton,  Camille,  Lacroix  et  autres,  parurent  au 
tribunal  révolutionnaire,  ils  demandèrent  également  que  cer- 
tains députés  fussent  appelés  en  témoignage.  Lacroix  surtout 
se  faisait  remarquer  par  son  insistance.  Fouquier-Tinville  lui 
répondit  qu'il  s'opposait  à  citer  des  représentants  en  témoi- 
{{nage;  il  motiva  son  refus  sur  ce  qu'il  serait  par  trop  étrange  de 
voir  des  accusateurs  venir  concourir  à  la  justification  de  ceux 
qu'ils  avaient  eux-mêmes  accusés.  Danton ,  Camille  et  Lacroix 
avaient  en  effet  été  renvoyés  au  tribunal  par  un  décret  de  la 
Convention. 

Carrier  aussi  fut  envoyé  au  tribunal  [lar  un  décret  de  la 
Convention,  et,  de  plus,  à  la  suite  d'un  appel  nominal;  et  ce- 
pendant Faccusateur  public  ne  se  refusa  pas  à  faire  citer  les 
témoins  à  décharge  qu'il  lui  indiqua  dans  le  sein  de  l'As- 
semblée. 

Cette  comparaison  peut  taire  apprécier  la  différence  qui 
existait  entre  les  deux  tribunaux  révolutionnaires. 

Le  24  frimaire,  à  dix  heures  et  demie,  les  débats  furent 
fermés. 

Avant  de  retracer  dans  son  résumé  cette  longue  procédure , 
le  substitut  de  l'accusateur,  Petit,  crut  devoir  répondre  au 
reproche  tant  de  fois  articulé  que  le  procès  de  Carrier  et  du 
Comité  était  celui  du  royalisme  contre  le  patriotisme,  celui  des 
brigands  contre  les  républicains. 

«  C'est  en  vain,  s'écria-t-il,  que  certains  individus  veulent 
persuader  au  peuple  que  c'est  faire  le  procès  aux  patriotes  que 
de  poursuivre  la  réparation  de  tous  les  actes  arbitraires  commis 
dans  la  Vendée.  Punir  les  brigandages,  les  atrocités  les  plus 
révoltantes,  les  violations  faites  aux  lois,  ce  n'est  pas  détruire 
la  révolution ,  c'est  la  consolider.  » 

Le  substitut  Petit  reprend  ensuite  l'accusation  dans  ses  dé- 
tails. Il  retrace  en  peu  de  mots  les  crimes  qu'il  reproche  à 
chacun  des  accusés.  Les  fusillades,  les  noyades,  les  exactions 
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sont  racontées  en  des  teitnes  pleins  d'iadignation  et  d'iioireur. 
Le  ministère  public  du  tribunal  révolutionnaire ,  si  ]on(;[tenaps 
le  défenseur  et  l'apôtre  d'un  système  sanguinaire ,  parle  main- 
tenant au  nom  de  l'humanité;  il  •  requiert  la  peine  capitale 
contre  des  scélérats  et  fait  acquitter  les  innooec^s. 

Au  substitut  Petit  «uccèdent  les  défenëourâ  officieux.  C*est 
d'abotxi  TronsonnDocoudray  ;  son  plaidoyer,  fort  logique,  tend 
à  prouver  qttetout  ce  quon  reproche  aux  accusés  n'est  qu'une 
conséquence  nécessaire  du  gouvernement  de  ia  Terreur.  C*est 
dans  les  vices  de  ce  mode  de  gouvernement  qu'il  faut  chercher 
les  causes  des  cnimes  commis  à  Nantes.  Ces  arguments  ser- 
vent à  Tronson,  sinon  pour  justifier,  du  moins  pour  expliquer 
la  conduite  de  ces  hommes  qui  ne  furent  que  les  agents  du 
terrorisme. 

Real  suit  une  autre  nerche  pour  convaincre  le  jury;  il 
cherclie,  <dan«  les  débats  du  procès,  les  £»its  qui  sont  à  la 
louange  des  accusés,  puis  il  s'empare  .de  ces  faits,  les  déve- 
loppe de  âo»  mieux,  en  fait  ressortir  toute  la  beauté;  enfin, 
pour  employer  une  expression  du  teinps,  il  cherche  à  sensibi- 
liser  son  auditoire.  8on  éloquence  insinuante  produit  l'eft'et 
r|u'il  en  attend.  Quelques-uns  des  accusés  versent  des  larmes. 
Emu  lui-mirâne,  le  défenseur  {wononoe  avec  attendrissement 
ces  mots,  en  désignant  Goullin  :  «  Sa  tête  fut  exaltée;  son 
cœur,  celui  d'iun  patriote  pur,  est  celui. d'un  homme  de  bien.  » 
L'un  des  accusés,  le  nommé  Gallon,  «e  lève;  il  fond  en  larmes 
et  peut  à  peine  pflHmancer  quelques  [jiaroles.  C'est  encore  de 
Goullin  qu'il  parle  :  «*C'«st  >raon  ami,  bégayent- il,  c'est  un 
honnête  homme;  c'est  mon  ami,  je  le  connais  depuis  neuf  ans, 
il  a  élevé  mes  (OnfanAs  ;  tueztmoi ,  mais  sauvez4e  !  »  Gallon  est 
tellement  ihors  de  lui  qu'il  répète  trois  ou  quatre  fois  ce  qu'il 
vient  de  dire. 

L'auditoire  attendri  semble  plus  n'éprouver  que  de  la  sym- 
pathie pour  les  accusés  ;  Gallon ,  suffoqué  .par  les  larmes ,  esit 
obligé  de  sortir  un  moment. 

Profitant  de  l'émotian  générale,  iftéal  s'adresse  aux  juvés  en 
leur  désignant  les  accusés  : 

a  Jurés,  s'écrie^t-il,  sont-cctlà  des 'hommes  féroces  ?  » 
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Un  seul  homme  est  rei»té  impassible  devaot  cette  scène;  c'e>t 
Carrier. 

Le  26,  à  Biinuit,  il  prend  la  parole,  sa  défense  n'est  ter- 
minée qu'à  quatre  heures  et  donne  du  matin. 

Il  répète  ce  qu'il  a  déjà  dit,  soit  à  la  hanre  de  la  Convention, 
soit  au  tribunal,  lorsqu'il  s'est  agi  pour  lui  de  justifier  sa  con- 
duite. 

a  Fatigué,  exténué,  dit-il  en  terminant,  \e  .m'en  rapporte  à 
la  justice  des  junés.  Ma  moralité  est  décrite  dans  une  adresse 
(le  mon  dépurteoMot.  Je  demande  tout  ce  qui  peut  étoe accordé 
pour  oies  coaccusés  ;  je  demande  que ,  tû  la  jusiice  doit  peser 
sur  quelqu'un,  elle  pèse  sui*  noi  seul.  « 

Vilhiifi ,  qui ,  par  jugement  du  tribunal ,  a  été  nommé  défen- 
seur officieux  de  Carrier,  justifie  la  conduite  de  ce  représentant 
par  la  dîtficttlté  des  temps  et  par  Ja  gueiTC  de  la  Vendée. 

Les  défenseurs  étant  entendus,  le  président  fait  un  résumé 
(les  débats;  s'il  retrace  arec  iiapai^tialité  tout  ce  qui  peut  être 
en  faveur  des  accusés,  il  raconte  également  les  crimes  dont  ils 
semblent  coiipaliles. 

Après  ce  résumé,  il  pose  les  questions  aux  jurés. 

Les  jurés  se  retirent  dans  leur  chambre  pour  délibérer;  il  e^t 
cin(|  heures  du  matin. 

Après  une  assez  longue  déliliMh*ation ,  ils  rappoilent  leur  dé- 
claration, qui  est  aiifiiwiative  contre  les  accusés  Carrier,  Pinaul 
et  Moreau  dit  Grandmaison. 

Le  président  donne  Tordre  de  faire  rentier  oes  trois  accusés. 

Us  reparaissent,  escortés  par  des  gendanacu. 

Un  silence  de  mort  règne  dans  l'auditoire. 

Uobseut  leur  lit  la  dléclaration  du  jurv*  à  leur  égard. 

L'accusateiir  ipublic  requiert  qu'ik  soient  condamnés  à  la 
peine  de  mort. 

Le  tribunal  liait  droit  «sur  ce  réqausiloire ,  et  le  jugemeat  de 
condamnation  est  prononcé  à  Gai*rier,  à  Pinard  et  à  Grand- 
maison. 

«  Je  meurs  victime  et  innocent  !  s'écrie  Carrier.  Mon  dernier 
v(cu  est  pour  la  République  et  pour  le  salut  de  mes  conci- 
toyens. » 
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Le  président  feit  retirer  les  condamnés. 

Les  trente  autres  accusés  sont  alors  introduits;  on  leur  lit  la 
déclaration  du  jury.  Vin{jt-sept  d'entre  eux  sont  convaincus 
d'assassinats,  de  noyades,  d'exactions,  d'actes  arbitraires;  mais, 
comme  ils  ont  commis  ces  crimes  sans  intention  contre-révolu- 
tionnaire, ils  sont  acquittés. 

Oallon,  Vie  et  Forget,  non  convaincus  d'avoir  commis  les 
délits  qu'on  leur  impute,  sont  également  acquittés. 

Avant  de  leur  prononcer  l'ordonnance  d'acquit,  le  président, 
s' adressant  aux  accusés,  leur  parle  en  ces  termes  : 

ft  Allez  jouir  des  embrassements  de  vos  iamilles  et  de  vos 
amis,  et,  après  l'etTusion  des  premiers  sentiments,  employez 
cette  liberté  qui  va  vous  être  restituée  après  la  pénible  épreuve 
(|ue  vous  venez  d'essuyer,  livrez-vous  tout  entiers  au  service  de 
la  République;  que  votre  attachement  pour  elle  fesse  oublier 
les  moments  d'erreur  où  sans  doute  un  zèle  mal  dirigé  vous 
avait  entraînés,  et  souvenez-vous  surtout  que  des  républicains 
doivent  savoir  oublier  toute  haine  particulière,  tout  désir  de 
vengeance,  toute  passion,  pour  ne  s'occuper,  en  s'unissant 
étroitement,  que  de  concourir  uniquement  au  bonheur  de  la 
patrie. 

»  Vous  êtes  libres  !  » 

Dobsent  lut  ensuite  l'ordonnance  d'acquit  ^^K 

Des  applaudissements  frénétiques  se  firent  entendre,  et  la 
séance  fut  levée. 

Ce  procès  avait  occupé  soixante  séances. 

Les  récits  contemporains  nous  apprennent  que  c'était  avec 
une  vive  impatience  que  tout  Paris  attendait  le  résultat  de  ce 
jugement.  La  haine  contre  Carrier,  la  crainte  où  l'on  était  qu'il 
échappât  à  l'échafaud  étaient  telles,  que  lorsqu'on  apprit  sa 
condamnation  tout  disparut  devant  la  satisfaction  que  le  tri- 
bunal donnait  à  l'opinion  publique  ;  on  ne  fit  pas  même  atten- 
tion à  l'acquittement  de  presque  tous  les  autres  accusés  et  à  ce 
que  ce  jugement  offrait  d'étrange  au  premier  aspect;  on  ne 
se  demandait  pas  par  quelle  singulière  subtilité  des  hommes 

0)  Arrli.  de  l'Emp.,  raitoii  W  493,  tlo:)«ier  479. 
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convaincus  d^assassinats ,  de  noyades  et  de  fusillades,  avaient 
pu  être  mis  en  libeirté,  parce  que  leur  intention  n'avait  pas  été 
contre-révolutionnaire;  on  n'essayait  même  pas  de  savoir  de 
quelle  façon  les  jurés  avaient  pu  distinguer  en  quoi  leur  inten- 
tion n'avait  pas  été  contre-révolutionnaire;  on  ne  s'occupait 
que  d*une  chose,  de  Carrier.  Tous  voulaient  voir  cet  homme, 
dont  la  mémoire  ne  périra  jamais,  et  qui  arrivera  à  la  postérité 
la  plus  reculée  couvert  du  sang  de  ses  concitoyens  et  ployant 
sous  le  poids  de  ses  forfaits. 

a  On  retrouvait,  dit  un  auteur  du  temps,  dans  l'expression 
de  la  joie  publique,  le  même  sentiment  d'indignation  et  de 
félicitation  générale  que  lorsque  Robespierre  avait  été  trainé 
au  supplice.  » 

Depuis  le  palais  jusqu'à  la  place  de  Grève ,  où  devait  avoir 
lieu  l'exécution,  se  pressait  une  foule  impatiente  de  voir  le 
supplice  de  Carrier. 

II  était  à  peu  prés  trois  heures  du  soir  lorsque  la  charrette 
qui  portait  les  trois  condamnés  sortit  de  la  cour  du  palais  de 
justice  et  se  dirigea  lentement  vers  la  Grève. 

Grandmaison  n'était  plus  cet  audacieux  scélérat  qui  tranchait 
avec  son  sabre  les  doigts  crispés  des  noyés  qui  s'attachaient  au 
batelet  qui  le  portait  ;  ce  n'était  plus  l'être  inhumain  qui  plon- 
geait son  sabre  dans  la  poitrine  de  ceux  qui  cherchaient  à  se 
sauver  à  la  nage  ;  c'était  un  misérable,  devenu  aussi  lâche  qu'il 
avait  été  cruel;  il  pleurait  à  chaudes  larmes.  La  mort  qu'il 
avait  si  souvent  donnée  aux  autres  le  faisait  trembler,  et  ce  fut 
en  déEuilIant  qu'il  s'approcha  du  lieu  de  son  supplice. 

L'assassin  des  femmes  et  des  enfants.  Pinard,  ofire  aux  yeux 
de  la  multitude  un  autre  spectacle;  ce  n'est  plus  l'abattement, 
c'est  la  rage;  son  visage  est  hideux  à  voir;  il  écume  de  colère; 
ses  yeux  noirs  étincellent  de  fureur;  ses  cheveux  crépus,  qui 
tombent  sur  sa  figure  et  lui  couvrent  entièrement  le  front, 
ajoutent  encore  à  l'impression  sinistre  que  sa  vue  fait  éprouver. 

Il  accable  Carrier,  qui  se  trouve  à  côté  de  lui,  d'impréca- 
tions terribles;  il  lui  reproche  la  mort  qu'on  va  lui  donner. 
Ses  bras  sont  liés  derrière  son  dos;  il  fait  d'impuissants  effoils 
pour  se  dégager,  et  chaque  fois  qu'un  cahot  repousse  Carrier 
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vers  lui«  tl  essaye  de  l'alleiiidre  avec  tes  dents  pour  le  dé- 
chirer. > 

Mais  les  regards  ne  font  que  passer  sur  Pinard  et  sur  Grand- 
jnaison;  c'est  Carrier  ^ui  attire  rattention  çénérade;  cest  sar 
lui  que  tombent  tous  les  yeux. 

luipaâsible  ,  l'ancien  proconsul  de  Nantes  promène  sur  la 
foule  qui  l'entoure  un  regaivl  à  la  fois  dur  et  nenaçant  ;  son 
teitit  olivâtre  et  bilieux,  sonrisageinsensiblesontaussi  eflErayanrs 
à  voir  que  la  figure  bouleversée  de  Pinard. 

La  fouie  qui  encombre  la  place  de  Grève  est  (elle  que  la 
charrette  est  oblig^fe  de  suspendre  sa  marche  et  d'atteudre  un 
assez  long  temps  que  le  diemin  soût  libre.  Ce  tut  en  cernoonent 
que  rindi{jnation  populaire  se  manifesta  avec  le  plus  de  vio- 
lence. La  joie  de  voir  ces  ntiséral)lefi  périr ,  les  ioiprécatîons 
dont  on  salue  leur  dernier  soupir  »  la  colère  qu'excitent  leurs 
crimes,  tels  sont  les  sentiments  qu'ils  rencontrent  sur  leur 
chemin. 

Enfin  ils  arrivent  à  Téchafiiud;  Grandoutison  subit  le  sup- 
plice le  premier.  Pinard  eof^ge  «me  Intte  terrible  avec  les 
valets  du  bourreau  ;  il  essaye  en  vain  de  leur  échapper  ;  un 
second  coup  de  hache  annonce  que  sa  tète  est  allée  rejoindre 
celle  de  Grandmaison.  Carrier  s'avance  à  son  tour;  mais,  au 
moment  où  il  allait  s'adapter  à  la  planche  «  le  son  aifça  d'une 
clarinette  se  fait  entendre,  et  avant  de  mourir  Carrier  peut 
reconnaître  Tair  du  Ça  ira.  Cette  insulte  Ait  celie  cpû  parut 
atteindre  le  plus  le  condamné.  Il  se  releva  bmsqaenieiiÊ  et 
darda  vers  l'endroit  d'où  partait  le  son  un  regard  impuissant  et 
teiTible  ;  puis  il  se  baissa*  et  sa  iéte  roula  sur  récfaafrud. 

Le  bourreau  la  saisit  par  les  cheveux  et  la  montra  à  la  mul- 
titude, qui  la  salua  des  cris  de  Vire  la  République  !  À  bas  les 
assassins^ 'M 

Le  jugement  du  tribunal  révohitioniiaire  dans  le  procès  de 
Carrier  a  été  diversement  interprété  ;  on  a  trouvé  qu'il  ëiait 
.singulier  qu'il  remit  en  liberté  des  hommes  convaincus  des. 
crimes  les  plus  odieux  ;  qu'il  œndtt  à  la  société  des  scélérats 
qui  lavaient  déshonorée. 

'.*)  D«ses«arU,  Procès fmmeux. 
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Il  fiaut  Lien  sonQ[er  à  une  chose,  c'est  que  le  tribunal  révolu- 
tionnaire n'était  pas  un  tribunal  criminel  ;  chargé  de  juger  les 
crimes  commis  coiltre  la  révolution,  il  n'avait  rien  à  démêler 
avec  les  crimes  ordinaires,  si  révoltants  qu*ik  fussent. 

La  question  intentionnelle,  rétablie  depuis  la  chute  de  Robes- 
pierre, n'avait  paë  d'autre  but  que  d'établir  cette  différence  : 
les  jurés  avaient  déclaré  que  les  intentions  des  accusés  n'étaient 
pas  contre-révolutionnaires,  ils  devaient  être  acquittés. 

Cétait  à  la  Convention  qu'il  appartenait  de  savoir  ensuite  si 
elle  voulait  les  renvoyer,  sous  la  prévention  de  crimes  ordi- 
naires, devant  un  tribunal  erioiineit  et  la  proposition  en  fut 
hiite,  dans  la  séance  du  28  frknaire,  par  Lecointre,  de  Versailles. 

Dans  la  discussion  qai  s'engagea  à  cet  éj;ard,  le  tribunal 
révolutionnaire  fut  incriminé;  plusieurs  membres  trouvèrent 
<|u'on  laissait  trop  longtemps  la  justice  révolutionnaire  dans  les 
niémes  mains  ;  et  enfin,  sur  la  proposition  de  Bourdon  de  l'Oise, 
la  Convention  décréta  : 

«  !•  Que  les  individus  mis  par  lui  en  liberté  par  jugement  du 
tribunal  du  26  frimaire,  et  qui  avaient  été  convaincus  d'assas- 
sinats, etc.,  commis  sans  intention  contre-révolutionnaire, 
seraient  réincarcérés  ; 

»  2*  Que  le  tribunal  révolutionnaire  séant  à  Paris  serait  re- 
nouvelé. » 

Au  moment  où  Thuissier  de  la  Convention  remît  ce  décret 
an  président  du  tribunal,  un  accusé  était  sur  le  fauteuil,  et 
ivpondait  aux  interpellations  des  juges  et  des  jurés. 

Cet  accusé  était  Fouquier-Tînville. 

Kn  exécution  du  décret,  le  triimnal  leva  immédiatement  la 
^éance,  et  l'accusé  fut  reconduit  dans  sa  prison  ^'^. 

<i)  Aix^li.  de  TEmp.,  carton  W  W9,  doMÎer  550. 
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Loi  du  8  nivAse  an  III.  —  Inau^riiration  du  nouveau  Tribunal  rûvolutionnniir. 

—  Discours  d'AumonC.  —  Remarquables  |Kiroles  du  pi*ésident  A(per.  — 
Opérations  du  nouveau  tribunal.  —  La  lé^jalité  reparait.  —  Fouquîer-Tinville. 

—  Son  xéjour  dans  différentes  prisons  de  Paris.  —  L*accueil  qu'il  y  rcroit. 

—  Le  premier  acte  d'accusation  rédigé  contre  lui. 

Dans  la  séance  du  8  nivôse,  la  Convention  nationale  adopta 
un  projet  de  décret  relatif  à  l'organisation  du  tribunal  révolu- 
tionnaire, qui  lui  fut  présenté  par  Merlin  de  Douai. 

Cette  loi,  faite  avec  soin,  déterminait,  non  plus  va(j[uement 
comme  autrefois,  mais  clairement,  les  délits  dont  le  tribunal 
devait  avoir  la  compétence  ;  la  composition,  l'ordre  du  service, 
la  traduction  des  prévenus,  la  procédure,  l'examen,  la  convic- 
tion et  le  jugement  formaient  sept  titres  divisés  en  soixante- 
seize  articles. 

•  •  <  . 

Toutes  les  garanties  désirables  s'y  trouvaient  réunies;  enfin 
c'était  une  loi  humaine. 

Adoptée  le  8  du  mois  de  nivôse,  elle  ne  commença  à  être 
mise  en  pratique  que  plus  d'un  mois  plus  tard  ;  il  fallut  jàiix 
nouveaux  magistrats,  choisis  dans  les  différents  départements,' 
le  temps  de  se  rendre  à  leur  poste.  Les  fonctions  qu'ils  occu- 
paient leur  étaient  conservées  et  devaient  leur  être  rendues 
loi*sque  leur  mission  serait  accomplie,  et  leurs  travaux  au  tri- 
bunal ne  de>'aient  pas  durer  plus  de  trois  mois. 

Ce  fut  le  8  pluviôse  an  Ilï  que  le  nouveau  tribunal  révolu- 
tionnaire tint  sa  première  séance  dans  la  salle  de  Ta  Liberté. 

L'installation  des  membres  nommés  fut  faite  par  le  citoyen 
Aumont,  commissaire  des  administrations  civiles,  police  et  tri- 
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bunaux.  Le  cérémonial  fut  le  même  que  lors  de  l'inauguration 
du  tribunal  du  24  thermidor  an  II. 

Les  nouveaux  magistrats  furent  introduits  dans  l'enceinte  du 
parquet,  et  Aumont,  qui  occupait  le  siège  du  président,  pro- 
nonça le  discours  suivant  (*)  : 

«  Citoyens, 

»  La  Convention  nationale  vous  appelle  à  remplir  un  auguste 
et  redoutable  ministère,  un  ministère  qui  vous  impose  de  grands 
devoirs  ;  mais  vous  les  connaissez,  ces  devoirs,  ils  sont  dans  la 
loi  et  dans  vos  cœurs. 

n  Ils  ne  sont  plus ,  ces  jours  où  la  France  dans  la  stupeur 
offrait  à  Puni  vers  le  spectacle  effrayant  de  tous  les  principes 
renversés,  de  toutes  les  vertus  méconnues,  sous  prétexte  de 
consolider  la  république,  comme  si  la  république,  c'est-à-dire 
la  liberté  et  l'égalité,  pouvait  avoir  d'autres  bases  solides  que 
les  principes,  d'autres  garanties  réelles  que  les  vertus.  Trop 
longtemps  sans  doute  la  révolution  a  semblé  dirigée  par  des 
mains  royales,  tant  ses  opérations  étaient  injustes  et  barbares. 
Malheureux  que  nous  étions,  qui  ne  sentions  pas  que  Ton  ne 
va  de  la  servitude  à  la  liberté  que  par  le  chemin  des  vertus,  et 
que  celui  du  crime  ne  conduit  qu'à  Tesclavage.  Brutus,  pro- 
clamant la  liberté  de  Rome  sur  les  débris  du  trône  renversé  des 
Tarquins,  ne  fit  pas  couler  le  sang  innocent  sur  les  échafauds  ; 
Sylla  et  Octave  mirent  Rome  aux  fers ,  Sylla  et  Octave  ver- 
sèrent des  flots  de  sang  romain.  Mais  les  jours  de  terreur  et  de 
deuil  ont  fui  pour  jamais  ;  ils  ont  fait  place  aux  jours  heureux 
de  la  justice. 

»  Le  gouvernement  n'est  pas  seulement  révolutionnaire, 
disait,  il  y  a  peu  de  temps,  à  la  tribune  de  la  Convention  natio- 
nale ,  un  représentant  du  peuple,  il  est  encore  républicain. 
Nous  disons  de  même  :  Le  tribunal  que  vous  allez  former, 
citoyens,  est  révolutionnaire  ;  il  est  républicain.  Révolution- 
naire, c'est-à-dire  sévère,  actif,  plein  de  vigueur  et  d'énergie; 
républicain,  c'est-à-dire  juste.  Il  sera  juste,  et,  conséquemment, 
l'espoir  de  l'innocent  accusé,  du  malheureux  dont  on  trompa 

(')  Arch.  de  l'Eiiip.,  carton  W  532,  reg.  5. 
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Tinnocence,  de  celui  dont  on  séduisit  la  faiblesse»  dont  on 
é{;ara  le  patriotisme  ;  il  serajivnte,  et,  conséquemment,  TenVoi 
des  amis  des  rois,  des  dictateurs,  des  triumvirs,  des  tyrans,  en 
un  mot,  sous  quelque  forme  qu'ils  se  montrent,  des  ennemis 
de  l'humanité,  de  quelque  prétexte  qu'ils  voilentda  soif  de  san{; 
qui  les  dévore  ;  de  tous  ceux  qui  voudraient  voir  la  France 
couverte  de  trônes  pour  le  crime  audacieux  et  i{j[norant,  et 
d'échafauds  pour  la  vertu  modeste.  La  sévère  justice  de  ces 
jugements  sera  aux  factions  de  l'intérieur  ce  que  sont  ù  h\ 
ligue  impie  des  despotes  étrangers  les  prodiges  de  nos  frères 
d'armes,  l'éclat  et  la  rapidité  de  leurs  victoires  ;  par  cet  accord 
de  l'énergie  des  lois  et  de  la  force  des  armes,  cet  cnsemhli» 
heureux  de  la  sagesse  des  représentants  du  peuple,  de  Injustice 
des  juges,  du  courage  des  guerriers,  les  complots  «le  nos  enne- 
mis seront  déjoués,  leurs  pei*fides  projets  détruits,  leurs  espé- 
rances criminelles  confondues,  l'orgueil  des  rois  forcé  de  s'<i- 
haisser  devant  la  majesté  du  peuple  français.  Ce  peuple  voit 
dans  ce  moment,  citoyens,  un  grand,  un  temble  pouvoir 
déposé  dans  vos  mains  ;  mais  il  s'en  applaudit,  loin  dVn  con- 
cevoir de  l'inquiétude.  Ce  sont  les  représentants  (jui  vous  l'ont 
confié  ;  hâtez-vous  d'en  faire  l'usage  que  coniiinande  le  saint 
public,  et  quand  la  vue  du  crime  et  la  triste  nécessité  de  faire 
tomber  le  glaive  de  la  loi  sur  les  tètes  coupables  viendront  con- 
tristér  vos  cœurs,  portez  avec  assurance  vos  regards  dans  un 
avenir  qui  n'est  pas  éloigné;  voyez,  pour  terme  et  pour  prix  de 
vos  pénibles  travaux,  la  liberté  et  l'égalité  triomphantes,  la 
république  une  et  indivisible,  affermie  sur  des  bases  inébran- 
lables ;  la  France  plus  puissante  et  plus  respectée  que  Rome 
et  Sparte,  plus  éclairée  qu'Athènes,  plus  opulente  que  Carthage; 
surtout  plus  heureuse  que  ces  républiques  célèbres ,  pane 
qu'elle  aura  plus  de  vertus,  et  le  spectacle  de  sa  félicité  prépa- 
rant la  liberté  et  le  bonheur  du  monde.  » 

Après  ce  discours,  Âumont  reçut  le  serment  de  fidélité  des 
nouveaux  juges  et  les  fit  monter  à  leur  place  ;  puis  il  céda 
son  fauteuil  au  président  Agier,  qui  prononça  les  paroles  sui- 
vantes ^  '  )  ; 

(*.    Arcli.  de  l*Einp.,  carton  W  532,  reg.  5. 
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M  N0U6  montons  ainec  effroi  dur  nn  trikusal  de  sang  qni,  na- 
{jiiêre,  en  frapfpant  comme  ao  hasard  quelques  tètes  coupables, 
envoyait  ÎDceasaimneaA  à  la  mort  des  intttîer^  d'iniMKentes  vic- 
times; les  sièges  que  nous  occupoii»,  ces  tristes  gradin«  exposes 
à  oos  regards,  ce  faaicuil  où  la  verlo  a  sulii  tant  de  fais  la  destinée 
du  crime,  toutes  les  parties  de  cette  enceinte  rappellent  à  cha- 
cun de  nous  des  souvenirs  déchirants,  peut-être ,  hélas  !  des 
sujets  personnels  de  deuil  et  d'amertume.  Aujourd'hui,  par  la 
plus  beureuse  rérolotion,  la  face  des  choses  est  changée  ;  à  la 
terreur  qui  a  si  longtemps  pesé  sur  nous,  succède  enfin  la 
justice,  et  c'est  pour  la  faire  régner  ici  qae  noos  sommes  appe- 
lés. On  nous  demande,  non  des  assasëinats,  pour  lesquels  sans 
doate  on  aorait  mal  choisi,  mais  la  pure  exécution  des  lois  ; 
noit  le  meurtre  de  l'innooent^  encore  nMins  de  l'homme  de 
hieii,  do  vrai  patriote,  mais  la  juste  ponition  de  tons  les  scé- 
lérats qui,  sous  tous  les  noms,  sous  toutes  les  manières  et  par 
touâ  les  moyeus  possibles,  ont  conspiré  la  perte  de  leur  pays. 
Pourquoi •  bnt-il  qu'on  nous  impose,  à  nous,  ce  redoutable 
ministère,  et  rpie  la  voix  impérieuse  do  peuple  on  de  ses  repré- 
sentants n'admette  pas  même  les  excuses  trop  bien  fondées  que 
notis  suggérait  le  sentiment  de  notre  faiblesse  ?  Certes,  si  la 
qualité  de  citoyen  comporte  de  grandes  obligations,  si  la  patrie 
a  sur  nous  de  grands  droits,  nous  te  sentons  en  ce  moment 
surtout,  où,  arrachés  à  notre  loisir  ou  à  des  occupations  douces, 
nous  nous  trouvons  subitement  investis,  sans  notre  vœu,  contre 
notre  vo»u,  des  fomïtions  les  plus  rebutantes,  les  plus  pénibles, 
et,  s'il  m'est  permis  de  l'ajouter,  les  plus  périlleuses. 

o  Prêtres  de  la  justice,  nous  sommes  immolés  nous-mêmes 
au  Lien  ptiblic  ;  avant  d'être  sacrificateurs,  nous  devenons  pour 
ainsi  diie  victimes;  obéissons  puisqu'il  le  faut,  et  ne  pouvant 
avoir  le  mérite  du  refus,  ayons  celui  de  la  résignation,  tirons 
parti  de  la  singularité  même  de  notre  position,  et  sachons  y 
trouver  un  motif  propre  d'encouragement.  Si  nous  avons  à 
rendre  des  jugements  rigoureux,  ce  n'est  pas  à  nous  qu'ils  pour- 
ront être  imputés,  mais  uniquement  à  la  loi,  dont  nous  serons, 
dans  toute  la  vérité  du  terme ,  les  interprètes  forcés  ;  si  nous 
errons  par  imperfection  de  lumière,  ce  sera  la  faute  de  nos 
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électeurs  et  non  la  nôtre  ;  nous  ne  répondons  proprement  que 
de  notre  zèle,  et  la  conscience  nous  dit  qu'il  ne  saurait  être 
plus  pur;  nos  vœux  comme  nos  efforts  seront  toujours  pour 
le  salut  de  la  république,  le  maintien  de  la  liberté,  TafFer- 
missement  de  Tordre  et  la  destruction  universelle  de  leurs 
ennemis. 

«  Citoyen  commissaire , 

a  Si  nous  avons  d'immenses  devoirs  à  remplir  pour  le  bien 
de  la  justice,  le  peuple,  sous  ce  rapport,  contracte  aussi  des 
enga{jements  auxquels  il  doit  être  fidèle,  et  j'observe  que  plus 
d'une  fois  en  ce  tribunal  les  assistants  s'en  sont  écartés..  Le 
peuple  français ,  si  long;temps  soumis  à  des  tyrans ,  porte  encore 
l'empreinte  des  fers  qu'il  a  brisés,  et,  par  un  travers  inconce- 
vable, ces  marques  honteuses  de  servitude,  plusieurs  s'en  glo- 
rifient comme  d'un  signe  de  liberté. 

«  Le   Français  esclave  ne  connaissait  d'autres  assemblées 
publiques  que  les  spectacles  ;  là  il  se  livrait  à  toute  l'efferves- 
cence de  sa  vivacité  naturelle;  il  applaudissait,  il  ^ifHait  l!9& 
acteurs  suivant  que  leur  jeu  lui  convenait  ou  lui  déplaisait ,  e% 
à  cet  égard  tout  était  dans  l'ordre,  car  des  acteurs  spipt  faits, 
pour  être  applaudis  et  poMr  être  siffles i;  c'est  leur  co|:|ditioq> 
c'est  en  quelque  sorte  la  loi  de  leur  état,  loi  fondée  en  raison, 
puisque  l'acteur  n'a  d'autres  arbitres  de  ses  talents  que.çet^e 
portion  du  public  qui  le  paye  pour  qu'il  serve  à  ses  plaisi^rs^  La: 
révolution  est  venue,  et  le  Français  libre  apprté  dans  l^f  assem-. 
blées  publiques  ces  mœurs  de  théàtrç  ;  il  a  prétendu  avoir  \e^  . 
droit  d'y  donner  l'essor  à  tous  ses  mouvements  ;, on  Ji'a  |\'u  ç^p-, . 
plaudir,  on  Ta  vu  iinprouver  avec  éclat  ses  législateurs,  ,s?i^ 
magistrats ,  ses  juges  ;  et  les  factions ,  toujours  attentives  à  pro» 
fiter  de  nos  écarts ,  n'ont  pas  tardé  à  se  saisir  de  ce  mpyen,  dqnt.  . 
elles  ont  fait  un  si  grand  usage  pour  troubler  ou  infipeacer  Ip^i . 
délibérations.  Déplorable  abus  des  principes;  coupable iatte|:9ttit  . 
contre  la  majesté  souveraine.  A  quel  titre  une  fraction,, d(gi 
peuple,  tellement  nombreuse  qu'on  la  suppose,  n;ia^s  topjoiir^,) 
si  infiniment  petite  en  comparaison  de  la  masse  totale^  ose-, 
t-elle  s'attribuer  un  droit  de  censure  et  de  réfomcnation  qui  ' 


LE  TRIBUNAL  RÉPARATEUR.  137 

n'appartient  qu'au  souverain?  Un  respect  profond  peur  la  loi 
et  ceux  qui  parlent  en  son  nom  est  le  premier  caractère  qui 
distin^e  un  peuple  libre.  Êtes-vous  incapables  de  ce  senli^ 
ment?  reprenez  vos  chaînes,  vous  n'êtes  pas  faits  poijr  la 
liberté.  Quelque  enraciné  que  soit  un  pareil  abus,  nous 
sommes  bien  décidés  à  ne  pas  le  souffrir  ;  peut-être  suffira-t-il 
de  l'avoir  remarqué;  nous  aimons  à  croire  que  les  fautes  en 
cette  partie  avaient  pour  principe  une  erreur  que  la  tolérance 
rendait  en  quelque  manière  excusable  ;  on  ignorait  que  les  lois 
proscrivent  de  la  manière  la  plus  «formelle  tout  signe  d'appro- 
bation ou  d'improbation ,  et  enjoignent  au  public  de  garder 
dans  l'auditoire  le  silence  le  plus  absolu;  mais  si,  malgré  nos 
avertissements,  le  scandale  reparaissait,  nous  serions  obligés 
de  nous  souvenir  du  pouvoir  qui  nous  est  donné  pour  le  faire 
cesser  ;  nous  userions  de  ce  pouvoir,  et  les  bons  citoyens ,  qui 
partagent  nos  sentiments  à  cet  égard,  nous  prêteraient  leur 
concours.  » 

Tel  fut  le  langage  ferme  du  président  Agier;  ou  voit  de 
quelle  manière  il  appréciait  les  formes  du  tribunal  de  Fouquier 
et  le  rôle  que  l'auditoire  se  permettait  de  remplir  dans  les  au- 
diences. Lés  temps  sont  changés  ;  la  réaction  est  complète  ;  les 
pratiques  du  tribunal  du  10  mars  sont  livrées  à  l'aniraad version 
publique ,  et  la  voix  qui  les  condamne  part  du  fauteuil  qu'occu- 
pciient  naguère  les  présidents  Dumas  et  GofBnhal. 

Bientôt  nous  verrons  s'asseoir  sur  les  gradins  des  accusés 
Foufjuicr-Tinvîlle  et  lefe  anciens  juges  et  jurés  du  premier  tri- 
burièJI;'  tïàu^  entendrons  Taccusateur  public  professer  des 
maxii]fve«^  hùùfiaines^  les'  juges  interroger  les  prévenus  sans  les 
insofter,  et  les  jlirés  donner,  en  leur  âme  et  conscience,  leur 
vote  ^tit  les  questions  qui  leur  seront  soumises.  EnKn  la  légalité 
va  i^ëmplffcer  l'arbitraire. 

Depuis  le  15'  phiviôse,  jour  où  le  tribunal,  assemblé  en  la 
cbambi^  du  conseil,  s^ occupa  pour  la  première  fois  de  juger 
les  A^il'es,  jusqu'au  8  germihal ,  époque  de  la  mise  en  juge- 
ment de  Fouquier  et  de  ses  complices,  le  tribunal  eut  à  pro- 
noncer sur  le  Sort  de  quatre-vingt-un  prévenus. 

Trente-sept  d'entre  eu<  furent  renvoyés  devant  les  tribunaux 
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criminel  de  leurs  déf>artenients ,  les  juges  révolutionnatres 
s'étant  déclarés  incompétents. 

La  chambre  du  conseil  en  condamna  six  à  la  détention  et  en 
mit  vingt-deux  en  liberté. 

Enfin  seize  parurent  dei^ant  le  jury;  quinze  furent  acquittée. 
Une  seule  condamnation  capitale  fut  prononcée  ;  elle  atteignit 
une  femme,  Marie -Thérèse  Marchai -Jacquet;  elle  fut  con- 
vaincue d'intelligences  avec  les  ennemis  de  la  république  (*'. 

Tous  ces  procès,  au  reste,  étaient  de  peu  d'importance; 
presque  tous  n'étaient  basés  que  sur  des  propos  contre-révolu- 
tionnaires qu  on  reprochait  aux  inculpés;  mais,  le  8  germinal, 
le  triiiunal  commença  à  juger  une  affaire  intéressante  à  bien  des 
[)oints  de  vue,  celle  de  Fouquler-Tin ville  et  de  ses  complices. 

Le  lecteur  n'a  pas  oublié  sans  doute  que  le  14  thermidor 
an  II,  r ex-accusateur  public  du  tribunal  révolutionnaire  se 
constitua  volontairement  prisonnier  à  la  Conciergerie.  11  resta 
dans  cette  prison  jusqu'au  4  fructidor  an  II,  époque  on  il  fut 
transféré  à  Sainte-Pélagie,  dont  il  ne  sortit  ({ue  le  9  brumaire 
an  III,  pour  être  conduit  au  Plessis.  Dans  cette  maison,  comme 
quelques  mois  auparavant  à  la  Conciergerie,  Thorreur  qu'il 
inspirait  était  telle  que  les  détenus  faillirent  le  massacrer.  Le 
concierge  le  confina  dans  sa  chambre;  il  voulut  un  jour  ouvrir 
sa  i^euétre  pour  prendre  Fair,  des  imprécations  horribles  le 
forcèrent  à  la  refermer  sur-le-champ  ^'^ 

Du  Plessis,  Fouquier  passa  à  l'Évéché  le  4  frimaire,  et  le  2G 
du  même  mois  il  fut  reconduit  à  la  Conciergerie  ^*K 

Le  28,  il  monta  sur  les  gradins,  et  son  procès  fut,  comme  on 
vient  de  le  voir,  interrompu  par  le  décret  de  la  Convention  qui 
suspendait  les  séances  du  tribunal. 

L'acte  d'accusation  dressé  contre  lui  renfermait  entre  autres 
griei's  celui-ci,  qui  paraît  au  moins  étrange,  d'avoir pi^otMX/ué  le 
rétablissement  de  la  royauté»  Au  reste  voici  cet  acte  ^*^  : 


(0  Arch.  (le  TEmp.,  carton  W  i!^96,  dossier  517. 
(-}  DclaiU  fournis  par  le  journal  intitule  lu  Vedette, 

(3)  Archives  de  la  Préfecture  de  police.  Exrraîts  des    écrous  de  diverses 
maisons  d'arrêt. 

(♦)  Arch.  de  l'Enip.,  carton  W  409,  dossier  550. 
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m  L'accusateur  public  près  le  tribunal  révolutionnaire  séant 
au  palais  de  justice  à  Paris. 

»  Expose  que  la  Convention  natioaaie  ayant,  par  son  décret 
du  quatorzième  jour  de  tbermidor  an  second  de  la  Républir|ue 
française,  ordonné  que  Fouquier-Tinville,  lors  accusateur 
public  près  le  tiibuual  révolutionnaire,  serait  sur-le-cbamp  mis 
en  état  d'arrestation  et  traduit  au  tribunal  pour  y  être  mis  en 
jugement,  le  comité  de  sûreté  générale  a,  en  conséquence  et 
le  méine  jour,  arrêté  qu'à  cette  fin  ledit  Fouquier- Tin  ville 
serait  à  l'instant  traduit  dans  les  prisons  de  la  Conciergerie,  et 
que  les  scellés  seraient  apposés  sur  ses  papiers  ; 

»  ijae  successivement  et  depuis,  différentes  déclarations  ont 
été  reçues  et  nombre  de  pièces  adressées  et  remises  audit  accu- 
sateur public  ; 

^  Que  depuis  encore,  et  le  1*'  frimaire  présent  mois,  Fou- 
quier-Tinvilie  a  subi  interrogatoire  par-devant  Tun  des  juges  du 
tribunal,  en  présence  de  Tun  des  substituts  dudit  accusateur 
public  ; 

»  Qu'examen  fait  du  tout,  il  paraîtrait  en  résulter  qu'en 
:»ubstance  Fouquier-Tin ville  aurait  reçu  de  la  nature  et  déployé, 
dans  l'exercice  des  fonctions  qui  lui  avaient  été  confiées,  un 
caractère  sanguinaire  et  des  affections  plus  féroces  peut-être 
que  ne  l'eussent  fait,  que  n'en  ont  eu  ceux  qui  l'ont  précédé 
ou  qu'il  a  suivis  dans  la  vaste  carnère  du  crime. 

n  11  semblerait  qu'il  eût  voulu  le  disputer  et  se  surcharger 
lui  seul  d'autant  et  plus  de  genres  de  délits  que  n'en  cumu- 
lèrent, à  eux  tous,  ceux  des  fonctionnaii*es  infidèles  et  prévari- 
cateurs, ceux  des  conspirateurs  et  autres  ennemis  du  peuple 
sur  la  tête  desquels  se  précipita  jusqu'à  ce  jour  le  glaive  tran- 
chant de  la  loi. 

»  Investi  pendant  près  de  dix-buit  mois  de  l'obligation  pé- 
nible de  rechercher  le  crime  et  de  le  poursuivre,  mais  honoré 
pendant  le  même  temps  aussi  de  la  sainte  et  consolante  mis- 
sion de  s'élever  en  faveur  de  l'innocence,  de  la  défendre  et  de 
la  protéger,  on  dirait  que  Fouquier-Tinville  se  serait  fait  un 
jeu  de  bouleverser  ces  deux  destinations  et  de  les  prendre  en 
sens  inverse.  Il  est  plus  que  présumable  et  malheureusement 
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déjà  vérifié  <{ue  de  {p*ands  maux  sont  résultés  de  cette  atroce 
subversion. 

n  Ces  maux  sans  doute  eussent  excité  chez  un  autre  la  honte, 
rinquiétude  et  le  remords;  mais  on  a  vu  Fouquier-Tinville,  au 
contraire ,  se  conjouir  avec  jactance  du  nombre  prodigieux  de 
victimes  qu'il  faisait  journellement  immoler;  se  plaindre  et 
regretter  de  ne  pouvoir  en  sacrifier  davantage,  se  promettre 
d'y  parvenir,  se  délecter  eflrontément  de  cet  inconcevable 
espoir,  et  prati({uer,  pour  parvenir  plus  sûrement  à  le  combler, 
des  manœuvres  si  criminelles  et  des  procédés  tellement  inouïs, 
qu'il  eût  semblé  qu'agité  par  ses  mains  terribles,  le  glaive 
imposant  de  la  loi  et  le  sceptre  de  la  justice  n'eussent  plus  été 
en  effet  que  le  brandon  de  la  fureur  et  la  marotte  sacrilège  de 
l'ironie  et  de  la  cruauté. 

M  Que  si  de  ces  premiers  aperçus  on  descend  à  la  longueur 
des  détails,  soit  qu'on  veuille  savoir  plus  particulièrement  quels 
furent  les  procédés  ou  pour  mieux  dire  les  crimes  de  Fouquier- 
Tinville,  soit  qu'on  s'applique  à  pénétrer  ses  liaisons,  ses  vues, 
son  objet  ;  soit  enfin  qu'on  cherche  surabondamment  à  savoir 
quelles  furent  ses  mœurs,  ses  habitudes  et  sa  moralité,  on  voit 
et  l'on  pourrait  dire  qu'il  est  déjà  vérifié  que  sous  tous  ces 
différents  rapports  il  -serait  criminel,  inquiétant  et  même 
punissable. 

»  Pour  mieux  s'assurer  de  la  vérité  de  ces  trois  propositions, 
il  importe  de  les  diviser,  de  les  établir  distinctement,  et  d'ap- 
pliquer à  chacune  d'elles  les  circonstances  et  les  faits  cjui  pour- 
ront concourir  à  son  développement. 

§  1.  Des  crimes  de  Fouquier-Tinville, 

»  !•  Il  est  malheureusement  de  notoriété  trop  constante  et 
d'ailleurs  vérifié  que  depuis  la  loi  du  22  prairial  surtout,  Fou- 
quier-Tinville a  mis  en  jugement  et  traduit  à  la  même  audience 
un  nombre  considérable  de  persoimes,  et  qu'encore  qu'elles  ne 
se  fussent  jamais  connues  et  qu'elles  différassent  originairement 
de  rang  et  de  condition,  de  profession  et  de  fortune,  d'habi- 
tudes, de  goûts  et  de  relations,  qu'elles  eussent  été  le  plus  sou- 
vent placées  et  résidentes  aux  extrémités  opposées  de  la  Repu- 
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blique,  Fouquier-Tinville  se  permettait  néanmoins  de  les 
comprendre  le  plus  souvent  dans  le  même  acte  d'accusation 
et  de  leur  approprier  le  même  délit. 

9  2"*  Il  est  également  connu  qu'alors  les  choses  se  faisaient 
avec  une  telle  précipitation,  qu'il  arrivait  souvent,  presque 
toujours,  que  dans  la  même  journée  la  même  personne  se  trou- 
vait notifiée  de  son  acte  d'accusation,  jugée,  condamnée  et 
exécutée. 

«  3*  Que  d'autres  ont  été  mis  en  jugement,  condamnés  et 
exécutés  sans  qu'il  y  eût  jamais  contre  eux  aucun  acte  d'accu- 
sation ,  ni  qu'on  eût  suivi  vis-à-vis  d'eux  aucune  des  formalités 
reconunandées  par  les  lois. 

»  4f*  Que  d'autres  ont  été  en  apparence  condamnés  et  réel- 
lement exécutés  sans  qu'il  y  eût  jamais  contre  eux  ni  jugement 
ni  condamnation  en  effet.  ' 

«  5*  Que  par  suite  de  la  précipitation  et  de  l'impatiente  avi- 
dité avec  laquelle  les  choses  se  faisaient  sous  la  surveillance  et 
pendant  l'exercice  de  Fouquiei^Tiiivîlle ,  il  y  eut  en  quelques 
circonstances  substitution  d'une  personnel  une  autre,  tellement 
que  par  événement  èelle  qui  n'était  accusée  en  jugement  ni 
coi^damnée  ^àtceplendant  exécutée,  et  que  celui  au  contraire 
qui  fut  rédlemeni  cohdamné  est  aujourd'hui  vivant  et  en 
liberté. 

»  G"  Qu'à  tous  ces  différents  égards,  l'impatience  de  Fou- 
quiëi^Tinville' était  telle  qu'il  faisait  préparer  et  dresser  à 
l'avancé  la  guillotine,  des  charrettes  et  des  jugements. 

»»  7*  Qu'il  est  aiijourdMiui  de  ces  jugements,  si  l'on  peut  leur 
donner  ce  nom,  qui  sont  encore  en  blanc,  dans  le  préambule  et 
dans  le  vu  desquels  ^se  trou vei^t  i^appelées,  i\  esf  yjai,  grand 
nombre  de  personnes  qui  toutes  sont  exécutées ,  mais  contre 
ou  à  l'égard  desquelles  ces  jugements  ne  comportent  absolu- 
ment àuûi!rn€l  diâlpositiofn;       ' 

»  8*  Qrfégaliemeht  impatient  eri  d'autres  circonstances  de 
faire  couler  le  sang  hnùnain/et  sur  ce  qu'il  lui  fut  observé  qu'il 
ne  se  présentait  aucun  témoin  contre  Pun  des  accusés  qu'il 
avait  mis  en  jugement  pour  le  faire  passer  à  travers  la  foule  de 
ceux  qui  tombèrent  à  cette  audience,  Fouquier-Tinville  aurait 
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recommandé  et  se  serait  donné  d«6  mouvenienti»  pour  faire, 
juger  cet  accusé,  l'empêcher  de  sortir  du  débat,  et  pour  le 
faire  expédier,  comme  il  le  fut  en  effet,  êao«  témoins  ni 
défenseur. 

M  9*  Qu'en  d'autres  circonstances  encore  Fouquier-Tinville 
fit  mettre  en  jugement,  traduire  à  l'audience,  condamner  et 
exécuter  un  citoyen  parce  que  celui-ci  avait  écrit  pour  réclamei- 
sa  liberté ,  et  qu'il  parut  à  Fouquier  ainsi  qu*à  un  de  ses  col- 
lègues dont  le  glaive  de  la  loi  a  fiiit  justice,  que  le  réclamant 
était  pressé  et  qu'il  fallait  le  satisfaire  ;  que  ce  fut  ainsi  que  ces 
deux  fonctionnaires  s'amusèrent  de  sa  misère ,  et  qu'ajoutant  ù 
la  barbarie  qui  caractérise  l'un  d'eux,  par  un  raflfhiement  cruel, 
Fouquier- Tinville  Tenvoya  à  Téchafaud  avec  imc  charretée 
d'assassins,  et  vêtu  comme  eux  d'une  chemise  rouge,  encore 
r[u'il  ne  fût  impliqué  dans  aucun  assassinat. 

»  10*  Qu'ayant  différentes  fois  ordonné  à  des  huissiers  d'ex- 
traire des  prisons  pour  la  traduire  en  jugement  une  personne 
<lésignée  par  un  nom  quelconque,  et  cet  huissier  venant  lui  dire 
rpi'il  en  existait  plusieurs  sous  le  nom  demandé  dans  ia  même 
prison,  FoUquier  eut  répondu  avec  impatience  qu'on  n'avait 
qu'à  les  amener  toutes,  qu'elles  y  passeraient;  elles  y  passèrent 
en  effet ,  c'est-à-dire  qu'elles  furent  exécutées  sans  même  qu'il 
V  eût  contre  elles  d'acte  d'accusation. 

»  1 1*  Que  se  trouvant  un  jour  à  l'une  des  croisées  qui  don- 
nent sur  la  cour  de  la  Conciergerie ,  et  s'y  repaissant  du  bar- 
l>are  plaisir  de  voir  les  apprêts  qu'on  y  faisait  ponr  conduire  à 
lu  mort  un  grand  nombre  de  comlamnés,  il  cria  que  l'on  mit 
ilc  suite  au  cachot  deux  citoyens  qui  semblaient  s'apitoyer  sur 
le  sort  des  victimes,  qu'ils  y  fuirent  mis  de  suite,  et  que  le  len- 
<lemain  ou  surlendemain  ces  deux  citoyens  furent  par  lui  mis 
en  jugement,  condamnés  et  exécutés,  encore  qu'il  n'existât 
ionlre  eux  peut-être  d'autre  délit  que  la  pitié  qu'ils  avaient 
montrée,  et  ia  férocité  de  Fou((uier-Tin%4IIe. 

»  12*  Qu'emporté  par  sa  cruauté  et  craignant  apparemment 
que  ceux  <pi'il  avait  désignés  pour  aller  au  supplice  n'échap- 
passent et  ne  fussent  ai>sons  par  la  conscience  des  jurés,  il 
n'est  aucune  sorte  de  manceu^Tes,  d'intrigues  et  de  ressorts 
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qu'il  n'ait  employés  soit  pour  aroir  plutôt  tels  jurés  que  tels 
autres,  une  section  plutôt  qu'une  autre,  visant  alors  néanmoins 
SI  rassembler  ceux  que  dans  ses  cruelles  plaisanteries  il  appelait 
faiseors  de  feu  de  file;  alors  et  toujours  inquiet  et  craijjnant  de 
manquer  sa  proie,  il  se  taisait  remettre  les  listes  des  jurés  ou 
de  ceux  des  accusés  qui  devaient  monter  en  ju{;ement  ;  il  y 
changeait  continuellement.  Bientôt  après,  il  parlait  et  faisait 
parler  aux  jurés;  il  se  rendait  à  leur  chambre  de  délibé- 
ration, y  pénétrait  furtivement,  prenait  part  à  leurs  <lébats  ou  à 
leurs  résolutions,  et  s'il  s'apercevait  qu  ils  Fussent  dans  la  dis- 
position d'absoudre  ou  de  condamner,  il  ehercbait  à  la  faire 
changer,  ou  plutôt  à  en  diriger  le  résultat  suivant  qu'il  y  pre- 
nait intérêt. 

»  13*  Qu'il  pratiquait  des  manœuvres  encore  vis-à-vis  de  ceux 
des  témoins  qui  comparaissaient  anx  audiences  ;  qu'il  les  rece- 
vait ou  les  mandait  dans  son  cabinet ,  où  il  s'entretenait  avec 
eux  de  ce  qu'ils  devaient  dire;  il  leur  rappelait  qu'ayant  en  des 
({uerelles  avec  les  accusés,  ils  devaient  avoir  des  griels  confre 
eux  et  déposer  à  charge  ;  s'il  arrivait  qu'ils  déposassent  au 
contraire  de  son  attente  et  de  sa  recommandation,  il  les  inter- 
rompait, leur  imposait  silence  ;  il  terminait  par  leur  témoigner 
de  riiumenr  et  par  leur  lîaire  des  reproches. 

»  1  i*  Qu'étranger  k  la  chose  publique  et  ne  prisant  dans  sa 
place  qoe  la  terrible  faculté  qu'elle  donne  de  déployer  des 
rtgueni's;  ne  la  prisant  surtout  qu'en  raison  de  ce  qu'elle  le 
mettait  plus  à  même  de  satisfoire  sa  cruauté,  on  vit  presque 
toujours  Fouquier-Tin ville  indifférent  sur  la  suite  des  dénon- 
ciations graves  qui  lui  furent  différentes  fois  adressées  contre 
fies  malveillants  ou  des  contre*révohjtionnaires  ;  on  pourrait 
croire  à  cet  égard  qn'ils  ont  aciieté  son  silence,  et  ce  qui  le 
ferait  plus  que  présumer,  c'est  qu'indépendamment  de  ce  que 
«{uelques  pièces  du  procès  l'inculpent  de  prévarications  de  ce 
genre,  il  est  vérifié  qu'on  l'a  vu  s'élever  contre  des  jiatriotes 
qui  venaient  de  faire  preuve  de  civisme  en  dénouant  ou  s'eni- 
ployant  contre  des  dilapidateurs ,  de  la  fraude  desquels  les 
pièces  et  le  témoignage  furent  détournés  dans  le  temps. 

»  15*  Qu'on  l'avuen  tout  temps,  partout,  exercer  le  despotisme 
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le  plus  prononcé  sur  tous  les  agents  du  tribunal,  et  notamment 
sur  ceux  des  secrétaires  du  parquet  dont  la  confiance  et  Thon- 
néteté  se  refusèrent  plusieui*s  fois  à  remplir  leur  ministère  et  à 
dresser  des  actes  d'accusation  dans  des  procès  et  contre  des 
accusés  dont  Fouquier  leur  remettait  les  pièces,  mais  où  les 
secrétaires  n'apercevaient  point  de  délit. 

»  16'  Qu'on  entendit  Fouquier  foire  à  un  citoyen  la  propo- 
sition de  le  débarrasser  du  premier  qui  lui  déplairait  dans  sa 
commune,  lui  dire  qu'il  n'avait  qu  à  le  lui  envoyer. 

»  17°  Qu'on  l'a  vu  s'opposer  à  ce  qu'il  fût  statué  sur  des 
récusations  légales  proposées  par  des  accusés,  garder  et  retenir 
obstinément  par  devers  lui  des  pièces  à  décbarge  adressées 
sous  son  couvert  à  des  défenseurs  que  les  accusés  avaient 
clioisis;  refuser  de  les  leur  remettre,  intriguer,  manœuvrer 
pour  empêcher  les  défenseurs  d'être  entendus,  et  pour  les 
réduire  au  silence  et  à  la  plus  profonde  nullité,  et  cependant, 
et  par  un  raffinement  inouï,  mettre  en  jugement  et  faire  juger 
les  accusés  sans  défenseurs  et  sans  preuves. 

»  IS""  Qu'en  beaucoup  de  circonstances  il  s'est  abstenu,  soit 
d'ouvrir  des  paquets  de  pièces  à  décharge  qui  lui  étaient  adres- 
sées pour  l'instruction  de  l'audience  ou  pour  remettre  aux 
accusés  ;  que  depuis  son  arrestation  il  a  même  été  trouvé  dans 
son  cabinet  de  ces  paquets  encore  cachetés  qu'il  avait  dédaigné 
d'ouvrir,  encore  qu'ils  continssent  des  pièces  à  décharge  rela- 
tives à  des  accusés  que  depuis  il  avait  fait  mettre  en  jugement, 
qu'il  a  fait  condamner  et  exécuter,  et  qui  présuma blement 
eussent  pu  ne  l'être  pas,  s'il  les  eût  aidés  et  n'eût  pas  retenu 
leurs  pièces. 

»  19"  Qu'infidèle  autant  que  sanguinaire,  également  avide 
d'argent  et  de  sang,  il  a  reçu  et  gardé  par  devers  lui  difl'érentes 
sommes  qu'on  adressait  aux  détenus  sous  son  couvert;  qu'il 
les  a  gardées  longtemps  sans  les  en  prévenir  et  sans  se  mettre 
en  peine  de  leur  faire  passer  les  secours  dont  ils  avaient  le  plus 
pressant  besoin;  que  quand  l'équité,  la  pitié,  la  justice,  l'hon- 
nêteté, lui  faisaient  une  loi  de  la  remise  instante  de  ces  sommes; 
quand  un  arrêté  du  tribunal,  rendu  en  chambre  du  Conseil, 
l'obligeait  à  fournir  cinquante  livres  par  décade  aux  détenus  dont 
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il  avait  ainsi  les  fonds  ;  on  l^a  vu  non-seulement  s'écarter  de  cet 
arrêté,  non-seulement  rester  muet  ou  rétentionnaire  sur  ces 
fonds  qu'il  avait  reçus ,  mais  même  insulter  et  menacer  ceux 
qui  venaient  lui  parler  et  Timplorer  pour  les  nécessiteux  des 
fonds  desquels  il  se  trouvait  nanti  ;  on  l'a  vu  dire  aux  uns  que 
ceux  pour  lesquels  on  lui  parlait  seraient  bientôt  {juillolinés 
et  n'auraient  bientôt  plus  besoin  de  rien  ;  aux  autres ,  qu'il  les 
ferait  arrêter,  et  il  en  a  usé  de  même  envers  d'autres  personnes 
qui  lui  demandaient  des  pièces. 

V  20*  Qu'encore  qu'il  ne  lui  appartint  pas  de  recevoir  de 
dépôts,  puisqu'il  n'y  a  légalement  d'autre  dépositaire  que  le 
{preffier  du  tribunal,  il  a  pris  sur  lui  néanmoins  de  se  charger 
de  différents  dépôts,  d'effets  et  sommes  de  deniers  d'une  impor- 
tance assez  considérable;  que,  soit  oubli,  soit  prévoyance  frau- 
duleuse, il  n'a  fait  tenir  aucune  note  ou  enregistrement  de  ces 
objets ,  dont  plusieurs  sont  morcelés  ou  égarés ,  et  dont  il 
semble  impossible  de  suivre  aujourd'hui  la  trace. 

»  21*  Que  non  content  encore  de  tant  de  sang  que  sa  férocité 
fit  verser  pendant  son  terrible  exercice,  et  voulant  en  grossir 
le  torrent,  il  imagina  d'user  de  mensonges  et  de  stratagèmes 
pour  qu'on  lui  donnât  le  moyen  d'en  faire  verser  davantage  ;  qu'à 
cet  effet  il  supposa  et  chercha  à  faire  croire  d'une  part  que 
des  accusés  mis  en  jugement  s'étaient  déclarés  en  état  de  rébel- 
lion contre  le  tribunal  et  lui  avaient  manqué  de  respect  ; 
d'autre  part,  qu'il  existait  dans  les  prisons  et  autres  maisons  de 
détention  un  projet  de  soulèvement  et  de  conspiration  ;  que  ce 
fut  ainsi  qu'il  s'y  prit  pour  surprendre  la  terrible  loi  du 
22  prairial,  qu'il  s'était  vanté  d'obtenir,  dont  lui  seul  peut-être  eût 
pu  donner  l'inquiétante  idée,  et  qu'il  reçut  quand  elle  lui  fut  ap- 
portée avec  des  signes  d'une  satisfaction  proportionnée  à  l'usage 
ou  plutôt  à  l'indigne  abus  qu'il  s'était  proposé  d'en  faire. 

n  22*  Qu'ainsi,  plus  à  même  au  moyen  de  cette  loi  de  s'aban- 
donner à  toute  sa  férocité,  Fouquier-Tiuville  se  rendit  person- 
nellement aux  prisons  et  maisons  de  détention  ;  qu'il  s'appliqua 
à  s'accoster  de  ces  hommes  lâches  qu'on  est  toujours  sûr  de 
trouver  disposés  à  nuire  et  à  se  dégrader;  qu'il  les  flatta,  les 
caressa  et  les  détermina  à  se  charger  du  très-équivoque  emploi 
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de  délateur  ;  qu'il  les  constitua  en  quelque  sorte  les  arbitres  du 
sort  de  ceux  qu'il  leur  plairait  de  perdre  ou  de  saurer,  de  pro- 
téger ou  de  dénoncer;  qu'il  s'établit  entre  eux  et  lui  un  com- 
merce furtif,  inquisitorial,  sangoinaâre,  constitué  par  des  listes, 
lors  nommées  listes  de  proscriptian ,  sur  lesquelles  les  agents 
secrets  et  les  familiers  de  Fouquier-Tinville  portaient  qui  bon 
leur  semblait,  listes  si  déplorablement  célèbres ,  d'après  et  en 
conséquence  desquelles  des  milbers  de  têtes  bumaines  tom- 
baient périodiquement  sous  le  glaive  i^parent  de  la  loi,  d'après 
lesquelles  encore  Paris  sembla  si  longtemps  menacé  d'une 
dépopulation  prochaine. 

1)  23**  Que,  craignant  apparemment  que  ces  listes  ne  pussent 
fournir  assez  d'aliment  à  sa  férocité,  Fouquier-Tinville  ima- 
gina d'engager  ceux  de  oes  bommes  lâches  qu'il  avait  ainsi 
corrompus  à  lui  faire  eu  outre  des  dénonciations  particulières  à 
ceux  des  détenus  qu'ils  voulaient  perdre;  qu'impatient  sans 
doute  de  ce  qu'apparemment  on  n'allait  pas  assez  vite  et  bien 
que  ces  Ëiiseurs  de  dénonciations  sussent  écrire,  Fouquier-Tin- 
ville  leur  prétait  pour  cette  fonction  le  seooun^  de  sa  plume,  et 
faisait  revêtir  de  leurs  signatures  ces  dénonciations  qu'on  lui 
faisait  «t  que  lui-même  avait  écrites.  * 

»  24*  Que  non  content  de  chercher  ainsi  dans  les  prisons  et 
parmi  les  honunes  ravalés  des  faiseurs  de  listes  et  des  dénoncia- 
teurs, Fouquier-Tinvilie  trouvait  encore  k  s'y  pourvoir  de 
témoins  qu'il  pla^it  au  besoin  dans  telle  ou  telle  affaire  dont  il 
dirigeait  le  témoignage  pour  l'appliquer  à  volonté.  Qu'on  a  vu 
plusieurs  de  ces  prétendus  témoins  appelés  par  lui  en  témoi- 
gna^ pénétrer  dans  son  cabinet,  y  rece\'oir  d'avance  la  leçon 
qu'il  leuu*  faisait,  et  se  dévouer  entièrement  à  cet  égard  à  tout 
œ  qu'on  exigeait  d'eux  ;  que  l'un  d'eux  néanmoins,  ayant  eu 
l'indiscrétion  ou  plutôt  la  générosité  de  déclarer  à  la  prison  sur 
quel  pied  il  était  avec  Fouquier-Tinville,  oelui-ci  le  fit  incon- 
tinent traduire  en  jugement  et  de  là  conduire  au  supplice 
comme  conspirateur. 

V  25"*  Qu'inexorable  et  sans  pitié,  le  jugement  qui  acquittait 
accidentellement  un  accusé  était  pour  Fouquier-Tinville  l'objet 
d'une  fureur  et  d'un  rugissement  de  plus;   qu'il  s'cpposait 
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presque  toujours,  et  de  sa  seule  autorité,  k  rexëcutlon  du  juge- 
meDt  de  mise  en  liberté,  et  que  s'il  était  forcé  néanmoins  de 
s  abstenir  de  le  contrarier,  il  protestait  et  menaçait  de  rattraper 
la  victime  et  de  se  l'immoler  ;  que  ce  fut  là  singulièrement  le 
sentiment  qu'il  éprouva,  la  menace  qu'il  fit  et  le  soit  qu'il 
réserva  à  Tun  des  ci-devant  pariementaires  dont  il  avait  juré 
la  perte. 

»  Qu'à  ce  moyen  et  d'après  tout  ce  qui  vient  d'être  rappelé, 
Fouquier-Tinville  s'est  jusqu'ici  déjà  couvert  de  toute  espèce 
de  crimes  et  a  étrangement  et  de  toute  manière  prévariqué 
dans  toutes  les  parties  et  fonctions  de  son  office. 

§  2.  Des  combinaisons  et  objet  de  Fouquier-Tinville. 

9  I^es  longues  cruautés  de  Fouquier^-Tinville  avaient  pour 
but  sans  doute,  d'une  part  de  satisfaire  à  la  férocité  de  son 
caractère  ;  d'autre  part  de  seconder  ceux  des  conspirateurs  et 
des  monstres  qui,  comme  les  Robespierre,  les  Saint-Just,  les 
Gouthon  et  autres,  s'étaient  promis  de  dépeupler  la  France  et 
d'en  feire  disparaftre  surtout  le  génie,  les  talents,  l'honneur  et 
l'industrie.  Fouquier,  Saint-Just,  Bobespietre  et  autres  s'étaient 
tous  proposé  de  faire  à  Paris  une  longue  répétition  de  ces 
scènes  d'borreur  qu'on  vit  se  jouer  dans  le  même  temps  à  peu 
près  dans  plusieurs  grandes  communes  et  aux  différentes  extré- 
mités de  la  République.  C'était  le  même  plan  déplojé  sur  des 
tliéàtres  différents,  mais  tendant  tous  aux  mêmes  fins,  et  com- 
muns à  tous  les  acteurs. 

9  Déjà  il  résulte  en  effet  des  pièces  du  procès  que  Fouquier- 
Tinville  était  et  vivait  dans  la  plus  grande  intimité  avec  plu- 
sieurs de  ceux  des  grands  conspirateurs  dont  la  Convention 
nationale  a  fait  justice  au  mois  de  thermidor  dernier. 

9  II  sera  démontré  en  outre  qu'il  avait  avec  eux  des  relations 
secrètes  ;  qu'il  leur  faisait  des  visites  aux  heures  les  plus  enfon- 
cées de  la  nuit  ;  que  s'il  se  rendait  dans  des  lieux  où  il  se  serait 
proposé  de  les  entretenir,  ils  se  retiraient  à  l'écart,  regardaient 
autour  d'eux,  parlaient  bas,  et  paraissaient  tourmentés  de  cette 
inquiétude  que  méconnaissent  et  dédaignent  d'employer  la  fran- 
chise et  la  loyauté. 

iO. 
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»  Il  sera  démontre  en  outre  que  Fouquier-Tinville  et  plu- 
sieurs de  ces  conspirateurs  se  rassemblèrent  et  firent  des  orgues 
dans  des  maisons  particulières,  aux  époques  où  fiit  découverte 
cette  conspiration. 

»  Il  sera  démontré  de  même  que  Fouquier-Tinville  n'en  igno- 
rait ni  l'objet  ni  les  combinaisons;  qu'il  n'ignorait  pas  davan- 
tage qn*en  s' associant  comme  il  l'a  Fait  à  cette  conspiration,  il 
s'associait  à  des  conspirateurs  ;  qu'ils  étaient  criminels  et  qu'il 
Tétait  comme  eux. 

§  3  et  dernier. 
Du  caractère  et  de  la  moralité  de  Fouquiei^^T inville, 

»  Il  a  déjà  été  plus  que  prouvé  que  Fouquier-Tinville  se 
taisait  un  amusement  et  une  sorte  de  jouissance  du  grand 
nombre  de  ceux  qu'il  mettait  en  jugement  et  qui  s'y  trouvaient 
condamnés  ; 

»  Qu'il  se  promit  encore  un  plaisir  plus  grand  résultant  de  la 
disposition  où  il  était  d'en  faire  juger  un  plus  grand  nombre  ; 

»  Qu'il  se  promit  a  cet  égard  différentes  ironies  et  des  plai- 
santeries qui  ne  pouvaient  appartenir  qu'à  la  cruauté  d'une  ànie 
dégradée  et  altérée  de  sang  ; 

»  Que  violent,  impérieux  et  toujours  mortifié  quand  un  accusé 
échappait  aux  coups  sous  lesquels  il  s'était  flatté  de  le  feire 
tomber,  Fouquier-Tinville  trépignait  de  rage  et  de  fureur  et  se 
répandait  inconsidérément  en  propos  également  injurieux  aux 
jurés,  à  la  justice,  aux  accusés. 

»  Qu'assuré  pour  ainsi  dire  par  avance  du  succès  de  ses  ma- 
nœuvres et  de  ses  combinaisons,  se  flattant  barbarement  qu'elles 
lui  prospéreraient,  il  ordonnait  comme  à  coup  sûr  que  la  guil- 
lotine fût  placée  et  les  chan^ettes  amenées  le  matin  même  du 
jour  où  il  mettait  des  accusés  en  jugement,  certain  qu'aupara- 
vant ils  n'en  reviendraient  pas. 

»  D'après  l'exposé  ci-dessus,  l'accusateur  public  a  dressé  le 
présent  acte  d'accusation  contre  Antoine-Quentin  Fouquier- 
Tinville,  ex-accusateur  public  près  le  tribunal  révolutionnaire, 
pour  avoir  méchamment  et  à  dessein  de  crime,  étrangement  de 
toutes  manières,   prévariqué  dans  les  fonctions  de  sa  place  ; 
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pour  avoir  entretenu  en  outre  des  correspondances,  secondé  et 
favorisé  les  projets  et  complots  liberticides  et  contre-révolu- 
tionnaires des  ennemis  du  peuple  et  de  la  République  ;  et  avoir 
lui-même  conspiré,  soit  comme  auteur  ou  complice,  contre  la 
sûreté  intérieure  de  l'État  et  du  peuple  français  ;  d'avoir  par 
suite  et  de  cette  manière  provoqué  la  dissolution  de  la  repré- 
sentation nationale,  le  renversement  du  régfime  républicain,  le 
rétablissement  de  la  royauté,  et  cherché  à  provoquer  par  le 
meurtre  et  la  terreur  l'armement  des  citoyens  les  uns  contre  les 
autres  et  à  exciter  la  guerre  civile. 

n  Pourquoi  l'accusateur  public  requiert  qu'il  lui  soit  donné 
acte  par  le  tribunal  assemblé,  de  la  présente  accusation,  etc. 

»  Fait  au  cabinet  de  l'accusateur  public  soussigné,  à  Paris,  le 
vingt-cinq  frimaire  de  Tan  trois  de  la  République  française  une 
et  indivisible. 

Signé  :  Leblois^'). 

n  Le  tribunal  faisant  droit  sur  le  réquisitoire  de  l'accusateur 
public,  lui  donne  acte  de  l'accusation  qu'il  porte  contre  Antoine- 
Quentin  Fouquier-Tinville,  etc. 

9  Fait  et  jugé  au  tribunal  le  vingt-six  frimaire,  l'an  trois  de  la 
République  française  une  et  indivisible. 

»  Signé  :  Dobsent,  président;  Rudler,  Ardouin,  Poullenot, 
Forestier,  Lavollée,  Godinet  jeune,  BmAULT.  » 

La  suspension  du  tribunal  du  25  thermidor  rendit  cet  acte  à 
peu  près  inutile,  d'autant  plus  que  l'afEaire  de  Fouquier-Tin- 
ville fut  reprise  sur  de  plus  vastes  proportions.  Au  lieu  de  com- 
paraître seul  devant  les  nouveaux  juges,  au  lieu  d'avoir  à 
supporter  seul  le  poids  de  toutes  les  infamies  commises  avant 
le  9  thermidor,  il  se  présenta  devant  les  magistrats  accompagné 
de  différents  personnages  qui  avaient  tous  coopéré  plus  ou 
moins  aux  opérations  de  l'ancien  tribunal  révolutionnaire. 
C'étaient  des  anciens  juges  et  jurés  auxquels  on  adjoignit  pen- 

(')  Fouquier-Tinville  a  répondu  k  ces  accusations  par  un  mémoire  qu*on 
petit  lire  plus  loin.  Pièces  justificatives^  n*  S.  Bien  que  cet  ouvrage  ait  été 
déjà  imprimé,  il  est  devenu  tellement  rara  qu^on  le  verra  sans  doute  avec 
plaisir. 
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dant  ies  débats  des  coquine  subalternes  qui  fiiraoït  convaincus 
d'avoir  dressé  les  listes  des  conspirations  des  prisons. 


CHAPITRE  DEUXIÈME. 

Procès  de  Fouquier-Tinville  et  de  plusieurs  anciens  juges  ,  jurés  et  substituts 
du  Tribunal  révolutionnaire  de  la  Terreur.  —  Composition  de  l'audience. 

—  Noms  des  accusés.  —  Acte  d'accusation.  — Détails  air  les  conspirations. 
des  prisons.  —  Les  faiseun;  de  listes.  —  Le  porte-clefs  L««enae  mis  en  élat 
d'arrestation  pour  avoir  déclaré  qu'il  ignorait  rexistence  de  la  conspiration 
du  Luxembourg.  —  Déposition  de  Real.  —  Peinture  de  la  prison  du  Luxem- 
bourg sous  la  Terreur.  —  Conséquonees  de  la  déposition  de  RéaL  -^  Arres- 
tation de  Royaval,  Beausire,  Benoit,  Verney,  Guyard,  Laune  et  Heman. 

—  La  conspiration  des  prisons  a  Bicêtre.  —  Arrestation  de  Valagnos  et  de 
Dupaumicr.  —  La  conspiration  des  prisons  aux  Cannes.  —  On  ap{>orte  dan» 
cette  maison  l'ordre  de  mise  en  liberté  d'un  homme  guillotiné  pluMOurs 
jours  auparavant.  —  Saint-Lazare.  —  Les  faiseurs  de  listes  dans  cette  prison. 

—  Leur  conduite  à  l'égard  des  détenus.  —  Déposition  du  jeune  Loizerolles. 

—  Nouvelle  distraction  do  M.  Thiers.  —  Le  jeune  de  Maillé  compris  dan» 
la  liste  des  conspirateurs  de  Saint-Lazare,  pour  avoir  jeté  à  la  tète  d'un 
guichetier  un  hareng  pourri.  —  Il  est  guillotiné  à  l'âge  de  dix-sept  ans.  — 
Dépositions  contre  les  juges  et  les  jui*és.  —  Explication  des  jugements  ea 
blanc.  —  Le  commis  greffier  Legri«  et  sa  mort.  —  Dépositions  à  déchaîne 
pour  Harny,  Naulin ,  Laporte  et  Maire.  —  Mort  singulière  de  Maire.  — 
Paroles  sanguinaires  de  Foucault.  —  Les  résumés  du  vice-président  Scellicr, 

—  Le  jiu*é  Girard  et  la  fable  lo  Loup  et  V Agneau»  —  Le  marquis  de 
Montflabcrt  surnommé  Dix- Août,  —  Sa  conduite  avec  l'épicier  Der>'îlly. 

—  Prieur  et  Tanisette  de  Bordeaux.  —  Les  caricatures  foites  par  Ghâteiet. 

—  Sa  conduite  avec  le  pianiste  Hermann.  —  Erreur  de  Barere  et  de 
M.  Ernest  Hamel. — Reniradin  et  l'instituteur  Roisman*ié. — JcMicfaim  Vilatc. 

—  Les  accusés  conspirent  contre  mon  ventre,  —  Défeiue  des  jurés.  —  Trin- 
chard  se  déclare  l'Aomme  de  la  nature.  —  M.  David  d'Angers  qualifie  les 
jurés  du  tribunal  révolutionnaire  sous  la  Terreur,   Ôl  excellents  vieillards, 

—  Encore  un  autographe  de  Trinchard. 

Les  débats  du  procès  de  Fouquier  et  de  ses  complices  com- 
mencèrent le  8  gern»iiial  ^');  les  accusés  étaient  au  nombre  de 
vingt-quatre  ^^K 

(0  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  499,  dossier  550. 

(2)  Voici  la  composition  du  tribunal  :  Liger,  vice-président  ;  Bertrand 
d'Aubagne,  Godard,  Gaillard-Lecart  et  Legrand,  jugea;  Cambon,  aobstitut 
de  l'accusatear  public;  Lapeyre,  fireasand,  Husson,  Tournier,  Tatllerat, 
Lel^run,  Mésange,  Bouygues,  Duprat,  Vignalet,  Lajjorte,  Rouitborel ,  Abadie, 
Verduisant  et  Gabriel  Saint-Horrent.  Voyez  le  proccs-verbîil  d'audience. 
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1*  Aototne-QuentiD  Fouquier-Tkiirille,  quamte-hnit  ans^, 

ex-accusateur  public  du  tribunal  rérolutioiuiaive; 
2*  François-Loui$*]Marie  Delaporte  (^\  quarante- cinq  ans, 

"-juge; 

3'  Etienne  Foucault,  cinquante^cinq  ani$,  ex-jog^e; 

A"  Antoine-Marie  Maire,  cinquante  ans,  exr-juçe; 

5*  Gabriel-Toussaint  Seellier,  trente-n«uf  ans,  ex-vice-pré- 
sîdent  ; 

6*  Charles  Hjuny,  soixante-cinq  ans,  ex-juge; 

1"  Gabriel  Deliëge,  cinquante-trois  ans,,  ex-juge; 

8"  François-Pierre  Gamiei^Launay,  soixante  et  un  ans,  ex-juge; 

9*  MaroGIaude  Naulin,  cinquante  et  un  ans,  ex-vic&firésident  ; 
10'  Jean-Baptiste  Lohier,  cinquante-sept  ans,  ex-juge; 
11'  Fvançois  TrÎDcbard,  trente^trois  ans,  ex-juré  et  ex-membre 

dLe-  la  commîssien  populaire  du  Muséum  ; 
V2*  Pîcrre^Kicolas  Leroy,  dit  Ik'x»Août,  cinquante-deux  ans, 

ex-juré  ; 
13'  Léopold  Benandia,  quarante-six  ans,  ex-juré; 
14*  Pierre-Nicolas  Chrétien ,  trente-quatre  ans,  ex -juré; 
15*  Georges  Ganney,  quarante  ans ,  ex-juré  ; 
16*  Joachîm  Vilate,  yingt-six  ans,  ex-juré; 
17*  Manrice  Dcqilay,  cinquante-huit  ans,  ex-juré; 
18*  Jean-Louis  Prieur,  trente-six  ans,  ex-juré; 
19*  Claude-Louis  Chatelet,  quarante-cinq  ans,  ex-juré; 
20*  Jean-Etienne  Brochet,  quarante  et  un  ans,  ex-juré; 
21*  Pierre-FrançoLs  Girard,  trente-six  ans,,  ex-juré; 
22*  Benoft  Trey,  trente-quatre  ans,  ex -juré; 
23*  Nicolas  Pigeot,  quarante-cinq  ans,  ex-juré; 
24*  Pierre  Aubri,  quarante-cinq  ans,  ex-juré» 

Ces  deux  derniers  seront  bientôt  mis  hors  des  débats  pour 
maladie,  et  le  jugement  ne  statuera  pas  sur  leur  sort. 

L'acte  d'accusation  était  ainsi  conçu  : 

«  L'accusateur  public  près  le  tribunal  révolntionnaire,  séant 
au  palais  de  justice ,  à  Paris ,  expose  : 

n  Qu'en  exécution  d'un  décret  de  la  Convention  nationale 

(0  On  le  nomme  aussi  Laporte. 
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du  14  thermidor  an  II,  le  Comité  de  sûreté  générale,  par  sou 
arrêté  du  même  jour,  fit  mettre  en  arrestation  Fouquiei^Tin- 
ville,  ex-accusateur  public,  et  fit  apposer  les  scellés  sur  ses 
papiers  ;  qu'il  fut  ensuite  conduit  dans  les  prisons  de  la  Con- 
ciergerie, pour  être  sur-le-champ  mis  en  jugement  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  ; 

»  Que  successivement  et  depuis,  plusieurs  déclarations  furent 
reçues  et  plusieurs  pièces  remises  à  Taccusateur  public  prés 
ledit  tribunal,  qui  dressa  ensuite  un  acte  d'accusation  contre 
Fouquier-Tinville ,  suivi  d'une  ordonnance  de  prise  de  cor[»s 
du  26  frimaire  dernier. 

»  Fouquier-Tinville,  ayant  été  entendu  sur  les  causes  de  i»a 
détention,  fut  mis  en  jugement  le  28  frimaire,  et  les  débats 
suspendus  le  même  jour,  en  exécution  du  décret  de  la  Conven- 
tion du  même  jour,  qui  ordonnait  la  suspension  de  toutes  les 
procédures  commencées  et  le  renouvellement  du  tribunal  révo- 
lutionnaire. 

»  Le  nouveau  tribunal,  organisé  par  la  loi  du  8  nivôse,  étant 
entré  en  fonctions ,  l'accusateur  public  a  pris  connaissance  de 
r accusation  portée  contre  Fouquier-Tinville  (*).  Il  s'est  aperçu 
que  plusieurs  chefs  d'accusation  très-graves  avaient  été  omis 
dans  l'acte  du  25  frimaire,  et  qu'il  était  important  de  s'assurer 
des  personnes  de  plusieurs  individus,  prévenus  par  la  procédure 
de  complicité  avec  Fouquiei^Tinville. 

»  Il  a  donc,  en  conformité  de  l'article  22  du  décret  du  8  ni- 
vôse, titre  IV,  décerné,  les  l*',  4,  7,  12  et  24  ventôse  dernier, 
des  mandats  d'arrêt  contre  : 

»  François-Louis-Marie  Delaporte,  âgé  de  quarante-six  à 
quarante-sept  ans,  né  à  Paris,  y  demeurant,  rue  et  section  de 
la  Réunion;  avant  la  Révolution,  marchand  gantier,  parfu- 
meur, et  depuis  employé  au  bureau  de  liquidation  du  départe- 
ment de  Paris; 

1)  Etienne  Foqcault,  âgé  de  cinquante-cinq  ans  et  demi,  né 
à  Burges-les-Bains,  ci-devant  Bourbon-l* Archambault ,  dépar- 
tement de  l'Alher,  demeurant  à  Paris,  cloître  Germain  l' Auxer- 

(0  Voyez  Pièces  justificatives  ^  n®  3,  l'interrogatoire  subi  par  Fouquier- 
Tinville.  ' 
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rois,  section  du  Muséum,  numéro  41;  avant  87,  demeurant 
dans  la  ci-devant  paroisse  Roch,  susdit  département,  cultiva- 
teur et  fermier  ; 

«  Antoine-Marie  Maire ,  âgé  de  près  de  cinquante  ans  ;  avant 
la  Révolution,  avocat  au  parlement  de  Paris,  lieutenant  pour 
le  roi  de  la  ville  de  Vermenton,  et,  depuis  la  Révolution, 
membre  en  remplacement  de  la  Commune  provisoire  de  Paris 
en  1789; 

«  Gabriel-Toussaint  Scellier ,  âgé  de  trente-neuf  ans ,  né  à 
Compiègne,  département  de  TOisc,  homme  de  loi,  demeurant 
à  Paris,  rue  Apolline,  numéro  9,  section  des  Amis  de  la  Patrie; 

»  Charles  Hamy,  âgé  de  soixante-cinq  ans  passés,  né  à  Paris, 
y  demeurant,  rue  Honoré,  numéro  96,  section  de  la  Halle  aux 
Blés;  avant  la  Révolution  homme  de  lettres,  et  depuis  ayant 
rempli  diverses  fonctions  publiques  ; 

»  Gabriel  Deliége ,  âgé  de  cinquante-deux  ans  passés ,  avocat 
avant  la  Révolution ,  et  depuis  fonctionnaire  public  sans  inter- 
raption  ; 

»  François-Pierre  Gamier-Launay,  âgé  de  soixante  et  un  ans, 
né  à  Paris ,  y  demeurant  rue  Gaumartin ,  numéro  736 ,  section 
des  Piques;  avant  la  Révolution,  premier  secrétaire  d'une  admi- 
nistration provinciale  du  Soissonnais,  et  depuis  la  Révolution, 
liquidateur  dans  la  direction  générale  de  la  liquidation  de  la 
dette  publique; 

•  Marie-Claude  Naulin,  âgé  de  cinquante  et  un  ans,  né  à 
Paris,  y  demeurant,  rue  du  Foin,  section  des  Thermes  de  Julien  ; 
avant  la  Révolution  homme  de  loi ,  et  depuis  ayant  exercé  dif^^ 
terentes  fonctions  publiques  ; 

»  Jean-Baptiste-Henri- Antoine  Félix ,  président  de  la  com- 
mission militaire  d'Angers,  demeurant  à  Paris,  rue  des  Fossés- 
Victor-Marcel,  numéro  1 ,  notable  de  la  Commune  de  Paris  ; 

»  Charles  Bravet,  natif  de  Chapavillon,  district  de  Grenoble, 
département  de  l'Isère,  homme  de  loi  avant  la  Révolution, 
demeurant  à  Paris,  rue  du  Colombier,  numéro  5,  section  de 
rUnité; 

»  Jean-Marie  Barbier,  de  Lorient,  département  du  Morbihan, 
demeurant  à  Paris  ; 
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»  Gilbert  Liendon,  natif  de  Gusset,  département  de  l'AUier» 
homme  de  loi  avant  la  Révolution ,  et  depuis  jug^e  du  tribunal 
du  deuxième  arrondissement,  demeurant  à  Paris,  rue  Beau* 
bourgs  numéro  136,  section  de  la  Réunion,  ex-juge  et  ex-^nb- 
stitut  de  l'accusateur  public  du  tribunal  révolutionnaire; 

»  Jean-Baptiste  Lohier,  natif  de  Villeneuve-les-Sablons ,  dis- 
trict de  Ghaumont,  département  de  l'Oise,  âgé  d'environ  cin- 
quante-huit ans,  épicier  avant  et  depuis  la  Révolution,  de- 
meurant à  Paris,  rue  André -des- Arts,  sectimi  du  Théâtre- 
Français  ; 

»  François  Trinchard,  âgé  de  trente-trois  ans,  né  à  Mont- 
pellier, département  de  l'Hérault,  demeurant  à  Paris,  rue  de 
la  Monnaie  depuis  1789,  menuisier; 

»  Pierre-Nicolas-Louis  Leroy,  dit  Dix-Août,  âgé  de  cinquante- 
deux  ans,  né  à  Goulommiers,  département  de  Seine-et-Marne; 
avant  la  Révolution ,  vivant  de  son  revenu ,  et  depuis  la  Révo- 
lution, of&cier  municipal  et  maire  dse  sa^  commune; 

»  Léopold  Renaudin,  âgé  de  quarante-six  ans,  né  à  Sainft- 
Remy,  département  des  Vosges,  demeurant  à  Paris; 

»  Nicolas  Pigeot,  âgé  de  quarante<;inq  ans,  né  à  Paris,  coif- 
feur depuis  la  Révolution,  et  avant  ciseleur; 

»  Pierre  Aubri,  âgé  de  quarante^îinq  ans,  né  à  Gillier,  dé- 
partement des  Ardennes,  district  de  Rocroy,  tailleur; 

»  Joacfaim  Vilate,  âgé  de  vingt-six  ans,  né  à  Ahun,  départe- 
ment de  la  Greuse,  faisant  ses  études  lors  de  la  Révolution, 
puis  professeur  à  Guéret,  à  Limoges  et  à  Saint-Gauthier; 

»  Maurice  Duplay,  âgé  de  cinquante>huit  ans  et  demi ,  né  à 
Saint-Didier,  département  de  la  Haute-Loire,  demeurant  à 
Paris ,  rue  Honoré ,  numéro  366,  menuisier  avant  et  depuis  la 
Révolution  ; 

»»  Jean-Louis  Prieur,  âgé  de  trente-six  ans,  né  à  Paris,  y  de- 
meurant, rue  du  Faubourg-Denis,  peintre  d'histoire; 

n  Claude-Louis  Chatelet ,  âgé  de  quarante-cinq  ans ,  né  à 
Paris,  y  demeurant,  rue  des  Piques,  maison  de  Robert,  peintre 
en  paysage  avant  et  depuis  la  Révolution  ; 

»  Jean-Étienne  Brochet,  âgé  de  quarante  et  un  ans  et  demi, 
né  à  Nogent-sur-Seine ,  département  de  T Aube ,  demeurant  à 
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Pam  depuis  son  enfiEmce,  rue  André-des-Arts»  numéro  43; 
avant  la  Rëvoliitioift,  g^ardede  la  connëlablie; 

•  Pierre-Nicolas  Chrétien,  âgé  de  trente -quatre  ans,  né  à 
Brombos,  district  de  Grand villers,  département  de  l'Oise,  linoo- 
nadier  avant  et  depuis  la  Révolution,  demeurant  à  Paris,  place 
du  théâtre  ci- devant  italien,  numéro  1,  au  coin  de  la  rue 
Favart ; 

«Jean-Baptiste  Didier,  serrurier,  demeurant  à  Ghoisy-sur- 
Seine; 

»  Georges  Ganney,  âgé  de  quarante  ans,  né  dans  la  commune 
de  Péries«en-Beauficéle,  district  de  Morsaiii,  département  de  la 
Manche,  demeurant  à  Paris,  rue  6eofiroy*Lasnier,  numéro  6; 

»  Jean -François  Gauthier,  charpentier,  du  district  et  canton 
de  Châteauneuf,  demeurant  à  Paris,  rue  Honoré,  numéro  1467  ; 

»  F'rançois  Girard,  âgé  de  trente-six  ans,  orfèvre,  né  à  Azan, 
district  de  Dôle,  département  du  Jura,  résidant  à  Paris,  rue  et 
feubourg  Honoré,  numët*o  31,  section  de  la  République; 

«  Benott  Trey,  âgé  de  trente-quatre  ans,  né  à  Busmanshausen, 
en  Souabe,  à  cinq  lieues  d'Ulm,  domicilié  en  France  depuis 
1783,  cloftre  Germain  TAuxerrois,  numéro  27,  tailleur  d'habits 
avant  et  depuis  la  Révolution  ; 

»  Tous  ex-jurés  du  même  tribunal,  qui  ont  été  traduits  dans 
la  maison  d'arrêt  de  l'Égalité,  à  l'exception  de  Liendon , 
Bravet,  Barbier,  Félix,  Didier  et  Gauthier,  qui  n'ont  pu  être 
arrêtés.  Il  a  été  ensuite  procédé  à  leur  interrogatoire. 

»  Examen  fait  des  papiers  de  plusieurs  ex-juges  chez  lesquels 
on  avait  mis  d'abord  les  scellés,  il  n'en  est  rien  résulté  à  la 
charge  des  prérenus;  l'accusateur  public  ayant  ensuite  douté 
s'il  pouvait  se  départir  du  premier  acte  d'accusation  ou  s'il 
avait  seulement  le  droit  de  dresser  un  acte  supplémentaire  où 
il  comprendrait  les  noureaux  délits  imputés  à  Fouquier-Tinville 
et  les  faits  de  complicité  imputés  aux  ex-juges  et  ex -jurés  pré- 
nommés, a  soumis  son  doute  au  comité  de  législation,  qui  en  a 
référé  à  la  Convention;  elle  a,  par  son  décret  du  9  ventôse 
dernier,  passé  à  Tordre  du  jour,  motivé  sur  ce  que  la  loi  n'in- 
terdit pas  à  l'accusateur  public  la  faculté,  tant  que  ks  choses 
sont  entières,  ou  de  rédiger  un  nouvel  acte  d'accusation  ou  un 
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acte  supplémentaire,  lorsque  Fun  et  l'autre  lui  paraissent  néces- 
saires soit  pour  rinstruction  des  jurés,  soit  pour  laisser  aux 
accusés  tout  moyen  de  légitime  défense. 

«  Les  choses  en  cet  état,  l'accusateur  public  s'est  déterminé 
à  dresser  le  présent  acte  d'accusation,  d'abord  par  addition  à 
celui  du  25  frimaire  dernier,  contre  Fouquier,  et  ensuite,  pour 
faits  de  complicité,  contre  les  ex-juges  et  jurés  prénommés, 
pour,  avant  de  les  mettre  en  jugement,  feire  décider  par  la 
chambre  du  conseil  s'il  y  a  lieu  à  présenter  aux  jurés  l'acte 
d'accusation  dressé  contre  tous  les  prévenus  de  complicité. 

»  L'accusateur  public  déclare  donc  qu'il  a  de  nouveau  exa- 
miné les  pièces  et  déclarations  remises  tant  à  son  prédécesseur 
qu'à  lui,  depuis  l'installation  du  tribunal  actuel  ;  il  en  résulte, 
pour  ce  qui  concerne  Fouquier-Tinville,  formant  le  sujet  du  : 

§1". 

n  Que  pour  seconder  les  projets  d'une  faction  libcrticide 
connue  sous  le  nom  des  Robespierre,  Saint-Just,  Gouthon  et 
autres,  tombés  sous  le  glaive  de  la  loi  depuis  le  9  thermidor, 
indépendamment  des  moyens  relatés  dans  Tacte  d'accusation 
du  25  frimaire,  Fouquier-Tinville  est  prévenu  d'en  avoir  em- 
ployé d'autres  d'une  même  nature. 

«  1*  En  présentant  des  actes  d'accusation  remplis  de  ratures, 
renvois,  interlignes,  sans  approbation,  en  les  signant  et  présen- 
tant d'autres  en  blanc,  d'autres  où  les  noms  des  accusés 
avaient  été  inscrits  postérieurement  à  la  rédaction  et  au  mo- 
ment de  l'audience,  par  une  main  étrangère  et  avec  une  encre 
différente  de  celle  du  corps  des  actes  ;  où  plusieurs  noms  écrits 
en  petits  caractères  ont  été  tantôt  intercalés,  tantôt  émargés 
sans  approbation,  et  où  les  noms  d'autres  accusés  se  trou%'ent 
rayés  et  efiacés  ;  en  présentant  d'autres  actes  dont  les  énoncés 
relatifs  aux  noms  des  accusés  présentent  ceux  de  certains  dont 
ensuite  il  n'est  fait  aucune  mention  dans  le  détail  de  l'accusa- 
tion qui  suit  le  préambule  ; 

»  2"  En  inscrivant,  dans  un  autre  acte  d'accusation,  le  nom 
d'un  individu  condamné  à  mort,  et  exécuté  un  mois  avant,  et 
en  le  reportant  en  jugement  comme  s'il  avait  encore  existé,  fait 
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qui  prouve  qu'on  jug^eait  souvent  sur  les  listes,  sans  voir  les 
accuses  ; 

9  3*  En  requérant  de  porter  à  l'échafaud  le  cadavre  d'un 
accusé  qui  s'était  poignardé  au  moment  qu'on  lui  prononçait 
son  arrêt  de  mort  ; 

»  4*  En  requérant  le  tribunal  d'ordonner  l'exécution  de  plu- 
sieurs femmes  condamnées  à  mort,  mais  qui  s'étaient  déclarées 
enceintes,  au  lieu  d'attendre  que  les  officiers  de  santé,  ou  autres 
personnes  de  l'art,  qui  avaient  déjà  déclaré  qu'ils  n'avaient 
pu  connaître  ni  s'assurer  si  réellement  elles  étaient  enceintes, 
pussent,  par  le  laps  de  temps,  reconnaître  la  vérité  ou  la  faus- 
seté des  déclarations  de  ces  femmes,  et  en  les  faisant  réellement 
exécuter  le  même  jour.  Fouquier-Tinville,  à  la  vérité,  dans  les 
réponses  par  lui  rendues  sur  les  chefs  d'accusation  qui  lui  sont 
imputés  dans  l'acte  d'accusation  du  25  frimaire,  a  protesté  de 
son  humanité,  tant  envers  les  détenus  que  les  accusés  et  con- 
damnés, de  son  exactitude  pour  le  tirage  et  la  convocation  des 
jurés,  avec  lesquels  il  soutient  n'avoir  jamqis  eu  de  familiarité 
marquée,  ni  tenu  des  conversations  à  dessein  d'influencer  leurs 
opinions,  et  n'avoir  jamais  employé  aucun  moyen  de  séduction 
envers  les  témoins;  qu'il  s'est  toujours  soumis  aux  ordres  rigou- 
reux qu'il  recevait  du  gouvernement,  mais  qu'il  les  a  exécutés 
avec  un  cœur  aussi  sensible  que  peiné,  et  qu'il  s'est  même 
refusé,  dans  certaines  occasions,  aux  ordres  particuliers  de 
certains  membres  du  gouvernement,  parce  qu'il  s'apercevait 
que  ces  ordres  lui  étaient  donnés  par  esprit  de  haine  et  de 
vengeance. 

»  Qu'il  n'a  jamais  entretenu  aucune  intimité  ni  correspon- 
dance avec  les  conspirateurs,  les  ayant  poursuivis  toujours  avec 
autant  de  chaleur  que  de  justice,  et  n'ayant  jamais  partagé  leurs 
opinions  ni  leurs  crimes;  qu'on  en  trouve  la  preuve  dans  le 
réquisitoire  qu'il  fit  pour  l'application  de  la  loi  contre  les  con- 
jurés, et  dans  son  refus  de  se  rendre  à  la  commune  rebelle, 
malgré  les  invitations  que  plusieurs  émissaires  vinrent  lui  faire. 

9  Qu'il  n'a  jamais  conçu,  ni  provoqué,  ni  participé  à  l'idée 
de  la  prétendue  conspiration  des  prisons,  ni  porté  personne  à 
faire  des  listes  de  proscription  ;  qu'il  ignore  même  qu'il  en  ait 
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jamais  existé;  qu'à  la  vérité,  le  comité  de  salut  public  lui  a 
adi^essé  des  listes  au  bas  desquelles  était  écrit  l'ordre  portant 
«  que  les  dénommés  soient  mis  en  ju{j[ement  à  l'îiistant;  »  qu*il 
a  induit  de  ce  mot  à  l'instant  la  dure  nécessité  de  précipiter  les 
jugements  et  de  cumuler  les  prévenus. 

»  Qu'il  est  (sLUX  qu'il  ait  jamais  pris,  gardé  ni  divertî  l'argent 
et  autres  efFets  des  détenus  ;  qu'il  n'a  jamais  trafiqué  de  ses 
devoirs  pour  aucune  somme;  qu'il  les  a,  au  contraire,  remplis 
avec  honneur  et  probité. 

»  Il  proteste  enfin  de  la  fieinsseté  de  toutes  les  inculpations 
atroces  et  révoltantes  que  ses  ennemis  lui  font  avec  un  acharne- 
ment qui  annonce  assez  leur  haine  et  leur  vengeance. 

»  L'accusateur  public  observe  qu'il  résulte  d'autant  moÎDS  de 
la  défense  de  Fouquier,  qu'il  ait  détruit  les  inculpations  por- 
tées contre  lui,  que  tout  annonce,  au  contraire,  qu'il  était  par- 
faitement secondé  par  les  ex-juges  et  ex-substituts  du  tribunal , 
prés  lequel  ils  ont  rempli  les  fonctions  avec  lui,  dont  la  con- 
duite feit  le  sujet  du  : 

§  II.  Délits  imputés  aux  ex-juges  et  ex-substituts. 

^)  Qu'il  résulte  de  l'examen  des  pièces  qu'une  partie  des  délits 
dont  ils  sont  prévenus  sont  communs  à  tous ,  tandis  que  d'au- 
tres ne  sont  particuliers  qu'à  certains  d'entre  eux. 

»  Que ,  dans  les  délits  communs  à  tous  par  leur  nature ,  ou 
remarque  à  leur  appui  : 

V  l"  Que  beaucoup  de  jugements  ont  été  signés  en  blanc, 
tantôt  par  les  uns,  tantôt  par  les  autres;  que  ces  jugements, 
datés  et  signés  d'aucuns,  donnent  lieu  de  croire  qu'ils  étaient 
préparés  avant  l'audience,  et  qu'on  ne  faisait  paraître  les  pré- 
venus que  pour  la  forme,  et  que  tantôt  Fouquier,  tantôt 
Liendon,  son  substitut,  assistaient  à  ces  opérations. 

»  2*  Qu'ils  ont  refusé  la  parole  aux  accusés  et  à  leurs  déten- 
seurs, sous  prétexte  que  ce  n'était  pas  le  moment  de  présenter 
des  moyens  de  défense,  en  leur  promettant  la  parole  à  leur 
tour,  et  en  la  leur  refusant  ensuite,  de  manière  qu'ils  étaient 
jugés  sans  avoir  pu  se  défendre;  que,  dans  les  délits  particu- 
liers h  certains  d'entre  eux,  on  trouve  :  1*  que  Maire,  Deliége, 
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Félix,  Hamy,  Scellier  et  Lokier  ont  ordonné,  sur  la  réquisi- 
tion de  Fouquier,  Texécution  d'un  jugement  de  mort,  rendu 
contre  des  femmes  qui  s'étaient  ensuite  déclarées  enceintes  ;  au 
lien  d'attendre  que  les  gens  de  l'art,  qui  avaient  déclaré  qu'ils 
n'avaient  pu  connaître  ni  s'assurer  si  réellement  elles  étaient 
enceintes ,  pussent ,  par  le  laps  de  temps ,  reconnaître  la  vérité 
ou  la  fausseté  des  déclarations  de  ces  femmes. 

«  Que  Barbier,  Deliége  et  Bravet  ont  ordonnancé  un  acte 
d'accusation  présenté  par  Fouquier,  contre  cent  cinquante-cinq 
individus  accusés  de  prétendues  conspirations  des  prisons  ;  acte 
d'accusation  rempli  de  ratures  »  renvois  interlignés ,  mots  inter- 
calés sans  approbation ,  de  manière  que ,  à  quelques  noms ,  on 
trouve  le  mot  bù,  désignant  deux  personnes  sous  un  seul  nom, 
ce  qui  £orta  la  totalité  à  cent  cinquante>huit ,  qui  furent  classés 
comme  condamnés  dans  un  premier  jugement  en  blanc  du 
19  messidor,  signé  de  Barbier  et  Deliége  ;  que  cette  masse  fut 
ensuite  subdivisée  en  trois  parties,  pour  chacune  desquelles  fut 
rendu  un  jugement  particulier  les  19,  21  et  22  messidor;  que 
Barbier  et  Deliége  out  signé  le  premier  jugement  de  subdivi- 
sion ;  qu'un  accusé  nommé  Morin  a  été  condamné ,  par  ce  pre- 
mier jugement,  quoique  non  porté  dans  l'acte  d'accusation; 
que  le  second  jugement  de  subdivision ,  signé  Maire ,  Garnier- 
Launay,  sans  signature  de  greffier,  est  en  blanc,  ainsi  que  le 
procès-verbal  d'audience,  si^pé  Cofifiiihal  ;  que  le  troisième 
jugement,  quiparaft  régulier  pour  la  forme,  est  signé  Scellier 
et  Foucault;  qfue  Liendon,  substitut,  tenait  l'audience  lors  du 
second  jugement. 

»  L'accusateur  public  ne  peut  s'empêcher  d'obseinrer  que, 
lors  du  premier  jugement  de  subdivision,  sur  la  déclaration 
d'un  témoin  entendu  à  l'audience,  prétendant  qu'il  n'y  avait 
point  existé  de  conspiration,  Fouquier  requit,  et  Barbier  et 
Deliége  ordonnèrent  que  le  témoin  serait  mis  en  état  d'aiTesta- 
tion,  attendu  qu'il  était  constant  qu'il  avait  existé  dans  la 
maison  d'arrêt  du  Luxembourg  une  conspiration  tendant  à 
égorger  la  Convention  nationale ,  quoique  le  jury  n'eût  encore 
rien  prononcé,  et  que  lui  seul  pût,  par  une  déclaration  affir- 
mative, fixer  au  moins  l'apparence  de  l'existence  du  fait. 
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»  Qu* enfin ,  le  résultat  de  ces  trois  jugements  de  subdivision 
porte  la  totalité  des  condamnés  à  cent  cinquante-huit,  au  lieu 
de  cent  cinquante-cinq,  dont  les  noms  furent  d'abord  com- 
pris dans  l'acte  d'accusation,  sur  la  masse,  ainsi  qu'il  a  déjà 
été  dit. 

»  3*  Que  Maire  a  signé  un  procès-verbal  d'audience  du 
9  thermidor,  où  l'on  fait  parler  le  nommé  Morin ,  condamné  à 
mort  par  un  des  jugements  précédents,  et  exécuté  depuis  environ 
un  mois  ;  que  Fouquier-Tinville  tenait  l'audience  où  Ton  a  fait 
fi(furer  l'ombre  d'un  mort. 

n  Que  Maire,  Deliége  et  Félix  ont  signé  le  jugement  du  même 
jour,  rempli  de  surcharges,  ratures,  renvois  et  blancs  non 
approuvés,  ainsi  que  les  questions  soumises  au  jury  et  l'acte 
d'accusation  dressé  par  Fouquier,  où  il  fit  figurer  vingt-sept 
accusés,  dont  vingt-cinq  seulement  furent  mis  en  jugement, 
tandis  que ,  même  dans  ce  cas ,  vingt-trois  seulement  devaient 
être  jugés,  puisqu'il  y  en  avait  eu  quatre  de  rayés  dans  les 
questions  soumises  au  jury. 

»  4°  Que  Harny  et  Bravet  ont  signé  un  jugement  du  18  mes- 
sidor, qui  condamne  à  mort  un  individu  qui  fut  en  effet  exé- 
cuté, quoiqu'il  n'eût  pas  été  compris  dans  l'acte  d'accusation, 
ni  dans  la  position  des  questions  soumises  au  jury,  et  que  Lien- 
don,  substitut,  tenait  l'audience. 

n  5*  Que  Bravet,  Harny  et  Naulin  ont  signé  un  autre  acte  d'ac- 
cusation rempli  de  ratures  non  approuvées ,  présenté  par  Fou- 
r|uier  ;  que  Maire,  Foucault  et  Naulin  ont  signé  un  jugement  du 
26  prairial,  intervenu  sur  cet  acte,  où  il  y  a  une  foule  de 
ratures  non  approuvées,  et  où  deux  accusés  efiacés  ont  été 
néanmoins  mis  en  jugement,  suivant  les  questions  soumises  au 
jury.  Quoiqu'ils  aient  été  acquittés  ensuite,  il  n'en  est  pas  moins 
contre  tous  les  principes  de  les  avoir  exposés  à  l'incertitude 
d'une  déclaration  du  jury  et  d'une  condamnation. 

M  6"  Que  Maire,  Bravet,  Foucault,  Garnier-Launay  et  Naulin 
ont  donné  leurs  signatures  en  blanc ,  pour  une  ordonnance  de 
prise  de  corps  à  mettre  au  bas  d'un  acte  d'accusation  dressé  en 
blanc,  le  8  messidor,  par  Fouquier,  rempli  de  ratures  non 
approuvées,  où  un  accusé,  qui  se  trouve  énoncé  dans  le  préam- 


LE  TRIBUNAL  RÉPARATEUR.  161 

buJe,  ne  paraft  pas  dans  le  narré  de  l'accusation  ;  que  Bravet, 
Gamier-Launay  et  Naulin  ont  sîg;né  le  jugement  intervenu  à  la 
suite  du  9  messidor,  rempli  de  ratures,  surchargées,  renvois  non 
approuvés,  et, où  les  noms  des  accusés  sont  en  blanc  dans  le 
corps  du  jugement,  duquel  il  résulte,  enfin,  qu'une  femme  a 
été  acquittée,  par  conséquent  jugée,  quoique  non  comprise 
dans  l'acte  d'accusation. 

»  7"*  Que  Barbier  et  Foucault  ont  signé  un  jugement  du 
8  thermidor,  qui  condamne  le  père  pour  le  fils,  quoique  ce 
dernier  fût  énoncé  dans  l'acte  d'accusation  et  même  dans  le 
jugement,  et  que  la  seule  présence  du  père,  âgé  de  plus  de 
soixante  ans,  dût  assez  mettre  à  portée  les  spectateurs  de  con- 
'  naftre  qu'il  était  plus  âgé  que  son  fils,  qui  n'avait  que  vingt- 
deux  ans ,  d'après  les  pièces  du  procès. 

»  8*  Que  Lohier  et  Hamy  ont  signé  un  jugement  du  1"  ther- 
midor, où  le  fils  est  condamné  pour  le  père ,  quoique  le  fils  ne 
fût  compris  ni  dans  l'acte  d'accusation  ni  dans  la  déclaration 
du  jury. 

»  9*  Qu'un  autre  jugement  du  29  prairial ,  ainsi  que  le 
procès-verbal  d'audience  dudit  jour,  relatif  au  prétendu  assas- 
sinat de  Robespieri*e ,  constate  la  condamnation  de  cinq  indi- 
vidus non  compris  dans  l'acte  d'accusation  dressé  à  ce  sujet,  et 
qu'on  mit  au  rang  des  accusés  comme  leurs  complices,  quoi- 
qu'ils fussent  en  arrestation  avant  la  possibilité  de  ce  prétendu 
assassinat;  qu'ils  furent  conduits  au  supplice  en  robes  rouges, 
et  que  ce  jugement  est  signé  Hamy,  Bravet;  que  Liendon, 
substitut,  tenait  l'audience. 

»  10*  Qu'un  autre  jugement,  du  25  messidor,  d'abord  daté 
et  signé  en  blanc,  et  ensuite  rempli  du  nom  des  accusés, 
et  autres  actes  essentiels  à  sa  perfection ,  se  trouve  signé  Gar- 
nier-Launay,  Scellier  et  Maire;  Liendon  assistait  à  cette 
audience. 

»  Qu'il  existe  dans  la  procédure  une  note  écrite  par  Fouquier, 
où  il  dit  qu'il  n'y  a  pas  besoin  de  témoins,  quoiqu'il  y  en  eût  et 
qu'on  eût  oublié  de  les  faire  assigner,  recommandant,  au  sur- 
plus, de  faire  tout  ce  qu'on  pourra  pour  que  les  accusés  ne 
soient  pas  mis  hors  des  débats.  Expression  impropre,  sans 
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doute ,  qui  ne  peut  annoncer  autre  chose  que  la  crainte  de  voir 
suspendre  les  dëbats  par  défaut  de  témoins. 

»  11*  Qu'on  trouve  encore  des  vices  bien  plus  g^rands  dans  k 
jugement  en  blanc  du  7  messidor,  sig^é  Naulin,  Barbier,  Maire, 
Gilbert  Liendon ,  substitut  ;  que  ce  jog^ement  ne  contient  ni  les 
questions  soumises  au  jurés,  ni  leur  déciaratioi>,  et,  qui  |^s 
est,  ni  application  de  ]a  loi  ni  par  conséquent  de  condamna* 
tion  ;  que  cependant  trente^ienf  accusés  ont  péri. 

»  12*  Que  Deliége,  Scellier,  Maire,  ont  signé  ua  prétendu 
ju(;ement  du  3  prairial,  infecté  des  mêmes  TÎces  que  le  pré- 
cédent. 

»  13*  Que  des  rices  de  la  même  nature  régnent  dans  on 
autre  jugement,  du  28  messidor,  signé  Laporte;  Bravet, 
désigné  dans  le  jugement  n'ayant  pas  signé  :  que  oe  jugement 
annonce  trente-deux  accusés ,  tandis  que  le  procès-verbal  n'en 
annonce  que  vingt-sept,  variation  qui  fait  naître  une  incerti- 
tude alarmante  sur  le  sort  de  cinq  individus  non  désignés  dans 
le  procès-verbal. 

»  IV  Que  pareil  jugement,  du  3  prairial,  signé  Deliége, 
Scellier  et  Maire ,  annonçant  quatorze  accusés ,  contient  une 
irrégularité  de  plus ,  attendu  qu'il  n* existe  dans  la  procédure  ni 
dans  le  jugement  aucune  espèce  de  déclaration  du  jury  sur  les 
questions  posées  et  signées  par  Scellier,  accompagnées  d'un 
certain  espace  destiné  à  inscrire  la  déclaration  du  jury,  an  bas 
duquel  se  trouve  la  signature  isolée  de  Coffinhal. 

»  15*  Qu'à  la  suite  d'un  acte  d'accusation  fait  par  Fouquier, 
et  non  ordonnancé ,  plusieurs  accusés  de  Port^Malo  ont  été 
écroués  et  condamnés  par  jugement  du  2  messidor,  contenant 
des  renvois  et  surcharges  non  approuvés  ;  que  Bravet  et  Fou- 
cault ont  assisté  au  jugement,  et  signé  ;  que  les  questions  posées 
présentent  les  mêmes  vices  que  le  jugement. 

»  16"  Qu'il  fut  dressé  un  acte  d'accusation  par  Fouquier',  le 
8  thermidor,  contre  vingt-huit  accusés ,  dont  les  trois  derniers 
sont  portés  en  marge;  qu'on  remarque,  dans  cet  acte,  le  mot 
absent  à  côté  de  six  noms ,  ce  qui  réduisait  le  total  des  présents 
à  vingt-deux,  tandis  que  les  questions  posées  en  présentent 
vingt-huit,  tous  déclarés  convaincus,  à  l'exception  d'un  seul; 
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que  le  jugement  dan^  lequel  ou  remarque  six  noms  des  absents 
raturés  ne  prononce  que  sur  le  sort  de  vingt-deux  accusés , 
dont  on  d'acquitté,  de  manière  qu'il  n'y  a  eu  aucune  espèce  de 
jugement  sur  les  six  accusés,  quoique  déclarés  convaincus  par 
les  jurés.  Comment  donc  les  jurés  ont-ils  pu  déclarer  con- 
vaâaous  vingtnsept  accusés,  et  en  acquitter  uu  autre,  tandis 
qu*oa  a^en  avait  présenté  que  vingt-deux  à  l'audience  ? 

»  17*  Que,  dans. la  procédure  instruite  contre  les  ci-devant 
Ceroiiers  généraux,  il  n'existe  aucune  déclaration  du  jury, 
quoique  plusieurs  aMnt  été  cogadamnés;  que  le  jugement  de 
condamnation  du  19  floréal,  signé  notamment  par  Foucault , 
contient  trois  lignes  raturées  et  non  approuvées;  Liendon, 
substitut,  tenait  l'audience.. 

»  U  est  vrai  que  les  accusés ,  dans  leurs  réponses  aux  inter- 
rogats  et  dans  les  mémoires  remis ,  s'accordent  à  dire  que  leur 
conduite  a  été  publique ,  et  surveillée  par  la  Convention  natio- 
nale,, qui  ne  l'a  pas  improuvée;  que,  devant  les  considérer 
comme  des  applications  aveugles  des  lois  sévères  qu'ils  avaient 
sous  les  yeux»  et  n'ayant  eu  aucune  opinion  à  émettre,  on  ne 
saurait  leur  attribuer  toutes  les  atrocités  dont  on  les  accable  ; 
que  les  signatures  en  blanc  qu'on  leiur  reproche  d'avoir  appo- 
sées aux  jugements  tireraient  à  fausse  conséquence ,  si  .de  ces 
signatures  ou  voulait  induire  que  ceux  qui  ont  été  conduits  à 
Téchafaud  étaient  des  victimes  innocentes;  que  les  jugement^ 
qu'ils  ont  signés  ne  sont  à  proprement  parler  que  le  protocole 
de  l'acte  d'accusation»  des  questions,  de  ïa.  déclaration  du 
jury,  dans  lesquelles  pièces  se  trouve  consigné  tout  ce  qui  con- 
stitue le  jugement  par  essence,  et  que  ces  objets  n'ont  pu  être 
viciés  par  leur  propre  fait  ;  que  le  surplus  de  ce  qui  précède  ces 
actes,  et  qu'ils  ont  signé,  n'est  que  l'ouvrage  du  greffier  en 
chef,  qui  peut  seul  répondre  de  la  négligence  ou  des  fautes 
commises  soit  par  lui  »  soit  par  ses  commis  au  greffe  ;  que  l'im- 
flftensité  des  prévenus  mis  en  jugement ,  la  précipitation  qu'il 
était  indispensable  d'apporter  dans  ce  tribunal  de  circopstance, 
]e&  engageaient  à  donner  leur  signature  de  confiance. 

M  Us  nient  avoir  envoyé  à  l'échafaud  des  femmes  enceintes. 

»  Us  prétendent  aussi  que  le  plus  grand  nombre  des  traduits 
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à  l'audience  n'a  pas  excédé  celui  de  soixante  ;  mais  ils  ajoutent 
que  rËtre  supréofie  peut  seul  scruter  l'àme  des  jurés  pour  appré- 
cier la  rapidité  de  leur  conviction. 

M  L'accusateur  public  n'en  observera  pas  moins  que  le  nombre 
des  pièces  qui  présentent  non-seulement  des  vices  de  forme, 
mais  encore  des  omissions  qui  détruisent  les  premières  et  les 
plus  essentielles  bases  d'un  jugement,  est  si  grand,  qu'il  n'est 
guère  possible  d'en  rédiger  ici  une  série  assez  détaillée  sans 
opérer  une  confusion;  mais  que  les  débats  et  l'examen  des 
pièces  découvertes  jusqu'à  ce  jour  ou  qui  pourront  encore  se 
découvrir  ne  permettent  guère  de  douter  que  si  chaque  foit 
pris  en  particulier,  dans  une  circonstance  dépouillée  des  acces- 
soires qui  se  présentent  dans  cette  affaire,  ne  présenterait 
d'abord,  dans  beaucoup  de  cas,  que  de  simples  prévaricatious, 
on  ne  peut  pas  considérer  sous  ce  simple  rapport  cette  masse 
de  délits  plus  ou  moins  graves,  qui  commence  à  Fouquier- 
Tinville  et  à  Liendon,  son  substitut,  se  lie  nécessairement  à 
cette  conspiration  dont  Fouquier  est  prévenu  d'être  un  des 
principaux  ajg^ents,  et  dont  le  résultat  présente,  depuis  le 
22  prairial  jusqu'au  9  thermidor,  c'est-à-dire  dans  moins  de 
cinq  décades,  environ  treize  cents  condamnés  par  quatre- 
vingt-trois  jugements. 

»  Qu'en  reconnaissant  que,  parmi  le  nombre  des  condamnés, 
il  y  a  eu  des  coupables  qui  méritaient  d'être  punis ,  on  ne  peut 
cependant  distinguer  ceux-^i  d'avec  les  innocents,  et  qu'il  suffit 
que  les  formes  plus  que  militaires  qui  ont  servi  à  ces  condam- 
nations ne  permettent  pas  d'en  pouvoir  fiiire  la  distiaction 
nécessaire  pour  qu'on  soit  en  droit  de  considérer  toutes  ces 
condamnations  c<Moame  de  purs  assassinats,  n'ayant  point  noéme 
les  formes  judiciaires  prescrites  par  des  lois  qniv  certes^  n'en 
e^igeai^nt  pas  «^ssez  pour  qu'on  soit  ^ou8di>Ie  d'avoir  viole  de 
tant  de  mOiniéres  le  petit  nombre  qufelles  avaient  ptescritl     •  • 

«  Mais  il. ne  $i|ffisait  pas  à  la  faction  des  oonjurés  coalisés 
contre  la  liberté  et  la  vi^  des  citoyens  feaitçais'  qui  ^pouraient 
s'opposer  à  rétablissement  de  U,  tyjrdnnie,  d'avoir  des  accusa- 
teurs publics  et  des  juge$  dévoués  à  secondei*  ces  projets  ;  il 
fallait  encore  leur  accoler  des  siouiilacr^  de  juré$  qui, 'en  fou* 
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laut  aux  pieds  les  bases  d'une  institution  si  salutaire  à  l'huma- 
nité, à  Tinnocence  et  à  la  justice,  mais  si  redoutable  quand  elle 
est  exercée  par  des  êtres  dans  Tàme  desquels  les  sentiments 
ont  perdu  toute  espèce  d'empire,  il  fallait,  disons-nous,  leur 
accoler  des  jurés  complaisants  et  insensibles  à  tout  autre  senti- 
ment qu'à  celui  de  la  barbarie  et  de  l'intérêt,  pour  voiler  de 
l'apparence  des  formes  ces  exécutions  sanguinaires  qui  détrui- 
saient dans  l'âme  des  vivants  le  peu  de  courage  que  les  circon- 
stances leur  avaient  laissé.  Aussi  paraft-il  que  le  choix  que  l'on 
fit  de  plusieurs  d'entre  eux  était  si  bien  combiné,  qu'on  ne 
pouvait  manquer  d'asseoir  en  peu  de  temps  les  bases  de  cette 
tyrannie  sur  les  cadavres  sans  nombre  de  ces  malheureuses  vic- 
times ,  dont  le  souvenir  sans  cesse  rappelé  par  des  actes  jour- 
naliers de  cette  espèce  n'aurait  bientôt  laissé  à  l'homme  ver- 
tueux et  ami  de  la  liberté ,  que  l'alternative  du  supplice  ou 
d'une  mort  digne  de  l'exemple  de  Gaton. 

»  Cette  vérité  si  affligeante  pour  l'humanité  ne  se  trouvera- 
t-elle  pas  confirmée  par  l'examen  de  la  conduite  de  plusieurs  de 
ces  jurés?  C'est  ce  qui  va  faire  le  sujet  du 

§  III.  Délits  imputés  aux  jurés, 

»  La  sublime  institution  des  jurés  doit  être  l'objet  de  la  véné- 
ration de  tous  les  citoyens;  l'exercice  de  cette  institution  ne 
serait  bientôt  plus  que  des  armes  assassines,  si  des  jurés  pou- 
vaient, à  la  faveur  de  ce  titre  sacré,  commettre  impunément 
toutes  sortes  de  crimes  dans  l'exercice  public  ou  secret  de  leurs 
fonctions.  Ce  n'est  point  à  des  erreurs  malheureusement  insé- 
parables de  l'humanité  qu'on  doit  reconnaître  le  crime,  c'est  à 
l'abus  manifeste,  à  la  violation  constante  et  publique  des  devoirs 
tracés  par  la  loi ,  au  jeu  barbare  qu'un  juré  se  fait  de  la  vie  de 
ses  concitoyens ,  fussent-ils  même  coupables  ;  enfiri  à  l'immora- 
lité de  ces  hommes  qui,  perdus  de  vices  et  de  débauches,  traî- 
nent indistinctement  leur  coupable  férocité  sur  les  malheureuses 
victimes  dont  le  sort  est  mis  dans  leurs  mains. 

n  S'il  est  vrai  qu'un  juré  ne  doit  compte  à  personne  des 
motifs  qui  peuvent  avoir  déterminé  sa  conviction,  il  serait 
aussi  on  ne  peut  plus  absurde  de  prétendre  qu'on  peut  se  con- 
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vaincre  sans  bases  quelconques,  sans  procès,  sans  témoins, 
encore  moins  sans  voir  ni  entendre  les  accusés  et  ce  qu'ils  peu- 
vent dire  pour  leur  défense  ;  la  conviction  est  un  eflFet  qui  sup- 
pose une  cause,  sans  elle  il  ne  peut  y  avoir  de  conviction; 
celui  qui  pense  et  agît  difFéremment  assassine  au  Heu  de  juger, 
et  ce  n'est  pas  sans  doute  pour  laisser  aux  jurés  la  liberté  d*étre 
parjures  avec  impunité,  que  la  loi  exige  d'eux  la  prestation 
d'un  serment  dont  l'accusateur  public  va  retracer  la  formule 
comme  base  essentielle  de  son  examen. 

«Vous  jurez  et  promettez,  dit  la  loi,  d'examiner  avec  l'at- 
tention la  plus  scrupuleuse  les  charges  portées  contre  l'accusé 
ici  présent,  de  n'en  communiquer  avec  personne  jusqu'après 
votre  déclaration,  de  n'écouter  ni  la  haine  ou  la  méchanceté, 
ni  la  crainte  ni  l'affection  ;  de  vous  décider  d'après  les  charges 
et  moyens  de  défense,  suivant  votre  conscience  et  votre  intime 
conviction,  avec  la  fermeté  et  l'impartialité  qui  conviennent  à 
des  hommes  libres.  » 

»  Si  le  scélérat  qu'une  combinaison  ou  un  hasard  quelconque 
peuvent  investir  de  l'importante  fonction  de  juré,  n'avait  h 
redouter  d'autre  châtiment  que  les  remords  d'une  conscience 
dont  les  cris  sont  étouffés  par  l'habitude  du  crime ,  de  quoi  ser- 
virait à  là  justice  la  prestation  d'un  serment  qui  prescrit  des 
devoirs  à  remplir,  sans  l'observation  desquels  l'accusé  sera 
toujours  assassiné,  quoique  coupable?  Si  celui  qui  commet  un 
parjure  dans  le  fond  de  son  âme  en  le  voilant  de  l'apparence 
de  l'observation  de  ses  devoirs,  doit  échapper  à  une  inquisition 
dont  les  effets  pourraient  être  si  funestes,  il  n'en  est  pas  de 
même  de  celui  qui  se  rend  parjure  sans  se  cacher  et  ose  en 
faire  une  parade  insultante  qui  ne  permet  à  personne  de  douter 
de  ses  crimes. 

»  Fort  de  ces  principes  gravés  dans  l'âme  de  tous  les  amis 
de  la  justice  et  de  l'humanité,  l'accusateur  public  demandera 
aux  jurés  s'ils  ont  rempli  le  devoir  que  leur  imposait  leur  ser- 
ment; 

»  l*  Quand  ils  coupaient  la  parole  aux  accusés  et  à  leurs 
défenseurs  qui  n'avaient  encore  pu  rien  dire  pour  leur  défense, 
sous  prétexte  c|u'ils  étaient  assez  instruits,  quoique  le  simulacre 
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des  débats  n'eût  duré  soavent  fiu'une  heure  et  demie ,  malgré 
qu'il  y  eût  soixante  accusés  et  quelquefois  plus  ; 

«  2*  Quand,  rentrés  dans  la  chambre  de  leurs  déhbérations, 
ils  y  recevaient  Fouquier- Tin  ville  et  autres,  prévenus  d'avoir 
dirigé  et  influencé  leurs  opinions,  ou  quand  ils  en  sortaient 
pour  faire  la  conversation  avec  des  personnes  étrangères  ; 

*  3*  Quand  ils  rentraient  dans  la  salle  des  audiences  cinq  ou 
six  minutes  après  en  être  sortis  pour  y  émettre  leurs  opinions 
souvent  sur  une  masse  d'accusés  si  considérable  que  le  temps 
de  Taudience  n'avait  pas  suffi  pour  les  interroger  sur  leurs  noms, 
prénoms ,  âges ,  professions  et  demeures  ; 

»  4*  Quand  ils  donnaient  une  seule  déclaration  sur  tous  les 
accusés  en  masse,  sans  distinguer  le  £ait  d'avec  les  prévenus; 

»  5''  Quand  ils  déclaraient  convaincus  le  père  pour  le  fils  et 
le  fils  pour  le  père,  quoiqu'il  fût  impossible  de  se  méprendre 
sur  la  différence  des  personnes,  attendu  la  grande  différence 
des  âges; 

»  6*  Quand  ils  déclaraient  convaincus  plus  d'accusés  qu'il 
D'y  en  avait  à  l'audience  et  souvent  même  dans  les  actes  d'ac- 
cusation ; 

V  T""  Quand  ils  prononçaient  sur  des  actes  d'accusation, 
tantôt  remplis  de  ratures  interliguées  et  de  noms  intercalés, 
tantôt  ne  contenant  que  le  préambule  d'usage  et  dont  le  narré 
était  en  blanc,  tantôt  sans  être  ordonnancés,  et  souvent  sans 
qu^on  leur  eût  remis  aucune  pièce  et  sans  avoir  entendu  aucun 
témoin  ; 

«  8*  Quand  ils  disaient  que  quand  il  n'y  avait  point  de  délits, 
il  fellait  en  imaginer  ; 

»  9*  Quands  ils  disaient  qu'ils  n'avaient  besoin  pour  se  con- 
vaincre que  de  voir  les  accusés  ; 

n  10*  Quand ,  dans  les  orgies  qu'ils  faisaient  avec  Fouquier- 
Tinville ,  ils  calculaient  avec  une  joie  féroce  le  nombre  des  vic- 
times qui  devaient  passer  chaque  décade  ; 

»  11**  Quand  ils  déiKmçaient,  arrêtaient  ou  faisaient  arrêter, 
traduire  au  tribimal  révolutionnaire,  ceux  dont  ils  étaient  les 
enneaiis,  pour  s'en  rendre  ensuite  les  juges,  malgré  les  récu- 
sations que  les  accusés  pouvaient  leur  adresser  ; 
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»  12^  Quand  ils  disaient  que  pour  donner  leurs  déclarations, 
ils  n'avaient  besoin  que  de  voir  la  lettre  qui  était  à  côté  du 
nom  ; 

»  13*  Quand  ils  se  vantaient  de  n'avoir  jamais  voté  que  la 
mort,  en  s'exaspérant  contre  ceux  des  jurés  qui  ne  les  imi- 
taient pas  ; 

»  14*  Quand  ils  disaient  à  l'audience  qu'ils  allaient  faire  feu 
de  file,  qu'il  fallait  que  toute  la  finance,  les  prêtres  et  les  nobles 
y  passassent  ; 

»  15*  Quand,  désespérés  de  voir  la  fermeté  des  condamnés 
qu'on  conduisait  au  supplice,  ils  disaient  que  s'ils  étaient 
accusateurs  publics,  ils  feraient  préalablement  faire  une  sai- 
{•[née  aux  condamnés  pour  qu'ils  ne  montrassent  pas  tant  de 
fermeté  ; 

»  16'  Quand  enfin  le  résultat  de  leurs  opérations  a  envoyé 
tant  de  personnes  à  la  mort,  que  le  nombre  n'en  est  pas  connu, 
mais  duquel  on  pourra  jug^er  quand  on  verra  environ  treize 
cents  condamnés  dans  moins  de  cinq  décades  par  quatre-vii)(jt- 
trois  jugements ,  dont  la  plupart  n'en  ont  que  le  nom  qu'ils  ne 
méritent  pas  ; 

»  17*  Quand ,  sans  savoir  ni  lire  ni  écrire,  ils  ont  accepté  les 
places  importantes  de  jurés»  dont  chacun  d'entre  eux  a  rempli 
les  fonctions  dans  un  état  habituel  d'ivresse  ; 

»  1 8*  Quand  enfin  ils  eotretenaient  des  liaisons ,  des  corres- 
pondances avec  le&  coaspirateuns  tombés  sous  le  glaive  de  la  loi 
qui  les  avaient  ftût  nommer  aux  places  de  jurés. 

»  L'accusateur  public  doit  à  la  justice  et  à  la  vérité  de  déclarer 
que,  dans  les  reproches  qu'il  vient  d'établir,  quelques-uns 
paraissent  communs  à  tous  les  accusés,  tandis  que  d'autres  ne 
sont  applicables  qu'à  une  partie  et  quelquefois  même  à  un  seul 
d'entre  eux,  mais  qu'il  a  été  forcé  de  présenter  ces  reproches 
en  masse  par  l'impossibilité  de  pouvoir  faire  à  chacun  d'eutre 
eux  l'application  qui  lui  convenait,  p£U*ce  que  d'un  coté  les 
procès-verbaux  d'audience  ne  nomment  pas  souvent  les  juré^ 
qui  ont  vaqué,  et  que  presque  aucun  ne  les  nomme  tous  ;  parce 
que  d'un  autre  côté  il  existe  des  témoins  qui  ont  connaissance 
de  plusieurs  faits  très-graves  ^  mais  qui',  né  se  rap]>elant  pas  le 
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nom  des  jurés,  ne  pourront  les  désigner  clairement  qu'en  les 
voyant  à  l'audience. 

»  Mais  que  plus  l'institution  des  jurés  est  sacrée,  plus  on  doit 
être  sévère  dans  l'examen  de  la  conduite  de  ceux  qui  ont  rempli 
leurs  fonctions  de  la  manière  dont  on  vient  de  parler,  et  craindre 
que  l'omission  d'un  seul  des  accusés  à  qui  Fouquier  avait  donné 
le  nom  de  solides  ne  pût  empêcher  la  découverte  de  quelque 
gi*and  crime  et  laisser  respirer  à  l'innocence  le  souCQe  impur  de 
la  scélératesse. 

V  Que  le  résultat  enfin  de  leurs  opérations,  leurs  liaisons 
avec  les  conspirateurs ,  leur  immoralité  reconnue ,  leur  despo- 
tisme pesant  sur  la  tête  de  leurs  concitoyens  partout  où  ils  se 
trouvaient,  ne  permet  guère  de  douter  qu'ils  étaient  liés  à  la 
conspiration  qui  devait  asservir  la  partie  du  peuple  français  qui 
aurait  échappé  à  la  mort ,  et  c'est  en  vain  qu'ils  ont  soutenu 
dans  leur  interrogatoire  que  tout  ce  qu'on  leur  reproche  est 
faux ,  et  qu'ils  n'ont  jamais  émis  d'autre  vœu  que  celui  de  leur 
conscience,  car  ce  serait  alors  le  cas  de  mettre  au  moins  en 
doute  si  des  jurés  pouvaient  jamais  être  recherchés  pour  des 
faits  relatifs  à  l'exercice  de  leurs  fonctions,  doute  qui  n'en  for-^ 
mera  jamais  un  dans  l'âme  des  amis  de  la  justice  et  de  la  liberté. 

»  D'après  l'exposé  ci-dessus,  l'accusateur  public  a  dressé  le 
présent  acte  d'accusation  : 

»  1*  Contre  Fouquier^Tinville  par  addition,  etc.  ; 

»  2*  Contre  les  sus  nommés  ex-juges  et  jurés ,  etc. 

»  Pourquoi  l'accusateur  public  requiert  quMl  lui  soit  donné 
acte  par  le  tribunal  assemblé  de  la  présente  accusation,  etc. 

»  Fait 'au  cabinet  de  l'accusateur 'publie,  à  Paris,  le  4  ger- 
minal. Fan  III  de  la  République  A^çttise  une  et  indivisible. 
'     '         '       '  '      V  Signé  :3vt)îCis. 

»  Le  tribunal  fait  droit  sur  le  réquisitoire  de  l'accusateur 
pu|)lic,  etc. 

»  Fait  et  jugé  au  tribunal,  4  germinal,  l'an  III  de  la  Répu- 
blique française  une  et  indivisible. 

,.  , ,  »  iSigiuf  :\Gifsïi ,   I^iGESL , ,  Dejiiie^eas  ,  ^Favart  ,   Mazeeat  , 

.  .       ,       ,Gband,  GoDEAiî,  Gaillart-Le^ibt,  Godard» 

PissKs,  Devillas,  Bertrand  d'Aubagne,  juges.  » 
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Après  la  lecture  de  l'acte  d'accusation,  les  dépositions  com- 
mencèrent. .Nous  les  rangerons  par  catégories  pour  éviter  la 
confusion. 

1*  Conspirations  des  prisons. 

3*  Dépositions  contre  les  ex-juges  et  jurés. 

3*  Dépositions  contre  Fouquier. 

!•  Conspirations  des  prisons. 

§  I*.  Luxembourg.  —  On  se  rappelle  que,  sous  la  Terreur, 
les  Comités  du  gouvernement  imaginèrent  que  des  complots  se 
tramaient  dans  les  prisons  de  Paris,  où  la  loi  des  suspects  avait 
entassé  des  milliers  de  personnes.  Ce  fut  au  Luxembourg  que 
ces  conspirations  furent  inaugurées.  Le  24  germinal,  Dilloa, 
Grammont  et  autres,  parmi  lesquels  on  remarquait  les  veuves 
de  Camille  Desmoulins  et  d'Hébert,  comparurent  au  tribunal 
révolutionnaire  et  furent  envoyés  à  la  mort  comme  auteurs  ou 
complices  d'une  conjuration  dont  le  but  était  la  révolte  et  le 
renversement  du  gouvernement. 

Au  mois  de  messidor,  trois  fournées  partirent  encore  du 
Luxembourg  pour  aller  au  tribunal  et  de  là  à  Téchafaud  ;  les 
accusés  étaient  prévenus  de  complicité  dans  la  conspiration  de 
Grammont. 

Pareilles  scènes  se  passèrent  à  Bicétre»  aux  Carmes,  à  Saint- 
Lazare. 

Tant  de  sang  versé  pour  des  crimes  imaginaires  criait  ven- 
geance, et  l' accusateur  public,  dans  les  repr0ches  qu'il  fit  à 
Fooqnier,  n'oublia  pas  de  lui  demander  des  explications  sur  ce 
point.  Des  témoins  furent  entendus ,  et  c'étaient  précisément 
ceux  qui  étaient  venus  au  tribunal  de  Dumas  déposer  de  Texis- 
tence  de  ces  conspirations  et  désigner  les  conspirateurs. 

Mais ,  devant  le  nouveau  tribunal ,  ces  délateurs  changent  de 
système  ;  les  complots  qu'ils  ont  dénoncés  d'une  manière  si 
précise  en  messidor  an  II  n'existent  plus  en  germinal  an  III  ;  les 
listes  de  proscription  qu'ils  ont  fournies  à  Fouquier  n'étaient 
que  des  indications  qu'ils  donnaient  à  la  commission  des  admi- 
nistrations civile,  police  et  tribunaux,  qui  s'était  rendue  au 
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Luxembourg  pour  connaître  les  alarmistes ,  ceux  qui  faisaient 
des  orgies  quand  la  République  éprouvait  des  revers ,  etc. ,  et 
il  ne  s'agissait  pour  les  détenus  nommés  sur  cette  liste  que  d'un 
simple  transfièrement. 

Eux-mêmes,  continuent-ils,  ont  été  effrayés  de  la  quantité 
de  personnes  qui  périrent  et  de  la  rapidité  des  jugements  du 
tribunal;  Fouquier  les  obligeait  à  parler  à  la  charge  des 
accusés  ;  quand  ils  voulaient  dire  quelque  chose  en  leur  faveur, 
le  président ,  les  jurés  et  les  juges  les  interrompaient  brusque- 
ment. 

Mais  ces  réponses ,  qui  sont  en  désaccord  si  flagrant  avec  ce 
qui  s'est  passé,  n'en  imposent  à  personne,  et,  è  plusieurs 
reprises ,  l'auditoire  témoigne  son  indignation  contre  ces  hom- 
mes, contre  ces  Boyaval,  ces  Beausire,  ces  Verney,  ces  Benoît, 
ces  Guyard ,  donft  l'immoralité  profonde  n'est  un  doute  pour 
personne. 

Dans  leurs  dépositions,  ils  ont  incriminé  Fouquier  et  ont 
rejeté  sur  lut  la  responsabilité  des  conspirations  du  Luxem- 
bourg. 

L' ex-accusateur  public  lit  un  arrêté  du  Comité  de  salut  public 
an  bas  d*une  liste  de  cent  cinquante-neuf  individus.  Cet  arrêté 
est  ainsi  conçu  : 

«  Seront  traduits  au  tribunal  révolutionnaire  les  individus 
dont  les  noms  suivent;  ordonne  qu'ih  seront  extraits  sur-le- 
champ  de  la  maison  du  Luxembourg,  conduits  à  la  Concier- 
gerie pour  être  jugés  sous  le  plus  bref  délai  ;  charge  la  com- 
mission des  administrations  civile,  police  et  tribunaux,  de 
l'exécution  du  présent  arrêté ,  auquel  effet  elle  pourra  se  con- 
certer avec  l'accusateur  public  près  ledit  tribunal.  » 

Boyaval  a  reproché  aux  accusés  la  rapidité  avec  laquelle  ils 
prononçaient  leurs  jugements  ;  c'est  le  juré  Leroy ,  surnommé 
DiX'Août,  qui  se  charge  de  lui  répondre. 

«  A-t-oti  oublié ,  s'écrie-t-il ,  que  le  mouvement  révolution- 
naire le  voulait  ainsi ,  qu'il  existait  des  décrets  qui  mettaient 
les  aristocrates  hors  la  loi  et  la  terreur  k  l'ordre  du  jour? 
A-t-on  oublié  surtout  la  loi  du  23  prairial ,  qui  portait  des  dis- 
positions terribles  et  qui  conférait  des  fonctions  plus  terribles 
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encore  ?  Telle  est  la  réponse  que  mes  coaccusés  et  moi  devons 
kkire  aux  inculpations  dirigées  contre  nous.  Nous  ne  devons 
aucun  compte  des  motifs  de  notre  conviction.  Je  demande  que, 
pour  l'instruction  des  jurés  et  de  l'auditoire,  on  fesse  lecture 
des  lois  que  j'ai  citées. 

»  —  Vous  pourrez,  lui  répond  le  président,  faire  valoir  ces 
considérations  dans  votre  défense  générale. 

»  —  On  avilit  l'institution  des  jurés,  s*écrie  encore  Dùc^ 
Août. 

»  —  Ce  sera  plus  tôt  feit,  ajoute  Fouquier;  il  faut  nous  con- 
damner, condamnez-nous.  » 

Après  les  dépositions  de  Boyaval  et  autres,  on  entendit 
Lesenne ,  porte-clefs  au  Luxembourg.  C'est  lui  qui  ayant  dé- 
claré, le  19  messidor,  qu'il  n'y  avait  jamais  eu  de  conspiration 
au  Luxembourg,  fut  mis  en  état  d'arrestation  sur  le  réquisi- 
toire de  Fouquier  pour  cette  réponse  courageuse. 

c(  Tout  le  ùionde,  réplique  Fouquier,  connaft  la  férocité  du 
président  Dumas  ;  c'est  lui  qui  fit  clianger  en  arrestation  défi- 
nitive l'arrestation  provisoire  que  j'avais  requise  contre  le 
témoin,  qui  s'était  contredit  à  plusieurs  reprises.  » 

A  ce  moment ,  le  substitut  Gambon  donne  lecture  du  juge- 
ment intervenu  à  ce  sujet.  Le  voici  :  «  Attendu  qu*tl  est 
constant  qu'il  a  existé  dans  la  maison  du  Luxembourg  une 
conspiration  contre  la  sâreté  du  peuple  et  tendant  à  égorger  la 
Convention  nationale,  et  qu'il  est  impossible  que  le  témoin 
n'ait  pas  eu  connaissance  de  cette  conspiration,  l'accusateur 
public  requiert  et  le  tribunal  ordonne  que  Lesenne  sera  mis  en 
état  d'arrestation.  —  Siyné  :  Dumas,  Babbkr  et  Deliége<*>.  » 

Terminons  ce  qui  a  rapport  à  la  conspiration  du  Luxembourg 
par  la  déposition  de  Real  ;  elle  achèvera  de  Caire  connaître  tous 
les  personnages  que  nous  avons  déjà  nonâmés. 

«  J'ai  été  conduit,  dit-il,  au  Luxembourg  dans  la  nuit  du  10  au 
11  germinal.  Il  y  avait  alors  pour  concierge  dans  cette  maison 
d'arrêt  un  homme  de  bien ,  un  vieillard  respectable.  Il  s'appe- 
lait Benoit  ;  il  ne  feut  pas  le  confondre  avec  ce  Benoit  dont  je 

(<     Arcli.  lie  l'Eiup.,  carton  W  409,  dossier  941. 
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parlerai  dans  quelques  moments.  Ce  bon  Benoit,  environné 
d'une  nombreuse  famille  dont  il  était  adoré,  chérissait  les  pri- 
sonniers comme  ses  enfents.  J'aperçois  dans  l'audience  quel- 
ques camarades  d'infortune  :  tous  rendront  à  ce  brave  homme 
le  témoignage  que  la  reconnaissance  et  la  vérité  dictent. 

»  Les  exécutions  qui  se  succédèrent  rapidement  répandirent 
la  consternation  dans  le  Luxembourg  ;  un  incident  vint  l'aug- 
menter :  le  bon  Benoft  nous  fut  enlevé  et  conduit  au  tribunal 
révolutionnaire  avec  le  docteur  Seffert.  L'un  et  l'autre  ont  été 
acquittés  (*);  ils  doivent  leur  vie  à  Naulin,  qui  fit  arrêter  un 
nommé  Doucet,  pris  en  faux  témoignage.  Ce  fait  n'est  pas  le 
seul  fait  que  je  dirai  en  faveur  de  Naulin,  que  je  suis  bien 
étonné  de  voir  ici. 

»  A  Benoft  succéda  un  nommé  Guyard.  On  jugera  de  la  ter- 
reur que  nous  inspira  cette  promotion  quand  on  saura  que 
(ruyard  nous  fut  annoncé  conmie  arrivant  de  Lyon ,  où  il  avait 
exercé  l'emploi  de  geôlier  jusqu'au  moment  où,  les  prisons 
ayant  été  évacuées  à  coups  de  canon,  son  ministère  était 
devenu  inutile. 

»  C'est  de  sou  arrivée  que  datent  les  grandes  exécutions  et 
la  terreur  qui  écrasa  les  prisonniers;  c'est  sous  son  règne 
qu'ont  été  imaginées  les  conspirations  et  mille  autres  moyens 
de  désespoir  et  de  destruction. 

»  Un  seul  trait  fera  juger  de  notre  situation  :  un  malheureux 
courrier  nommé  Legrand ,  père  de  quatre  enfants  en  bas  âge , 
ne  pouvant  plus  supporter  le  chagrin  de  sa  captivité,  monta 
sur  led  plombs,' et,  après  avoir  froidement  et  longtemps  mesuré 
la  hauteur  du  bâtiment,  se  précipita  sur  la  balustrade  de 
marbra  et  se  tua.  Personne  ne- le  plaignit,  tous  les  prisonniers 
eovîépent  son  sort.  Guyard  dit  et  fit  dire  que  c'était  un  misé^ 
rable  qui  s'était  tué  parce  qu^il  redoutait  la  jui^tice  du  tribunal'.' 
Je  me  r&ppelle  que  des  fleurs  furent  jetées  sur  la  place  où  Fin- 
fiovtuné  Legrand  s'était  tué. 

I»  |I  se  passait  peu  de  joui*s^  que  Ton  n'envoyât  des  victimes 
ai|i  tribunal';  d'abord  on  mettait  dans  ces  envbis  du  mystère  et 

(0  Arcb.  de  FEmp.,  carton  W  369,  doêêiet  894. 
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de  la  décence,  bientôt  on  garda  moins  de  mesure,  enfin  on 
rejeta  toute  bonté  »  et  l'on  appela  hautement  chaque  soir  les 
malheureux  qui  devaient  alimenter  la  guillotine  du  lendemain. 

V  Le  18  messidor  arriva.  Sur  les  onze  heures  du  soir,  ^ine 
force  armée  très-nombreuse  entra  dans  la  cour  ;  cet  événement 
inattendu  jeta  l'épouvante.  Pendant  toute  la  nuit  Ton  enteodit 
des  appels  dans  toutes  les  chambres  ;  on  entendait  les  malheu- 
reux descendre  avec  précipitation,  Aien  ue  nous  donnait  l'ex- 
plication de  ce  mouvement.  A  trois  heures  du  matin,  la  force 
armée,  les  officiers  municipaux,  accompagnés  de  Guyard  et  de 
Verney,  arrivèrent  dans  nos  chambres,  d'où  on  enleva  cinq 
malheureux  portés  sur  la  liste  fatale» 

»  Quand  le  transfèrement  fut  achevé,  et  quand,  à  huit  heures, 
il  nous  fut  permis  d'aUer,  comme  le  lendemain  d'une  action, 
chercher  dans  les  différents  quailiers  nos  amis,  les  bruits  les 
plus  faux  se  répandaient  ;  on  allait  jusqu'à  envier  le  sort  de 
ceux  qui  avaient  été  transférés ,  et  on  assurait  qu  ils  allaient 
être  mis  en  liberté.  Ce  fut  comme  un  coup  de  foudi*e  quand 
nous  apprîmes  qu'ils  étaient  en  jugement,  et  biesitôt  ^près 
qu'ils  avaient  été  exécutés  comme  les  complices  de  la  conspi- 
ration de  Grammont. 

n  II  était  environ  cinq  heures  du  soir,  quand  Benoît,  non 
pas  l'ancien  concierge,  mais  un  Benoit  prisonnier  comme  nous, 
arrivant  du  tribunal ,  où  il  avait  été  entendu  comme  témoin , 
parut  dans  notre  chambre  tout  rayonnant  de  joie.  Il  nous  apprit 
que  déjà  cinquante  ou  soixante  de  nos  malheureux,  can^urades 
avaient  été  condamnés  et  qu'on  les  exécutait  à  l'heure  méme^; 
que  les  autres,  à  l'exception  d'un  petit  nombre,  subiraient  le 
même  sort  ;  qu'ils  étaient  tous  complices  d'une  grande  conspi- 
ration ;  que  cette  conspiration  était  la  suite  de  celle  de  Gram- 
mont; que  nous  avions  à  nous  reprocher  d'avoir,  malgré  ses 
avis ,  reçu  dans  notre  chambre  quelques-uns  de  ces  conspira- 
teurs ;  que  nous  pourrions  en  être  dupes,  et,  pour  achever  dje 
porter  le  désespoir  dans  nos  cœurs,  il  nous  annonça  qu'on 
allait  murer  toutes  nos  fenêtres,  qu'il  venait  d'en  voir  l'ordre 
chez  le  concierge. 

n  Nous  étions  consternés.  Il  sortait  déjà  de  notre  cliambre. 
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mais  y  reotraot  ausâitôt  :  «  Parbleu,  dit-il,  j'ai  bien  manqué 

•  moi-même  (F être  mis  sur  le  pot.  —  Gomment  cela  ?  —  Voici 

•  à  quelle  occasion.  J'étais  à  la  place  occupée  par  les  témoins  ; 
»  j'avais  terminé  wa  déposkion.  Un  des  accusés  invoquait  mon 
9  témoignage  sur  xm  point  de  fait  qui  lui  était  favorable  ;  je 
»  faisais  signe  de  la  tète  qne  cet  accusé  disait  vrai  ;  les  gen- 
n  darmes  qui  étaient  k  côté  de  moi  me  disaient  de  demander  la 
»  parole;  je  la  demandai  de  la  main  au  président,  qui  avait 
»  remarqué  mes  signes  de  tête.  —  Tais-toi,  me  dit  le  président  ; 
n  et  alors  Fouquier  me  dit  à  demi-voix  :  Si  ta  as  à  déposer 

•  contre  l'accusé ,  tu  peux  parler  ;  mais  garde  le  silence  si  ce 
n  que  tu  as  à  dire  est  en  sa  Faveur.  Dans  tous  les  cas,  ajouta 
»  Fouquier,  tu  n'auras  qu'à  me  regarder,  et  tu  liras  dans  mes 
9  yeux  si  tu  dois  parler  ou  te  taire.  » 

n  Vous  concevez ,  jurés ,  combien  de  pareilles  confidences 
nous  révoltèrent.  «  Quoi!  dis-je  à  Benott,  vous  ne  pouvez  donc 

•  jamais  parler  qu'à  charge  et  jamais  à  décharge  de  l'accusé  ? 
V  —  C'est  le  mot ,  me  répondit  Benott  en  éclatant  de  rire  ; 
»  mais  je  l'ai  échappé  belle,  et  je  n'y  serai  plus  attrapé.  » 

»  Sur  la  liste  des  malheureux  enlevés  dans  la  nuit  du  18  au 
19  messidor,  on  a  porté  le  nommé  Fréret,  qui  couchait  dans 
une  chambre  voisine  de  la  mienne  ;  arrivé  à  la  fin  de  prairial , 
comment  a-t-on  eu  Timpudeur  de  le  porter  au  nombre  des 
complices  de  la  conspiration  de  ce  Grammont,  exécuté  trois 
grands  mois  avant  son  arrivée  ? 

»  Sur  cette  liste  se  trouvait  l'infortuné  Machet-Velye,  à  côté 
duquel  je  couchais.  Yelye,  constamment  enfermé  dans  sa 
chambre,  vivait  d'une  manière  isolée,  peu  communicatif;  il 
passait  ^n  temps  à  lire  les  mémoires  d'un  procès  qu'il  avait 
avec  un  ancien  procureur  au  parlement  nommé  Vigier ,  qu'il 
accusait  jour  et  nuit  de  l'avoir  fait  incarcérer  pour  échapper  à 
ses  poursuites.  Yelye  reçoit  dans  sa  prison  la  nouvelle  flat- 
teuse du  gain  de  son  procès,  et  quelques  jours  après,  sans 
qu'on  puisse  en  deviner  les  motifs ,  il  est  enlevé  et  exécuté 
comme  complice  de  ce  Grammont,  condamné  à  mort  trois 
mois  avant  son  arrivée  au  Luxembourg. 

»  On    a  souvent  envoyé  à  la  mort  des  prisonniers  pour 


176  LIVBE  DEUXIÈME. 

d'autres.  Un  nommé  Gassouin  m'a  rapporté  le  fait  suivant  :  Un 
porte-clefs  vint  l'appeler,  mais  comme  le  prénom  n'était  pas  le 
sien  ,  il  fut  dispensé  de  descendre.  Bientôt  le  porte-clefs  revient 
et  lui  déclare  que  c'est  bien  lui  qu'on  demande.  Il  descend. 
Arrivé  dans  la  salle  basse,  où  l'on  rassemblait  les  malheureux 
qu^on  envoyait  à  la  guillotine ,  un  huissier  fait  l'appel  ;  même 
différence,  même  observation  sur  le  prénom.  «  Eh  !  qu'importe, 
»  dit  alors  le  concierge  Guyard,  qu'importe  le  prénom  pourvu 
M  <jue  tu  aies  ton  compte  ?  Que  celui-là  passe  aujourd'hui ,  qu'il 
n  passe  demain,  n'est-ce  pas  la  même  chose?  »  Heureusement 
l'huissier  insista  sur  son  refus,  et  Gassouin  évita  le  tribunal. 

»  Mais  tous  n'ont  pas  été  aussi  heureux.  Un  jeune  enfant 
appelé  Mellet,  âgé  d'environ  seize  ans,  aussi  intéressant  par  sa 
jeunesse  que  par  son  affabilité  et  un  air  de  candeur  qui  annon- 
çait sa  belle  âme ,  fut  appelé  le  3  thermidor  ;  le  nom  de  Mellet 
retentit  sans  prénom,  dans  la  cour,  à  l'instant  du  fatal  appel 
du  soir.  Ce  jeune  homme,  s' entendant  nommer,  monte  dans 
ma  chambre,  tombe  en  pleurant  dans  mes  bras.  «  Eh!  mon 
»  Dieu,  dit-il  avec  l'accent  le  plus  touchant,  ils  m'appellent. 
»  Que  leur  ai-je  fait?  »  Je  voulus  en  vain  lui  donner  la  force  et 
le  courage  que  je  n'avais  pas  moi-même.  Il  me  quitta. 

»  II  parut  au  tribunal;  il  y  parut  sans  son  père  et  sa  mère, 
incarcérés  comme  lui ,  mais  dans  une  autre  prison ,  et  seul  il  a 
été  guillotiné.  C'est  une  erreur  de  nom  ;  l'acte  d'accusation 
lui  fut  complètement  étranger,  il  n'y  est  pas  une  seule  fois 
parlé  de  lui.  Si  ce  n'avait  point  été  une  erreur  de  nom ,  n'au- 
rait-on pas  mis  en  jugement  avec  lui  son  père  et  sa  malheu- 
reuse mère  ?  Il  fut  appelé  au  tribunal  et  guillotiné  pour  un 
nommé  Bellay.  Sa  mort  a  condamné  à  un  désespoir  aflfreux  sa 
mère,  qui  depuis  s'est  évanouie  dans  ces  mêmes  bras  qui 
avaient  soutenu  son  fils. 

n  Je  vais  maintenant  parler  des  témoins  qui  étaient  entendus 
sur  ces  prétendues  conspirations  de  prison ,  et  je  vais  entrer 
dans  quelques  détails  à  cet  égard. 

»  C'était  un  état  que  d'être  témoin  au  Luxembourg,  c'était 
ime  espèce  de  fonctionnaire  public  ;  ceux  qui  étaient  admis  aux 
honneurs  du  témoignage  jouissaient  vis-à-vis  du  concierge  et 
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des  autres  subalternes  de  la  prison  d'une  très-haute  considé- 
ration. 

»  L'occupation  la  plus  ordinaire  de  ces  témoins  était  Tes- 
pionnage;  les  plus  favorisés  d'entre  eux  étaient  chargés  de  la 
confection  des  listes  et  allaient  ensuite  affirmer  au  tribunal 
que  les  malheureux  qu'ils  avaient  portés  sur  ces  listes  de  mort 
étaient  des  aristocrates  et  complices  de  quelque  conspiration. 

»  A  la  tête  de  ces  faiseurs  de  listes  et  immédiatement  au-des- 
sous de  Verney  et  de  Guyard,  directeurs  de  cette  sanglante 
entreprise,  se  place  Boyaval. 

»  Il  ne  cachait  pas  sa  mission;  il  s'en  vantait.  C'est  lui  qui  a 
feit,  avec  Verney  et  Guyard,  la  liste  des  cent  cinquante-huit 
enlevés  dans  la  nuit  du  18  au  19  messidor;  d'autres  y  ont  fait 
des  additions  et  des  soustractions,  mais  V est  Boyaval  qui  en  fut 
le  principal  rédacteur. 

»  Cet  homme  avait  porté  sur  la  liste  fatale  un  nommé  Goust 
dit  Longpré,  dont  la  femme  était  également  enfermée  au  Luxem- 
bourg. Le  jour  que  cet  infortuné  fut  mis  en  jugement,  Boyaval 
alla  déposer  contre  lui,  et  le  soir  même,  pendant  que  le  mari, 
sur  la  fatale  charrette,  marchait  au  supplice,  Boyaval  était  aux 
pieds  de  la  femme  épouvantée. 

n  II  menaçait  ouvertement  de  Fouquier  et  du  tribunal  qui- 
conque le  regardait  de  travers.  Il  s'est  vanté  d'être  mis  en 
réquisition  au  Luxembourg  par  ordre  du  comité  et  d'avoir  eu 
des  conférences  nocturnes  avec  Robespierre. 

*  Celui  que  l'opinion  publique  désignait  encore  comme  espion 
et  faiseur  de  listes ,  celui  qui  jouait  un  principal  rôle  parmi  les 
témoins,  est  ce  Benoit  dont  j'ai  déjà  parlé;  les  aveux  qu'il  nous 
fit  et  dont  j'ai  déjà  rendu  compte  se  concilient  parfaitement 
avec  ses  habitudes  au  Luxembourg  et  avec  la  conduite  qu'il  a 
tenue  aux  Carmes,  où  il  a  continué  le  métier  qu'il  avait  rempli 
avec  tant  de  succès  au  Luxembourg.  » 

La  déposition  de  Real  rétablissait  les  faits  dans  toute  leur 
vérité ,  restituait  aux  dénonciateurs  leur  véritable  caractère  et 
réduisait  à  leur  juste  valeur  les  fameuses  conspirations. 

Cependant  elles  furent  encore  défendues  par  le  témoin  Her- 
man,  commissaire  des  administrations  civile,  police  et  tribu- 
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naux,  et  par  le  témoin  Lanne,  son  adjoint.  Selon  eux,  il  n'y 
eut  pas  de  listes  de  faites ,  mais  ils  se  bornèrent  à  recevoir  les 
déclarations  qui  leur  furent  faites  relativement  à  des  conci- 
lifibules  qui  se  tenaient  chez  madame  de  Boisgelin ,  au  Luxem- 
bourg. 

Les  deux  commissaires  essayent  de  justifier  leur  conduite; 
mais  leur  embarras,  la  manière  dont  ils  s'y  prennent,  leurs  ter- 
giversations et  surtout  la  déposition  de  Thierriet-Grandpré, 
chef  de  division  dans  leur  propre  administration,  prouvent  jus- 
qu'à l'évidence  qu'ils  ont  connu  tous  les  secrets  de  cette  san- 
glante opération,  et  que  Lanne  s'est  même  transporté  au  Luxem- 
bourg, où  il  a  dressé  avec  les  dénonciateurs  une  liste  de  plus 
de  deux  cents  témoins. 

En  conséquence ,  Faccusateur  public  requiert  et  le  tribunal 
ordonne  que  des  mandats  d'arrêt  soient  lancés  contre  Boyaval, 
Beausire,  Benoit,  Yemey,  Guyard,  Lanne  et  Herman,  et  qu'ils 
soient  joints  aux  accusés  pour  être  jugés  avec  eux  sur  les  faits 
relatifs  à  la  conspiration  du  Luxembourg^'). 

§  2.  Bicéire,  —  Ce  fut  un  condamné  aux  fers  nommé  Yala- 
gnos  qui  imagina  le  premier  de  dénoncer  une  conspiration  à 
Bicêtre.  Associé  à  un  ancien  bijoutier  devenu  administrateur  de 
police,  Dupaumier,  il  dressa  des  listes,  indiqua  des  témoins,  et 
fit  ses  déclarations  en  présence  de  Lanne  et  de  Fouquier. 

Le  28  prairial,  trente-sept  prisonniers  de  Bicêtre  furent  en- 
voyés à  l'échafaud^*). 

Le  8  messidor,  trente -huit  comparurent  encore  au  tribunal; 
deux  furent  acquittés,  et  les  autres  furent  guillotinés  ^*K 

L'économe  de  Bicêtre,  nommé  Deschamps,  et  qui  pendant 
la  Terreur  avait  pris  le  nom  d'Eglator,  emprunté  à  une  tra- 
gédie de  Ronsin,  et  Brunet,  chirurgien  en  chef,  comparaissent 
dans  le  procès  de  Fouquier  pour  déclarer  ce  qu'ils  savent  de 
cette  conspiration,  et  affirment  qu'il  n'en  a  jamais  existé. 

La  frayeur  était  si  grande  à  Bicêtre,  dit  l'un  d'eux,  que  le 
jour  où  l'on  vint  enlever  la  dernière  fournée,  un  officier  nommé 

(0  Arch.  de  TEmp.,  carton  W  499,  dossier  550. 

(2)  Arch.  de  TEmp.,  carton  W  388,  dossier  901. 

(3)  Arck.  de  TEmp.,  carton  W  397,  dosiier  920. 
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Bajat,  âgé  de  soixante-dix-neuf  ans,  se  coupa  le  ventre  avec  son 
rasoir. 

Voici  comment  Fouquier  explique  son  transport  à  Bicétre  : 
■  Un  complot  de  trois  cents  individus  avait  été  dénoncé  au 
comité  ;  par  arrêté  du  comité  de  sûreté  générale ,  Lanne , 
des  officiers  municipaux  et  moi,  nous  nous  transportâmes  à 
Bicétre  avec  une  liste;  tout  fut  fait  en  public.  On  demandait  la 
mort  des  trois  cents  dénoncés,  on  voulait  même  comprendre 
dans  la  liste  des  individus  qui  n'étaient  pas  condamnés  aux 
fers;  au  lieu  de  trois  cents,  je  les  ai  réduits,  en  deux  fois,  à 
soixante-douze  on  à  peu  près. 

»  —  Pourquoi ,  lui  dit  alors  le  président ,  puisque  vous  avez 
eu  le  pouvoir  de  restreindre  le  nombre  de  ceux  qu'on  vous 
dénonçait  à  Bicétre,  n'avez-vous  pas  Ëôiit  de  même  relative- 
ment aux  cent  cinquante-cinq  du  Luxembourg? 

» — «Tai  été  à  Bicétre,  répondit  Fouquier,  en  vertu  d'un 
arrêté,  mais  je  n'ai  été  ni  aux  Carmes,  ni  à  Saint-Lazare,  ni  au 
Luxeonbourg;  voilà  pourquoi  j'ai  traduit  au  tribunal  tous  les 
individus  qui  me  furent  dénoncés  dans  ces  maisons  d'arrêt. 

»  Je  ne  justifie  ni  le  complot  ni  le  jugement ,  j'ai  agi  d'après 
des  ordres  ;  je  ne  réponds  pas  des  actions  faites  par  les  autorités 
supérieures.  » 

Valagnos  et  Dupaumier  étant  convaincus  de  complicité  dans 
la  prétendue  conspiration  de  Bicétre,  furent  mis  en  jugement 
avec  les  accusés  ^^K 

§  3.  Les  Carmes .  —  Un  projet  d'évasion  formé  par  quelques 
détenus  servit  de  base  à  la  conspiration  ;  le  dénonciateur  Benoît, 
passé  du  Luxembourg  dans  cette  maison,  dressa  les  listes,  et 
les  victimes  allèrent  à  l'échafaud  ^*K 

Le  nommé  Brunet,  marchand  de  vin  aux  Carmes ,  vint  décla- 
rer qu'il  n'y  avait  pas  eu  le  moindre  mouvement  dans  cette 
prison. 

Un  autre  témoin  rapporta  le  fait  suivant.  Après  le  9  ther- 
midor, quelqu'un  vint  réclamer  un  vieillard  qui  avait  été  gref- 
fier au  Châtelet;  on  lui  dit  qu'il  avait  été  guillotiné.  —  «  Quel 

(0   Arch.  de  TEmp.,  carton  \V  499,  dossier  550. 
(2)  Arch.  del'Emp.,  carton  W  429,  dossier  965. 
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malheur!  dit  le  réclamant,  je  lui  apportais  sa  liberté  ^^\  * 
Eufln,  de  toutes  les  dépositions  entendues,  il  résulta  qu'aux 
Carmes  il  n'y  avait  pas  eu  de  conspiration  plus  qu'ailleurs, 

§  4.  Saint" Lazare.  —  Ce  fiit  dans  cette  prison  que  le  tri- 
bunal du  22  prairial  vint  chercher  ses  dernières  victimes.  La 
conspiration  ne  fut  inaugurée  à  Saint-Lazare  que  dans  les  pre- 
miers jours  de  thermidor. 

Voici  la  déposition  de  J.  M.  Boucher,  détenu  à  Saint-Lazare 
lors  des  traosfèrements  :  «  Le  7  thermidor,  au  matin,  arrivèrent 
les  charrettes  pour  venir  chercher  ce  qu'on  appelait  la  troi- 
sième fournée.  J'avais  pris  tous  les  renseignements  que  je  croyais 
nécessaires  pour  savoir  si  j'avais  personnellement  à  craindre, 
ou  si  mes  craintes  pouvaient  tomber  sur  les  objets  de  mes  affec- 
tions particulières  ;  malgré  les  lumières  tranquillisantes  que  je 
recueillis ,  un  pressentiment  affreux  me  poursuivait  ;  pressé  par 
cette  idée,  je  cours  au-devant  de  la  liste  fatale;  je  me  présente; 
une  main  me  repousse. —  Ce  n'est  pas  toi,  me  dit-on,  c'est  ton 
firère  que  Ton  demande.  (  Athanase-Jean  Boucher,  chef  des 
bureaux  de  la  mairie  sous  Bailly,  fut  en  effet  guillotiné  le 

8  thermidor.)  A  ces  paroles  terribles,  je  me  retire,  et  je  vais 
trouver  mon  frère,  qui  était  au  préau  ;  je  lui  annonce  son  mal- 
heur. Il  m' entraine  dans  sa  chambre;  nous  nous  enfermâmes 
pendant  qu'on  rassemblait  le  reste  des  victimes.  Là,  il  me  tint 
le  discours  suivant  :  «  Donne-moi  du  papier  et  des  crayons  ; 
»  quand  je  saurai ,  ce  soir,  les  prétextes  de  mon  assassinat ,  je 

9  prendrai  les  notes  que  je  croirai  nécessaires  à  ma  défense, 
n  défense  que  je  crois  parfiaiitement  inutile,  mais  que  je  crois 
»  devoir  faire  par  respect  pour  moi-même  et  pour  ma  famille,  à 

»  qui  mon  existence  est  un  besoin  nécessaire Pour  toi,  tu 

»  peux  être  tranquille  ;  tu  sortiras  de  cette  maison,  ce  tribunal  de 
»  sang  ne  peut  plus  se  soutenir  :  ces  soixante  personnes  en  une 
»  heure,  ces  jurés  qui,  en  sortant  de  l'audience,  ne  pourraient 
«  pas  prononcer  le  nom  de  leurs  victimes,  ces  hommes,  si  cette 
»  expression  peut  leur  convenir,  ces  hommes  qui  font  couler 
tt  des  flots  de  sang,  doivent  être  nécessairement  submergés  par 

(0  Déposition  de  Millet. 
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»  le  sang....  Adieu,  mon  ami,  embrasse-moi;  demain,  ton  frère 
»  aura  vécu.  » 

«  Ainsi  me  parla  mon  malheureux  frère. 

«J'accuse,  continua-t-il,  Manini,  Yemey,  Goquery,  Pépin- 
Desgrouettes ,  Roger,  Lepecheux,  Robinet,  Jeaubert,  Horace 
Moulin  et  Robert  le  Belge,  d^étre  les  auteurs  de  la  conspiration 
de  Saint-Lazare.  » 

Vemey,  autrefois  porte-clefe  au  Luxembourg,  était  passé  de 
cette  prison  à  Saint-Lazare ,  pour  activer  les  dénonciations  et 
surveiller  les  transfèrements.  «  Je  les  ai  f . . .  au  pas  au  Luxem- 
bourg, s'écria-t-il ,  je  les  f. . .  de  même  ici.  » 

Marguerite  SchefFer,  mariée  à  M.  Defossé,  guillotinée  le  8  ther- 
midor, lui  faisait  observer  qu'elle  ne  pouvait,  à  cause  de  sou 
état  de  grossesse,  manger  d'aliments  salés.  «  Il  feut  bien  que  tu 
en  manges,  lui  répondit-il,  tu  n'as  pas  si  longtemps  à  man- 
ger ici.  » 

Enfin  il  disait  à  an  nommé  Travenet  :  «  La  guillotine  n'allait 
pas  mal  au  Luxembourg ,  elle  ne  va  pas  mal  dans  cette  prison 
depuis  que  j'y  suis  ;  je  porte  bonheur  à  la  maison.  » 

Aux  interpellations  du  président,  Verney  se  borne  à  nier  les 
propos  qu'on  lui  impute  ;  quant  à  son  propos  à  Travenet,  voici 
la  façon  dont  il  l'explique  : 

«  J'ai  dit  que  le  Luxembourg  avait  bien  fourni  et  qu'à  Saint- 
Lazare  cela  allait  déjà  bien;  mais  j'ai  entendu  parler  du  service 
des  lumières...  » 

Il  est  difiBcile  de  comprendre  ce  que  l'accusé  a  voulu  dire 
par  ces  mots. 

Pépin -Desgrouettes,  témoin  cité  dans  le  procès  Fouquier, 
prétend  que  ce  dernier  lui  a  dit  «  que  le  14  thermidor  on 
pourrait  mettre  sur  les  maisons  d'arrêt  l'écriteau  :  Maison  à 
louer.  » 

Fouquier  nie  énergiquement  le  propos  ;  au  reste,  Pepin-Des- 
grouettes,  qui  n'est  autre  qu'un  espion,  est  convaincu,  par  les 
témoins  qui  se  succèdent,  d'avoir  effacé  un  détenu  qui  se  trou- 
vait sur  la  liste  de  proscription,  pour  une  bouteille  d'eau-de- 
vie,  et  d'en  avoir  également  effacé  plusieurs  autres  pour  de 
l'argent. 
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Le  tribunal  lance  un  mandat  d'arrêt  contre  le  témoin  Pepm- 
Desgrouettes  comme  complice  de  Fouquier^'^ 

Le  jeune  LoizeroUes  fut  aussi  entendu  dans  ses  expli- 
cations sur  l'erreur  dont ,  selon  lui ,  son  père  avait  été  la  yic- 

a  Le  8  thermidor,  dit-il ,  mon  père  parait  à  l'audience  avec 
trente  compagnons  d'infortune.  On  lit  l'acte  d'accusation  ;  on 
prononce  le  nom  de  LoizeroUes  fils;  qu'aperçoit-on  alors?  un 
vieillard  vénérable  couvert  de  cheveux  blancs,  qui  se  présente 
à  ses  juges ,  je  veux  dire  k  ses  bourreaux  I 

Il  Je  demanderai  pourquoi  l'accusateur  public  ne  le  fit  pas 
retirer  des  débats.  Gomment  le  tribunal  a-t-il  pu  confondre  un 
vieillard  de  soixante-deux  ans  avec  un  jeune  homme  de  vin{];t- 
deux  ?  En  m'assassinant  comme  compUce  de  conspirations  ima- 
'  ginaires,  l'apparence  des  formes  légales  n'aurait  point  été  vio- 
lée; mais  elle  l'a  été  d'une  manière  bien  criminelle  à  son  égard, 
puisqu'il  n'y  a  contre  lui  ni  acte  d'accusation  ni  questions 
aux  jurés. 

»  Mou  père  alla  donc,  dans  l'après-midi  du  8  thermidor, 
expier  sur  l'échafaud  soixante-deux  ans  de  vertus;  il  allait 
mourir  pour  son  fils,  et  son  fils  l'ignorait.  (Des  sanglots  étouf- 
fent la  voix  du  malheureux  LoizeroUes.)  Il  y  avait  trois  mois 
que  mon  père  n'était  plus  lorsque  je  fus  mis  en  liberté  avec 
ma  mère ,  qui ,  depuis  la  mort  de  son  époux ,  ne  vivait  que  de 
larmes.  Mais  que  cette  liberté  fut  cruellement  achetée  ! 

»  Ge  ne  fut  que  plusieurs  jours  après  mon  élargissement  que, 
passant  rue  Saint- Antoine ,  je  rencontrai  le  citoyen  Prauviile, 

(0  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  499^  doinier  950. 

(^J  A  |>ro])os  de  LoizeroUes  père  et  de  son  fils,  on  lit  dans  V Histoire  de  ia 
Révolution  française  de  M.  Thiers,  t.  VI,  p.  140  ;  «  Un  digne  vieillard,  Loi- 
zeroUes, entend  prononcer  à  côté  de  son  nom  les  prénoms  de  son  fils,  il  se 
garde  de  réclamer  et  il  est  eoToyé  à  la  mort  ;  queUfue  temps  après  le  Jib  est 
juyé  a  son  tour,  il  se  trouve  qu'il  aurait  dû  ne  plus  exister,  car  un  individu 
ayant  tous  ses  noms  avait  été  exé<:uté,' c'était  son  père;  il  n'en  périt  pas 
MOicfS  • .  On  voit  dans  quelle  erreur  est  tombé  ici  le  célèbre  historien.  Loiztv 
rolles  fils  fut  si  peu  exécuté,  qu'il  vint,  comme  on  le  voit  ici,  déposer  dans 
le  procès  de  Fouquier-Tinviile  ;  enfin  il  survécut  au  moins  trente^i/uatre  ans 
à  son  père,  car  en  1828  il  signait  la  préface  d'une  nouvelle  édition  de  son 
poë'me  sur  la  Mort  de  LoizeroUes,  dédié  a  M.  le  comte  de  Sèze. 
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qui  arait  tu  mon  père  à  la  Conciergerie.  Le  citoyen  Prauville 
me  dit  :  Embrassez-moi,  mon  ami  ;  nous  sommes  deux  échappés 
du  naufrage.  Savez-vous  qui  nous  a  sauvé  la  Tie?  —  Non,  lui 
répliquai-je,  expliquez-moi  cette  énigme.  — C'est  votre  père, 
reprit-il  ;  voici  ses  dernières  paroles  : 

«Ces  gens-là  sont  si  bétes,  ils  vont  si  vite  en  besogne,  qu'ils 
»  n'ont  pas  le  temps  de  regarder  derrière  eux  ;  il  ne  leur  faut 
•  que  des  tètes,  peu  importe  lesquelles,  pourvu  qu'ils  aient  leur 
«  compte;  au  surplus,  je  ne  fais  pas  de  tort  à  mon  fils,  tout  le 
n  bien  est  à  sa  mère.  Si,  au  milieu  de  ce  tourbillon  d'orages , 
»  il  arrive  un  jour  serein,  mon  fils  est  jeune,  il  en  profitera.  Je 
»  persiste  dans  ma  résolution.» 

»  Ces  paroles  m'atterrèrent ,  je  ne  comprenais  pas  comment 
ce  dévouement  sublime  avait  été  possible.  Le  lendemain ,  j'en 
eus  la  preuve  incontestable.  Je  traversais  le  pont  de  l'Hôtel- 
Dieu.  Un  mouvement  de  curiosité,  mêlé  d'horreur,  me  fait 
jeter  les  yeux  sur  un  mur  couvert  d'affiches  contenant  les  noms 
des  victimes  immolées  par  le  tribunal  révolutionnaire,  je  cher- 
che. . .  Enfin ,  je  me  vois  condamné  à  mort ,  et  je  sais ,  pour  la 
première  fois,  que  si  j'existe  encore,  c'est  au  prix  d'une  vie  que 
j'aurais  voulu  racheter  de  tout  mon  sang.  » 

Il  est  impossible  de  rendre  l'émotion  que  ces  paroles  produi- 
sirent dans  l'auditoire  et  sur  les  juges  eux-mêmes.  Fouquier 
répondit  à  Loizerolles ,  et  tous  ses  efforts  tendirent  à  prouver 
qu'il  ne  s'agissait  dans  cette  affaire  que  d'une  violation  de  pro- 
cédure qu'on  ne  pouvait  lui  imputer,  et  non  pas  d'une  erreur 
de  personne. 

«Ce  n'était  pas  moi,  dit-il,  mais  mon  substitut  Liendon  qui 
siégeait  ce  jour-là  ;  par  conséquent,  je  n'ai  pu  faire  mettre  Loi- 
zerolles père  hors  des  débats.  Quant  à  son  identité,  Coffinhal, 
qui  présidait,  l'a  constatée  aux  débats,  en  raturant  les  noms  du 
fils  pour  les  remplacer  par  ceux  du  père.  Au  surplus,  c'est 
Loizerolles  père  qui  a  été  dénoncé ,  c'est  lui  qui  a  été  extrait , 
lui  qui  a  été  condamné,  lui  qui  a  été  guillotiné.  Toute  Terreur 
provient  de  l'huissier  qu'on  a  envoyé  à  Saint-Lazare  et  qui , 
en  prenant  les  noms  de  ceux  qu'on  devait  traduire,  ne  s'est  pas 
informé  s'il  y  avait  deux  Loizerolles ,  et  a  pris  les  prénoms  du 
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fils  qui  s'est  présenté  en  entendant  prononcer  son  nom,  au  lieu 
de  ceux  du  père,  qui  seul  avait  été  dénoncé  ^^K  » 

La  dernière  déposition  qu'on  entendit  relativement  aux  con- 
spirations de  prisons  fut  celle  de  madame  de  Maillé,  dont  le  fils, 
â(j[é  de  dix-sept  ans,  fut  compris  dans  la  liste  des  conspirateurs, 
pour  avoir  jeté  à  la  figure  du  geôlier  un  hareng  pourri  qu'on 
lui  servait  pour  son  repas  ('). 

«Le  6  thermidor,  dit-elle,  mon  fils  fut  traduit  au  tribunal; 
le  président  lui  demanda  quel  était  son  âge,  il  répondit  qu  il 
n'avait  que  seize  ans;  le  président  lui  répliqua  qu'il  en  avait 
bien  quatre-vingts  pour  le  crime,  et  il  fut  mis  à  mort. 

» — Avez-vous  la  preuve,  demande  au  témoin  le  président 
Liger,  que  votre  fils  n'avait  que  seize  ans? 

»  — Voici  son  extrait  de  naissance,  répond  madame  de  Maillé  ; 
il  est  né  en  1777,  le  25  août,  et  le  6  thermidor  an  II  il  fut  con- 
damné à  mort. 

»  — Que  répondrez-vous  sur  le  jugement  du  jeune  de  Maillé? 
dit  alors  le  président  à  Fouquier. 

»  —  Si  le  jeune  de  Maillé  est  compris  dans  l'acte  d'accusa- 
tion, lui  répond  Fouquier,  c'est  qu'il  a  été  traduit  par  arrêté 
du  comité  de  salut  public. 

»  — J'observe  à  Fouquier,  dit  le  substitut  de  l'accusateur 
|)ublic,  qu'il  ne  se  trouve  dans  le  dossier  aucun  arrêté  du  comité 
de  salut  public  et  aucune  date  dans  cet  acte  d'accusation. 

»  —  Il  doit  s'y  trouver  une  liste ,  réplique  Fouquier,  sur 
laquelle  est  écrit  :  A  renvoyer  à  l'accusateur  public;  elle  est 
signée  de  trois  membres  du  comité. 

n  —  Il  n'y  en  a  pas,  lui  répond  le  substitut, 

»  — On  a  soustrait  des  pièces!  s'écrie  Fouquier  en  proie  à 
une  violente  colère;  cela  étant,  je  n'ai  plus  rien  à  dire.  • 

2"*  DÉPOSITIONS  CONTRE  LES  JUGES  ET  LES  JURES. 

§  1  *'.  Les  juges,  —  Nous  avons  parlé ,  dans  la  première 
partie  de  cet  ouvrage,  de  ces  jugements  en  blanc,  de  ces  cahiers 

(0  Voir  an  chapitre  de  la  Conspiration   de  Saint-Lazare  la  preuve  de  ce 
qn*avance  Fouquier,  et  la  dénonciation  qu*il  cite. 
(^  Déposition  de  Lamaignère. 
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de  papier  ne  contenant  aucun  dispositif  de  loi,  et  qui  repré- 
sentent cependant  un  acte  judiciaire  en  vertu  duquel  un  grand 
nombre  d'individus  ont  perdu  la  vie. 

Les  anciens  juges  du  tribunal,  et  notamment  Naulin  et  Maire, 
ont  à  répondre  devant  la  justice  de  cette  irrégularité. 

Ils  rejettent  la  faute  sur  le  commis-grefBer  Legris,  qui  devait 
plus  tard  remplir  ces  blancs ,  et  qui  en  a  été  empêché  par  la 
mort,  car  Fouquier  le  fit  arrêter  dans  son  lit  à  cinq  heures  du 
matin,  à  six  conduire  à  la  Conciergerie,  à  dix  monter  au  tri- 
bunal, et  périr  sur  l'échafaud  à  quatre  heures  du  soir  ('>. 

lis  sont  également  prévenus  d'avoir  envoyé  à  l'échafaud  des 
femmes  qui  s'étaient  déclarées  enceintes,  au  lieu  d'attendre 
que  les  gens  de  l'art,  qui  avaient  annoncé  n'avoir  pu  s'assurer 
si  réellement  elles  étaient  enceintes,  pussent,  par  le  laps  du 
temps,  reconnaître  la  vérité  ou  la  fausseté  de  leurs  déclarations  ('  ^ . 

Maire,  Deliége,  Félix,  Hamy,  Scellier  et  Lohier,  sont  spé- 
cialement incriminés  de  ce  fait. 

Maire  a  signé  un  procès-verbal  d'audience,  en  date  du  9  ther- 
midor, où  l'on  faisait  parler  un  nommé  Morin,  condamné  et 
exécuté  depuis  plus  d'un  mois  ^^K 

Hamy  et  Bravet  ont  signé  un  jugement  du  18  messidor,  qui 
avait  condamné  à  mort  un  individu  qui  fut  en  effet  exécuté, 
quoiqu'il  n'eût  pas  été  compris  dans  l'acte  d'accusation  ni  dans 
r  ex  posé  des  questions  soumises  au  jury. 

Il  s'agit  du  conseiller  Pérès,  sur  lequel  on  a  lu  plus  haut 
quelques  détails. 

Barbier,  Foucault,  Lohier  et  Hamy  ont  signé  des  jugements 
où  le  père  est  condamné  pour  le  fils  et  le  fils  pour  le  père, 
quoique  les  actes  d'accusation  énonçassent  le  nom  et  Fâge  des 
individus  à  juger  ^*K 

Enfin,  le  29  prairial,  Bravet  et  Harny  signent  un  jugement 
qui  condamne  cinq  individus  non  compris  dans  l'acte  d'accusa- 

(1)  Déposition  de  Tavernier. 
(^  Déposition  de  Tavernier. 
(3)  Arch.  de  TEmp.,  carton  W  433,  dossier  973. 

(^)  Saint-Pern  fils  au  lieu  de  Saint-Pem  père.  Arch.  de  TEmp.,  carton  W  423, 
dossier  958. 
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tion  (^);  ils  forent  mis  au  nombre  des  complices  de  l'assassinat 
de  Robespierre  et  conduits  à  Téchafaud  vêtus  de  chemises 
rouges,  bien  qu'ils  fussent  en  ëtat  d'arrestation  avant  ce  pré- 
tendu assassinat. 

Les  réponses  des  accusés  consistent  à  rejeter  sur  autrui  les 
irrégularités  qu'on  leur  reproche  ;  c'est  le  commis -greffier 
Legris  qui  ne  mettait  pas  la  procédure  en  règle  ;  or,  Legris  est 
guillotiné  et  ne  peut  répondre. 

C'est  Dumas ,  c'est  Goffinhal ,  également  guillotinés ,  qui 
portent  tout  le  poids  de  ces  désordres. 

Hàtons-nous  de  dire  que  tous  ces  hommes  ne  sont  pas  éga- 
lement coupables ,  et  que  parmi  eux  il  y  en  avait  d'humains. 

Naulin,  par  exemple,  dont  plusieurs  témoins  sont  venus 
attester  l'intégrité,  et  qu'un  d'entre  eux,  Real,  a  trouvé  éton- 
nant de  voir  sur  le  banc  des  accusés  ^"^  ; 

Hamy,  vieillard  de  soixante-cinq  ans,  plus  occupé  de  litté- 
rature que  de  politique ,  et  que  l'on  a  vu  verser  des  larmes  en 
condamnant  à  mort  ^'^  ; 

Laporte ,  qui  n'entre  en  fonctions  qu'à  la  (in  de  messidor  et 
qui  ne  siège  que  quatre  ou  cinq  fois  ^*)  ; 

Maire,  qui,  au  dire  de  Ducray,  ancien  commis-greffier  du 
tribunal,  est  un  ami  de  l'humanité  et  en  qui  Tavemier,  égale- 
ment greffier  à  l'ancien  tribunal ,  a  toujours  reconnu  de  la  bon- 
homie, de  1^  sensibilité  et  des  principes  ('). 

Malheureusement  il  n'en  était  pas  de  même  des  autres. 

Foucault  est  représenté  par  les  témoins  comme  un  buveur 
de  sang  ^*K  Son  nom  se  trouve  au  bas  de  presque  tous  les  actes 
du  sanguinaire  tribunal.  Dès  son  établissement,  il  manifesta  sa 

(0  Voyez  plus  haut  raffairc  Cécile  Renault. 

(^)  Dépositions  de  Sczille  et  d^Étienne  MaSv^on. 

i^)  Dépositions  de  Sezille  et  d*Étiennc  Mas8on. 

(*)  Déposition  de  Dufourny. 

(^)  Dépositions  de  Sezille  et  d*Ëtienne  Masson.  Ce  Maire  éuit,  dit-on,  fils 
naturel  de  Louis  XV  et  d*unc  demoiselle  du  Parc-aux-Cerfs.  Il  est  mort  d*une 
façon  horrible;  il  était  devenu  à  moitié  fou,  on  le  trouva  un  jour  tombé  dans 
sa  cheminée,  le  feu  avait  entièrement  consumé  sa  tête.  M.  le  comte  de  Viel- 
Castcl  a  publié  sur  Maire,  il  y  a  quelques  années,  une  série  d'intéressants 
articles  dans  le  jonrnal  ia  France. 

{^)  Déposition  de  Montané. 
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cruauté.  La  commission  des  six,  nommée  par  la  Conyention 
nationale  pour  envoyer  au  tribunal  les  actes  d'accusation ,  res- 
tait dans  l'inaction ,  elle  tribunal  n'avait  pas  de  procès  à  juger; 
Fouquier  et  les  juges  venaient  sans  cesse  assiéger  cette  com- 
mission de  leurs  plaintes  et  demandaient  à  grands  cris  des  vic- 
times. Foucault,  qui  accompagnait  un  jour  Taccusateur  public, 
dit  à  un  des  députés  :  «  Il  nous  £aut  du  sang  !  le  peuple  veut 
du  sang  ^*\  » 

«  C'est  faux  !  répond  l'accusé  quand  on  lui  reproche  ce 
propos ,  j'ai  dit  qu'on  se  plaignait  de  ce  que  nous  n'étions  pas 
en  activité,  qu'on  nous  pressait  et  que  le  peuple  demandait 
justice.  » 

Mais  c'est  en  vain  que  Foucault  essaye  de  nier  ces  paroles  ; 
le  représentant  à  qui  il  les  a  tenues  a  gardé  dans  sa  mémoire  le 
souvenir  de  l'homme  qui  les  a  prononcées,  et  il  reconnaît  par- 
faitement le  visage  de  l'accusé. 

ScelUer,  disent  les  uns,  professait  les  sentiments  de  l'huma- 
nité la  plus  sincère.  Scellier,  disent  les  autres,  présidait  d'une 
façon  barbare ,  coupait  la  parole  aux  accusés  ou  les  condamnait 
sur  le  simple  exposé  de  leurs  qualités. 

Pour  bien  établir  aux  yeux  des  jurés  le  caractère  de  l'accusé, 
l'accusateur  public  fit  lecture  de  plusieurs  résumés  prononcés  à 
Taudience  par  Scellier. 

Voici  ces  pièces  : 

«  Citoyens  jurés , 

»  La  Convention  nationale ,  justement  effrayée  des  forfaits 
innombrables  du  gouvernement  britannique ,  vient  de  déclarer 
qu'il  n'y  aurait  plus  que  des  combats  à  mort  entre  nos  armées 
et  celles  de  ces  féroces  insulaires,  et  qu'on  ne  ferait  plus  de  pri- 
sonniers de  guerre.  N'est-ce  pas  annoncer,  de  sa  part,  qu'elle 
veut  terrasser  tous  les  crimes  du  même  coup?  C'est  au  tribunal 
révolutionnaire  qu'il  appartient  de  donner  à  ce  décret  la  lati- 
tude la  plus  étendue  ;  c'est  de  son  courage  et  de  sa  fermeté  que 
la  République  attend  l'anéantissement  de  tous  les  conspirateurs 

(*)  Déposition  de  Goumer. 
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qui  s'agitent  en  tous  sens  pour  lui  percer  le  sein  :  il  ne  fau( 
qu'une  persévérance  constante  dans  les  principes  d'intégrité  qui 
vous  ont  distingués  jusqu'à  ce  jour.  En  vous  rappelant  les  faits 
principaux  de  ce  procès ,  vous  allez  vous  convaincre  sans  doute 
si  parmi  les  accusés  présents  il  s'en  trouve  d'innocents,  ou  si 
tous,  au  contraire,  n'ont  pas  encouru  la  sévérité  des  lois.  » 

Un  autre  discours ,  adressé  également  aux  jurés ,  était  ainsi 
conçu  : 

a  Depuis  que  vous  avez  mis  la  justice  et  la  probité  à  l'ordre 
du  jour,  et  que  l'attitude  fière  et  courageuse  du  peuple  français 
annonce  la  chute  de  tous  les  tyrans  du  monde  dans  les  convul- 
sions de  leur  agonie,  ils  ont  mis  de  leur  côté  tous  les  crimes  à 
l'ordre  du  jour.  Les  droits  de  l'humanité  n'ont  plus  rien  de 
sacré  pour  eux  ;  c'est  à  force  d'or  et  de  forfaits  qu'ils  veulent 
entraîner  dans  la  tombe  avec  eux  les  libérateurs  de  notre 
patrie  ;  c'est  par  des  assassinats  que  les  lâches  veulent  anéantir 
la  vertu.  Il  y  a  peu  d'instants  que  deux  de  nos  courageux  mon- 
tagnards ont  manqué  de  devenir  les  victimes  de  leur  rage  for- 
cenée. Qu'ils  tremblent,  les  monstres  !  tous  leurs  projets  avor- 
teront. Le  peuple  est  là ,  et  sans  cesse  il  protégera  ses  amis  et 
ses  défenseurs. 

»  Quant  à  vous,  citoyens  jurés,  ne  perdez  pas  un  moment 
votre  sévérité  intègre;  souvenez-vous  qu'il  fout  poursuivre  à 
outrance  et  sans  relâche  tous  les  ennemis  de  la  République, 
dans  quelque  classe  qu'ils  se  trouvent.  D'après  ces  considéra- 
tions ,  le  tribunal  vous  présente  les  questions  suivantes.  » 

Une  troisième  allocution  était  adressée  par  Scellier  à  des 
accusés  qui  venaient  d'être  acquittés  : 

«  La  loi,  s'écriait-il,  toujours  juste  dans  ses  résultats,  a  dit  : 
Les  conspirateurs  n'ont  pas  besoin  de  défenseurs,  et  encore 
moins  les  innocents,  parce  que  les  jurés  sont  leurs  défenseurs 
naturels. 

n  Vous  venez  de  jouir  de  ce  principe  salutaire,  puisque  leurs 
lumières  et  leur  conscience  ont  su  vous  distinguer  des  coupa- 
bles. Retournez  au  milieu  de  vos  amis,  et  dites-leur  que  le 
tribunal,  vengeur  du  peuple,  n'est  institué  que  pour  punir  le 
crime  et  protéger  la  vertu.  »» 
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«  Ces  résumés  ne  sont  pas  de  moi ,  répond  Taccusé  ;  ils  sont 
de  Dumas,  et  je  les  ai  recueillis  pour  les  lui  opposer  un  jour.  » 

Malheureusement  pour  la  défense  de  Scellier,  les  discours 
qa  on  vient  de  lire ,  et  qui  sont  déposés  aux  pièces  du  procès  » 
sont  signés  par  lui. 

Quant  au  juge  Garnier-Launay ,  on  ne  lui  oppose  guère 
que  des  faits  généraux  :  ses  liaisons  avec  Robespierre ,  ses  dis- 
cours sanguinaires  aux  Jacobins ,  son  assiduité  au  tribunal  et  sa 
participation  aux  jugements  irréguliers  qu'il  rendit. 

Les  témoins  ne  reprochèrent  rien  de  bien  saillant  aux  juges 
Deliége  et  Lohier. 

§  2.  Les  jurés.  —  Il  y  avait  au  tribunal  de  Fouquier  un  cer- 
tain nombre  de  jurés  qu'on  appelait  les  solides;  avec  eux,  les 
accusés  étaient  toujours  convaincus ,  et  ils  se  plaisaient  à  faire 
ce  qu'ils  appelaient  de&feux  ^e  file,  c'est-à-dire  à  envoyer  à 
la  mort  tous  les  prévenus  sans  exception. 

Les  propos  qu'ils  ont  tenus ,  leur  manière  de  répondre  aux 
questions  que  le  président  leur  posait ,  les  orgies  qu'ils  faisaient 
avec  Fouquier  et  dans  lesquelles  on  calculait  le  nombre  des 
victimes  destinées  à  l'écfaafaud  ,  tous  leurs  crimes  enfin,  sont 
racontés  dans  leurs  plus  petits  détails  par  les  témoins. 

François  Girard,  —  Un  acteur  du  théâtre  du  Palais ,  Beau- 
lieu,  raconte  en  ces  termes  la  mort  de  Charles  Bezar,  son  ami  : 
M  Ce  citoyen  était  prévenu  d'avoir  entretenu  des  intelligences 
avec  les  ennemis  de  sa  patrie  et  de  leur  avoir  fait  passer  des 
fonds.  Aux  débats ,  il  fut  prouvé  que  ce  délit  n'était  qu'une 
opération  de  commerce  et  de  change ,  telle  que  depuis  trente 
ans  la  maison  Hue ,  connue  à  Montpellier  sous  le  nom  de  Bezar 
père  et  fils ,  avait  coutume  de  la  faire. 

n  Néanmoins  l'accusé  Girard,  Tun  des  jurés  les  plus  solides, 
lui  dit  :  «  Tu  es  connu  dans  ta  section  pour  un  mauvais  citoyen, 
pour  un  aristocrate.  » 

«  Bezar  lui  répond  :  m  J'ai  fait  tout  le  bien  que  j'ai  pu  fEiire , 
»  et  j'ai  toujours  donné  plus  qu'on  ne  m'a  demandé... 

»  —  Tu  as  un  frère,  interrompt  Girard,  commandant  dans  la 
»  garde  natiooale,  et  qui  est  connu  pour  un  aristocrate  déterminé? 
9  —  Je  n'ai  pas  de  frère ,  réplique  l'accusé. 
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»  A  cette  réponse ,  la  colère  du  juré  Girard  ne  connaît  plus 
de  bornes;  il  frappe  avec  violence  la  table  qui  se  trouve  de- 
vant lui  et  s'écrie  :  «  Eh  bien ,  si  ce  n'est  pas  toi  ni  ton  frère , 
»  c'est  au  moins  ton  père,  n 

»  Charles  Bezar  fut  guillotiné  le  27  floréal  an  II  »  ^'>. 

»  — Le  témoin  s'est  dit  l'ami  de  celui  dont  il  vient  de  vous 
raconter  l'histoire ,  repartit  l'accusé  Girard  ;  donc  son  témoi- 
gnage est  suspect.  » 

Pierre-NicolaS'Louis  Leroy  y  surnommé  Dix -Août,  — Avant 
la  révolution,  ce  personnage  portait  le  titre  pompeux  de  mar- 
quis de  Montflabert  ;  nommé  juré  au  tribunal  révolutionnaire , 
il  s'y  fit  bientôt  remarquer  par  sa  cruauté  et  distinguer  par 
Fouquier-Tin  ville . 

Il  était  sourd,  et  prétendait  pouvoir,  précisément  à  cause  de 
cette  infirmité,  prononcer  plus  sûrement  sur  les  accusés,  car  au 
moins  il  ne  pouvait  être  influencé  ainsi  ni  par  l'un  ni  par  l'autre  <"^ 

Ancien  maire  de  Coulommiers ,  il  avait ,  dans  ses  rapports 
administratifs,  contracté  des  haines  qu'il  satisfit  plus  tard  en 
faisant  traduire  au  tribunal  et  guillotiner  quinze  ou  seize  habi- 
tants de  cette  commune,  sous  Tétemel  prétexte  de  conspiration 
contre  la  République. 

«  n  fut  un  temps  ,  répondit  l'accusé  ,  où  j'avais  en  effet 
l'oreille  dure;  mais  j'avais  soin  de  me  placer  au  premier  rang 
des  jurés,  et  j'affirme  que  j^  entendais  parfaitement  les  débats. 

»  Je  nie  avoir  été  le  dénonciateur  des  habitants  de  Coulom- 
miers; au  contraire,  je  les  ai  défendus,  bien  que  quarante 
témoins  eussent  déposé  contre  eux.  » 

Mais  le  fait  le  plus  grave  que  Ton  reproche  à  Leroy  est  le 
suivant. 

L'épicier  Dervilly  avait  été  traduit  au  tribunal  comme  com- 
plice de  la  conspiration  de  Saint-Lazare  ;  il  se  justffiait  de  son 
mieux,  et  l'un  des  juges  mettait  en  doute  la  vérité  de  ce  qu'il 
avançait. 

«  Ce  que  je  dis  est  aussi  vrai ,  dit  alors  Paccusé ,  qu'il  Test 
que  dans  deux  heures  je  ne  serai  peut-être  plus.  » 

(0  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  366,  dossier  816. 
(2)  Déposition  de  Paris. 
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»  —  Il  faut  que  l'accusé  $e  trouve  bien  coupable,  s'écria  alors 
Leroy ,  puisqu'il  présume  son  jugement  ;  par  cela  même ,  en 
mon  âme  et  conscience  ,  je  le  déclare  convaincu  et  je  le 
condamne  (*>...  » 

»  —  Tous  ces  faits  sont  faux ,  répondit  pour  sa  justification 
l'accusé;  d'ailleurs  aous  jugions  d'après  la  loi  du  22  prairial.  » 

Il  fiaut  renoncer  à  peindre  l'effet  que  produisit  sur  le  public 
et  sur  les  juges  tant  d'atrocité  unie  à  tant  d'impudence. 

Jean-Louis  Prieur^  peintre.  —  Le  greffier  Wolff  attribue  à 
cet  accusé  le  caractère  le  plus  sanguinaire,  et  il  en  cite  des 
preuves.  En  effet ,  le  juré  Prieur  insultait  ceux  qu'il  condam- 
nait ,  et  s'écriait  en  les  regardant  :  Celui-ci  c'est  de  l'anisette  de 
Bordeaux,  celui-là  de  la  liqueur  de  madame  Amphoux.  Pen- 
dant les  débats  ,  au  lieu  d'écouter  ce  qui  se  passait,  il  ne  s'oc- 
cupait qu'à  dessiner  les  têtes  des  accusés,  qu'il  représentait 
toutes  couvertes  de  sang. 

M  On  me  calomnie ,  répond  Prieur  ;  jamais  un  juré  ne  prit 
avec  plus  de  soin  des  notes  sur  ce  qui  se  passait  à  l'audience. 
Quelquefois  j'ai  dessiné  des  caricatures  ,  des  cochonneries,  des 
petites  bêtises ,  voilà  tout.  » 

Claude-Louis  Châtelet,  peintre.  —  On  lui  reproche  aussi 
d'avoir  fait  le  portrait  des  accusés.  Les  dépositions  le  représen- 
tent comme  un  des  jurés  les  plus  sanguinaires;  un  de  ses 
anciens  collègues  raconte  qu'il  mettait  toujours  un  F  à  côté 
du  nom  de  ceux  qu'il  voulait  condamner ,  et  que  cela  signi- 
gait  f....  (•). 

Léopold  Renaudin ,  luthier.  —  C'est  un  de  ceux  qui  se  mon- 
traient les  plus  terribles  contre  les  accusés.  Aux  Jacobins ,  il 
soutenait  à  coups  de  bâton  les  maximes  les  plus  terroristes. 


(I)  Déposition  de  Dacbs. 

(^  Dépositions  de  Nicolas  Tavernier  et  de  Didier  Jourdeuil.  Rendons  à 
Châtelet  ce  qui  appartient  à  Châtelet.  C'est  lui  qui  fit  arrêter  en  pleine 
audience  du  Tribunal  un  musicien  distingué  nommé  Hermann ,  sous'  prétexte 
qu'il  avait  donné  des  leçons  de  clavecin  à  la  Reine.  Jusqu'à  présent,  le  feit 
avait  été  attribué  à  Yilate,  qui  fut  au  contraire  celui  qui  l'aida  à  sortir  de 
prison.  Barère,  dans  ses  Mémoires ,  t.  H,  p.  199,  et  M.  Ernest  Hamel, 
Histoire  de  Saint-Just,  p.  268 ,  ont  donc  tort  d'attribuer  à  Vilate  l'empri- 
sonnement d'Hermann.  Voyez  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  375,  dossier  845. 
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et  eut  un  jour  une  rixe  avec  Camille  Desmoulins,  qu^il  voulait 
assommer. 

Fouquier  avait  en  Renaudin  un  de  ses  plus  utiles  auxiliaires. 

Voici  quelques  faits  que  les  témoins  racontent  sur  cet 
accusé.  ^'^ 

«  Un  jeune  instituteur  de  Besançon  nommé  Boismarié  était 
devant  le  tribunal  ;  Renaudin ,  qui  siégeait  dans  cette  af&ire , 
quitta  sa  place ,  alla  se  ranger  parmi  les  témoins ,  reprocha  à 
l'accusé  ses  liaisons  avec  le  journaliste  Corsas ,  remonta  s^as- 
seoir  parmi  les  jurés,  et  prononça  la  condamnation  contre  celui 
qu*il  venait  d'accuser.  » 

Boismarié  fut  guillotiné  le  13  prairial  an  11  ^'). 

Les  jurés  se  rendaient  souvent  avant  Taudience  chez  l'accu- 
sateur public ,  où  ils  causaient  de  ceux  qui  devaient  compa- 
raître au  tribunal.  Un  jour,  en  sortant  du  cabinet  de  Fouquier, 
Renaudin  disait  avant  l'audience,  en  parlant  de  ceux  qu'il 
allait  juger  :  «  Ah!  ce  sont  des  h qui  vont  être  bien  tra- 
vaillés. » 

Il  fut  l'un  de  ceux  qui  siégeaient  le  jour  où  M.  de  Saint- 
Pem  fils  fut  condamné  à  la  place  de  son  père.  «  Je  me  rappelle 
son  nom ,  dit  la  sœur  de  ce  jeune  homme ,  parce  que  mon 
mari ,  qui  périt  en  même  temps  que  mon  frère ,  me  remit ,  en 
allant  au  supplice,  ses  cheveux  enveloppés  dans  un  papier  qui 
contenait  la  liste  de  ses  assassins  ^*K 

Cette  liste  est  remise  à  l'accusateur  public  ;  il  en  donne  lec- 
ture ;  le  nom  de  Renaudin  s'y  trouve  en  effet  inscrit.  Toute 
dénégation  est  impossible. 

Joachim  Vilate,  ex-prétre,  ex-professeur.  —  Ancien  ami  de 
Barère,  puis  sacrifié  par  lui,  le  juré  Vilate  a  publié,  depuis  la 
chute  de  Robespierre ,  un  ouvrage  sur  les  causes  secrètes  de  la 
révolution  du  9  thermidor  ;  il  y  raconte  tout  ce  qu'il  a  vu  ou 
entendu  pendant  sa  liaison  avec  ceux  qui  étaient  au  pouvoir, 
et  professe  une  grande  horreur  pour  le  système  des  teiroristcs. 
Quant  à  lui,    il  se  représente  comme  une  victime.   Attaché 

<0  DépoRÎtion  de  Gastrey. 

(2)  Arcli.  de  TEmp.,  carton  \V  377,  dossier  860. 

(^  Dcposidon  de  la  veuve  Gomulier. 
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malgré  lui  au  char  de  la  Révolution,  il  n'accepta  les  fonctions 
de  juré  au  tribunal  que  pour  être  utile  à  sa  patrie,  et  il  n'y 
resta,  quand  le  sang  commença  à  couler,  que  par  crainte. 
D'ailleurs,  une  dangereuse  maladie,  suite  de  l'agitation  et  des 
tourments  au  milieu  desquels  il  vivait ,  agitation  et  tourments 
causés  par  la  douleur  de  remplir  une  place  si  terrible,  son  ab- 
sence significative  du  tribunal  depuis  le  22  prairial,  prouvent 
bien  qu'il  n'était  pas  naturellement  un  homme  sanguinaire. 

Pourquoi  donc  Vilate  énonça-t-il  d'aussi  saines  doctrines 
alors  seulement  que  le  gouvernement  de  Robespierre  était 
tombé?  pourquoi  ne  les  mit-il  pas  plus  tôt  en  pratique?  et  pour- 
quoi enfin  faut-il  que  cet  ouvrage,  (ruit  d'un  tardif  repentir,  ait 
été  composé  par  lui  dans  sa  prison ,  plus  pour  se  faire  mettre 
en  liberté  que  pour  témoigner  en  faveur  de  ses  opinions  poli- . 
tiques? 

Les  témoins  démentent,  au  reste,  Vilate  et  le  caractère  qu'il 
s'attribue. 

Cn  jour,  il  a  dit  :  «  Quant  à  moi ,  je  ne  suis  jamais  embar- 
rassé ;  je  suis  toujours  convaincu.  » 

Une  autre  fois  les  débats  lui  semblaient  trop  longs  ;  à  moitié 
étendu  sur  son  siège,  on  voyait  qu'il  ne  prétait  aucune  atten- 
tion à  ce  qui  se  passait  devant  lui.  Enfin  il  se  lève,  et  s' adres- 
sant au  président  Dumas  : 

«  Les  accusés  sont  doublement  convaincus,  lui  dit-il,  car  en 
ce  moment  ils  conspirent  contre  mon  ventre.  » 

Et  tirant  sa  montre,  il  fit  voir  à  Dumas  qu'il  était  l'heure  du 
dîner. 

Jamais  Vilate  ne  restait  longtemps  à  délibérer  dans  la  salle 
des  jurés.  Pendant  que  ses  collègues  feignaient  une  délibéra- 
tion, lui  se  promenait  dans  les  couloirs  d'un  air  ennuyé,  un 
cure-dents  à  la  main,  allait  au  greffe,  et  regardait  par-dessus 
une  cloison  la  figure  de  ceux  qu'il  allait  condamner. 

a  En  révolution,  disait-il,  tous  ceux  qui  paraissent  devant  le 
tribunal  doivent  être  condamnés  (*^  » 

Vilate  nie  énergiquement  tous  ces  propos  ;  il  a  toujours  à  la 

(')  Dépositions  de  Tirard  et  de  Ducray. 
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bouche  des  maximes  de  philosophie,  et  quelques-unes  de  ses 
réponses  sont  curieuses  à  conuattre. 

tt  Étes-vous  prêtre?  lui  demandait  le  président. 

u  —  A  la  vérité,  répondit  l'accusé,  je  le  suis  ;  mais  ce  titre 
n'avilit  pas  plus  que  celui  de  noble  4  les  tyrans  seuls  ont  pu 
imaginer  de  proscrire  des  hommes  en  masse,  et  la  vertu,  qui 
peut  germer  dans  tous  les  cœurs,  doit  être  plus  précieuse  en- 
core chez  ceux  qui  ont  un  caractère  à  soutenir,  une  influence 
à  exercer-  » 

Ces  paroles  ne  renferment-elles  pas  la  propre  condamnation 
de  Vilate  et  de  ses  collègues?  Combien  de  fois,  en  effet,  n'en- 
voyèrent-ils pas  à  lechafaud  des  accusés,  simplement  parce 
qu'ils  étaient  prêtres  ou  nobles  (*)  ! 

Les  autres  jurés  :  Chrétien ,  limonadier  ;  Trinchard ,  menui- 
sier; Ganney,  perruquier;  Duplay,  menuisier  et  hôte  de  Robes- 
pierre; Brochet,  garde  de  la  connétablie;  et  Trey,  tailleur, 
furent  plus  ou  moins  incriminés  par  les  témoins. 

On  les  représenta  tous  comme  interrompant  les  accusés,  leur 
retirant  la  parole,  émettant  leurs  opinions  sur  cinquante  ou 
soixante  prévenus  après  une  délibération  de  cinq  ou  six  minutes 
seulement,  ayant  proposé  de  faire  saigner  les  condamnés  avant 
l'exécution^  parce  qu'ils  montraient  généralement  trop  de  cou- 
rage, ou  siégeant  en  état  d'ivresse. 

Plusieurs  d'entre  eux  se  font  un  titre  de  gloire  des  actions 
qu'on  leur  reproche. 

«  Trinchard.  —  Si  l'on  regarde  comme  solides  ceux  qui  ont 
servi  la  patrie ,  je  suis  solide ,  et  je  dois  être  regardé  comme 
coupable  ! 

u  Chrétien,  —  J'ai  jugé  dans  Tafl^ire  de  Marie-Antoinette  et 
dans  celle  de  Marat.  Voilà  mes  titres;  qu'on  me  condamne! 

»  Prieur,  —  J'ai  jugé  selon  mon  opinion ,  et  je  n'en  dois 
compte  à  personne. 

y>  DiX'AoïU,  —  Et  moi  aussi,  j'ai  jugé  en  nwn  àme  et  con- 
science ;  ma  tête  est  prête  ! 

V  Renaudin.  —  A  cette  époque,  tout  le  monde  aurait  voté 

(0  Déposition  d'Etienne  Masson. 
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comme  nous.  (On  entend  de  violents  murmures.)  Je  sais  bien 
que  l'auditoire  est  composé  difFéreniment  de  ce  qu'il  était  alors, 
et  que  l'opinion  publique  est  changée. 

»  —  Oui  !  oui  !  s'écrie-t-on  de  toutes  parts. 

»  Chrétien,  —  On  met  de  Tacharnement  contre  nous;  nous 
sommes  prêts. 

»  Fouquier,  —  Je  sais,  oui,  je  sais  qu'il  y  a  un  bureau  ouvert 
dans  chaque  section  pour  y  recevoir  les  dépositions  contre 
nous. 

«  Maigre  vos  récriminations,  répliqua  l'accusateur  public, 
j'aurai  le  courage  de  poursuivre  le  crime.  Je  demande  donc 
aux  }urés  comment  ils  pourront  se  justifier  d'avoir  condamné 
trente,  quarante,  cinquante  et  soixante  personnes  en  une  heure. 
Vous  êtes  en  jugement  depuis  un  mois;  eh  bien,  citoyens  jurés, 
êtes- vous  en  état  de  prononcer  sur  les  accusés  ? 

»  —  Non,  répondirent  les  jurés. 

»  —  Ce  n'est  pas  la  même  chose,  répliquèrent  les  accusés, 
nous  jugions  d'après  la  loi  du  22  prairial.  » 

Enfin,  Trinchard  ose  faire  en  ces  termes  son  apologie  et 
celle  de  ses  coaccusés. 

M  Un  juré  révolutionnaire,  s'écrie-t-il,  n'est  pas  un  juré  ordi- 
naire; nous  n'étions  pas  des  hommes  de  loi,  nous  étions  de 
bons  sans -calottes,  des  hommes  purs,  des  hommes  de  la 
nature  !  i> 

Des  hommes  de  la  nature,  les  membres  du  tribunal  du 
22  prairial  (•)! 


(I)  Et  cep<ïndant,  les  jnrés  du  tribunal  révolutionnaire  ont  trouvé  es  npo> 
logUtea.  M.  David  (d'Angers),  dans  VAlmanach  du  peuple ^  s'exprime  ainsi: 
«  Le  tribanal  révolutionnaire  de  Paris  eut  pour  jurés  les  citoyens  les  plus  purs, 
le^  plas  justes,  les  plus  ardents  amis  ào  l'humanité.  J*en  ai  connu  plusieurs,  rien 
n  égalait  la  candeur  de  leur  âme,  la  stoique  vertu  de  ces  excellents  vieillards  »  . 
M.  David  fait  évidemment  allusion  à  Souberbielle  et  à  Duplay,  qui  furent,  en 
effet,  quoique  jurés  du  triimnal,  de  fort  bonnêtes  gens  ;  il  n'a  raênve  dû  con- 
naître que  ceux-là,  et  il  a  eti  tort  de  juger  les  autres  d'après  eux.  Du  reste,  le 
lecteur  sait  à  présent  à  quoi  s'en  tenir  sur  ce  point,  et  nous  sommes  certain 
qu'il  ne  partagera  pas  l'opinion  de  M.  David  sur  «  ces  excellents  vieillards  w .' 

Nous  avons  déjà  donné  deux  lettres  de  Trinchard;  la  première  est  relative 
au  jugement  de  Marie- Antoinette,  la  seconde  est  une  invitation  qu'il  envoie 
à  sa  femme  pour  l'engager  à  assister  à  la  condamnation  d'anciens  membres  du 

13. 
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CHAPITRE   TROISIÈME. 

Suite  du  procèiH  de  Fouquier-Tinville  et  de  plusieurs  anciens  ju|>t'S,  jurés  et 
substituts  du  tribunal  révolutionnaire  de  la  Terreur.  —  Dépositions  contre 
Fouquier-Tinville.  —  Déposition  de  Robert  WolfF.  —  Paroles  de  Fouquicr 
à  propos  de  madame  de  Sainte-Amarantbe.  —  Mort  de  la  marquise  <le 
Feuquières.  —  Détails  sur  le  procès  de  Danton.  —  Le  paralytique  Durand 
de  Puy-Vérine.  —  Son  interrogatoire  à  la  commission  révolutionnaire  par 
Trinchard.  —  La  mort  du  conseiller  Pcrès.  —  Consolations  adressées  par 
Fouquier-Tinville  ù  une  solliciteuse.  —  Dépositions  à  décbaige.  —  Fou- 
quier  fait  acquitter  divers  accusés.  —  L'avocat  Lavaux  et  Fouqnier.  — 
Voîenti  mori  non  creditur,  —  Réponse  de  Fouquier  à  Lecointre.  —  Ses 
i-eproches  au  président  Dumas.  —  Il  empêche  la  mise  en  jugement  de.<i 
cent  trente-deux  Nantais.  —  Il  protège  Montané  et  Paris,  dit  Fabricius.  — 
Attitude  de  Fouquier  durant  son  procès.  —  Les  accusés  se  défendent.  — 
Acquittements  et  condamnations.  —  Rage  des  condamnés.  —  Châtelet,  fais 
donc  ta  caricature!  —  Fouquicr  marche  au  supplice.  —  Tradition  ridicule 
à  propos  de  Tordre  d'exécution.  —  Mort  de  Fouquier-Tinville. 

3»   DÉPOSITIONS   CONTRE   FOUQUIER. 

Les  témoignages  les  plus  accablants  furent  portés  contre 
r ancien  accusateur  public  par  des  bommes  que  leur  position 
mettait  à  même  de  connaître  son  caractère  et  ses  habitudes. 

L'ancien  greffier  en  chef  du  tribunal  Paris ,  dit  Fabricius ,  un 
des  commis  du  greffe,  Robert  Wolff,  l'ancien  président  Dob- 

j)nrlement,  la  troisième  est  une  appréciation  des  événements  du  9  thermidor, 
clic  est  ainsi  conçue  : 

«  Mon  fraire, 
H  Bouché  te  dira  que  je  me  porte  bien ,  je  suis  bien  flaté  que  vous  soies 
cmsemble;  les  évenemens  qui  vienne  dariver  doivet  aprendre  aux  patriotes 
quil  vaut  mieux  être  lami  de  sa  patrie  que  detrc  jamcs  idolâtre  des  hommes  ; 
car  la  patrie  nest  pas  capable  de  nous  tronpcr  et  ses  hommes  qui  parlet   tent 
de  vertu  sont  tousjeour  seux  qui  nous  trompe  avec  plus  de  perfidie. 
«  Ma  femme  se  porte  bien  et  te  fais  ses  amitiés. 
«  Salut  et  fraternité, 

•  Ton  fraire, 

«  Trinchard. 

■  Le  1 1  thermidor,  9*  de  la  République  une  et  indivisible.  • 

Arch.  de  TEmp.,  carton  W  500. 
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sent ,  vinrent  donner  devant  les  juges  des  preuves  éclatantes 
de  la  férocité  avec  laquelle  Fouquier-Tinville  remplissait  ses 
fonctions  ;  on  sut  par  eux  pour  quelles  raisons  les  actes  d'accu- 
sation étaient  pleins  de  lacunes  et  de  ratures,  pourquoi  ils 
n'étaient  notifiés  aux  prévenus  que  le  jour  où  on  les  mettait  en 
jugement,  et  pourquoi  il  y  avait  dans  ces  mêmes  actes  des  vides 
de  trois  ou  quatre  lignes  dans  lesquels  on  inscrivait  les  préten- 
dus délits. 

«  On  faisait  faire,  dit  F  un  des  témoins,  au  greffe  autant  de 
copies  de  Tacte  d'accusation  qu'il  y  avait  de  jurés  ;  on  passait 
souvent  la  nuit  à  ce  travail  ;  les  noms  et  prénoms  étaient  sou- 
vent en  blanc  ;  on  attendait  pour  les  remplir  qu'on  eût  décou- 
vert les  victimes  dans  les  différentes  prisons  ;  un  homme  était 
payé  pour  ces  sortes  de  découvertes,  et  à  mesure  qu'elles  se 
faisaient,  les  actes  d'accusation  étaient  remplis.  » 

Liors  du  supplice  d' Admirai  et  de  ses  complices,  Fouquier 
se  mit  à  l'une  des  fenêtres  qui  donnaient  sur  le  guichet  par  où 
devaient  sortir  les  victimes  ;  là ,  apercevant  madame  de  Sainte- 
Amaranthe  et  madame  de  Sartine,  sa  fille,  dont  la  fermeté 
n'était  nullement  abattue  par  la  crainte  de  la  mort  :  «  Voyez 
comme  elles  sont  effrontées!  s'écria-t-il;  il  faut  que  j'aille  les 
voir  monter  sur  l'échafaud,  pour  savoir  si  elles  conserveront  ce 
caractère ,  quand  je  devrais  en  manquer  mon  dîner.  » 

Un  décret  de  la  Convention  accordait  une  indemnité  aux 
citoyens  acquittés  par  le  tribunal  ;  seulement  ils  étaient  obligés 
de  justifier  de  la  durée  de  leur  détention ,  parce  que  la  somme 
à  eux  accordée  était  proportionnée  au  temps  qu'ils  avaient  passé 
en  prison.  Quand  ils  venaient  au  greffe  demander  expédition 
de  la  pièce  qui  constatait  leur  captivité ,  Fouquier  s'y  refusait 
absolument  ;  rien  au  greffe  ne  se  faisait  sans  son  ordre  :  «  Com- 
ment !  f...!  s'écriait-il,  ces b... -là  ne  sont  pas  contents  d'avoir  été 

acquittés?  quels  sont  donc  les  b de  jurés  qui  ont  acquitté 

des  b....  de  cette  espèce?  » 

M  Beaucoup  de  personnes ,  répond  Fouquier  à  cette  incul- 
pation ,  furent  acquittées  par  le  tribunal  et  n'avaient  pas  besoin 
d'indemnités  ;  en  bon  citoyen  ,  j'ai  dû  m'opposer  aux  abus  qui 
se  commettaient  à  cet  égard.  » 
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Du  reste ,  l' ex-accusateur  public  répond  toujours  par  des 
dénégations  aux  reproches  qu'on  loi  lait;  ii  reproche  aux  té- 
moins qui  déposent  d'avoir  été  les  amis  de  Danton,  et  d'em- 
ployer contre  lui  tout  ce  que  la  haine  et  la  passion  peuvent 
suggérer. 

Cependant  ils  offrent  des  preuves  de  ce  qu'ils  avancent. 
«  Qu'on  aille  au  grefFe,  dit  WolfF,  qu'on  prenne  indifféremment 
le  premier  carton  qui  tombera  sous  la  main  ,  on  y  trouvera  vingt 
ou  trente  dossiers  qui  retraceront  la  mort  de  quarante  ou  cin- 
quante personnes  jugées  après  une  heure  de  délibération  des 
jurés  ;  pour  prendre  lecture  de  la  nomenclature  des  accusés,  il 
aurait  fallu  plus  d'une  demi*heure ,  et  pour  prendre  celle  des 
,  pièces,  souvent  plusieurs  jours.  J'ai  dit  qu'on  prenne  le  pre- 
mier carton ,  et  si  l'on  n'y  trouve  pas  la  preuve  des  crimes  que 
je  dénonce ,  je  consens  à  monter  à  la  place  des  accusés  et  à 
subir  leur  sort.  » 

Les  particularités  que  raconte  un  huissier  du  tribunal  sur  la 
mort  de  la  marquise  de  Feuquières  viennent  ajouter  encore  à 
l'horreur  qu'inspire  l'ex-accusateur  public  ^*\ 

La  marquise  de  Feuquières  devait  être  mise  en  jugement. 
Fouquier-Tinville  charge  l'huissier  Château  de  se  rendre  à  Cha- 
tou,  où  elle  demeurait,  d'extraire  de  dessous  les  scellés  qui 
avaient  été  apposés  chez  elle,  une  lettre  importante,  et  de 
faire  assigner  des  témoius.  Malgré  sa  diligence ,  l'huissier  ne  put 
se  procurer  copie  de  cette  lettre  qu'à  trois  heures  du  soir.  En 
revenant  à  Paris  à  cinq  heures,  il  passa  par  la  place  de  la  Révo- 
lution, où  l'on  était  occupé  à  démonter  l'échafaud. 

Madame  de  Feuquières  venait  d'être  guillotinée  (*^ 

«  Tout  ce  qu'on  vient  de  raconter  est  faux  „  dit  Fouquier; 
qu'on  me  montre  les  pièces. 

„  —  Les  voici,  lui  répond  le  substitut  de  l'accusateur,  cette 
femme  a  été  jugée  sans  témoins. 

»  —  On  attaque  les  procès,  s'écrie  l'accusé,  je  n'ai  plus  rien* 
à  répondre. 

»  —  On  ne  fait  pas  ici  la  révision  des  procès,  réplique  le 

(0  Dépositions  de  Nicolas  Tavernier  et  de  Tripier. 
(2)  Arcb.  de  l'^Emp.,  carton  W  400,  dossier  927. 
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substitut ,  on  tous  dit  qne  vous  avez  prérariqué  dans  ros  fonc- 
tions, en  ne  présentant  pas  la  lettre  dont  on  vous  parle  et  en 
n'attendant  pas  les  témoins  ;  si  le  crime  doit  être  puni ,  on  doit 
tâcher  de  découvrir  Finnocence  par  tous  les  moyens  possibles. 
Je  vous  dis  que  votre  précipitation  est  un  crime. 

»  —  Cette  femme  dont  vous  parlez ,  repartit  Fouquier ,  a  été 
traduite  au  tribunal ,  les  débats  se  sont  enga{;és  ;  elle  a  avoué , 
il  n'y  a  donc  plus  de  prévarication.  On  fait  ici  le  procès  au  tri- 
bunal ,  comme  si  un  tribunal  révolutionnaire  était  un  tribunal 
ordinaire.  On  devrait  se  reporter  aux  époques  des  lois  révolu- 
tionnaires. 

»  —  Quel  est  donc  ce  langage  que  nous  venons  d'entendre  ? 
lui  répond  le  substitut.  Est-il  donc  quelque  circonstance  où  les 
lois  de  la  justice  puissent  être  foulées  aux  pieds  par  des  magis- 
trats? Sans  doute,  elles  étaient  impérieuses  et  cruelles  à  l'ex- 
cès ,  les  lois  dont  vous  étiez  l'organe  ;  mais  fallait-il  ajouter 
encore  k  leur  cruauté  par  une  précipitation  qu'elles  ne  vous 
commandaient  pas  ?  Et  si  elles  vous  l'eussent  commandée,  cette 
précipitation ,  votre  devoir  était  de  porter  votre  tête  sur  l'écba- 
feud  y  plutôt  que  de  soufifrir  la  violation  des  droits  de  l'inno- 
cence. 

»  —  Vous  me  rendez  responsable  des  jugements,  répond 
Fouquier. 

»  —  Non...,  mais  je  vous  accuse  d'avoir  transformé  des  faits 
ordinaires  en  délits ,  et  d'avoir  été  l'un  des  principaux  agents 
des  anciens  comités  du  gouvernement.  » 

La  déposition  de  Fabricins ,  ancien  greffier  en  chef  du  tri- 
bunal révolutionnaire,  confirme  complètement  l'assertion  du 
substitut. 

«  C'est  dans  l'afiaire  de  Danton,  Camille  et  autres,  dit-il, 
que  j'ai  vu  les  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale 
employer  le  machiavélisme  le  plus  profond,  et  Fouquier  se 
prêter  lâchement  aux  projets  peiiides  de  ces  deux  comités. 

»  Les  accusés  furent  introduits  à  onze  heures  dans  la  salle 
d'audience.  Lecture  feite  de  leur  acte  d'accusation,  on  leur 
accola  Westermann  et  Luillier,  comme  Danton,  Phélippeaux  et 
Camille  l'avaient  été  à  d'Eglanline,  Chabot  et  d'Espagnac,  raf- 
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finement  de  perfidie  que  les  comités  avaient  souvent  employé , 
et  Fouquier  plus  souvent  encore,  en  confondant  ]es  hommes 
les  plus  probes  avec  les  plus  lâches  fripons.  «  Si  on  nous  juge 
»  comme  conspirateurs ,  disait  Danton ,  que  la  postérité  sache 
»  du  moins  que  nous  ne  sommes  pas  des  voleurs.  »  Camille 
récusa  Renaudin ,  les  motifs  en  étaient  fondés.  Fouquier  devait 
requérir,  et  le  tribunal  statuer  sur  les  motifs  de  récusation  ; 
on  ne  délibéra  même  pas,  on  avait  besoin  d'un  juré  comme 
Renaudin. 

»  Les  accusés  sentirent  cette  partialité ,  ils  voyaient  le  tribu- 
nal environné  des  membres  du  comité  de  sûreté  générale  qui  se 
tenaient  derrière  les  juges  et  les  jurés  ;  ils  demandèrent  qu'on 
entendit  comme  témoins  seize  députés,  et  que  le  tribunal 
écrivit  h  la  Convention  pour  demander  qu'il  fût  pris  dans  son 
sein  une  commission  qui  viendrait  recevoir  la  dénonciation 
des  accusés  contre  le  système  de  dictature  exercé  par  le 
Comité  de  salut  public.  Cette  juste  demande  fut  encore  rejetée 
et  la  séance  levée ,  car  on  n'avait  aucune  raison  valable  à  leur 
opposer. 

»  L'audience  du  lendemain  commença  fort  tard;  Danton 
demanda  la  parole,  qui  ne  lui  fut  accordée  qu'après  qu'il  eut 
beaucoup  insisté.  Comme  l'acte  d'accusation  était  dénué  de 
toute  espèce  de  preuves  et  de  vraisemblance ,  il  se  justifia  aisé- 
ment, et  l'auditoire  lui  applaudit.  Ce  fut  aux  yeux  du  tribunal 
un  crime  de  plus  ;  le  président  lui  retira  la  parole  sous  pré- 
texte qu'il  était  fatigué;  Danton  ne  l'abandonna  qu'après 
qu'on  la  lui  eut  promise  pour  le  lendemain ,  et  la  séance  fut 
levée. 

H  La  troisième  audience  commença  d'autant  plus  tard  qu'on 
ne  voulait  pas  que  la  vérité  perçât.  La  parole  promise  h  Dan- 
ton lui  fut  refusée.  Sur  leur  demande  de  la  comparution  de  leurs 
collègues  et  d'une  commission  pour  recevoir  leur  dénonciation, 
Fouquier,  au  lieu  de  faire  droit  à  de  si  justes  réclamations, 
écrivit  au  Comité  de  salut  public  cette  lettre  dans  laquelle  il 
peignait  les  accusés  dans  un  état  de  révolte,  cette  lettre  qui  fit 
sortir  le  décret  de  mise  hors  des  débats.  Fouquier  et  son  digne 
ami  Fleuriot  en  avaient  besoin.  Tout  atroces  qu'ils  étaient. 
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juges  et  jurés  avaient  un  moment  perdu  Tespoir  et  l'audace  de 
perdre  de  tels  hommes.  Mais  la  lettre  de  Fouquier,  appuyée 
de  la  conspiration  que  le  scélérat  Laflotte  fabriquait  au  Luxem- 
bourg, fit  triompher  l'audace  du  crime  et  succomber  l'inno- 
cence. 

«  Amar,  accompagné  de  Youlland,  apporta  le  décret  fatal. 
Je  les  vis  pâles,  la  colère  et  l'efifroi  étaient  peints  sur  leur 
visage.  Ils  me  saluèrent  :  Youlland  me  dit  :  a  Nous  les  tenons, 
»  les  scélérats  !  ils  conspiraient  au  Luxembourg.  » 

»  Fouquier  fut  appelé  :  «  Voilà  ce  que  tu  demandes ,  »  lui  dit 
Amar. 

»  —  Voilà  de  quoi  vous  mettre  à  votre  aise ,  »  ajouta  Voul- 
land. 

»  —  Ma  foi ,  répondit  Fouquier  en  souriant ,  nous  en  avions 
besoin.  »  Et  il  rentra  d'un  air  satisfait  à  l'audience  et  fit  lecture 
de  ce  décret  et  de  la  déclaration  de  l'infiime  Laflotte. 

9  Les  accusés  frémirent  d'horreur.  Camille,  en  entendant 
prononcer  le  nom  de  sa  femme,  poussa  des  cris  de  douleur. 
«  Les  scélérats ,  dit-il ,  non  contents  de  m' assassiner,  veulent 
B  encore  assassiner  ma  femme  !  » 

»  Les  cœurs  étaient  déchirés.  Danton  aperçoit,  placés  sur 
les  gradins  et  derrière  Fouquier  et  les  juges,  des  membres  du 
Comité  de  sûreté  générale;  il  les  feit  voir  à  ses  malheureux 
compagnons  :  «  Voyez,  s'écria-t-il,  ces  lâches  assassins,  ils  nous 
»  suivront  jusqu'à  la  mort  !  » 

9  Les  accusés  demandèrent  la  parole  pour  démontrer  l'ab- 
surdité et  l'invraisemblance  de  cette  conspiration,  on  leur 
répondit  en  levant  la  séance. 

»  Les  membres  du  Comité  de  sûreté  générale,  et  particulière- 
ment Amar,  VouUand ,  Vadier  et  David ,  n'avaient  pas  quitté 
le  tribunal.  Ils  allaient,  venaient,  s* agitaient,  parlaient  aux 
juges,  jurés  et  témoins,  disant  à  tous  venants  que  les  accusés 
étaient  des  scélérats  et  des  conspirateurs.  De  là,  ils  correspon- 
daient avec  le  Comité  de  salut  public ,  et  le  lendemain ,  qua- 
trième et  deraier  jour  du  procès ,  les  membres  du  Comité  de 
sûreté  générale  étaient  au  tribunal  avant  neuf  heures.  Ils  se 
rendirent  au  cabinet  de  Fouquier,  et  lorsque  les  jurés  furent 
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assemblés,  Herman,  qui  présidait  avec  lui,  sortit  de  la  chambre 
des  jurés. 

»  Pendant  ce  temps,  Amar,  VouUand,  Vadier,  David  et 
autres  membres  du  Comité  étaient  à  la  buvette. 

»  J'étais,  continue  le  témoin,  resté  dans  une  petite  pièce  voi- 
sine de  la  chambre  des  jurés,  d'où  on  pouvait  entendre  ce  qui 
s'y  passait.  J'ignorais  ce  qui  avait  eu  lieu  entre  Herman ,  Fou- 
quier  et  les  jurés.  Mais  Topino -Lebrun,  Fun  d'eux,  m*a  dit  q[ue 
Fouqiiier  et  Herman  les  avaient  engagés  à  déclarer  qu'ils 
étaient  suffisamment  instruits ,  et  que ,  pour  les  y  déterminer, 
ils  leur  avaient  présenté  une  lettre  venue  de  l'étranger  à 
l'adresse  de  Danton. 

»  Ce  fut  après  tout  ce  manège  que  s'ouvrit  l'audience ,  et  les 
jurés  déclarèrent  qu'ils  étaient  suffisamment  instruits.  On  sait 
<]uelle  fut  la  suite  de  cette  déclaration.  Les  accusés  furent 
reconduits  et  renfermés  chacun  séparément  dans  la  prison  jus- 
qu'au moment  oii  on  les  en  tira  pour  les  conduire  au  supplice. 
Il  n'y  eut  qu'un  seul  témoin  d'entendu  le  premier  jour  ;  conune 
il  parla  à  la  décharge  des  accusés  et  notamment  de  Danton , 
on  n'en  fit  plus  paraître. 

1)  Pendant  que  les  jurés  étaient  aux  opinions,  ils  avaient  l'air 
de  forcenés,  la  rage  et  la  colère  étaient  peintes  sur  leurs 
visages.  «  Les  scélérats  vont  périr  !  »  me  dit  Trinchard  d'un 
air  furieux.  Je  me  retirai  en  gémissant  sur  les  nkalbeurs  qui 
accablaient  la  République,  sur  ceux  plus  grands  encore  qu'une 
semblable  tyrannie  me  présageait.  » 

Herman  et  Fouquier-Tinville ,  spécialement  incriminés  par 
la  déposition  du  témoin ,  répondent  tous  deux  que  le  décret  de 
mise  hors  des  débats  n'a  pas  été  motivé  par  leur  lettre  à  la 
Convention.  Saint-Just,  disent^ils,  présenta  les  accusés  comme 
étant  en  rébellion  devant  le  tribunal ,  et  au  moyen  de  la  décla- 
ration de  Laflotte,  il  obtint  de  l'Assemblée  le  décret  qui  tei> 
mina  les  débats. 

«  Quant  au  témoin,  ajoute  Fouquier,  il  m'en  veut,  parce 
qu'il  croit  que  je  suis  la  cause  de  son  emprisonnement,  tandis 
(ju'au  contraire  c'est  à  moi  qu'il  doit  de  n'avoir  pas  été  mis  en 
jugement.  « 
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DobseDt,  ancien  président  du  tribunal  révolutionnaire, 
reproche  à  Fouquier  la  mort  de  Sallier  père,  président  à  la 
cour  des  aides,  guillotiné  pour  son  fils»  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris. 

Darmaing  Taccuse  d'avoir  concerté  avec  Vadier  la  mort  de 
quatorze  individus  du  département  de  l' Ariége ,  parmi  lesquels 
était  son  père,  et  d'avoir  attendu  le  lendemain  de  la  loi  du 
22  prairial  pour  faire  prononcer  plus  sûrement  leur  condam- 
nation. 

«Mon  père,  ajoute  le  témoin,  était,  dans  les  pièces  du 
procès,  qualifié  de  maire  de  Pamiers,  et  jamais  il  n'avait 
exercé  ces  fonctions.  «Je  ne  suis  pas  maire,  s'écriait-il;  ce 
»  n'est  pas  moi  que  l'on  juge  ! 

» —  Quoi!  lui  dit  Coffinhal,  tu  n'es  pas  véritablement  le 
»  maire? 

»  —  Non ,  répond  mon  père ,  »  et  il  présente  les  pièces  qui 
constatent  qu'il  n'est  pas  maire. 

•  —  Ces  scélérats,  s'écrie  Gotfinhal»  ils  voudraient  nous  feire 
M  croire  qu'il  Esiit  nuit  en  plein  midi  !  »>  et  il  fut  mis  hors  des 
débats.  »• 

Jean-Paul  Larue  le  jeune,  homme  de  loi,  aussi  impliqué 
dans  cette  a£Eaire,  ne  fut  pas  même  interrogé.  Mis  hors  des 
débats,  ainsi  que  les  autres  accusés,  il  dit  aux  juges  :  m  Citoyens, 
je  vois  bien  que  vous  êtes  pénétrés  de  mou  innocence,  puisque 
vous  ne  m'avez  rien  reproché.  »  II  fut  condamné  à  mort. 

A  ces  imputations ,  à  ces  preuves  terribles  qu'on  lui  oppose , 
que  répond  Fouquier?  a  J'avais  des  ordres ,  je  n'étais  que  le 
rouage  mobile  que  le  gouvernement  faisait  agir.  » 

A  la  grande  rigueur,  cette  excuse  peut  être  acceptée  pour 
quelques  faits,  pour  les  conspirations  des  prisons,  par  exemple, 
où  il  représente  des  arrêtés  du  Comité  de  salut  public  ;  mais  elle 
est  loin  de  pouvtnr  s'appliquer  à  tous  les  crimes  qu'il  a  commis, 
d'avoir  mis,  par  exemple,  en  jugement  et  d'avoir  requis  la  peine 
de  mort  contre  un  homme  sourd,  aveugle,  paralytique  et  tombé 
depuis  trois  ans.  en  enfance. 

M.  Durand  de  Puy-Vérine  fut  en  effet  condamné  le  9  ther- 
midor. Une  déclaration  faite  chez  Pointard ,  juge  de  paix  de  la 
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section  des  Droits  de  rHoinme,  et  signée  par  dix-sept  téoioins, 
attestait  les  infirmités  dont  i)  était  atteint  ('). 

a  Ces  détails  ne  me  regardent  pas ,  répondit  Fouquier,  je 
n'ai  jamais  eu  connaissance  des  certificats  qui  constataient  la 
maladie  de  ce  citoyen  ;  on  eût  dû  me  les  présenter,  je  ne  puis 
être  responsable  de  tout.  On  me  fait  ici  le  procès  comme  accu- 
sateur public,  substitut,  juré,  juge  et  garçon  de  bureau;  d'ail- 
leurs,  j'ignore  si  je  siégeais  ce  jour-là.  » 

«  —  Votre  nom  se  trouve  sur  le  procès-verbal  d'audience,  » 
lui  répondit  Taccusateur  public.  » 

Fouquier  garda  le  silence. 

La  mort  de  J.  F.  Pérès,  conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse, est  encore  un  crime  dont  est  chargée,  selon  l'acte  d'accu- 
sation ,  la  conscience  de  Fouquier.  Plus  de  vingt  magistrats  du 
parlement  de  Toulouse  sont  condamnés  à  mort  par  le  tribunal  ; 
au  moment  où  le  greffier  Legris  faisait  Tappel  des  condamnés 
pour  les  livrer  aux  bourreaux ,  il  aperçoit  le  conseiller  Pérès, 
qui  n'était  pas  sur  la  liste  ;  il  le  fait  néanmoins  ranger  parmi 
les  victimes.  Pérès  lui  fait  en  vain  observer  que  son  nom  n  est 
pas  sur  la  liste  ;  Legris  feint  de  retourner  le  papier  qu'il  tient 
à  la  main ,  et  lui  dit  :  «  Tu  étais  de  l'autre  côté.  »  Malgré  ses 
réclamations,  l'infoiluné  conseiller  n'en  fut  pas  moins  guil- 
lotiné (•). 

Il  n'était  compris  ni  dans  l'acte  d'accusation  ni  dans  les 
questions  posées  au  jury  ;  quant  au  jugement ,  il  est  resté 
en  blanc. 

(0  Aich.  de  l*Einp.,  carton  W  433,  dossier  073,  et  déclaration  de  Gaiiibon. 

M.  de  Puy-Vérinc  avait  été  interrogé  par  la  coiumission  jiopulaire  avant 
d*étre  traduit  au  tribunal.  Trinchard,  président  de  cette  commission ,  lui  pose 
les  questions  suivantes  : 

«  Es-tu  noble?  ■ 

Pas  de  réponse,  l'accusé  e^t  sourd. 

ti  Pourquoi  as -tu  conservé  des  médailles  sur  lesquelles  était  la  figure  de 
Capct? 

«•  —  C'étaient,  répondit  madame  de  Puy-Vérine,  qui  fut  guillotinée  avec  son 
mai-i,  c'étaient  des  jetons  à  jouer  renfermés  dans  une  bourse. 

■  —  Oui,  oui,  c'est  entendu,  répondit  Trinchard,' les  gens  de  votre  caste  sont 
toujours  attachés  à  la  royauté.  Vous  êtes  coupable  d'avoir  laissé  ces  jetons  à 
votre  mari!  »  (Déposition  de  Lhuillier.; 

(2)  Déposition  de  Tripier. 
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Enfin,  terminons  l'énumération  des  crimes  reprochés  à  l' ex- 
accusateur  public  par  ces  paroles  qu'il  adresse  à  une  femme 
qui  le  sollicite  pour  son  mari  :  «  Console -toi  :  ton  mari  sera 
guillotiné ,  ton  père  déporté  ;  tu  pourras  faire  des  républicains 
ayec  qui  tu  voudras  ^*^.  » 

Le  recueil  des  débats  du  procès  de  Fouquier-Tinville  s'arrête 
au  moment  où  commencèrent  les  dépositions  des  témoins  à 
décharge;  nous  avons  cru  qu'il  était  du  devoir  d'un  narrateur 
scrupuleusement  impartial  de  rechercher  dans  l'instruction  les 
faits  qui  déposent  en  sa  faveur;  l'histoire  doit  à  tous  la  vérité. 
Mais,  hélas!  nous  sommes  obligés  de  constater  que  ces  faits 
soDt  en  bien  petit  nombre ,  et  que  le  plateau  du  bien  est  infini- 
ment moins  chargé  que  le  plateau  du  mal. 

Comme  on  l'a  dit  très-bien ,  l'odeur  du  sang  grisa  Fouquier- 
Tinville.  Ses  premiers  actes  furent  à  peu  près  équitables ,  eu 
égard  au  temps  et  aux  .fonctions  exceptionnelles  qu'il  remplis- 
sait encore  en  tâtonnant;  mais  bientôt,  s'affermissànt  dans  la 
voie  pénible  qu'il  était  appelé  à  suivre ,  il  en  vint  à  commettre 
ces  iniquités  qui  ont  rendu  son  nom  à  jamais  immortel. 

L'homme  n'est  jamais  complètement  mauvais ,  Fouquier  en 
est  la  preuve.  Un  homme  qui  le  vit  de  près,  Bemard-Jean- 
Louis  Mallarmé,  défenseur  officieux  au  tribunal  révolution- 
naire, puis  secrétaire  de  l'accusateur  public,  déclara  qu'il 
avait  fait  acquitter  trois  accusés,  les  nommés  Garcé  ^*\  Bayard 
de  la  Vingtrie  ^'^  et  Dupuis^^^  ;  un  nommé  Mouchet,  traduit  au 
tribunal  par  arrêté  du  Comité  de  sûreté  générale ,  pour  avoir 
laissé  dans  un  fiacre  un  portefeuille  sur  lequel  se  trouvaient 
inscrits  ces  mots  couverts  par  une  bande  de  papier  :  «  Mouchet, 

(0  Déposition  de  Goureau. 

(*)  Picnre-Viclor  Garcé,  capitaine  au  ré{jiment  de  Guieniic,  mis  eu  liberté 
provisoire  le  7  août  1793.  (Arch.  de  FEinp.,  carton  W  278,  dossier  104.) 

i^  Louis-Jacques  Bayard  de  la  Vingtrie,  lieutenant  général  au  bailliage  de 
Bellesme,  mis  en  liberté  sous  caution  le  7  septembre  1793.  (Arch.  de  l'EUnp., 
carton  W  286,  dossier  136.) 

i*)  Louis-François-Boniface  Dupuis,  employé  dans  les  transports  militaires, 
mis  en  liberté  le  24  floréal  an  II.  (Arcli.  de  l'Emp.,  carton  W  364,  dos- 
sier 799.) 
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architecte  des  bâtiments  du  Roi,  me  Saint-Louis ,  n*  16,  »  lui 
dut  également  sa  liberté  O. 

Le  réquisitoire  qu'il  prononça  dans  l'affaire  des  malheureux 
Orléanais  accusés  d'avoir  commis  un  assassinat  imaginaire  sur 
le  représentant  du  peuple  Léonard  Bourdon,  n'était  pas  à 
beaucoup  près  aussi  violent  que  ceux  qu'il  prononça  dans  la 
suite  ;  c'est  du  moins  ce  qu'affirma  Tronson-Ducoudray,  défen- 
seur de  ces  prévenus  et  de  beaucoup  d'autres  accusés. 

A  ceux  qui  lui  demandaient  une  prompte  mise  en  jugement, 
il  répondait  d'attendre;  que  lorsque  les  grandes  opérations 
seraient  finies,  il  viendrait  une  loi  plus  douce  ^*);  que  le 
moment  n'était  pas  favorable ,  et  qu'en  attendant  ils  seraient 
peut-être  sauvés  ^*K 

L'avocat  Lavaux ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  lexi- 
cographe Laveaux ,  président  d'une  des  sections  du  tribunal  du 
17  août,  demandait  souvent  des  remises  à  Fouquier,  qui  les 
lui  accordait  quelquefois;  ses  clients,  forts  de  leur  innocence, 
trouvaient  la  marche  du  défenseur  mauvaise  et  écrivaient  à 
l'accusateur  public  pour  demander  leur  mise  en  jugement. 
Celui-ci  montrait  les  lettres  à  l'avocat ,  en  lui  disant  :  «  Pour- 
quoi t' obstiner  à  paralyser  le  tribunal  lorsque  tes  clients  sont 
pressés  de  se  faire  guillotiner?  —  Volenti  mori  non  creditur,  » 
répliquait  Lavaux  ;  cette  citation  taisait  mettre  le  dossier  de 
côté,  et  l'on  gagnait  le  9  thermidor. 

Grand  amateur  du  savoir  de  l'avocat,  Fouquier  le  protégea 
constamment.  Lorsque  parut  la  loi  qui  obligeait  les  défenseurs 
officieux  à  se  munir  d'un  certificat  de  civisme,  Lavaux,  connu 
par  ses  opinions  royalistes ,  se  dispensa  d'en  demander  un ,  cer- 
tain d'avance  qu'il  lui  serait  refusé;  quoiqu'il  n'eût  pas  rempli 
cette  formalité ,  le  président  le  nommait  souvent  d'office ,  et  il 
plaidait  malgré  les  placards  apposés  à  la  porte  du  tribunal , 
qui  en  interdisaient  l'entrée  à  ceux  qui  n'avaient  pas  de  certi- 

i^}  Nicolas  Mouchet,  peintre  et  juge  de  paiv  de  la  section  de  la  Fraternité, 
acquitte  le  14  septembre  1793.  (Aadi.  de  l'Emp.,  carton  W  287,  dossier  147.) 
(^)  Déposition  de  Château.  (Arch.  de  TEmp.,  cartons  W  500  et  501.) 
(3)  Déposition  de  Tronson-Ducoudray.  (Arch.  de  l'Emp.,  cartons  W  50O 
et  501.) 
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ficat  de  civisme.  Cette  situation  ne  laissait  pas  cependant  que 
de  rinquiéter,  et  il  s'en  expliqua  un  jour  avec  Fouquier,  qui 
lui  répondit  :  «  F.... -toi  de  cela,  va  ton  train  :  la  loi  veut  qu'il 
V  ait  des  défenseurs;  or,  pour  défendre  des  conspirateurs,  il 
faut  des  aristocrates.  —  Mais  ces  placards?  répliqua  T avocat. 
—  C'est  pour  contenter  le  public,  »  répondit  Fouquier. 

Un  antre  jour,  il  demandait  à  l'accusateur  public  une  per- 
mission pour  entrer  à  l'Evéché,  alors  transformé  en  hospice, 
pour  conférer  avec  un  de  ses  clients;  il  la  refusa  brusque- 
ment d^ abord,  puis  doucement  ensuite,  en  disant  :  «  Jeté  refuse 
la  permission ,  parce  qu'il  régne  dans  Tinfirmerie  une  maladie 
contagieuse  ;  tu  es  père  de  famille ,  je  veux  t'en  préserver.  » 
Lavaux  y  pénétra  cependant  et  vit  son  client,  qui  n'était  autre 
que  Pierre-François  Boncerf ,  receveur  général  des  domaines 
et  bois  de  Bretagne,  et  qui  fut  acquitté  le  18  ventôse  an  11  ' '). 

Après  la  promulgation  de  la  sanglante  loi  du  22  prairial , 
lorsque  le  Tribunal  révolutionnaire ,  présidé  par  les  Dumas  et 
les  Coffinhal ,  semblait  tout  entier  en  proie  à  une  rage  homi- 
cide, on  l'entendit  au  sortir  des  audiences  où  les  accusés  étaient 
jugés  sans  qu'on  les  écoutât,  s'écrier  qu'il  faisait  un  métier 
cruel,  qu'il  aimerait  mieux  être  laboureur^*);  à  Lecointre,  qui 
lui  reprochait  de  se  prêter  aux  cruautés  qui  se  commettaient , 
il  répliquait  d'un  air  d'humeur  :  «  Quand  on  a  un  pied  dans  le 
crime ,  il  faut  bien  s'y  enfoncer  tout  à  £ait  ^*K  » 

11  reprochait  quelquefois  à  Dumas  de  ne  pas  laisser  parler  les 
accusés,  et  le  traitait  de  gueux (*). 

Un  jour  qu'il  y  avait  trente  accusés  sur  les  gradins ,  il  dit  à 
un  juré  qui  n'était  pas  de  service  qu'il  y  en  aurait  au  moins 
huit  d'acquittés  ;  et  lorsque  le  jury  rapporta  un  verdict  général 
de  culpabilité,  il  témoigna  de  l'humeur  et  de  l'impatience  ^^K 

Les  cent  trente-deux  Nantais  lui  durent,  à  ce  qu'il  assura 

(')  Biographie  Michaud,  article  Lavacx,  par  M.  Durozoir. 

C^)  DépoBÎtions  de  Anne-Marguerite  Devillers,  femme  Morissaii,  restatira- 

irice  au  café  des  Subsistances,  et  de  Anne-Madeleine-Sopliie  Morissan,  .<a 

fille.  (Arcb.  de  l'Emp.,  cartons  \V  500  et  501.) 

(3)  Déposition  de  Guffroy.  (Arch.  de  TEmp.,  cartons  W  500  et  501.) 

(^)  Déposition  delà  fille  Morissan.  (Arch.  de  TEmp.,  cartons  W  500  et  501.) 

(^)  Déposition  de  Debusne.  (Arcb.  de  l'Emp.,  cartons  W  500  et  501.) 
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lui-même ,  de  ne  pas  être  traduits  au  tribunal  avant  le  9  ther- 
midor, et  i]  dit  plusieurs  fois  devant  témoins  que  c'était  une 
tyrannie  et  une  grande  vexation  d'avoir  envoyé  ces  citoyens 
devant  la  justice,  sans  aucune  pièce  contre  eux  ^^K 

Notons  encore ,  pour  ne  rien  oublier ,  que  Jacques-Bernard- 
Marie  Montané  lui  dut  la  vie  ;  Montanc ,  ancien  président  du 
Tribunal  révolutionnaire,  avait  été  arrêté  en  août  1793  pour 
avoir  fait  plusieurs  ratures  sur  la  minute  du  jugement  dea 
citoyens  d'Orléans  accusés  de  l'assassinat  de  Léonard  Bourdon, 
et  sur  celle  du  jugement  de  Charlotte  Gorday  ;  jusqu'au  9  ther- 
midor, il  ne  cessa  d'écrire  à  Fouquier  pour  lui  demander 
d'être  mis  en  jugement  ;  mais  ses  lettres  restèrent  sans  réponse, 
heureusement  pour  lui ,  car  deux  mois  après  la  réorganisation 
du  Tribunal,  il  fut  jugé  et  acquitté  ;  et  cependant  Fouquier  et 
Montané  avaient  eu  ensemble  de  terribles  scènes  de  violence  et 
des  disputes  fréquentes  pendant  les  quelques  mois  que  leurs 
fonctions  les  avaient  mis  en  rapport. 

Le  greffier  en  chef  Paris ,  dit  Fabricius ,  arrêté  pour  avoir 
refusé  de  signer  la  minute  du  jugement  de  Danton,  fut  égale- 
ment oublié  à  dessein  par  Fouquier,  et  après  le  9  thermidor, 
il  reprit  tranquillement  ses  fonctions ,  interrompues  par  une 
captivité  de  trois  mois. 

Ici  s'arrêtent  les  dépositions  en  faveur  de  Fouquier-Tinville  ; 
le  lecteur  ne  nous  reprochera  pas  d'avoir  caché  le  bien  pour 
ne  montrer  que  le  mal.  Nous  avons  exposé  ce  qu'il  fit  de  bon  ; 
ce  livre  a  dit  ce  qu'il  a  fait  de  mauvais. 

£n  dernière  analyse,  cet  homme,  qui  en  temps  ordinaire  eût 
passé  sa  vie  d'une  manière  obscure,  placé  par  les  hasards  d'un 
bouleversement  social  dans  un  poste  difficile,  s'y  comporta 
d'une  manière  barbare  et  a  bien  mérité  que  la  postérité  acco- 
lât à  son  nom  l'épithète  flétrissante  de  bourreau. 

Mercier,  dans  son  Paris  pendant  la  Révolution,  nous  a 
laissé  de  curieux  détails  sur  l'attitude  de  Fouquier  pendant  son 
procès,  que  nous  reproduisons  ici  :  «  Placé  sur  le  premier  gra- 
din au  tribunal  où  il  avait  condamné  tant  d'innocents,  deux 
gros  cartons  lui  servaient  de  pupitre.  Il  écrivait  sans  cesse,  et 

(')  Déposition  dt:  Château.  (Arcli.  de  TEmp.,  cartons  W  500  et  501.) 
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sa  plume  semblait  suivre  la  parole.  Tout  en  écrivant ,  pas  un 
seul  mot,  soit  du  président,  soit  d'un  accusé,  d'un  témoin,  d'un 
juge,  ne  lui  échappait.  Il  était  comnve  l'Argus  de  la  fable,  tout 
yeux  et  tout  oreilles.  Son  attention,  dans  le  cours  de  cette 
longue  affaire,  ne  parut  pas  se  relâcher  d'une  minute.  11  est 
vrai  qu'il  affecta  de  sommeiller  pendant  le  résumé  de  l'accusa- 
teur public,  mais  ce  sommeil  simulé  n'était  que  pour  donner 
le  change  aux  spectateurs.  Il  voulait  avoir  l'air  calme  lorsque 
déjà  l'enfer  était  dans  son  cœur.  Son  regard  fixe  faisait  malgré 
soi  baisser  les  yeux:  lorsqu'il  s'apprêtait  à  parler,  il  fronçait  le 
sourcil  et  plissait  le  front.  Sa  voix  était  haute,  rude  et  mena- 
çante ,  elle  passait  soudainement  de  l'aigu  au  grave  et  du  grave 
au  ton  le  plus  remisse.  II  s'écoutait  parler  quand  il  proposait 
une  question.  On  ne  pouvait  mettre  plus  d'assurance  dans  les 
dénégations ,  plus  d'adresse  à  dénaturer  les  faits ,  à  les  isoler , 
et  surtout  à  placer  à  propos  un  alibi.  Quand  un  juge  lui  pré- 
sentait un  jugement  en  blanc  signé  de  sa  main ,  il  niait  d'une 
voix  ferme  sa  signature  et  ne  tremblait  pas  devant  le  témoin  accu- 
sateur. Lorsque  la  preuve  était  péremptoire ,  il  couvrait  tout 
l'auditoire  d'épouvantables  rugissements.  L'imposture,  l'au- 
dace, l'opiniâtreté,  la  colère,  étaient  les  seules  armes  qu'il 
opposait  à  la  puissance  de  la  vérité  ;  toutes  les  passions  cri- 
minelles s'échappaient  à  la  fois  du  fond  de  sa  conscience  et  le 
mettaient  pour  ainsi  dire  à  jour  aux  yeux  des  spectateurs  <*^  » 

Le  1 2  floréal ,  à  deux  heures  de  l'après-midi ,  les  débats  de 
cette  longue  affaire  furent  terminés  ('). 

Quatre  cent  dix-neuf  témoins  avaient  été  entendus. 

A  huit  heures ,  Fouquier-Tinville  prit  la  parole  pour  sa  dé- 
fense. Son  plaidoyer  était  tout  entier  fait  avec  colère;  il  parla 
deux  heures  sans  prendre  de  repos  ;  à  dix  heures  la  séance  fut 
levée. 

Il  recommença  le  lendemain  et  plaida  quatre  heures  durant; 
après  lui  Naulin  et  Herman  prononcèrent  quelques  paroles. 
Puis  ce  fut  le  tour  de  Dix-Aoûi;  Vilate  répéta  ce  qu'il  avait  dit 

(0   Paris  pendant  la  Révolution  y  t.  II,  p*  127,  1S8. 

(2)  Voycï  Pièces  justificatives  y  n®  4,  le  résumé  prononcé  par  le  substitut 
de  l'accusateur  public. 
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dans  ses  Causes  secrètes ,  et  Renaudin  trouva  en  parlant  de  sa 
famille  quelques  accents  qui  allèrent  jusqu'à  Tàme  des  auditeurs. 

Le  17  floréal  an  III,  Maire,  Deliége»  Ilamy,  Naulin,  Lo- 
hier ,  Laporte ,  Trinchard ,  Duplay ,  Brochet ,  Chrétien  ,(ianney , 
Trey ,  Beausire ,  Guyard  et  Valagnos  furent  acquittés^. 

Fouquier-Tinville,  Foucault, 'Sceliier,  Gamier-Launay,  Le- 
roy, dit  Dix'Aoùt,  Renaudin,  Prieur,  Vilate,  Ghàtelet,  Girard, 
Boyaval,  Benott,  Lanne  ^'> ,  Verney ,  Dupaumier  et  Her^iau^^) 
furent  condamnés  ù  mort^'\ 

(0  Laniic  avait  été  chargé  d'une  manière  grave  par  un  témoin  qui  lui 
reprocha  de  s'être  emparé  du  cabriolet  d*un  détenu,  en  disant  qu'il  ne  tarde- 
rait pas  à  QKvv  guillotiné.  Quoi  qu'il  en  soit  d«  cette  adaertioni  il  est  certain 
que  Lanne  et  Herman  furent  condamnée  plutôt  pour  avoir  été  leii  iottru- 
uientâ  des  anciens  comités  dans  l'affaire  de  la  conspiration  des  prisons,  que 
pour  leurs  cruautés  comme  leurs  coaccusés.  Voici  la  lettre  que  Lanne  écrivii 
à  sa  femme  quelques  heures  avant  son  supplice  :  «  Ma  Plavio,  je  yais  à  la 
mort,  mais  non  pas  à  l'ignominie;  car  il  n'y  en  a  que  |>our  les  ennemis  du 
peuple.  Mes  juges  m'ont  condamné.  Pourquoi?  Parce  qu'ils  sont  plus  égarés 
que  coupables,  parce  t/ue  ce  {/ui  était  vertu,  H  y  a  un  an  est  un  crifne  aujow' 
d^hui.  Aimer  le  peuple  il  y  a  un  an,  poursuivre  set  «Bneniiii,  pounuirre  les 
ennemis  de  l'égalité,  était  une  vertu.  Aujourd'hui  insulter  au  peuple,  insulter 
h  sa  misère,  est  une  vertu.  Ne  perds  pas  de  vue  ces  vérités  ;  jamais  tu  ne  ces- 
seras de  consei*yei*  l'estime  et  l'attachement  que  ton  épous  mérite.  Ne  pleure 
pas  sur  m.i  mort;  va,  elle  est  digne  d'envie.  Un  jour  viendra,  si  notre  p.iy» 
n'est  pas  gouverné  par  un  roi,  où  la  mémoire  de  ton  mari  sera  vengée.  Élève 
toujours  tes  enfants  dans  les  sentiments  de  la  liberté.  Dis-leur  qu'après  loi  ce 
sont  eux  que  j'aime  le  plus.  Dis  à  mon  fil»,  quand  il  sera  capable  de  servir 
sa  patrie,  que  son  père  est  mort  pour  la  cause  de  la  liberté.  I)is->lui  qu'il  suive 
mon  exemple,  dût-il  mourir  aussi  en  défendant  la  cause  du  peuple.  Dis  à  mes 
sœurs,  dis  à  leurs  maris,  que  ma  mort  seule  est  le  terme  de  mon  attache- 
ment pour  eux.  Dis-en  autant  à  mes  amis.  Et  pour  toi,  tu  saia  combien  je 
t'aime;  et  si  je  regrette  la  vie,  c'est  pour  toi,  mes  enfants  et  mes  sœurs,  miU 
plus  encore  pour  ma  patrie.  Adieu,  mon  amie,  je  ne  serai  plus  à  l'instant  où 
tu  liras  ma  lettre,  je  serai  enseveli  dans  le  sommeil  de  la  i>aix;  adieu,  aime 
toujours  mes  enfanU  et  conserve- toi  pour  eux. 

«  Ton  frère  va  à  la  mort,  chère  Rose,  et  mérite  toujours  ton  estime  et  ton 
attachement.  Je  recommande  à  ton  amitié  ma  femme  et  mes  enfauLs.  Con- 
sole-les, ou  ])lutôt  consolez-vous  ensemble.  Conservex-vous  l'une  pour  Tautre, 
pour  mes   enfants  que  je  voas  recommande.  Élevez-les  dans  le  sentier  de 

l'honneur  et  de  la  liberté.  Dis  à ,  dis  à  Henriette,  dis  à  leurs  maris  que 

je  les  ai  aimés  jusqu'à  la  mort;  dis-leur  que  je  meurs  pour  la  liberté.  Adiea, 
chère  sœur,  console-toi.  Va,  la  mort  est  le  commenccanent  de  rimmortalité.  • 
Histoire  parlementaire  de  la  Révolution,  par  Bûchez  et  Roux;  Histoire  de 
Saint-Juslf  par  Ernest  Ilamel,  p.  493. 

(*>  \ uy vz  Pièces  justificatives,  u°  5,  un  Mémoire  justificatif  \iO}Xï  Herman. 

(3)  Arch.  de  l'Ëmp.,  carton  W  499,  dossier  550. 
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Il  était  six  heures  du  soir. 

£ii  entendant  l'arrêt ,  Fouquier  vomit  les  injures  les  plus 
{grossières  contre  ses  juges ,  Scellier  jeta  sou  chapeau  par  la  fe- 
nêtre, el  Herinau  lança  un  livre  à  la  figure  du  président. 

«  Je  lègue  au  peuple  ma  femm£  et  mes  enfwts  »  ,  s'écria  Fou- 
cault. «  Je  péris  innocent  » ,  dit  Benaudin  ('). 

\u  moment  où  les  condamnés  redescendaient  à  la  Concier- 
gerie, un  homme  s'approcha  de  Cbâtelet  et  lui  dit:  a  Fais  donc 
un  peu  ta  propre  caricature  !  —  Si  je  fiaisais  la  vôtre,  monsieur, 
répondit  Chàtelet,  je  ferais  celle  d'un  lâche ('^.  » 

Le  lendemain  l'exécution  eut  lieu. 

Fouquier-Tinville  attirait  tous  les  regards. 

«  Les  vastes  degrés  du  palais  de  justice  étaient  couverts 
d'une  foule  immense  de  spectateurs,  qui,  au  premier  aspect  de 
ce  grand  coupable,  jetèrent,  un  cri  unanime  d' indignation. 
Leurs  voix  accusatrices  furent  autant  de  flèches  qui  frappèrent 
à  la  fois  sa  poitrine  découverte.  Son  regard,  impénétrable 
comme  le  marbre ,  défia  tous  les  regards ,  on  le  vit  même 
sourire  et  proférer  des  paroles  menaçantes.  Mais  au  pied  de 
l'échafeud ,  lorsqu'il  sentit  les  serres  de  la  mort ,  il  parut  ne 
comprendre  qu'en  cet  instant  terrible  qu'il  était  coupable.  Ce 
terroriste  sans  entrailles  trembla  à  son  tour  sous  le  glaive 
impitoyable,  et  sa  vie  s'éteignit  dans  le  sang  du  panier...  ^'^  » 

S'il  fallait  ajouter  foi  à  une  tradition  assez  répandue  et  qui  a 
pris  sa  source  on  ne  sait  où,  Fouquier-Tinville  aurait  été  exé- 
cuté sur  un  ordre  signé  par  lui-même  ;  c'est-à-dire  que  sur  un 
papier  qu'il  aurait  signé  lui-même  d'avance  pour  le  supplice 
d'un  autre,  aurait  été  transcrit  l'ordre  en  vertu  duquel  Texécu- 
teur  des  hautes  œuvres  le  conduisit  à  la  mort.  Il  n'est  pas 
besoin  de  démontrer  qu'au  point  de  vue  légal  une  pareille  pièce 
est  absolument  sans  valeur,  et  que  Fouquier,  lors  de  sa  con- 
damnation, n'avait  aucune  qualité  pour  envoyer  qui  que  ce 
fût ,  pas  même  lui ,  à  l'échafaud  ;  si  l'ordre  d'exécuter  Fouquier- 
Tinville,  signé  par  Fouquier-Tinville,  a  existé,  il  doit  son  exis- 

(^    Moniteur, 

C^)  Georjges  Duval,  Souvenirs  de  la  Terreur, 

(■*}  Paris  pendant  lu  Révolution,  t.  U,  p.  129. 
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tence  à  quelque  lugubre  plaisant  qui  aura  trouvé  dans  cet 
horrible  rapprochement  matière  à  rire;  quant  à  nous,  nous 
n'hésitons  pas  à  déclarer  que  nous  ne  croyons  pas  que  ce  docu- 
ment ait  jamais  été  vu  par  personne,  par  la  raison  que  dans  Tes 
longues  et  minutieuses  recherches  que  nous  avons  faites  dans 
les  archives  du  tribunal  révolutionnaire,  nous  n'avons  jamais 
rencontré  d'ordre  d'exécution  en  blanc  signé  par  Fouquier- 
Tinville.  Sans  déclarer  d'une  manière  absolue  qu'il  n'en  existe 
pas  un  seul,  nous  certifierons  du  moins  n'en  avoir  jamais 
trouvé  d'exemple. 

.  Fouquier  fut  exécuté  le  dernier.  Quand  il  fut  mort,  le  bour- 
reau, saisissant  sa  tète  par  les  cheveux,  montra  pour  la  der- 
nière fois  à  la  foule,  muette  de  terreur,  ce  visage  qui  pendant 
si  longtemps  avait  rempli  d'épouvante  les  malheureux  traduits 
au  tribunal. 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Réclamations  des  membres  du  tribunal  révulntionnaire  pour  retourner  à  lcui')$ 
anciennes  fonctions.  —  Examen  de  leur  demande.  —  Discours  de  Porcher. 

—  Appréciation  qu'il  fait  du  tribunal  révolutionnaire.  —  Sa  suppression, 

—  Conclusion.  —  Paroles  de  Danton.  —  Relevé  fait  mois  par  mois  des 
jugements  prononcés  par  le  tribunal  depuis  sa  première  séance,  le  flè  mai» 
1793,  jusqu'au  28  floréal  an  III ,  jour  de  sa  dernière  séance. 

Depuis  longtemps,  le  terme  fixé  par  l'article  7  de  la  loi  du 
8  nivôse  an  III  était  expiré  ;  les  trois  mois  pendant  lesquels  les 
magistrats  nommés  au  tribunal  révolutionnaire  devaient  rem- 
plir leurs  fonctions  s'étaient  écoulés.  Mais  le  procès  de  Fou- 
quier-Tinville  et  de  ses  complices  avait  nécessité  une  prolonga- 
tion dans  les  travaux  du  tribunal. 

Ce  procès  une  fois  terminé,  les  juges  s'empressèrent  de 
réclamer  le  bénéfice  que  la  loi  leur  accordait  ;  ils  avaient  hâte, 
en  effet,  de  quitter  un  titre  qui  rappelait  de  si  sanglants  souve- 
nirs, et  de  rentrer  dans  la  vie  privée. 

Ils  présentèrent  donc  à  la  Convention  nationale  une  pétition 
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OÙ  ils  réclamaient  F  exécution  des  engagements  pris  vis-à-vis 
d'eux.  L'examen  de  cette  réclamation  fut  renvoyé  au  comité 
de  législation,  et  le  travail  auquel  elle  donna  lieu  fit  naître 
chez  quelques  membres  le  désir  de  supprimer  une  institution 
dépopularisée  et  dont  le  nom  sinistre  rappelait  si  bien  les  excès 
de  la  Terreur. 

Dans  la  séance  du  12  prairial  an  111,  le  conventionnel  Por- 
cher, organe  du  comité  de  législation,  monta  à  la  tribune  de 
TAssemblée  et  prononça  le  discours  suivant  : 

«  Citoyens , 

»  S'il  ne  s'agissait,  dans  le  rapport  dont  votre  comité  de 
législation  m'a  chargé,  que  de  fixer  le  droit  que  les  juges  et 
jurés  du  tribunal  révolutionnaire  ont  à  leur  remplacement,  ma 
tâche  ne  serait  ni  longue  ni  difficile  à  remplir.  Je  vous  dirais 
qu'appelés  par  votre  loi  du  8  nivôse  à  exercer  ces  redoutables 
fonctions  seulement  pendant  trois  mois,  ce  terme  est  depuis 
longtemps  expiré  ;  je  vous  dirais  qu'après  avoir  rétabli ,  con- 
jointement avec  les  vainqueurs  du  9  thermidor,  la  gloire  du 
nom  français  dans  Tintérieur,  ils  ont  le  droit  de  demander  à 
rentrer  dans  la  retraite  dont  vous  les  avez  arrachés  ;  je  vous 
dirais  enfin  que  vous  le  leur  avez  promis ,  que  vos  engagements 
sont  sacrés,  et  que  votre  comité  ne  pourrait,  sans  vous  faire 
injure ,  vous  proposer  de  repousser  la  réclamation  juste  qu'ils 
vous  ont  adressée  ;  et  alors  F  objet  de  la  pétition  qu'ils  vous  ont 
présentée  serait  parfaitement  rempli. 

r»  Mais  une  question  plus  importante  a  dû  nous  occuper 
d'après  vos  ordres  ;  nous  n'avons  point  oublié  que  vous  nous 
avez  imposé  l'obligation  d'examiner  la  nécessité  de  ce  tribunal 
lui-même,  et  de  vous  dire  notre  opinion  sur  cette  redoutable 
institution. 

»  Représentants,  le  premier  pas  que  nous  avons  feit  dans 
cette  carrière  pour  remonter  à  son  origine  nous  a  rappelé  des 
souvenirs  bien  amers.  Quel  est  donc  l'ami  de  la  liberté  et  de  la 
patrie  qui  pourrait  sans  frémir  reposer  sa  pensée  sur  ces  temps 
désastreux  qui  virent  se  former  la  foudre  sacrilège  qui  dévora 
tant  de  victimes  humaines!   O  mes   collègues,  qu'ils  furent 
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afïreiHL  les  auspices  sous  lesquels  Ki  Convention  se  forma  !  A 
cette  époque  funeste,  le  sang^des  victimes  du  2  septembre  cou- 
lait encore;  le  respect  pour  les  lois,  pour  la  justice,  pour  les 
droits  de  Thumanitë  était  un  crime  ;  on  méritait  les  palmes  du 
civisme  et  le  titre  glorieux  de  patriote  en  provoquant  au 
meurtre,  en  excitant  au  pillage.  Une  multitude  délirante  encou- 
rageait par  ses  vociférations  les  mesures  les  plus  désastreuses , 
et  préparait  ainsi  nos  malbetirs  et  les  siens.  Presque  tous  les 
bons  citoyens,  eftrayés  des  forfaits  que  le  jour  voyait  éclore, 
traînaient  sans  énergie  une  pénible  existence.  Telle  fut,  il  faut 
bien  le  dire,  puisqu'on  semblait  encore,  il  y  a  r|uelques  jours, 
l'avoir  oublié,  telle  fut  la  position  funeste  où  vous  vous  trou- 
vâtes en  arrivant  à  Paris. 

M  Le  déluge  de  maux  qui  menaçait  d'inonder  la  France  ne 
fit  qu'enflammer  votre  courage.  Il  vous  appartenait  d'en  em- 
pêcher F  irruption,  et  quelque  difficHe  que  fût  la  tâche  qui  vous 
était  imposée,  l'immense  majorité  d'entre  vous  la  tenta  avec 
un  courage  qui  répond  avec  succès  à  ces  hommes  malveillants 
ou  trompés,  toujours  prêts  à  vous  imputer  les  maux  de  la 
patrie.  Vous  défendiez  alors  les  droits  du  peuple  souvent  contre 
lui-même;  vous  feisiez  quelquefois  pâlir  le  crime;  vous  cher- 
chiez toujours  à  donner  de  l'édat  à  la  vertu;  des  hommes  élo- 
quents tonnaient  dans  le  sénat  en  faveur  de  cette  liberté  sainte 
qui  nous  avait  déjà  coûté  quatre  années  de  sacrifices. 

»  Bientôt  la  licence  leva  sa  tête  hideuse,  et,  comme  tous  les 
faux  dieux,  elle  demanda  des  victimes  humaines;  elle  exigea 
vos  têtes  ;  elle  exigea  celles  des  plus  intrépides  défenseurs  du 
patriotisme  et  de  la  liberté  ;  et  ses  affreux  sectaires,  en  pro^^o- 
quant  rétablissement  d'un  tribunal  révolutionnaire,  ne  dissi- 
mulaient pas  leurs  vues  et  se  saturaient  à  l'avance  du  plaisir  de 
vous  y  faire  égorger. 

y>  Carrier,  l'infâme  Carrier,  était  digne  de  servir  leurs  sinistres 
projets  ;,et,  dans  ce  jour  affreux  que  suivit  une  nuit  plus  aflFi^euse 
encore,  dont  le  souvenir  douloureux  sera  longtemps  gravé  dans 
le  cœur  de  tous  les  amis  de  la  patrie,  au  milieu  du  tumulte  et 
des  assassins  dont  on  vous  avait  entourés ,  il  vous  fit  décréter, 
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le  9  mars,  ce  qu'il  appelait  le  principe  de  cette  institution, 
sans  qu'on  eût  le  temps  d'élever  la  voix  pour  s'y  opposer. 

a  Je  demande,  disait  courageusement  un  de  vos  membres, 
'î  je  demande  un  amendement  à  ce  décret ,  affreux  par  les  cir- 
»  constances  qui  nous  environnent ,  affreux  par  la  violation  des 

V  droits  de  l'homme,  affreux  par  l'abominable  irrégularité  de 

V  la  suppression...  » 

»  Lanjuinais  ne  put  achever,  et  le  crime  se  consomma. 
Représentants,  le  ciel  fut  juste  :  Carrier  périt,  frappé  par  cette 
institution,  et  Lanjuinais  lui  échappa. 

»  Créé  sous  le  prétexte  apparent  de  protéger  la  liberté 
publique,  ce  tribunal  dirigea  promptement  ses  opérations  vers 
le  but  secret  que  se  proposaient  ceux  qui  Tavaient  fait  adopter. 
On  lui  avait  confié  le  criminel  emploi  de  fonder  le  triomphe 
des  factions  victorieuses  swr  les  débris  de  vos  cadavres  et  de 
tous  les  protecteurs  de  l'ordre  et  des  lois. 

»  Oh!  combien  il  s'est  rendu  digne  de  cette  horril)le  mission! 
Cette  enceinte  privée  de  nos  vertueux  collègues  que  nos 
gémissements  appellent  en  vain  parmi  nous  ;  la  France  dépeu- 
plée des  hommes  les  plus  probes,  les  plus  instruits  et  les  plus 
énergiques,  assassinés  par  milliers;  les  défenseurs  les  plus  intré- 
pides des  droits  du  peuple,  dans  les  deux  assemblées  qui  nous 
ont  précédés,  inhumainement  mis  à  mort;  Thouret  allant  à 
l'échafaud  afvec  d'Épréménil  :  en  faut-il  davjmtage  pour  moti- 
ver à  vos  yeux  la  suppression  du  tribunal?... 

»  A  quoi  servirait  désormais  une  iltstitation  inutik,  dis[)en- 
dieuse,  réprouvée  d'ailleors  par  l'opinion  publique  de  la  France 
entière,  crt:  que,  par  cela  même,  vous  ne  pourriez  pins  conserver 
dans  un  gouvernement  jKjjmIaire  ?  Vous  le  savez ,  Jorsque  la 
volonté  générale  a  parlé,  la  ma<rche  du  lëgiïflateur  est  rmpé- 
rieosemetît  trircée. . . 

«  Voici  le  projet  de  décret  que  votre  comifé  m'a  chargé  de 
vous  présenter  : 

AIITICLE    PREMIER. 

«  I^e  trrl>tinal  criminel  extraordinaire  créé  par  la  loi  du 
10  mars  1793  est  supprimé. 
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ART.    2. 

»  Les  délits  dont  la  connaissance  était  attribuée  au  tribunal 
révolutionnaire  seront  jugés  par  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement où  ils  auront  été  commis. 

ART.    3. 

»  Les  tribunaux  se  conformeront,  pour  l'instruction  de  ces 
sortes  de  délits,  à  la  loi  du  16  septembre  1791. 

ART.   A. 

n  Néanmoins  les  accusés  traduits  par  un  décret  du  corps 
législatif  pour  fait  de  conspiration  ou  d'attentat  à  la  sûreté 
publique  seront  jugés  par  le  tribunal  de  cassation. 

ART.    5. 

»  Dans  le  cas  de  Tarlicle  précédent,  il  se^a  formé  un  jury 
spécial  de  jugement  ;  à  cet  effet ,  le  procureur  général  syndic 
du  département  formera  une  liste  de  trente  jurés. 

ART.    6. 

»  Les  décrets  d'attribution  spéciale  rendus  jusqu'à  ce  jour 
sont  maintenus.  » 

Ce  projet  de  décret  fut  à  Tinstant  même  adopté  et  transmis 
au  président  du  tribunal  révolutionnaire. 
.  La  transcription  en  fut  immédiatement  faite  sur  les  registres, 
et  Agier  déclara  que  la  mission  confiée  aux  magistrats  du  peuple 
par  la  loi  du  8  nivôse  était  terminée. 

Ceux  qui  nous  ont  suivi  dans  tous  les  détails  de  cette  longue 
et  douloureuse  histoire  demanderont  peut-être  qu'en  termi- 
nant ce  travail  nous  donnions  notre  appréciation  personnelle 
sur  le  tribunal  révolutionnaire.  Mais  peut-il  y  avoir  deux  opi- 
nions sur  une  semblable  institution?  et  d'ailleurs  le  jugement 
n'a-t-il  pas  été  prononcé  au  milieu  même  de  la  Terreur,  et  par 
une  des  voix  les  moins  suspectes  en  matière  de  révolution,  par 
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Danton,  qui  en  entrant  à  la  Conciergerie,  d'où  il  ne  devait 
sortir  que  pour  marcher  à  Péchafaud ,  s'écriait  : 

»  Il  y  a  un  an  à  pareille  époque ,  j'ai  fait  établir  le  tribunal 
révolutionnaire  ;  j' en  demande  pardon  à  Dieu  et  aux  hommes  ^  *  ^  !  » 


Nous  terminerons  ce  travail  par  un  relevé  fait  mois  par  mois 
des  jugements  rendus  par  le  tribunal  révolutionnaire ,  depuis 
son  installation  jusqu'à  sa  suppression  : 

!•    TRIBUNAL   DU    10  MARS    1793. 

Avril  1793  (du  6  au  30).  Vingt-six  accusés  furent  jugés  comme 
suit  : 

Condamnations  à  mort 9 

Acquittements  ou  mises  en  liberté  ^*K       16 
Renvoi  devant  un  autre  tribunal.   .  .  1 


Total.   .:....  26 

Mai  (du  1*'  au  31).  Trente-quatre  accusés  : 

Condamnations  à  mort 9 

Acquittements  ou  mises  en  liberté  .   .  23 

Déportation 2 

Total 34 

Jui'n  (du  1"  au  30).  Cinquante-trois  accusés  : 

Condamnations  à  mort 15 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .  33 

Déportation 3 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal.   .   .  2 

Total 53 

(0  Riouffe,  Mémoires  d'un  détenu,  p.  67. 

(')  L'acquittement   était  prononcé   par  le  tribunal    siégeant   en  audience 
publique,  et  la  mi^e  en  liberté  par  le  tribunal  réuni  en  la  Cbnoibre  du  conseil. 
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Juillet  (du  1*'  au  31).  Soixante-six  accusée. 


Condamnations  à  mort 14 

Acquittements  ou  mises  en  liberté .   .  47 

Déportation 1 

Détention 2 

Fers l 

B envoi  devant  un  autre  tribunal.   .   .  1 


Totel 66 


Août  (du  1*'  au  31).  Quarante^cinq  accusés. 


Condamnations  à  mort 5 

Acquittements  ou  mises  en  liberté  .   .  36 

Déportation 1 

Détention 1 

Renvoi  devamt  tm  autre  tribunal.   .   .  2 


Total 43 

Septembre  (du  1*'  au  30).  SoÎKante-^ux  accusés. 

Condamnations  À  mort 17 

Acquittements  t>u  mises  ^n  Jiberté.   .  37 

^     Déportation 6 

Détention 1 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal ...  1 


Total 62 


Octobre  (du  1"  au  8).  Trente  accusés. 


CcNtidamnations  à  mort 13 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .  11 

Fers 5 

Détention 1 


Total 30 
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Vendémiaire  an  IL  Trente-trois  accusés. 


Condamnations  à  mort 10 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .  11  (*) 

Déportation 1 

Fers 2 

Détention 9  0 


Brumaire  an  IL  Cent  vingt  et  un  accusés. 


Frimaire  an  IL  Cent  soixante-six  accusés. 


Total 33 


Condamnations  à  mort 65 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .  45  ^'^ 

Déportation 1 

Bcmnissement 2 

Fers 2 

Réclusion I 

Détention « 5 

Total 121 


Condamnations  à  mort 67 

Acquittements  ou  mises  en  liberté  .   .  1)1 

Déportation 2 

Fers 3 

Détention 3 

Total. 160 


(1)  Parmi  ces  onxe  accpiittés,  il  y  en  eut  neuf  qoe'le  tribunal  condamna 
comme  saspects  à  rester  détenus  jusqu'à  la  paix,  en  vertu  de  la  loi  de  sep- 
tembre 1793. 

(^)  Ces  neuf  condamnés  à  la  détention  ne  font  nullement  double  emploi 
avec  ceux  «loat  je  viens  de  parler;  les  premiers,  quoique  acquitlés^,  furent 
néanmoins  détenus  |).ir  mesure  de  sûreté  (j[énérale;  ceux-ci  au  contraire  furent 
condamnés  à  la  détention  par  uu  jugement  du  tribunal. 

^)  Dont  trois  condamnés  à  la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  sujets. 
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Nivôse  an  IL  Cent  soixante-sept  accusés. 

Condamnations  à  mort 61 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .  101^*- 

Fers 3 

Détention 2 

Total \  167 

Pluviôse  an  II.  Cent  quatre-vingt-dix-huit  accusés. 

Condamnations  à  mort 68 

Acquittements  ou  mises  en  liberté  .   .  106^'^ 

Déportation 12 

Fers 3 

Détention 5 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal.   •   .  4 


Total 198 

Ventôse  an  IL  Deux  cent  six  accusés. 

Condamnations  à  mort 116 

Acquittements  ou  mises  en  liberté  .   .  79  (*) 

Déportation 5 

Détention 1 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal.   .   .  5 

Total ,     206 

Germinal  an  IL  Deux  cent  dix-huit  accusés. 

Condamnations  à  mort 155 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .  59  ^*> 

Fers 3 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal.   .   •  1 

Total 218 

(0  Dont  vingt-sept  condamnés  à  la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  suspects. 
(^)  Dont  neuf  condamnés  à  la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  suspects. 
('^^  Dont  un  condamné  a  la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  suspect. 
(^)  Dont  cinq  condamnés  à  la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  suspects. 
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Floréal  an  IL  Cinq  cent  vingt-cinq  accusés. 

Condamnations  à  mort 354 

Acquittements  ou  mises  eu  liberté.   .  155^') 

Fers 6 

Réclusion 2 

Détention 4 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal.   .   .  4 

Total 525 

rairial  an  II  (du  1**^  au  22).  Quatre  cent  huit  accusés. 

Condamnations  à  mort 281 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .  120  ('> 

Détention 6 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal.   .   .  1 

Total 408 


2"    DEPUIS   LA   LOI   DU    22    PRAIRIAL. 

Prairial  an  II  (du  22  au  30).  Deux  cent  soixante-douze  accusés. 

Condamnations  à  mort 228 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .       44(') 

Total 272 

Messidor  an  IL  Mille  cinq  accusés. 

Condamnations  à  mort 796 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .     208  (*) 
Détention 1 

Total 1005 

(')  Dont  neuf  condamnés  à  la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  suspects. 
(^)  Dont  yin^it-trois  condamnés  à  la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  .suspects. 
<^)  Dont  deaz  condamnés  à  la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  suspects. 
0)  Dont  neuf  condamnés  à  la  détention  juMpi'à  la  paix  comme  suspects. 
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Thermidor  an  II  (du  !•'  au  9).  Quatre  cent  vingt-six  accusés. 

Condamnations  à  mort 342 

Acquittements  ou  mises  en  liberté  .   .        84^^^ 

Total 420 

3»  DEPUIS   LE    9   THERMIDOR. 

Thermidor  an  II  (10,  11  et  12). 

Condamnations  à  mort  par  suite  de  mises  hors  la  loi.      103 

4<^   TRIBUNAL    DU    24    THEHMIDOfi   AN   H. 

Thermidor  an  II  (du  27  thermidor  an  I"  des  Sans-Culottides). 
Dtnix  cent  quatre-vingt-dix  accusés. 

Condamnations  à  mort 14 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .     273  ^'^ 
Renvoi  à  un  autre  tribunal 3 


Total 290 

Du  V^  des  SanS'Culottides  au  l*'  brumaire  an  III,  Trois  cent 
onze  accusés. 

Condamnations  à  mort 24 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .  242 <'^ 

Déportation 2 

Fers 1 

Détention 38 

Renvoi  à  un  autre  tribunal 4 

Total 311 

(I)  Dont  trois  condanoés  à  la  détention  juscju'à  la  paix  comme  8uapcct.s. 
(^  Dont  quatre  condamnés  à  la  détention  jusqu'à  la  pais,  comme  suâpccu. 
(3)  Dont  cinq  condamnés  à  la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  suHpeccs. 
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Brumaire  an  III .  Deux  cent  trente-six  accusés. 

Condamnations  à  mort 5 

Acquittements  ou  mises  en  liberté .   .  223  (^) 

Détention  .   .  .  • 8 

Total 236 

Frimaire  an  III  (du  !•'  a»  28).  Cent  cinq  accusés. 

Condamnations  à  mort 3 

Acquiltemenis  ou  mises  ea  liberté.  .  99(') 

Détention 2 

Renvoi  à  un  autre  tribunal 1 

Total 105 


5»   TRIBUNAL    DU    8   NIVÔSE,    INSTALLÉ    LE    8   PLUVIÔSE   AN   III. 

Pluviôse  an  III .  Trente  accusés. 

Acquittements  ou  mises  en  liberté .   .       17 

Non  accusation 3 

Renvoi  à  un  autre  tribunal 10 


Total 30 

Ventôse  an  III,  Vingt  et  un  accusés. 

Condamnations  à  mort 1 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .  16(') 

Détention 2 

Renvoi  à  un  autre  tribunal 2 

Total 21 


(<)  Dont  quatorze  condamnés  à  la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  suspects  , 
rt  un  renvoyé  devant  le  jury  4u  district  d'Annecy. 

V-'  Dont  un,  quoique  acquitté,  restera  trois  mois  détenu. 

v^)  Dont  un  détenu  jusqu'à  la  paix  comine  suspect,  et  trois  renvoyés  devant 
des  tribunaux  de  district. 
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Germinal  an  IIL  Douze  accusés. 

Acquittements  ou  mises  en  liberté  .   .  4 

Détention 1 

Renvoi  à  un  autre  tribunal 7 

Total \       12^ 

Floréal  an  III.  Quarante-six  accusés. 

Condamnations  à  mort 16 

Acquittements  ou  mises  en  liberté  .   .  17 

Détention 3 

Renvoi  à  un  autre  tribunal 10 

Total !       ^fT" 

RÉSUMÉ. 

1*  Du  6  avril  1793  jusqu'au  22  prairial  an  II,  deux  mille  trois 
cent  cinquante-huit  accusés  parurent  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  ;  ils  ont  été  jugés  comme  suit  : 

Condamnations  à  mort 1259 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  969''' 

Déportation 34 

Détention 40 

Renvoi  à  un  autre  tribunal 23 

Fers 28 

Réclusion 3 

Bannissement 2 

Total 2358 

2»  Du  22  prairial  au  9  thermidor  an  II,  dix-sept  cent  trois 
accusés ,  jugés  ainsi  qu'il  suit  : 

Condamnations  à  mort 1366 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  .       336  *^ 
Déportation I 

Total 1703 

0)  Dont  quatre-vingt-trois  détenus  jusqu'à  la  paix  comme  suspecta. 
(^)  Dont  quatorze  détenus  jusqu'à  la  paix  comme  auspects. 
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3*  Le  10,  le  11  et  le  12  thermidor,  cent  trois  personnes  mises 
hors  la  loi  furent  exécutées. 

4'  Du  24  thermidor  an  II  au  28  frimaire  an  III ,  neuf  cent 
quarante^deux  accusés  furent  jugés  comme  suit  : 

Condamnations  à  mort 4G 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.   .  837(0 

Détention 48 

Renvoi  à  un  autre  tribunal 8 

Déportation 2 

Fers 1 

Total 942 

5*  Enfin  du  8  pluviôse  an  III  au  28  floréal  de  la  même  année, 
cent  neuf  accusés  furent  jugés  comme  suit  : 

Condamnations  à  mort 17 

Acquittements  ou  mises  en  liberté .   .  54  (') 

Renvoi  à  un  autre  tribunal 29 

Détention 6 

Non-accusation 3 

Total 109 


(0  Dont  vingt-trois  condamnés  à  la  détention  comme  suspects,  un  ren- 
voyé devant  un  tribunal  de  district,  et  un  autre  détenu  trois  mois  seulement. 

*.')  Dont  un  détenu  jusqu'à  la  paix  comme  suspect ,  et  trois  renvoyés  devant 
\vi  tribunaux  de  district. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


N*  1. 
Voyage  des  eeni  trente-deux  Nantais. 

»L*an  deuxième (*)  delà  République  française  une  et  indivisible, 
le  7  frimaire  (27  novembre  1793,  vieux  style),  nous  partîmes  de  la 
maison  Leperonnière,  située  à  Fextrémité  de  la  ville  de  Nantes,  sur 
le  chemin  de  Paris,  au  nombre  de  cent  trente-deux,  conduits  par  un 
détacbement  du  1 1'  bataillon  de  Paris ,  que  commandait  le  citoyen 
Boussard. 

n  Réveillés  dès  cinq  heures  du  matin ,  à  sept  beures  rangés  sur 
deux  lignes  dans  la  cour,  on  nous  ordonna  de  remettre  nos  cou- 
teaux, ciseaux,  rasoirs,  etc.,  lesquels  ne  nous  ont  pas  été  restitués, 
et  dont  nous  ne  connaissons  pas  encore  les  dépositaires.  Le  citoyen 
Borgnier,  qui  est  mort  à  Paris,  et  dont  l'épouse  s'est  de  désespoir 
jetée  par  une  fenêtre ,  dans  la  rue  du  Temple ,  bôtel  de  l'Europe , 
réclama  contre  son  envoi  à  Paris,  et  protesta  qu'il  n'était  point 
inscrit  sur  la  liste,  mais  bien  un  nommé  Borgnis,  auquel  on  le 
substituait.  Nous  nous  attendions  si  peu  à  partir,  que  nous  n'avions, 
la  plupart,  que  des  sabots.  Il  fut  permis  à  chacun  de  nous  de 
prendre  une  paire  de  souliers  de  munition.  La  consigne  nous  défen- 
dait de  rentrer  dans  les  chambres;  ceux  qui  restaient  nous  jetèrent 
par  les  fenêtres  nos  couvertures;  c'est  tout  ce  que  nous  pûmes 
emporter;  quelques-uns  avaient  eu  la  précaution  de  descendre,  leurs 
paquets.  Toute  communication  avant  le  départ  nous  fiit  reftisée; 
on  repoussait  nos  femmes  éplorées,  nos  parents  consternés.  Pour  la 
première  fois,  les  tyrans  furent,  sans  le  vouloir,  humains  par  l'excès 
même  de  leur  barbarie;  ils  nous  épargnèrent  Phorreur  des  adieux. 

(0  Arch.  de  l'Emp.  Collecdon  Rondonneau. 

15. 
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Une  épouse^  ne  pouvant  voir  son  mari,  lui  écrivit  sur  un  chiffon, 
au  dos  d'un  très-court  mémoire  de  blanchissante;  l'officier  de  g^rde 
porta  le  scrupule  jusqu'à  refuser  de  remettre  ce  billet,  dans  la 
crainte  que  les  chiffres  ne  fussent  des  caractères  secrets.  Nous  par- 
tîmes à  midi;  on  nous  avertit  que  quiconque  s'écarterait  d'un  pas 
serait  fusillé.  Onze  voitures  avaient  reçu  le  plus  Qrand  nombre  des 
vieillards,  malades  et  infirmes.  A  trois  quarts  de  lieue  de  Nantes, 
ceux  qui  avaient  leurs  paquets  purent  les  déposer  sur  un  chariot. 
Nous  nous  examinions  les  uns  après  les  autres;  notre  surprise  était 
extrême;  nous  ne  nous  connaissions  point,  nulles  relations  d'aucune 
espèce  n'avaient  existé  entre  presque  tous.  Nous  arrivâmes  à  Oudon 
vers  les  neuf  heures  du  soir,  au  milieu  de  l'obscurité  la  plus  pro- 
fonde, en  marchant  dans  la  boue,  et  n'ayant  pris  depuis  le  matin 
ni  repos  ni  nourriture.  A  la  descente  d'Oudon,  l'un  de  nous  dis- 
parait; il  était  égfalement  facile  à  tous  les  autres  de  s'échapper;  le 
chemin  était  si  mauvais  et  la  nuit  si  noire,  que  soldats  et  citoyens 
tombaient  pêle-mêle  dans  les  fossés,  et  s'entr'aidaient  mutuelle- 
ment à  se  relever.  Tiger,  l'un  de  nous,  s'égara;  une  vieille  femme 
lui  offrit  un  asile  sûr;  il  refiisa  cette  offre,  et  se  fit  conduire  à 
Oudon.  On  nous  y  avait  lo{;és  dans  l'égalise,  sur  de  la  paille;  on 
nous  distribua  du  vin,  du  pain  très-noir,  et  du  lard  rance,  si  mau- 
vais, que  les  volontaires  s'en  servaient  pour  g^raisser  leurs  souliers. 
Plusieurs  furent  obligées  de  rester  assis  ou  debout  pendant  toute  la 
nuit;  elle  fut  mauvaise  pour  tous;  déjà  nous  avions  plusieurs 
malades.  Le  citoyen  Fleuriot,  natif  d'Oudon,  passa  la  nuit  couché 
sur  la  tombe  de  son  père  ! 

n  Le  lendemain,  le  rappel  battit  à  cinq  heures;  nous  partîmes 
à  sept.  A  Ancenis,  où  nous  ne  fîmes  que  passer,  des  volontaires, 
trompés  sur  notre  véritable  qualité,  nous  accablèrent  d'injures 
violentes.  A  une  demi-lieue  de  cette  ville,  nos  plaintes  nous  obtin- 
rent une  halte  de  quelques  minutes  pour  dévorer  les  restes  de 
notre  repas  de  la  veille.  Quelques-uns  étaient  si  fatigués,  qu'ils 
restaient  en  arrière,  malgré  la  lenteur  de  la  marche;  à  défaut  de 
voitures,  il  fallut  les  monter  sur  des  chevaux  d'officiers.  Notre 
entrée  à  Varades  fiit  très-inquiétante;  nous  y  entendîmes  des 
injures  et  des  menaces  plus  fortes  et  plus  multipliées  qu'à  Ancenis. 
On  nous  logea  dans  l'église,  sur  du  foin  mouillé;  nous  éprouvions 
l'extrême  incommodité  de  ne  pouvoir  sortir  qu'un  à  un  pour  satis- 
faire aux  besoins  les  plus  pressants.  On  nous  donna  du  vin,  du 
même  pain  qu'à  Oudon  et  du  bœuf  salé. 
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n  Le  9  frimaire,  nous  nous  mimes  en  route  à  huit  heures.  Nous 
(levions  coucher  à  Saint-Georges,  mais  nos  conducteurs  y  furent 
informés  que  les  brig^ands  se  disposaient  à  attaquer  Angers ,  ce  qui 
les  fit  craindre  d^êtœ  coupés  dans,  leur  route  et  les  détermina  à  la 
poursuivre.  Après  une  halte  d'une  demi-heure,  à  deux  cents  pas 
au  delà  du  bourg ,  on  nous  distribua  le  reste  des  provisions  de 
Varades,  avec  du  vin  blanc  qui  ne  ressemblait  pas  mal  à  de  Teau 
de  lessive.  Il  faisait  un  froid  rigoureux;  nous  fûmes  obligés  d'allu- 
mer un  feu  d'épines  sèches  sur  le  grand  chemin.  Un  certain  nombre 
d'entre  nous  fut  chargé  sur  des  charrettes,  et  porté  de  la  sorte  à 
Angers,  où  nous  fûmes  déposés  au  séminaire.  Il  était  dix  heures 
du  soir. 

»  On  en  avait  d'abord  fait  descendre  plusieurs  vis-à-vis  de  l'an- 
cienne cathédrale,  déjà  remplie  de  prisonniers.  Gomme  la  foule 
était  très-grande  pour  les  voir,  les  injurier  et  les  menacer,  la  fuite 
eût  été  fiicile  à  quiconque  en  eût  eu  le  dessein.  Un  habitant  d'Angers 
se  précipita  sur  l'un  de  nous,  en  le  qualifiant  de  brigand,  et  voulut 
le  frapper;  quatre  volontaires  s'opposèrent  à  sa  violence.  Nous 
devons  dire  que  les  braves  Parisiens  ont  eu  pour  nous  tous  les 
égards  que  leur  commandaient  la  justice  et  l'Iiumanité.  Persuadés 
que  tant  que  la  loi  n'a  pas  frappé  un  citoyen,  il  est  sous  sa  sauve- 
garde, ils  proclamèrent  qu'ils  périraient  plutôt  tous  que  de  laisser 
violer  le  dépôt  qui  leur  était  confié.  Boussard^  leur  commandant, 
en  fit  la  protestation  en  son  nom  et  en  celui  de  son  bataillon.  Lors- 
qu'au séminaire  il  eut  fait  l'appel  nominal,  qu'il  nous  eut  tous 
comptés  les  uns  après,  et  vérifié  qu'il  n'en  manquait  aucun,  hors 
celui  dont  il  avait  appris  la  fuite  à  Oudon,  sa  joie  fut  telle,  qu'il 
nous  témoigna  hautement  que  nous  paraissions  dignes  de  toute  la 
confiance  des  républicains,  puisque  nous  n'avions  pas  trahi  la 
sienne,  loi^que  mille  circonstances  inévitables  nous  en  avaient 
fourni  l'occasion. 

n  Le  peu  de  vivres  qui  nous  avait  été  distribué  à  Saint-Georges 
était  consommé.  Nous  comptions  sur  une  distribution  nouvelle  que 
nos  fktigues  nous  rendaient  indispensable;  notre  espoir  fut  déçu. 
Le  concierge  fut  seulement  autorisé  à  nous  vendre  ce  qu'il  aurait  ; 
cela  se  réduisit  à  de  mauvaise  soupe ,  de  plus  mauvais  vin ,  et  quel- 
ques morceaux  de  lard,  en  si  petite  quantité,  que  le  plus  grand 
nombre  n'y  put  avoir  part.  On  nous  accorda  l'usage  de  toute  la 
maison  ;  nous  couchâmes  les  uns  sur  de  la  paille ,  les  autres  sur  des 
paillasses  et  matelas  appartenant  à  des  détenus  que  nous  remplacions. 
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»  On  parlait  alors  (l\'*chang;et  ée  détenus  entre  les  départements. 
Nons  crûmes  que  notre  translation  était  le  résultat  de  cette  mesure, 
et  que  nous  séjournerions  à  Angfers.  La  maison  était  commode; 
nous  pouvions,  an  travers  de  la  double  porte  du  porcbe,  parler  aux 
citoyens  qui  nous  venaient  voir.  On  nous  permettait  de  fiûre  venir 
du  dekors  quelques  aliments,  nous  profitâmes  de  cette  permission. 
Nos  dîners  étaient  arrivés,  nous  nous  mettions  à  table  avec  un 
sentiment  de  joie  fondé  sur  notre  bien-être  relatif,  et  sur  celui, 
bien  plus  ^and  encore,  de  notre  parfaite  innocence.  Tout  à  coup, 
une  g^arde  d^environ  deux  cents  hommes  entre  dans  la  cour,  on 
nous  annonce  notre  départ  prochain;  mille  inquiétudes  se  pro- 
pa(jfent(0.  Nous  mangeons  à  la  hâte,  et  nous  faisons  nos  paquets. 
Nous  descendons.  Des  gendarmes  se  présentent  avec  des  pelotes  de 
cordes  sous  le  bras,  et  nous  annoncent  qu'elles  nous  sont  desti- 
nées. A  cette  nouvelle ,  des  larmes  coulèrent  des  yeux  de  quelques- 
uns  d'entre  nous.  Ils  avaient  vu  lier  ainsi  les  scélérats  et  les  assas- 
sins; ils  étaient  innocents,  le  désespoir  les  saisit.  Aux  demandes 
que  nous  fîmes,  on  répondit  avec  un  mystère  effrayant  ;  sans  doute 
quelques  plaintes  un  peu  vives  leur  échappèrent,  car  un  gendarme 
tira  son  sabre,  et  tous  les  autres  â  son  exemple;  plusieurs  volon- 
taires, le  fusil  armé,  sortirent  de  leurs  rangs,  et  il  serait  arrivé 
quelque  événi'mcnt  sinistre,  si  deux  d'entre  nous  n'eussent  apaisé 
les  gendarmes  en  les  avertissant  qu'ils  trouveraient  dans  les  déte- 
nus la  plus  grande  docilité.  Ils  se  firent  lier  les  premiers ,  et  la 
chaîne  fiit,  en  un  instant,  formée.  Un  gendarme  pleurait. 

n  Nous  sortîmes;  les  gendarmes,  à  notre  tête,  s'opposaient  à  ce 
qu'on  nous  invectivât,  et  écartaient  les  hommes  violents.  Nous 
parcourûmes  plusieurs  rues;  on  nous  fit  traverser  la  place  de  la 
Révolution.  La  manière  dont  nous  étions  conduits,  et  les  horreurs 
ccMnmises  par  les  brigands  dont  on  nous  croyait  complices,  peuvent 
à  peine  excuser  les  menaces  et  les  imprécations  £iites  en  ce  lieu 
contre  nous.  On  nous  conduisait  aux  prisons  ci-devant  royales 
d'Angers. 

n  Là,  nous  cessâmes  d'être  sons  la  surveillance  des  quatre 
citoyens,  dont  l'un  était  membre  et  les  antres  commissaires  du 
comité  révolutionnaire  de  Nantes.  Ils  étaient  chargés  de  noiu  pré- 
parer des  logements  et  de  pourvoir  à  notre  subsbtance.  Us  con- 

(*)  Le  bruit  s'était  répandu  que  les  détenus  que  nous  avions  remplacés  au 
séminaire  avaient  été  fusillés  et  noyés  au  pont  de  Ce,  le  même  jour. 
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naissaient  assez  parûculicreineat  plusieurs  4*entre  nous  ;  aussi , 
notre  surprise  fut  quelquefois  extrême.  Naad,  Tun  d'ei»x,  était 
dans  la  cour  du  séminaire  lorsqu'on  nous  lia  de  coides;  il  nous 
accompa^fna  jusqu'aux  prisons,  et  ses  coUègiKs  s^étaîent  placés  dans 
la  rue  pour  nous  voir  passer.  Nous  rencontrâmes  ena>re  Naud  entre 
les  deux  guichets,  où  il  nous  fit  défiler  et  compter  eu  sa  présence. 

n  Nous  étions  dans  la  cour,  il  était  cinq  heures,  c'était  l'instant 
du  crépuscule;  nous  gardions  le  plus  profond  silence,  et  notse  stu- 
péfaction ne  peut  se  dépeindre.  Nous  remarquâmes,  le  long  de  la 
m  II  rail  le  opposée  au  plan  sur  lequel  nous  étions  rangés  en  espèce  de 
dcrai-hataillon  carré,  des  chemises,  chapeaux,  habits,  etc.,  qu'un 
bruit  vague,  qui  se  répandit  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  nous  fit 
considérer  comme  des  dépouilles  d'hommes  qui  venaient  de  cesser 
de  vivre. 

n  Enfin,  ou  ouvrit  une  chapelle,  qui  était  vis-à-vis  de  nous,  ou 
nous  y  poussa  jusqu  à  ce  qu'il  ne  fut  plus  possible  d'y  en  faire 
entrer,  et  nous  y  étions  pressés  au  point  qu'il  en  £iUut  làire  sortir 
plusieurs  pour  pouvoir  fermer  la  porte.  Cette  chapelle  avait 
douze  pieds  et  demi  de  largeur  sur  vingt-quati-e  pieds  de  longueur; 
uous  étions  quatre-vingt-un;  chacun  avait,  par  conséquent,  à  sa 
disposition,  trois  pieds  six  pouces  de  surfoce.  Nous  étions  obligés 
de  nous  tenir  dans  les  positions  les  plus  gênantes  et  les  plus  dou- 
loureuses. Quelques  bottes  de  paille  nous  furent  jetées  ;  on  nous 
avait  enfermés  sans  vivres  et  sans  lumières;  nous  avions,  par  bon- 
heur, un  briquet,  de  l'amadou  et  quelques  paquets  de  petite  bou- 
gie. Malgré  la  rigueur  de  la  saison  et  l'ouverture  de  la  fenêtre, 
nous  étouffions  de  chaleur.  On  nous  avait  donné,  pour  nos  besoins, 
un  seul  seau  de  grandeur  ordinaire;  il  nous  était  presque  inutile,  vu 
l'état  d'immobilité  auquel  nous  étions  condamnés;  cependant,  quel- 
ques-uns furent  forcés  de  s.' eu  servir;  mais 5  comme  les  besoins 
n'étaient  pas  circonscrits  au  voisina^^e  du  seau,  on  le  demanda  à 
l'autre  extrémité  de  la  chapelle;  on  le  faisait  passer  de  main  en 
main  par-dessus  les  têtes ,  et  nul  ne  pouvait  agir  librement  ;  il  fut 
versé,  inonda  cinq  ou  six  personnes,  et  remplit  d'infection  toute  la 
chapelle.  Nous  ne  pouvions  croire  qu'on  dût  nous  foire  passer  la 
nuit  dans  une  situation  aussi  pénible.  Nous  attendions  à  chaque 
instant  notre  translation  dans  un  local  moins  malsain  et  plus 
étendu.  Nous  nous  trompions.  Qu'on  juge  de  ce  que  nous  avons 
souffert  durant  cette  nuit.  La  poite  ne  fut  ouverte  qu'à  huit  heures 
et  demie  du  matin  ;  on  la  referma  aussitôt. 
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»  Alors,  nous  apprîmes  que  le  citoyen  Boussard  avait  été  arrélé 
pai^  le  comité  révolutionnaire  d'Ang^ers,  pour  avoir,  disait-on,  mis 
trop  de  chaleur  dans  un  débat  qui  nous  concernait.  On  disait 
encore  qu'il  avait  rendu  de  nous  le  meilleur  compte,  qu'il  avait 
assuré  que  nous  n'étions  pas  ce  qu'on  nous  présumait  être;  et 
même,  que,  témoin  de  la  manière  dont  le  triage  s'était  fait  à  Nantes, 
lequel  était  principalement  fondé  sur  le  caprice,  la  passion  et 
l'arbitraire  le  plus  effroyable,  il  avait  pensé  et  déclaré  qu'il  ne 
croyait  pas  possible  que  rien  de  sinistre  arrivât  à  des  hommes  qui 
s'étaient  comportés  comme  nous  sur  la  route. 

n  A  notre  sortie  de  la  chapelle,  les  premiers  objets  qui  frappè- 
rent nos  reg^ards  furent  un  ég^out  infect  qui  traversait  à  découvert 
la  cour  dans  sa.  largeur,  et  un  énorme  tas  de  ftimier,  composi* 
d'excréments  humains  et  de  pailles  pourries,  qui  occupait  au  moins 
le  huitième  de  la  surface;  enfin,  un  puits  qui,  chaque  soir,  était 
épuisé,  dont  l'eau  mauvaise  était  la  seule  boisson  légale  des  pri- 
sonniers, et  où  plusieurs  de  ceux-ci  s'étaient  noyés. 

V  Nous  avions  pour  cohabitants  des  hommes  condamnés  aux  fers, 
des  scélérats,  des  brig^ands.  Au  moment  oii  tous  les  prisonniers  sor- 
taient de  leurs  cachots,  contraints,  à  défkut  de  latrines,  de  satisfaire 
dans  la  cour  à  leurs  besoins ,  forcés  de  vider  les  bailles  sur  ce  tas 
de  fumier,  qui  n'exhalait  déjà  que  trop  de  miasmes  pestilentiels, 
obligés  de  brûler  la  paille  humide  pour  faire  bouillir  l'eau  que  ces 
misérables  appelaient  leur  soupe,  il  en  résultait  une  telle  infection, 
que  l'homme  de  la  santé  la  plus  robuste  en  était  affecté.  Peu  de 
jours  avant  notre  départ,  deux  officiers  municipaux,  chargés  de 
vérifier  si  notre  situation  était  aussi  affreuse  que  nous  l'avions 
exposée,  se  bouchèrent  le  nez  dès  l'entrée  de  la  cour,  et  n'au- 
raient pu  pousser  plus  loin  leur  visite,  si  nous  ne  leur  avions 
donné  du  vinaigre  des  quatre  voleurs.  Nous  les  vimes  répandre 
des  larmes. 

n  Après  midi,  on  nous  distribua  du  pain  qui  n'était  pas  man- 
geable. Il  résulta  de  notre  communication  avec  la  geôle  que  uous 
apprîmes  l'arrivée  de  cinq  autres  détenus  nantais  et  la  répartition 
du  reste  de  notre  troupe  dans  deux  cachots  de  l'intérieur.  Nous 
fûmes  touchés  d'un  trait  d'amitié  fraternelle.  Devay  jeune,  céliba- 
taire et  infirme,  avait  comparu  à  Tappel  qui  s'était  fait  à  notre 
départ,  et  s'était  ainsi  dévoué  pour  son  frère  aîné,  père  de  sept 
enfants  en  bas  fige,  et  l'unique  soutien  de  toute  sa  famille.  Celui-ci 
est  mort  à  Paris  après  sept  jours  d'agonie,  et  l'autre  est  encore 
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parmi  nous.  Il  semble  cependant  qu'un  acte  aussi  généreux  lui 
méritait  un  meilleur  sort. 

»  Lorsqu'on  sut  que  la  geôle  pouvait  contenir  d'autres  prison- 
niers, douze  demandèrent  à  y  être  admis;  sept  autres  voulurent 
aussi  changer  de  local.  On  leur  ouvrit  un  cachot  voisin  de  la  cha- 
pelle, dont  l'air  était  si  épais,  que  l'un  de  nous,  que  la  faiblesse 
de  sa  vue  oblige  à  se  servir  de  lunettes,  les  vit  en  un  instant  se  cou- 
vrir d'une  vapeur  fétide.  Tel  était  cependant  le  mal-étre  de  ceux 
qui  occupaient  la  chapelle,  que  seize  d'entre  eux  préférèi*ent  d'aller 
.s'enfouir  dans  ce  cachot.  Il  était  si  malsain,  que  la  moitié  des  infor- 
tunés qui  y  ont  résidé  sont  morts;  l'autre  moitié  a  été  dangereuse- 
ment malade.  La  situation  des  détenus  dans  l'intérieur  n'était  guère 
moins  fâcheuse;  à  quatre  heures  du  soir,  nous  étions  renfermés 
dans  nos  cachots,  qui  ne  s'ouvraient  qu'à  huit  et  dix  heures  du 
matin.  C'est  le  régime  que  l'on  nous  a  fait  suivre  pendant  les  dix- 
neuf  jours  de  résidence  à  Angers;  seulement,  le  nombre  des  déte- 
nus de  la  chapelle  fut  réduit  successivement  à  quarante -trois. 
Jusqu'au  matin  du  troisième  jour,  nous  éprouvâmes  une  gêne 
insupportable,  qui  ne  cessa  qu'à  la  prière  de  ceux  de  nos  camarades 
(fui  habitaient  la  geôle,  c'était  d'être  forcés  de  rester  dans  la  cour. 
Nous  n'avions  alors  d'autre  abri  qu'un  chauffoir  au  premier  étage, 
propre  à  peine  à  contenir  vingt-cinq  personnes,  et  où  en  affluaient 
plus  de  cent  cinquante,  pour  acheter  le  mauvais  vin  que  le  geô- 
lier faisait  vendre,  et,  au  niveau  de  la  cour,  une  espèce  de  porche  de 
six  pieds  de  largeur,  dans  l'angle  duquel  était  le  guichet,  et  qui  ser- 
vait de  dépôt  aux  cadavres.  Le  nombre  de  ces  cadavres  était  chaque 
jour  de  quatre,  de  cinq  ou  de  six.  Plusieurs  fois,  ceux  qui  occu- 
paient l'intérieur  n'ont  pu  sortir  de  leur  cachot  sans  en  enjamber 
quelqu'un.  Nous  en  avions,  tous  les  matins,  le  hideux  sj)ectacle.  Un 
jour  même,  nous  devons  le  dire,  nous  avons  vu  déposer,  sur  trois 
cadavres,  un  misérable  qui  n'avait  pas  encore  rendu  le  dernier  sou- 
]>ir.  Souvent,  des  hommes  qui  se  traînaient  sur  le  fumier  pour 
leurs  besoins,  y  sont  tombés  morts.  Un  des  nôtres (*),  qui  couchait 
sur  l'autel  de  la  chapelle,  à  côté  de  son  père,  tomba  dans  les  con- 
vulsions de  l'agonie,  sur  le  pain  de  ses  voisins,  qui  dînaient  en  ce 
moment,  et  mourut  sous  leurs  yeux  l'instant  d'après.  Un  acte  de 
bienfaisance  n'est  pas  un  titre;  nous  ne  devons  ni  nous  ne  pou- 

(*)  Castellan  fils,  a^é  de  dix-neuf  ù  vingt  ans;  après  une  agonie  de  quinze 
jours,  il  8*éteignic,  sous  les  yeux  de  son  père,  sans  avoir  reçu  aucune  espèce 
de  secours. 
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vous  nous  féliciter  du  don  que  nous  nous  empressâmes  de  faire  à 
un  prisonnier  qui  se  précipita  dans  le  puits  pour  en  retirer  un 
malheureux  qui  venait  de  s'y  jeter  dans  un  accès  de  fièvre  chaude; 
mais  on  peut  observer  que  tel  était  le  malheur  de  notre  destinée , 
que  nous  n'avions  sous  les  yeux  que  des  objets  d'horreur. 

n  Déjà  nous  commencions  à  être  dévorés  de  vermine. 

»  Lorsque,  après  Tordre  du  geôlier  ou  de  son  guichetier,  nous  tar- 
dions de  quelques  secondes  à  rentrer  dans  nos  cachots,  nous  étions 
menacés  d'être  mis  aux  fers  dans  un  cachot  plus  horrible  encore  et 
que  fermait  une  triple  porte. 

»  Un  jour  de  pluie,  le  tas  de  fumier  fut  tellement  lavé,  qu'un 
grand  nombre  de  ruisseaux  se  forma  depuis  cette  masse  jusqu'à 
l'égout,  et  C'étaient  des  excréments  humains  qu'on  voyait  ruisseler 
ainsi.  L'air  s'épaissit,  se  chargea  de  miasmes  pestilentiels;  le  len- 
demain, nos  lèvres  étaient  coupées,  nos  gencives  saignaient  ;  nous 
avions  le  visage  pâle,  enflé  et  couvert  de  pustules.  Tous  les  acci- 
dents de  la  saison  nous  étaient  également  préjudiciables;  la  chaleur 
et  la  pluie  rendaient  l'air  infect;  le  froid  rigoureux,  qui  seul  nous 
convenait,  avait  cet  inconvénient,  que,  contraints  de  tenir,  pen- 
dant la  nuit,  notre  fenêtre  ouverte,  il  nous  fallait  ou  suffoquer  de 
chaleur,  ou  beaucoup  souffrir  du  froid.  Dans  les  temps  humides, 
les  murs  de  la  chapelle  et  des  cachots  dégouttaient  d'eau.  Nous 
fumes  tous  attaqués  de  rhumes  violents  ou  de  douleurs  rhumatis- 
males. Trente-cinq  compagnons  de  nos  misères  sont  morts,  proba- 
blement des  suites  de  cet  affreux  séjour,  et  plusieurs  y  ont  con- 
tracté des  infirmités  pour  le  reste  de  leur  vie. 

»  Nous  n'avons  pu  nous  louer  que  d'une  chose,  nous  avions  la 
liberté  de  faire  venir  du  dehors  des  vivres. 

»  Le  13  frimaire  au  matin ^  la  générale  battit,  et  le  canon  ne 
tarda  pas  à  se  faire  entendre.  Les  brigands  attaquaient  Angers  (*). 
Dès  la  veille,  nous  avions  rédigé  une  pétition,  afin  d'obtenir  de 
l'humanité  et  de  la  justice  une  autre  habitation  ;  mais  des  rebelles 
menaçaient  la  patrie,  nous  ne  devions  plus  nous  occuper  que  du 
soin  de  la  défendre.  Nous  rédigeons  à  la  hâte  une  pétition  nou- 
velle pour  demander  des  armes  ;  nous  engagions  notre  parole  de 
républicains  de  rentrer  en  prison  aussitôt  après  le  combat.  Cette 
pétition,  portée  à  la  municipalité,  y  fut  lue  avec  intérêt,  mais  on 

(I)  Une  de  leurs  principales  attaques  se  faisait  près  de  la  prison.  Les  balles 
et  la  mitraille  pleuraient  dans  la  cour  où  nous  étions  réunis;  les  boulets  pas- 
saient sans  relâche  au-dessus  de  nos  tcteo. 
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n'y  fit  pas  drait.  Les  jeunes  g^ens  snrtout  en  lurent  au  désespoir; 
tous  avaient  porté  les  armes  contre  les  rebelles,  et  plusieurs 
s'étaient  trouvés  à  dix-neuf  et  vin^  actions.  Cette  pétition ,  portée 
à  l'instant  où  l'on  parlait  de  rendre  la  ville,  et  pendant  le  feu  le 
plus  vif,  était  notre  arrêt  de  mort  si  les  brig[ands  eussent  été  vain- 
queurs. Le  lendeiiiain,  l'attaque  continue,  et  nous  réitérons  nos 
offres.  Des  brigands  détenus  se  flattaient  d'une  prochaine  reddi- 
tion de  la  ville,  blasphémaient  la  République,  et  menaçaient  de 
dénoncer  les  républicains.  Nous  vouâmes  à  Tinfamie  quiconque 
n'aurait  pas  le  courage  de  se  dénoncer  lui-même  aux  brigands.  Le 
18  frimaire,  nous  fîmes  une  collecte;  et,  quoique  presque  tous 
ruinés  par  les  brigands,  nous  avons  pris  sur  notre  nécessaire  deux 
mille  quatre  cents  livres  que  nous  avons  adressées  au  Comité  révo- 
lutionnaire pour  le  soulagement  des  blessés. 

n  Notre  position  ne  changeait  pas  ;  par  une  suite  nécessaire  des 
maux  qu'elle  nous  avait  causés ,  plusieurs  des  nôtres ,  dangereuse- 
ment malades,  étaient  à  Finfirmerie,  si  l'on  peut  appeler  de  ce 
nom  un  cachot,  un  repaire  enfumé  qui  contenait  six  mauvais  gra- 
bats, dans  chacun  desquels  les  malades  étaient  entassés  par  trois, 
sans  distinction  de  maladies,  manquant  de  tout,  ne  pouvant  se 
procurer  rien ,  et  ne  recevant  la  visite  d'aucun  officier  de  santé.  Ce 
n'était  même  qu'avec  la  plus  grande  difficulté  qu'un  médecin  et  un 
chirurgien,  nos  compagnons  d'infortune,  et  aux  soins  desquels 
nous  devons  le  salut  d'un  grand  nombre  d'entre  nous,  pouvaient 
se  procurer  pendant  le  jour  la  facilité  de  les  aller  voir.  Un  vieillard 
était  attaqué  de  la  goutte;  il  fallait  lui  attacher  les  vésicatoires ;  à 
la  demande  qui  en  fut  Faite,  on  répondit  :  u  S'il  en  a  besoin,  qu'il 
les  aille  chercher,  n  Durant  nos  dix-neuf  jours  de  station  à  Angers, 
quatre  Nantais  sont  morts,  entre  autres  Chai^tte - Boisibucault , 
âgé  de  soixante-treize  ans,  dont  on  avait  affecté  de  mettre  le  nom 
en  tête  de  notre  liste,  sans  doute  afin  que  sa  conformité  avec  celui 
de  l'inlilme  Gharette  nous  fit  regarder  comme  des  scélérats  de  la 
Vendée  et  attirât  sur  nous  l'indignation  des  républicains.  On  a  du 
moins  fait  courir  ce  bruit  parmi  nous,  et  comme  nous  avions 
plus  de  motifs  de  concevoir  des  craintes,  nous  avons  dû  être  plus 
crédules. 

n  Le  21  frimaire,  quatre  ont  été  rappelés  à  Nantes;  celui  qui 
avait  disparu  à  Oudon  devait  l'être  aussi,  et,  pour  le  punir  de  son 
évasion,  il  a  fait  avec  nous  le  voyage,  il  a  été  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire.  Cet  événement  a  failli  nous  coûter  à  tous  la  vie; 
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car  on  nous  a  assuré  qu'il  y  avait  ordre  de  nous  fusiller  tous  si  un 
seul  échappait  ('). 

n  Deux  jours  avant  notre  départ ,  le  guichetier  étant  remonté  à 
la  geôle,  après  avoir  fait  la  couchée,  annonça  à  quelques-uns 
d'entre  nous  avec  un  air  de  mystère  propre  à  inspirer  les  plus 
vives  alarmes,  qu'il  venait  de  recevoir  l'ordre  de  ne  pas  se  cou- 
cher, parce  que,  dans  la  unit,  on  devait  venir  chercher  quarante 
prisonniers.  On  lui  demande  s'il  sait  la  destination  de  ces  prison- 
niers; il  répond  que  non  d'une  manière  à  aug^menter  les  craintes 
sur  leur  sort.  Cette  confidence  faite  d'ahord  à  deux  ou  trois,  et  prise 
par  eux  pour  un  avertissement  salutaire,  ne  tarda  pas  à  être  connue 
de  plusieurs  autres.  Les  inquiétudes  augmentaient,  et  l'extrême 
agitation  de  ceux  qui  étaient  du  secret  tourmentait  prodigieuse- 
ment ceux  qui  ne  le  savaient  pas,  lorsque  ce  même  guichetier, 
interprétant  sa  nouvelle,  fit  naître  un  peu  de  calme.  Néanmoins, 
comme  son  interprétation  était  peu  satisfaisante,  on  convint  de 
surveiller  les  mouvements  de  la  nuit.  Un  de  nous  fut  mis  en  sur- 
veillance, et  la  garde  fut  continuée  jusqu'à  ce  qu'environ  une 
heure  du  matin  on  entendit  le  geôlier  dire  à  son  guichetier  de 
s'aller  coucher,  que  ce  ne  serait  pas  pour  cette  nuit.  Cette  annonce 
prolongea  nos  inquiétudes  et  nos  précautions  pendant  les  deux 
nuits  suivantes.  Enfin,  le  28  frimaire,  à  dix  heures  du  soir,  s'ou- 
vre la  porte  de  nos  cachots.  Qu'on  juge  de  l'effi'oi  de  ceux  qui 
étaient  instruits  du  projet  d'enlèvement  de  quarante  prisonniers! 
Mais  leur  frayeur  ne  fut  pas  de  longue  durée.  On  nous  annonça 
que  nous  partions  le  lendemain  à  cinq  heures,  et  qu'il  fallait  nous 
tenir  prêts. 

w  L'avant-veille  un  officier  de  santé  était  venu  prendre  des  ren- 
seignements sur  chacun  de  nous,  probablement  pour  déterminer  le 
nombre  de  ceux  qui  pouvaient  être  transférés  à  pied.  Plus  de 
soixante  déclarèrent  des  infirmités  très-graves;  cependant,  au  mo- 
ment du  départ,  il  ne  se  trouva  qu'un  aibriolet  à  trois  places,  et 
un  fourgon  destiné  à  recevoir  les  effets  qui  en  fut  presque  rempli, 

(0  Le  26  frimaire,  nous  vîmes  un  jeune  homme  sortir  d*uii  cachot  souter- 
rain ;  il  luttait  contre  le  trcpa.^  ;  il  chancelle ,  il  tombe.  Des  guichetiers  Ten- 
traînent,  le  traînent  par  les  pieds  et  le  jettent  sur  un  tas  de  cadavres,  trouvés 
morts  dans  leurs  cachots,  ensevelis  dans  une  serpillière  et  déposés  au  bas  de 
Tescalier.  En  vain  cherchâmes-nous  à  surprendre  un  mouvement  d'humanité 
dans  les  garçons  de  la  geôle.  Ils  refusèrent  de  transporter  l'infortuné  mou- 
rant à  l'infirmerie.  Une  heure  s'écoula,  et  il  acheva  son  agonie  sur  un  lit  de 
cadavres  ! 
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et  sur  lequel  la  pitié  fit  jeter  les  moins  capables  de  faire  la  route. 
On  ne  pouvait  voir  sans  attendrissement  des  vieillards,  des  gout- 
teux, des  infirmes,  des  convalescents,  emprunter  le  bras  des  gen- 
darmes pour  se  soutenir.  Le  vieux  Pilorgcrie  surtout,  blessé  dan- 
gereusement par  une  chute  sur  une  bouteille  brisée,  au  fond  de 
Fescalier  le  plus  noir,  et  dont  la  plaie,  s*ouvrant  au  plus  léger 
mouvement,  le  mettait  à  chaque  instant  en  péril  de  la  vie,  qu'il  a 
perdue  depuis,  fiit  arraché  de  son  lit,  amené  presque  nu,  le  bras 
en  écharpe  et  la  culotte  sur  les  talons.  La  pitié  que  manifestèrent 
quelques  hommes  sensibles,  attirés  par  la  curiosité,  détermina  à  le 
faire  rester,  ainsi  que  onze  autres  dangereusement  malades.  Cinq 
l'étaient  accidentellement;  trois  jours  après  ils  sont  venus  nous 
rejoindre  à  Saumur.  !Nous  partîmes  liés  de  cordes  six  à  six  ;  toutes 
les  portes  d'Angers  étaient  fei*mées,  hors  une.  On  nous  fit  traverser 
presque  toute  la  ville.  Nous  ne  savons  si  cette  traverse  était  néces- 
saire, mais  une  ou  deux  fois,  sans  la  fermeté  des  militaires  qui 
nous  accompagnaient ,  elle  nous  eût  été  fatale,  Nous  arrivâmes  au 
milieu  des  cris  et  des  menaces  à  l'extrémité  du  faubourg,  que  l'ap- 
proche des  brigands  avait  fait  incendier  dans  presque  toute  sa  lon- 
gueur. Alors  le  commandant  nous  permit  de  nous  débarrasser  de 
nos  cordes,  et  mit  en  réquisition  deux  charrettes  que  le  hasard  fit 
rencontrer  sur  le  chemin. 

n  On  avait  dit  dans  les  prisons  que  les  détenus  d'Angers  que  nous 
avions  remplacés  au  séminaire  avaient  été  conduits  au  Pont-dc^é, 
et  qu'une  attaque  imprévue  de  la  part  des  brigands  les  avait  fait 
fusiller.  A  peine  fûmes-nous  en  route  qu'une  inquiétude  générale 
se  répandit;  nous  redoutions  un  accident  semblable,  malgré  notre 
innocence.  La  manière  dont  nous  avions  été  traités,  les  qualifica- 
tions que  le  Comité  révolutionnaire  de  Nantes  nous  avait  données 
sur  la  liste  remise  à  Boussard,  de  complices  des  brigands  de  la 
Vendée,  étaient  bien  propres  à  inspirer  cette  terreur.  Ce  ne  fiit 
qu'après  avoir  dépassé  le  chemin  qui  conduit  au  Pont-de-Cé,  et 
lorsque  les  généreuses  attentions  des  républicains  qui  nous  escor- 
taient nous  eurent  rassurés,  que  nous  nous  livrâmes  au  plaisir  inex- 
primable de  respirer  un  air  pur  dont  nous  étions  altérés. 

»  Il  était  quatre  heures  et  demie;  nous  étions  arrivés  à  Saint- 
Mathurin,  où  nous  devions  passer  la  nuit.  On  nous  fit  entrer  dans 
l'église;  on  nous  y  apporta  trois  gigots,  deux  ragoûts  de  mouton, 
du  pain  et  du  vin.  Nous  faisions  ce  très-maigre  repas,  lorsque  le 
commandant  de  la  place  vient  nous  visiter;  il  i*econnalt  l'un  de 
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nous  qui  lui  avait  rendu  pligisieuia  services  et  quMl  sait  être  an 
excellent  républicain.  Il  apprend  par  là  cfiû  noiis  soiuines  on  quels 
nous  pouvons  être.  Il  déclara  que  qutnae  cents  honmes  qui  sont 
attendus  dans  un  quart  d'heure  ne  nous  pemeCteiit  pas  de  rester 
en  ce  lieu,  et  qu'il  faut  que  nous  parliodds.  Le  bruit  est  soudain 
répandu  qu'au  même  endroit,  dans  une  semblable  nencontie,  des 
prisonniers  escortés  par  le  même  oâicÂer  qui  noMs  conduisait  eut 
été  fusillés,  et  qu'on  prend  des  précautions  pour  nous  épaii^ner  ce 
malbeur  ;  qu'on  va  ranger  la  troupe  en  bataille  à  l'auti^  extrémité 
du  bourg,  afin  que  nous  puissions  partir  sans  qu'elle  nous  voie. 
Nous  nous  commandona  tous  le  plus  proibnd  silence;  ia  plus  grande 
obscurité  régnait  dans  l'église;  les  uns  cherchaient  nn  asile,  d'an» 
très  examinaient  par  où  l'on  pouvait  Aiir  ;  ceux^i  attendaient  sans 
agitation  oe  qui  serait  décidé  sur  leur  sort.  Cependant  le  tambour 
battait,  la  troupe  défilait  ;  on  ne  tarda  pas  à  ordonner  notre  départ, 
et  l'on  nous  fit  payer^  trois  cent  âoixante-six  livres  pour  la  dépense 
que  nous  avions  faite. 

n  Nous  entrâmes  aux  Rosiers  à  neuf  heures  du  soir  ;  notre  lassi- 
tude était  extrême  ;  plusieurs  se  dispersèrent  dans  la  ville  et  logè- 
rent chez  des  citoyens,  sans  qu'on  sût  où  ils  résidaient.  La  masse 
fut  placée  dans  une  auberge  ou  l'on  ne  put  disposer  que  de  trois 
chambres  ;  le  reste  de  ceux  qui  ne  purent  les  occuper  s'alla  cou- 
cher dans  une  écurie.  C'était,  après  la  nuit  passée  au  séminaire,  la 
meilleure  que  nous  eussions  faite  depuis  notre  départ  de  Nantes. 
Une  chose  nous  fit  bien  sentir  le  péril  où  nous  nous  étions  trouvc's  : 
l'officier  municipal  qui  avait  pourvu  à  notre  logement  s'étonna  de 
nous  voir  encore  en  vie,  et  nous  assura  que  nous  avions  été  fusillés 
au  Pont-de-Cé.  Malgré  ces  bruits,  nos  conducteurs  avaient  en  nous 
une  telle  confiance  qu'ils  nous  laissèrent  jouir  de  la  plus  grande 
liberté.  Nous  avions  tous  les  moyens  possibles  de  nous  évader; 
aucun  n'en  conçut  même  l'idée,  puisque  le  lendemain,  au  pre- 
mier coup  de  baguette,  nous  nous  trouvâmes  tous  au  lieu  du  ras- 
semblenuînt.  C'est  assurément  une  circonstance  remarquable  qu'on 
nous  ait  fait  partir  d'Angers  sans  nous  compter,  sans  appel  nomi- 
nal, sans  liste  qui  constatât  notre  nombre,  seulement  avec  qua- 
rante hommes  d'escorte  ;  qu'on  noas  ait  avertis  précipitamment  à 
dix  heures  du  soir,  et  choisi  un  joor  où  l'on  ne  pouvait  ignorer 
que  nous  serions  croisés  sur  la  route  par  quinze  cents  hommes, 
justement  ennemis  des  scélérats  aux  crimes  desquels  la  calomnie 
se  plaisait  à  nous  associer.  Nous  ne  voulons  asseoir  sur  œt 
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blaçe  de  circonstances  aucune  conjecture,  mais  il  nous  était  permis 
alors  lie  tout  craindre  et  de  tout  croire  :  aussi  devons-nous  penser  <fiie 
nous  n'avons  pas  couru,  à  Saint-Mathurin ,  u«  dan^;er  imaginaire. 

»  Le  lendemain  nous  partîmes  pour  Sanmnr.  Nous  trouvâmes, 
presque  à  l'entrée  du  faubourg,  un  détachement  du  deuxième  ba- 
taillon du  109*  régiment,  qui  s'est  si  éminemment  distingué  dans 
la  guerre  de  Vendée,  et  dont  plusieurs  ibis  les  Nantais  ont  partagé 
les  glorieux  travaux.  Il  crwt  d'abord  que  nous  étions  des  brigands, 
mais  il  fut  bientôt  désabusé.  Nous  entrons  dans  le  faubourg,  voici 
les  premiers  roots  que  nons  entendîmes  :  cr  II  faut  les  faire  passer 
sons  les  fenêtres  dn  gënéfal,  car  il  veut  tout  voir,  et  de  là  bous  les 
conduirons  à  la  place  de  la  Guillotine...  »  C'était  te  commandant 
du  détachement  qui  les  proférait.  Cependant  il  nous  a  protégés  avec 
cette  vigueur  qui  caractérise  le  républicain.  Il  est  impossible  d'ex- 
primer les  imprécations,  les  cris  de  fureur,  les  menaces  qui  s'éle- 
vaient à  chaque  pas  contre  nous;  soldats  et  citoyens  semblaient  se 
disputer  à  qui  sèmerait  parmi  nous  le  plus  d'horreur  et  d'épouvante. 
A  la  première  barrière,  un  détachement  de  cent  hommes  était  sous 
les  armes  et  renforça  les  deux  autres.  Plus  nous  avancions,  plus  les 
clameurs  devenaient  terribles;  des  sabres  furent  tirés;  l'énergie  des 
officiers  et  des  militaires  sut  tout  contenir.  En6n  nous  arrivons 
sons  les  fenêtres  du  général  ;  nous  y  reçûmes  une  consolation  bien 
douce  et  dont  nos  cœurs  avaient  grand  besoin.  Un  commandant  de 
bataillon,  curieux  de  nous  voir,  s'était  mis  en  haie;  nous  défilons; 
il  reconnaît  des  hommes  qui  ont  été  ses  compagnons  d'armes, 
ardents  révolution naires  dès  le  principe  de  la  Révolution,  impla- 
cables ennemis  des  brigands  dès  les  premiers  mouvements  de  la 
Vendée;  il  s'étonne,  il  s'écrie  :  «  Où  donc  désormais  <^erch^des 
patriotes  !  m 

Il  La  curiosité  du  général  étant  satisfaite,  nous  retournons  sur 
nos  pas,  et  l'on  nous  fait  marcher  du  côté  de  la  prison.  Nous  avions 
à  peine  passé  une  ou  deux  rues,  que  nous  rencontrâmes  cinq 
hommes  condamnés  au  dernier  supplice,  et  deux  desquels  on  y 
conduisait.  Nous  étions  forcés  de  les  suivre  au  pas  le  plus  lent, 
comme  dMnf^mes  rebelles  qui  devaient  subir  une  semblable  desti- 
née. Il  est  impossible  d'exprimer  ce  que  nous  avions  senti ,  ce  que 
nous  sentions  encore  (*). 

(0  Un  vieillard,  mort  depuis  à  Paris,  fîit  tellement  affecté  des  cris  et  deg 
menaces  qnî  retentissaient  à  nos  oreilles,  qu'il  se  laissa  tomber  du  haut  de 
son  chariot  sur  le  pavé,  et  qu  on  le  releva  presque  privé  de  toute  connaissance. 
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n  En  entrant  dans  ]a  prison,  le  (jeôlier  demanda  à  l'officier  qui  . 
nous  conduisait  la  liste  de  nos  noms.  L'officier  répondit  qu'il  n'en 
avait  point,  qu'on  ne  lui  en  avait  pas  donné,  qu'on  l'avait  char(ré 
de  nous  conduire,  et  qu'il  nous  remettait  à  Saumur  comme  il  nous 
avait  pris  à  Angers.  Alors  un  de  nos  camarades  dressa  lui-même  la 
liste  de  nos  noms ,  et  l'espèce  de  querelle  qui  s'était  élevée  entre  le 
g[eôlier  et  le  commandant  fut  bientôt  terminée. 

n  Après  plusieurs  heures  d'attente  dans  la  cour  de  la  prison, 
on  nous  fit  entrer  dans  l'intérieur.  Quelques-uns  furent  placés 
dans  des  (jrcniers,  d'autres  dans  l'infirmerie;  le  plus  grand  nombre 
dans  deux  petites  chambres  qu'ils  remplissaient  absolument.  Quel- 
ques jours  auparavant,  dans  ces  mêmes  chambres  étaient  entassés 
et  mouraient,  les  uns  sur  les  autres,  des  brigands.  On  nous  a  dit 
qu'il  en  résultait  une  infection  telle  qu'on  n'y  pouvait  entrer  sans 
s'exposer  à  périr.  C'était  au  point  que  le  troisième  jour,  lorsque  le 
besoin  de  purifier  l'air  nous  contraignit  d'allumer  du  feu,  celui  qui 
l'allumait  fut  trois  fois  repoussé  par  l'odeur  dont  les  balayures 
seules  avaient  infecté  la  cheminée. 

M  On  nous  donna  de  la  paille  pour  couvrir  une  litière  de  vermine. 

»  Nous  étions  si  serrés,  notre  position  était  si  fatigante,  que  toute 
autre,  telle  qu'on  la  supposât,  ne  pouvait  qu'être  meilleure.  L'un 
de  nous  se  met  en  quête;  la  nuit  était  sombre,  il  cherche  dans 
la  cour  en  tâtonnant  le  long  des  murailles,  il  trouve  un  vide,  il 
entre....  C'était  une  remise.  Il  heurte,  il  tombe....  c'était  sur  des 
cadavres ,  les  uns  nus ,  les  autres  couverts  de  haillons  encore  em- 
preints de  pourriture  !  11  respire  la  peste.  Pénétré  d'horreur,  il  se 
retire  et  vient  nous  apprendre  que  demain  nous  aurons  sous  les 
yeux  ce  hideux  spectacle.  La  cour  qui  séparait  la  remise  de  nos 
deux  chambres  n'avait  que  dix -huit  pieds  de  largeur.  Il  y  avait 
trois  puits  dans  la  maison;  on  nous  avertit  de  ne  pas  boire  de  l'eau 
d'un  de  ces  puits,  elle  était  mortelle,  les  cadavres  qu'on  y  avait  jetés 
l'infectaient. 

11  Plusieurs  officiers  de  Pétat-major  nous  visitèrent;  ils  furent 
révoltés  à  la  vue  de  la  remise,  ils  en  firent  enlever  les  cadavres,  qui 
tombaient  déjà  en  dissolution.  Uu  autte  local  fut  marqué  pour  les 
recevoir  à  Ta  venir.  Les  paroles  de  ces  braves  républicains  ne  furent 
pas  moins  consolantes  que  leurs  actes  avaient  été  salutaires. 

n  L'avant-veille  de  notre  départ  de  Saumur,  nous  eûmes  sous  les 
yeux  le  triste  spectacle  de  trente^ix  individus  liés  et  garrottés  qui 
restèrent  dans  la  cour  depuis  la  pointe  du  jour  jusqu'à  dix  heures 
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du  matin,  et  qui  durent  être  fusillés  le  jour  même  à  une  demi-lieue 
de  la  ville. 

n  L'exécuteur  étant  un  jour  à  la  geôle  avec  plusieurs  de  nos 
camarades,  sMnforma  de  notre  nombre,  et  nous  regardant  comme 
une  proie  assurée  :  u  Savez-vous  bien,  dit-il,  que  je  suis  capable  de 
vous  expédier  tous  en  moins  d'une  heure?  »  Tout  ce  que  nous 
voyions,  tout  ce  que  nous  entendions  semait  dans  nos  cœurs  l'épou- 
vante et  l'horreur. 

n  Après  cinq  jours  de  résidence  dans  les  affreuses  prisons  de  Sau- 
mur,  le  citoyen  FoUio,  adjudant  de  la  place,  qui  vint  nous  annoncer 
notre  départ,  se  servit  de  ces  paroles  remarquables  :  u  Réjouissez- 
n  vous ,  mes  amis ,  demain  vous  partez  pour  Paris,  n  C'est  ici  que 
s'ouvre  encore  un  vaste  champ  aux  conjectures  ;  plusieurs  fois  nous 
avions  cherché  à  deviner  les  motifs  de  notre  séjour  à  Saumur.  Ce 
n'était  pas  assurément  pour  nous  reposer  de  nos  fatigues ,  puisque 
nous  venions  d'Angers  où  nous  avions  séjourné  pendant  dix-neuf 
jours  entiers;  puisqu'à  Saumur  on  nous  avait  déposés  dans  un  local 
où  nous  respirions  la  contagion,  et  où  plusieurs  d'entre  nous  ont 
contracté  des  maladies  qui  les  ont  conduits  au  tombeau  ;  puisqu'en- 
fto,  sans  avoir  égard  à  nos  fatigues,  à  notre  exténuement,  à  nos 
déplorables  misères,  on  nous  a  conduits  tout  d'un  trait  à  Paris,  où 
dix-neuf  de  nos  compagnons  d'infortune  ont  encore  perdu  la  vie... 
Si  l'ordre  de  nous  traduire  à  Paris  avait  existé  lors  de  notre  arrivée 
à  Saumur,  pourquoi  nous  y  a-t-on  laissé  séjourner  pendant  le  temps 
nécessaire  à  l'aller  d'un  courrier  à  Nantes  et  à  son  retour?  Nous  ne 
chercherons  point  à  approfondir  davantage  les  accidents  de  notre 
voyage,  ni  quel  fut  d'abord  son  but  réel.  Le  voile  mystérieux  qui 
l'a  accompagné  va  se  déchirer,  et  l'on  connaîtra  bientôt  qui  nous 
sommes  et  quels  furent  nos  persécuteurs  ! 

n  Le  commandant  temporaire  de  Saumur  vint  aussi  nous  pré- 
venir que  nous  partirions  le  lendemain  pour  Paris;  que  nous  ne 
devions  plus  concevoir  aucune  inquiétude;  qu'il  était  arrivé  un 
événement  sinistre  à  un  convoi  de  détenus  dont  plusieurs  avaient 
été  victimes,  mais  que  nous  n'aurions  point  à  craindre  un  sem- 
blable événement;  que  nous  serions  escortés  par  un  bon  détache- 
ment, et  qu'il  marcherait  lui-même  à  notre  tête  jusqu'à  la  sortie  de 
la  ville. 

n  L'officier  de  gendarmerie  qui  devait  nous  conduire  commença 
parjurer  qu'il  ferait  fusiller  le  premier  qui  s'écarterait  d'un  pouce. 
U  fîit  mis  en  réquisition  un  nombre  de  charrettes  et  de  chariots 
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tel  que  presque  aucun  «le  nous  ne  Fut  obligé  d'aller  à  pied.  La  muni- 
cipalité fit  défense  de  nous  invectiver  à  notre  passade.  Un  de»  prin- 
cipaux officiers  noue  accompagna  jusqu'aux  barrières  afin  de  pro- 
téger notre  sortie.  Nous  finies  tranquillement  notre  route  jusqu'à 
la  Chapelle  Blanche,  où  nous  couchâmes  5ur  de  la  paille  dans  uo 
grenier  à  blé.  Un  malade  s'y  pirocura  un  matelas  pour  dîx4iuit 
francs.  Le  commandant  ayant  requis  de  la  paille,  on  protesta  qn  il 
n'y  en  avait  point;  il  ne  s'en  trouva  que  lorsque  chacun  de  nous 
eut  consenti  à  la  payer. 

»  A  Langeais,  la  municipalité  nous  fit  un  accueil  fevorablc.  Elle 
nous  logea  dans  une  maison  particulière  ;  nous  eûmes  la  faculté  de 
louer  des  matelas.  Le  maire  donna  tous  ceux  qu'il  avait  chez  lui. 
Il  apporta  lui-même  sa  soupe  aux  malades;  nous  écrivîmes  snr  une 
des  cheminées  de  la  maison  :  «Les  Nantais  reconnaissants,  aux 
habitants  de  Langeais.  » 

»  Auprès  du  pont  de  Tours  s'élevèrent  des  clameurs  non  moins 
violentes  qu'à  Saumur;  heureusement,  nous  n'entrâmes  pas  dans 

la  ville On  nous  parqua  dans  une  auberge  dont  le  propriétaire 

était  mort  depuis  trois  jours  et  sur  les  effets  dnquel  le  scellé  était 
apposé.  Les  chambres  ne  suffisant  pas  à  la  moitié  de  nous,  quoique 
nous  occupassions  toute  leur  superficie ,  il  fallut  que  l'autre  moitié 
couchât  dans  l'écurie.  On  alluma  dans  la  cour  un  grand  feu  ;  nous 
étions  fiitigués;  nous  avions  plusieurs  malades;  nos  santés  com- 
mençaient à  s'altérer;  nous  comptions  sur  un  séjour,  il  nous  fiit 
refusé.  Dès  le  matin,  l'on  nous  mit  en  route;  nos  malades  ne  [nirent 
obtenir  d'être  déposés  k  l'hôpital. 

n  Nous  couchâmes  à  Amboise  dans  la  chapelle  du  Bont-des-Ponts  ; 
elle  était  dépavée,  l'air  en  était  putride;  nous  comptions  n'y  être 
que  par  enti-epôt.  Il  y  avait  des  auberges,  on  pouvait  nous  y  loger, 
mais  on  nous  apporta  de  la  paille,  les  débris  de  l'autel  et  les  statues 
brisées  nous  servirent  d'oreillers.  En  effet,  qudques  jours  aupara- 
vant, la  fèto  de  la  Raison  avait  été  célébrée  dans  cette  église.  Pour 
purifier  l'air,  quelques-uns  s'avisèrent  d'allumer  le  feu.  Le  remède 
fut  pire  que  le  mal,  et,  pendant  pins  de  trois  heures,  nous  fûmes 
fatigués  par  une  fumée  épaisse  que  nous  n'avions  pas  de  moyens  de 
dissiper. 

n  A  Tours,  nous  avions  changé  d'escorte.  On  n'imagine  pas  à 
quel  point  nos  nouveaux  guides,  les  vétérans  de  Mayence,  éuient 
prévenus  contre  nous.  Ils  nous  le  témoignèrent  à  la  première  ^iie, 
et  s'attendaient  bien  qu'on  n'avait  pas  donné  inutilement  à  chacun 
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d'eux  trois  paquets  de  cartouches.  Mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  recon- 
naître l'injustice  de  leurs  préventions.  Plusieurs  nous  manifestèrent 
leur  douleur  des  sentiments  qu'ils  avaient  eus,  et  nous  déclarèrent 
qu  ils  croyaient  être  destinés  à  nous  fusiller.  Ils  nous  invitèrent  à 
ne  rien  craindre,  et  nous  promirent  leur  appui  contre  quiconque 
aurait  la  cruelle  injustice  de  nous  outrager. 

n  Deux  officiers  municipaux  de  Blois  vinrent  au-devant  de  nous 
lors  de  notre  entrée  en  cette  ville;  leur  présence  fit  cesser  les  in- 
jures et  les  menaces  dont  nous  ne  manquions  jamais  d'être  assail- 
lis, ^ous  fûmes  logés  à  la  maison  des  ex-carmélites;  nous  reçûmes 
à  Blois  des  paroles  de  consolation  ;  nous  y  trouvâmes  de  l'humanité  ; 
nous  y  vîmes  des  républicains  sensibles  à  nos  malheurs. 

1)  Aous  devons  observer  que,  d'un  bout  à  l'autre  de  la  raute,  les 
autorités  constituées  n'ont  été  averties  de  notre  arrivée  prochaine 
qu'un  quart  d'heure  à  l'avance,  que  quelquefois  même  elles  ne 
Tout  apprise  qu'en  nous  voyant. 

n  ?ious  eûmes  le  bonheur  de  laisser  à  Blois  nos  malades  ;  ils 
étaient  quatre,  deux  sont  morts.  Nous  partîmes  au  milieu  des  cla- 
meurs, escortés  par  la  réquisition  de  Mers. 

»  Nous  fûmes  bien  reçus  à  Beaugency,  où  on  nous  répartit  dans 
trois  aubei^es,  deux  par  lit  ou  par  matelas.  C'était  le  premier  repas 
que  nous  faisions  à  table,  et  la  première  nuit  que  nous  passions 
entre  des  draps. 

n  Aucun  de  nous  ne  s'était  déshabillé  depuis  trente-quatre  jours. 
Nous  avions  été  conduits  de  cachot  en  cachot,  d'église  en  église, 
d'écurie  en  écurie,  couchant  toujours  sur  de  la  paille  souvent  pourrie. 

n  Nous  étions  accablés  de  fatigue  quand  nous  arrivâmes  à  Or- 
léans. Depuis  notre  départ  de  Saumur,  nous  avions  fait  chaque 
jour,  sans  discontinuité,  six,  sept,  huit  et  même  neuf  lieues.  Ceux 
qui  étaient  montés  siur  des  charrettes  ne  souffraient  pas  moins  que 
les  piétons.  Nous  avions  encore  plusieurs  malades;  nous  deman- 
dions un  séjour;  l'humanité  et  la  justice  le  réclamaient.  Les  trois 
agents  nationaux,  après  s'être  bien  informés  de  notre  qualité»  étaient 
d'avis  qu'on  nous  l'accordât;  le  commandant  de  notre  escorte  s'y 
refusa  opiniâtrement. 

»  On  nous  a  dit  que  Tun  des  deux  malades  que  nous  avons  lais- 
sés à  Orléans  y  est  mort.  Nous  ne  pouvons  que  nous  louer  du  trai- 
tement que  nous  avons  reçu  dans  cette  ville.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
d'Arthenay.  Ou  nous  logea  dans  des  écuries  fétides,  sur  une  litière 
qui  n'était  autre  chose  que  du  fumier.  Les  consignes  les  plus  sévères 
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nous  interdirent  d'abord  Tentrée  de  la  maison  et  toute  communi- 
cation extérieure.  Le  froid  était  excessif,  et  Ton  nous  défendît  d'al- 
lumer du  feu  dans  la  cour.  Mais,  ce  qui  est  vraiment  étrange,  nous 
avions  faim,  il  nous  était  défendu  de  faire  du  feu,  et  Ton  nous 
apporta  de  la  viande  crue.  On  nous  donna  à  peine  moitié  de  la 
paille  qui  devait  nous  être  distribuée.  Nous  nous  plaignîmes;  mais 
l'aubergiste,  qui  était  notable,  nous  menaça  du  cachot;  ce  ne  fut 
qu'avec  beaucoup  de  peine  que  nous  obtînmes  qu'il  nous  vendit 
de  la  paille.  Sur  le  soir,  cependant,  quelques  malades  et  infirmes 
purent  pénétrer  dans  la  maison ,  et  se  procurèrent  des  lits  moyen- 
nant dix  livres;  le  très-grand  nombre  ne  sortit  pas  des  écuries. 

»  Nous  devions  encore  loger  dans  des  écuries  à  Angerville  ;  on 
nous  avait  destiné  celles  de  l'auberge  que  tenait  le  procureur  de 
la  commune;  mais  elles  étaient  plus  malsaines  encore  que  celles 
d'Arthenay,  et  d'ailleurs,  étant  ouvertes  de  toutes  parts,  il  eût  fallu 
tripler  la  garde.  Gela  fit  changer  les  premières  dispositions;  mais 
les  dernières  furent  si  mal  prises,  que,  quoiqu'on  nous  eût  mis 
dans  deux  auberges,  cinq  ou  six  ne  pui^nt  esquiver  l'écurie,  malgré 
leurs  réclamations.  Plus  nous  approchions,  plus  nos  fatigues  crois- 
saient; le  froid  était  vif;  nous  allumons  dans  la  cheminée  d'une 
des  chambres  un  assez  petit  fagot  ;  l'aubergiste  entre,  dit  que  nous 
voulions  incendier  sa  maison;  il  éteint  le  feu,  culbute  le  bois,  nous 
accable  d'injures,  et  finit  par  nous  menacer  de  nous  assommer  à 
coups  de  trique.  Il  semblait  que  presque  tous  les  lieux  de  notre 
passage  dussent  être  signalés  par  quelque  déplaisir  nouveau. 

»  Étampes  nous  consola  d'Aagerville;  nous  y  fûmes  traités  comme 
à  Beangency;  le  maire  et  le  commandant  de  la  garde  nationale 
nous  visitèrent  et  voulurent  bien  nous  donner  quelques  marques 
d'intérêt. 

I»  Il  est  impossible  d'être  plus  mal  logés  et  plus  audaciensemcnt 
pillés  que  nous  l'avons  été  à  Arpajon.  Nous  avons  jugé  inutile  d'ob- 
server que  tous  les  aubergistes  nous  ont  écorchés,  mais  l'hôte  d'Ar^ 
pajon  passait  les  bornes.  Au  lieu  de  paille,  il  nous  donna  des  pail- 
lasses détestables;  pour  chacune  d'elles,  il  exigea  dix  livres;  il 
demanda  un  prix  proportionné  pour  son  souper,  qui  n'était  pas 
moins  détestable  que  ses  paillasses.  Gela  provenait  de  ce  que  les 
autorités  constituées  n'étaient  pas  instruites  à  temps  de  notre  pas- 
sage sur  leur  territoire;  on  nous  jetait  à  la  discrétion  du  premier 
venu.  Nous  nous  plaignîmes;  le  commandant  menaça  ceux  qui  se 
plaignaient  de  les  attacher  s'ils  ne  payaient  pas.  Enfin,  le  16  nivôse. 
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vers  quatre  heures  du  soir,  nous  arrivâmes  à  Paris  ;  nous  y  avons 
été  précédés  par  la  môme  erreur  qui  nous  accompagnait  sur  la 
route;  on  nous  annonçait  comme  des  rebelles  de  la  Vendée.  On 
disait  que  nous  étions  l'état-major  de  l'armée  catholique.  Ce  fiit, 
sans  doute,  par  l'effet  de  manœuvres  qui  seront  un  jour  connues, 
que,  le  lendemain  de  notre  arrivée,  tout  Paris  retentit  de  la  nou- 
velle que  cent  dix  brigands,  venus  de  Nantes,  allaient  être  fusillés 
dans  la  plaine  des  Sablons;  les  journaux  l'annoncèrent,  les  colpor- 
teurs crièrent  nos  noms  dans  les  rues,  et  le  peuple  trompé  se  porta 
sur  les  Champs-Elysées  pour  nous  voir  défiler. 

n  Chargés  de  cette  inculpation,  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  nous 
ait  placés  à  la  mairie  dans  un  ci-devant  grenier;  le  pavé  y  était 
chargé  de  deux  ponces  de  poussière  de  plâtre,  dont  l'aspiration 
n'a  pas  peu  contribué  aux  maladies  qui  nous  ont  si  cruellement 
affectés.  Le  concierge  nous  fit  payer  cinquante  francs  de  pots  de 
chambre,  qu'il  ne  nous  fournit  point.  Le  18  niv6se,  nous  fûmes 
transférés  à  la  Conciergerie ,  où  nous  habitions  pour  la  plupart  les 
cachots  de  la  tour  Montgomery  ;  nos  malades  remplissaient  l'in- 
firmerie. 

n  Depuis  le  26  nivôse,  nous  fûmes  successivement  transférés  dans 
des  maisons  de  santé  ou  de  détention. 

n  Cependant,  l'opinion  publique  fut  bientôt  éclairée.  Le  peuple 
est  revenu  des  Acheuses  impressions  qu'on  avait  voulu  lui  donner. 
C'est  alors  que,  songeant  aux  dangers  que  nous  avons  courus  sur 
la  route,  nous  nous  sommes  rappelés  avec  un  sentiment  de  joie  et 
de  consolation  ces  paroles  du  citoyen  FoUio,  adjudant  de  la  place 
de  Saumur  :  a  Réjouissez-vous,  mes  amis,  vous  partez  demain  pour 
»  Paris,  n  Nous  avons  souvent  trouvé  de  la  bienveillance  sur  la 
route  ;  ce  n'est  qu'à  Paris  que  nous  avons  trouvé  de  l'humanité. 

n  'Sous  étions  partis  de  Nantes  au  nombre  de  cent  trente-deux  ; 
nous  ne  sommes  aujourd'hui  que  quatre-vingt-dix-sept.  Nous  atten- 
dons de  la  justice  des  représentants  du  peuple  notre  liberté,  dont 
nous  n'avons  jamais  cessé  d'être  dignes,  et  dont  les  actes  si  étrange- 
ment arbitraires  du  Comité  de  Nantes  nous  ont  privés  si  longtemps. 

it  Paris,  maison  Belhomme,  rue  Charonne,  faubourg  Antoine, 
le  1"  messidor,  an  deuxième  de  la  République  française,  une  et 
indivisible. 

n  J.  M.  DoRvo;  A.  Pécot  fils;  Martin,  dit  Duhadier;  Issau- 
•  tier;  Amable  Pouchet;  Théodore  Geslin;  Villenave; 
Sébastien  Pineau;  Henri  la  Toison;  J.  M.  Sotin.  » 
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Réponse  d' Antoine-Quentin  Fouquier,  ex-accusateur  public 
près  le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  aux  différents 
cliefs  d'accusation  portés  en  l'acte  à  lui  notifié  le  26  JH- 
maire  an  III,  à  la  défense  générale  de  BiUaudrVarennes , 
Collât  d'Herbois,  Barère  et  Vadier,  anciens  membres  des 
Comités  du  gouvernement  et  à  celle  particulière  de  Billaud- 
Varennes,  et  encore  aux  faits  avancés  par  quelques-uns 
d'entre  eux,  dans  les  séances  de  la  Convention  des  12  et 
13  fructidor  an  //. 

Te]  est  donc  le  cours  (*>  des  vicissitudes  humaines ,  que  des  fonc- 
tions redoutables  à  la  vérité  autant  que  pénibles,  mais  voulues  et 
commandées  par  la  loi,  ont  tout  à  coup  provoqué  sur  ma  tête  le 
choc  presque  inévitable  des  passions  politiques  et  privées.  Dans 
cet  état  d'a(fitation  des  esprits,  ma  conscience  seule  soutient  mon 
courag^e;  ce  n^est  pas  la  pitié  que  jMnvoque,  c'est  la  raison.  En 
vain  la  haine  et  la  vengeance  me  proscrivent  ;  en  vain  la  calomnie 
m'accuse  et  me  poursuit;  daig^nez  m' entendre,  citoyens  justes  et 
impartiaux,  sinon  vous  vous  ôtez  à  vous-mêmes  votre  propre 
sauveg;arde,  la  garantie  des  lois,  enBn  vous  abandonnez  à 
l'arbitraire  des  passions  votre  fortune,  vos  jours,  votre  honneur, 
votre  famille  et  vos  amis.  Oui,  c'est  comme  particulier  que 
l'on  m'accuse,  mais  c'est  comme  homme  public  que  l'on  veut 
me  punir.  Gomme  simple  particulier,  j'opposerai  mes  actions 
domestiques  et  politiques;  comme  homme  public,  mon  minis- 
tère, les  lois  et  la  volonté  toute*puissante  du  ^gouvernement. 
Ne  perdez  pas  de  vue,  citoyens,  que  je  n'étais  qu'un  rouag^e 
mobile  et  soumis  à  l'action  du  ressort  de  la  mécanique  du  g^ou- 
vemement  révolutionnaire.  Le  ressort  était-il  trop  violent? 
C'était  au  gouvernement,  à  la  Convention  même  à  l'arrêter  : 
moi,  je  ne  pouvais  que  recevoir  l'impulsion  et  la  rendre  avec 
la    même   force.   Dois -je  être  responsable    de  la  rigueur   et   de 

(0  Arck.  de  l'Emp.  Colleciion  Rondonneau. 
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ratrocîté  même,  si  voas  voulez,  de  la  loi  du  22  prairial,  lorsque  je 
n'en  pouvais  être  que  le  passif  exécuteur  ?  Est-ce  moi  qui  faisais  les 
lois?  Est-ce  moi  qui  ai  fait  le  choix  des  juges  et  des  jurés?  N'ont-ils 
pas  été  nommés  par  la  Convention  ?  Est-ce  moi  qui  ai  couvert  le 
territoire  de  la  République  d'échafauds  permanents?  Est-ce  moi 
qui  ai  entassé  dans  les  cachots,  péle*-méle  arec  le  crime,  l'erreur, 
Finnocence  et  la  vertu?  Est-ce  moi,  en  un  mot,  qui  écrivais  le  livre 
des  morts  et  qui  désignais  les  victimes?  Non;  je  présentais  les  pi^ 
venus,  j'exposais  les  délits;  les  jurés  les  constataient;  les  juges 
appliquaient  la  peine,  et  mon  devoir  était  de  la  faire  subir. 
M'a-t-on  entendu  une  seule  fois  faire  un  résumé  de  procès  depuis 
Todieuse  loi  du  22  prairial,  depuis  enBn  que  l'accusé  fut  privé  du 
droit  de  se  faire  défendre?  d'ailleurs^  peut-on  et  doit-on  m'imputer 
à  crime  la  sévérité  de  mon  ministère? 

An  reste,  j'agissais  sous  les  yeux  du  gouvernement;  chaque  soir, 
j'allais  rendre  compte  des  opérations  du  Tribunal  ;  chaque  jour, 
par  conséquent,  ma  conduite  et  les  opérations  du  Tribunal  étaient 
approuvées  par  les  Comités  de  gouvernement.  Ainsi,  quant  an 
prétendu  crime  de  mes  fonctions,  j'ai  la  garantie  des  lois  et  du 
gouvernement. 

Quant  aux  prétendus  actes  arbitraires  et  aux  prétendus  délits  qui 
me  sont  imputés,  ces  imputations  sont  l'effiiît  d'une  trame  ourdie 
dans  Tcmibre  par  la  malveillance.  Elles  sont  fausses,  ainsi  que  la 
prétendue  complicité  avec  Robespierre  et  les  autres  conjurés  que 
l'on  m'oppose.  Bientôt  le  voile  sera  déchiré,  et,  quoi  qu'on  fasse, 
la  vérité  percera  A  travers  les  ténèbres  épaisses  du  mensonge  et  de 
la  calomnie. 

D'^abord,  il  convient  d'observer  qu'on  n'a  point  oublié  de  mettre 
en  oeuvre  cette  tactique  infernale  imaginée  pour  rendre  défevorable 
dans  l'opinion  publique  l'homme  patriote  et  énergique  qui  a 
exercé  des  fonctions  publiques  pendant  le  cours  de  la  Révolution. 

I*"  On  n'a  pas  manqué  de  m'accnser  d^ôtre  un  dilapidatenr  et  un 
prévaricateur:  et  sur  quoi  est  fondée  une  accusation  aussi  grave? 
Voilà  ce  qu'on  n'indique  pas.  Je  ne  peux  donc  la  repousser,  quant 
à  présent,  que  par  une  dénégation  générale  et  absolue.  Il  est  faux 
que  j^aie  dilapidé  les  deniers  publics  ni  prévariqué  dans  mes 
fonctions  ;  j'ajouterai  seulement  que  pendant  le  cours  de  l'exercice 
de  mes  fonctions,  aucun  objet,  de  quelque  espèce  et  de  quelque 
valeur  qu'il  ait  été,  apporté  avec  les  traduits  au  Tribunal  comme 
pièce  do  conviction  et  dqx)sé  exactement  au   parquet,  dans  les 
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armoires  à  ce  destinées,  n'a  été  distrait  ni  détourné,  et  qu'aucune 
réclamation  n'a  été  ni  a  pu  être  faite  de  mon  temps  a  cet  égard. 
J'ajouterai  encore  qu'il  n'a  jamais  été  reçu  au  Parquet  des  objets 
provenant  et  trouvés  sur  les  condamnés  ;  ces  objets  étaient  directe- 
ment déposés  au  greffe  du  Tribunal  par  les  concierges  et  ceux  des 
gendarmes  à  qui  ils  pouvaient  être  remis.  Un  seul  objet  trouvé 
dans  la  ceinture  de  la  culotte  de  Mercier,  ex-fermier  général,  et 
consistant  en  traites  montant  à  625,000  livres,  avec  le  bordereau, 
m'a  été  remis  par  la  citoyenne  Richard ,  concierge ,  et  ces  traite:} 
ont  été  déposées  par  moi  au  Comité  de  sûreté  générale,  suivant  le 
reçu  sous  la  date  du  22  prairial ,  ensemble  les  cent  mille  livres  en 
assignats  qui  m'avaient  été  déposées  par  le  môme  Comité  dans 
l'affaire  de  Chabot. 

Si  j'avais  été  un  prévaricateur,  on  ne  suppose  pas  sans  doute  que 
je  l'aurais  été  sans  intérêt  ;  ou  j'aurais  reçu  le  prix  honteux  de 
cette  criminelle  prévarication,  j'aurais,  par  une  conséquence 
nécessaire,  soustrait  quelques  grands  coupables  à  la  vengeance 
nationale  :  qu'on  les  indique,  et  alors  je  confondrai  mes  calomnia- 
teurs; j'aurais  foit  quelques  dépenses  considérables  et  extraordi- 
naires, j'aurais  joué  le  rôle  d'un  homme  opulent,  j'aurais  une 
fortune,  j'aurais  des  richesses.  Eh  bien,  je  n'ai  rien  fait  de  tout 
cela  :  je  n'ai  absolument  rien.  Cependant  j'ai  eu  du  patrimoine 
pour  plus  de  50,000  livres,  j'ai  exercé  un  état  avant  la  Révolution, 
où  on  pouvait  l'augmenter  :  en  ce  moment,  je  n'ai  que  des  dettes, 
et  pour  tout  patrimoine  une  femme  et  cinq  enfants  dont  deux 
jumeaux  de  vingt  et  un  mois,  qui  ont  besoin  de  mon  secours.  Voilà 
des  vérités  qu'il  est  impossible  à  la  malveillance  de  révoquer  eu 
doute. 

En  second  lieu ,  on  m'accuse  d'avoir  influencé  et  cherché  à  in- 
fluencer les  jurés  dans  différentes  affaires,  de  m'être  glissé  dans  le 
lieu  de  leurs  séances,  et  d'avoir  assisté  et  pris  part  à  leurs  débats. 
Cette  inculpation  est  aussi  fausse  qu'elle  est  atroce.  Il  est  notoire 
parmi  les  membres  du  Tribunal  et  parmi  les  jurés  qui  ont  suc- 
cessivement été  nommés  au  Tribunal,  que  dans  aucun  temps  et 
dans  aucune  affaire  je  n'ai  employé  ni  manœuvres  ni  séductions 
pour  influencer  l'opinion  des  jurés  ;  que  jamais  je  ne  me  sub 
glissé  furtivement  dans  le  lieu  de  leurs  délibérations;  que  jamais 
je  n'ai  assisté  à  leurs  débats.  Les  juges  et  jurés,  pour  la  plupart, 
existent  ;  ils  doivent  être  entendus  ;  c'est  le  seul  moyen  d'éclaircir 
un  point  de  fait  aussi  important.  Il  est  difficile  d'avoir  eu  plus  de 
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résene,  et  d'avoir  même  plus  respecté  que  moi  Topinion  des  jurés. 
C'est  moi  qui  ai  pressé  et  sollicité  le  citoyen  Antonelle,  lors  juré, 
de  rédiger  par  écrit  les  opinions  motivées  par  lui  données  dans 
plusieurs  affaires;  c'est  moi  qui  les  ai  fait  imprimer,  même  celle 
par  lui  émise  dans  l'affaire  de  l'ex-général  La marlière,  quoiqu'elle 
fût  contraire  au  jugement  rendu.  Certes,  si  j'avais  été  dans  l'habi- 
tude criminelle  d'influencer  les  jurés,  je  me  serais  bien  gardé,  au 
moins  dans  cette  affaire,  de  livrer  à  l'impression  l'opinion  d'Anto- 
nelle  ;  cette  idée  est  sensible. 

J^ai  été  successivement  directeur  du  jury  d'accusation  au  tri- 
bunal révolutionnaire  du  17  août  1792;  substitut  au  tribunal 
criminel  du  département  de  Paris,  dans  un  temps  où  les  jurés 
émettaient  en  secret  et  par  la  voie  des  boules  leurs  opinions,  en 
présence  d'un  juge  et  de  l'accusateur  public.  J'ai  assisté  à  plusieurs 
procès  aux  mois  de  février  et  mars  1793  (vieux  style),  avec  les 
citoyens  Récolène,  Hémery  et  Brunet,  lors  juges  d'exercice  au 
tribunal  :  qu'on  les  cite  en  déclaration,  ensemble  les  jurés  ;  il  n'en 
est  aucun  qui  ne  convienne  qu'il  m'a  toujours  vu  remplir  ces 
fonctions  délicates  avec  toute  la  fidélité  et  l'impartialité  que  doit 
avoir  le  magistrat  intègre.  Je  n'ai  point  changé  de  marche  dans  le 
cours  de  l'exercice  de  mes  fonctions  d'accusateur  public  au  tribu- 
nal révolutionnaire;  j'ai  toujours  eu  des  mœurs,  de  la  probité  et 
de  l'humanité.  J'ai  été  sévère  avec  la  loi ,  mais  juste  et  fidèle  à 
mes  devoirs. 

3*  On  m'accuse  d'avoir  été  l'auteur  de  la  création  des  conspira- 
tions dans  les  prisons,  d'y  avoir  eu  des  agents  secrets  et  soudoyés, 
et  même  de  m'être  introduit  dans  les  maisons  d'arrêt  et  de  m'y 
être  associé  avec  des  êtres  vils  et  bas. 

J'ai  déjà  réfuté  une  partie  de  cette  accusation  dans  mon  mémoire 
imprimé,  page  14;  j'ai  avancé  et  soutenu  avec  vérité  que  les 
conspirations  des  prisons  m'avaient  été  dénoncées  par  le  Comité 
de  salut  public  à  différentes  époques  ;  qu'il  avait  pris  un  arrêté  le 
17  messidor,  portant  que  l'accusateur  public  ferait  juger  dans  les 
vingt-quatre  heures  des  dénonciations  ceux  sur  qui  elles  portaient  ; 
que  le  Comité  m'avait  remis,  à  cette  fin,  la  liste  des  prévenus  des 
difTérentes  conspirations  des  maisons  du  Luxembourg ,  des  Carmes 
et  Lazare;  je4)ersjste  dans  la  même  défense,  confirmée  d'ailleurs 
par  les  membres  des  anciens  Comités  du  gouvernement  dans  leur 
mémoire  imprimé,  pages  55,  56  et  57.  £t  en  effet,  ces  membres  y 
conviennent  que  ces  dénonciations  leur  avaient  été  faites  par  les 
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administrateurs  de  police,  qui,  par  décret,  avaient  la  police  et  la 
surveillance  des  maisons  d'arrêt.  Ces  mêmes  membres  conviennent 
de  plus  qu'à  différentes  époques  et  sur  de  pareilles  dénonciations 
de  complots  ourdis  dans  les  prisons,  les  Comités  envoyèrent  le 
commissaire  national  civil  de  police  et  des  tribunaux  et  ses  adjoints 
pour  informer  plus  particulièrement  des  faits  et  les  vérifier  ;  et 
que  leurs  opérations  et  les  pièces  qui  les  constatcMit  doivent  être  au 
bureau  de  la  police  générale  ou  dans  les  bureaux  de  la  commission 
nationale.  Il  résulte  bi(»n  évidemment  de  cet  aveu  que  ce  n'est  pas 
moi  qui  suis  Fauteur  de  la  création  des  conspirations  des  prisons  ; 
que  ce  sont  les  administrateurs  de  police  qui  ont  fait  les  dénoncia- 
tions des  complots  qui  y  étaient  ourdis  :  que  je  n'y  ai  jamais  eu 
aucun  a(7ent  secret  ni  soudoyé.  Et  en  efïet,  avec  quels  fonds 
anrais-je  payé  ces  pnHendus  agents  secriîts?  Ce  n'aurait  pu  être 
qu'avec  ceux  qui  m'auraient  été  délivrés  par  les  anciens  Comités 
de  {jouvemement  ou  que  j'aurais  touchés  au  Trésor  national,  en 
vertu  de  leurs  ordonnances.  Or,  il  est  certain  que  je  n'ai  jamais 
touché  aucun  fonds  dos  anciens  Comités  de  (^uvernement ,  ni  an 
trésor  national,  ni  ailleurs,  en  vertu  d'aucune  ordonnance;  je 
n'avais  d'ailleurs  aucuns  fonds  à  ma  disposition.  Tons  ces  faits  sont 
faciles  k  vérifier. 

Il  est  é(jalement  avéré  que  je  n'ai  jamais  été  furtivement  ni 
publiquement  dans  les  maisons  d'arrêt  du  Luxembourg^,  des 
Carmes  et  de  Lazare;  il  est  bien  avéré,  au  contraire,  que  c'est  le 
commissaire  civil  ou  son  adjoint  qui  se  sont  transportés  dans  ces 
maisons  à  différentes  époques,  de  l'aveu  des  anciens  Comités  de 
gouvernement,  et  d'après  leurs  ordres,  pour  vérifier  les  faits  et  les 
complots  dénoncés  par  les  administrateurs  de  police.  Et  si  j'avais 
été  si  avide  de  créer  des  conspirations  dans  les  prisons,  le  tribunal 
avait  la  police  de  la  Conciergerie,  de  l'Hospice  national  et  de  la 
Maison-Ëgalité,  ne  m'aurait-il  pas  été  plus  facile  d'avoir  des  agents 
secrets  dans  ces  maisons  que  dans  toutes  les  autres  dont  la  police  et 
la  surveillance  étaient  attribuées  aux  administrateurs  de  police. 
Jamais  je  n'en  ai  eu  aucun  dans  cos  maisons,  et  quoiqu'il  m'ait  été 
dénoncé  que  des  détenus  de  la  Force  correspondaient  avec  quelques 
détenus  de  la  Maison-Égalité,  et  ourdissaient  un  complot,  ces 
faits  vérifiés,  le  complot  s'est  trouvé  idéal,  et  aucun  individu  n'a 
été  jugé  comme  avant  conspiré  dans  ces  différentes  maisons. 

Quant  à  mon  association  supposée  avec  des  êtres  vils  et  bas,  il 
est  triste  d'avoir  h  réfuter  une  accusation  aussi  misérable,  et  il  est 


PIECES  JUSTIFICATIVES.  «51 

à  présumer  que  si  son  auteur  eût  eu  connaissance  de  ma  vie  privée 
et  publique,  il  se  serait  abstenu  de  hasarder  cette  honteuse  accu- 
sation. En  effet,  tout  en  chérissant  la  liberté  et  l'éçalité,  j'ai  tou- 
jours eu  Fatteution  et  la  délicatesse  de  ne  pas  m'associer  avec  des 
êtres  vils  et  bas  ;  de  ne  composer  ma  société  peu  nombreuse  et  de 
ne  fréquenter  que  des  hommes  connus  pour  probes  et  vertueux  ; 
aussi,  je  porte  ici  le  défi  le  plus  formel  de  prouver  cette  accusation 
par  pièces  ou  autrement. 

Billaud,  en  répondant  à  l'article  18  de  la  dénonciation  de 
f.ecointre,  feint,  pafje  74  de  sa  défense  imprimée,  de  n'avoir  pas 
connaissance  de  l'arrêté  du  17  messidor,  relatif  aux  conspirations 
dont  il  est  question ,  et  il  ajoute  ;  «  Varrété  dont  on  parie  sans  en 
donner  les  dispositions  précises,  serait  un  travail  sorti  du  bureau 
de  la  police  générale,  comme  l'atteste  son  objet,  et  comme  t original 
même  doit  servir  à  le  confirmer;  et  c'est  une  imposture  atroce 
d avancer  que  ces  conspirations  ont  été  dénoncées  par  le  Comité  de 
sahtt  public  à  Fouquier^Tinville .  n 

D'abord,  je  n'ai  jamais  eu  connaissance  que  le  bureau  de  la  police 
générale  dont  parle  Billaud  fut  un  établissement  distinct  et  séparé 
du  Comité  de  salut  public,  et  je  devais  d'autant  moins  y  croire 
que  j'ai  vu  plusieurs  fois  Lejeune,  l'un  des  secrétaires  en  chef  de 
ce  bureau,  venir  faire  approuver  son  travail  dans  le  lieu  des 
séances  du  Comité  de  salut  public;  je  n'ai  su  que  ce  citoyen 
Lejeune  était  un  des  chei^  de  ce- bureau  que  pour  l'avoir  vu  venir 
dans  le  lieu  des  séances  du  Comité,  car  il  est  de  feit  que  je  n'ai 
jamais  été  dans  le  lieu  ou  se  tenait  ce  bureau  de  la  police  générale  ; 
d'ailleurs,  tous  les  ordres  m'ont  été  donnés  dans  le  lieu  des  séances 
du  Comité,  de  même  que  tous  les  arrêtés  qui  m'ont  été  transmis 
étaient  intitulés  :  Extraits  des  registres  du  Comité  de  salut  public^ 
et  signés  de  plus  ou  moins  de  membres  de  ce  Comité;  ainsi,  je 
pourrais  me  borner  à  répondre  à  Billaud  :  que  FaiTÔfé  du  17  mes- 
sidor sorte  du  bureau  de  la  police  générale  ou  de  tout  autre  Comité, 
il  me  suffit  que  ce  soit  un  arrêté  du  Comité  et  signé  des  membres, 
et  j'ai  du  l'exécuter. 

Mais  je  vais  plus  loin  :  cet  arrêté,  dont  il  ne  m'est  pas  possible 
de  retracer  les  dispositions,  parce  qu'il  fait  partie  des  pièces  empor- 
tcHîs  par  les  citoyens  députés  qui  ont  procédé  à  l'examen  de  mes 
papiers,  a  été  pris  le  17  messidor,  vers  onze  heures  du  soir,  dans  le 
lien  Aes  délibérations  du  Comité,  où  étaient  Billaud,  Collot,  Barère 
et  Saint-Just  ;  il  a  été  pris  en  ma  présence  et  m'a  été  remis  avec  la 
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liste  dos  cent  cînquaiite-ncuf  prévenus  de  conspiration  du  Luxem- 
bourg; Lanne,  commissaire  adjoint,  y  était  aussi  présent.  Voilà 
l'exacte  vérité  sur  la  formation  et  l'existence  de  cet  arrêté,  qui  sera 
sans  doute  échappé  à  la  mémoire  de  fiillaud. 

Les  listes  des  prévenus  de  conspirations  des  maisons  des  Cannes  et 
de  Lazare  m'ont  été  ég^alement  remises  dans  le  lieu  des  délibéra- 
tions du  Comité;  et  une  chose  à  remarquer,  c'est  que  les  listes  à 
moi  ainsi  remises  successivement  sont  écrites  de  la  môme  main ,  et 
elles  sont  apostillées  de  ces  mots  :  Renvoyées  à  taccusateur  public 
du  tribunal  révolutionnaire,  et  signées  de  plusieurs  membres  du 
Comité.  Il  est  encore  à  remarquer  que  sur  la  liste  àes  prévenus  du 
Luxembourg^,  chacun  des  noms  des  individus  a  été  marqué  et 
ponctué  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  ont  été  mis  en  jugfoment,  pour 
éviter  qu'on  ne  reportât  dans  les  deux  audiences  subséquentes  ceux 
desdits  individus  jugés  dans  la  première  séance,  attendu  que  les 
cent  cinquante«neuf  compris  dans  cette  liste  ont  été  jugés  en  trois 
fois,  les  19,  21  et  22  messidor.  Ainsi,  si  on  a  tiré  quelque  induc- 
tion défavorable  de  ces  remarques,  c'est  une  erreur  ou  une  mal- 
veillance, car  la  vraie  cause  de  ces  remarques  est  telle  que  je  l'an- 
nonce, et  est  à  la  connaissance  des  secrétaires  du  parquet. 

J'observe  en  dernière  analyse  et  pour  complément  de  preuves, 
que  je  n'ai  eu  rien  de  commun  dans  la  création  et  Êibrication  de 
complots  ourdis  dans  les  prisons;  que  les  minutes  des  procès-ver- 
baux dressés  par  les  administrateurs  de  police  doivent  se  trouver 
au  bureau  de  la  police,  a  la  mairie,  et  les  expéditions  dans  le 
bureau  de  la  police  générale,  ou  dans  les  bureaux  de  la  commission 
civile  de  police  et  des  tribunaux,  comme  l'indiquent  eux-mêmes 
les  anciens  membres  des  Comités  de  gouvernement,  et  il  doit  même 
se  trouver  aux  pièces  de  la  conspiration  du  Luxembourg  une 
lettre  de  Lanne,  commissaire  adjoint,  indicative  des  témoins  à 
faire  entendre. 

Comment,  Billaud,  après  des  faits  aussi  positifs,  as-tu  hasardé 
que  c'était  une  imposture  atroce  d'avancer  que  ces  conspirations 
des  prisons  avaient  été  dénoncées  par  le  Comité  à  Fouquier-Tin- 
ville?  C'est  toi-même,  Billaud,  qui  te  trompes  ou  en  imposes, 
comme  il  est  aisé  de  le  voir  en  présentant  une  pareille'dénégatîon, 
car  le  fait  de  la  remise  de  cet  arrêté  et  de  ces  listes  une  fois  incon- 
testablement prouvé  qu'il  a  eu  lieu  dans  la  salle  des  délibérations 
du  Comité,  la  dénégation  disparaît.  11  y  a  mieux,  tu  te  trouves  sur 
Cil  |)oint  en  conlr.ul lotion  avec  ce  que  tes  collègues  et  toi  avancez 
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dans  votre  défense  générale,  pages  56  et  57,  et  où  vous  dites  :  Com- 
ment les  Comités  pouvaient-ils  connaître  ces  conspirations  des  pri- 
sons, si  ce  n'est  en  recevant  les  avis  et  les  détails  par  les  procès-ver- 
baux et  les  mémoires  qui  leur  étaient  envoyés  par  l'administration 
de  police?  £t  tu  as  donc  oublié  enfin,  Billaud,  que,  page  75  de  ta 
défense  particulière,  tu  conviens  que  tous  les  renseignements  qui 
vous  sont  parvenus  vous  ont  été  donnés  par  l'administration  de 
police,  ainsi  que  le  prouve  la  dénonciation  de  Laflotte?  11  reste 
constant,  d'après  ces  différents  aveux ,  que  je  n'en  al  pas  imposé  en 
avançant  et  soutenant  que  les  conspirations  des  prisons  m'avaient 
été  dénoncées  par  le  Comité  de  salut  public. 

Il  est  vrai  que,  page  56  de  leur  défense,  les  anciens  membres  des 
Comités  avancent  que  je  leur  ai  quelquefois  porté  des  procès-ver- 
baux de  ce  genre,  et  que  Billaud,  dans  sa  défense  particulière, 
page  75,  avance  que  l'accusateur  public  ayant  par  sa  place  plus  de 
relations  avec  les  prisons,  est  venu  lui-même  nous  donner  souvent 
des  détails  sur  ces  conspirations.  Que  conclure  de  ces  deux  versions 
en  apparence  contradictoires?  Le  voici  :  en  confondant  ainsi  les  épo- 
ques, ou  plutôt  n'en  indiquant  aucune,  il  semblerait  qu'à  diffé- 
rentes époques  j'ai  porté  au  Comité  des  procès-verbaux  de  ce  genre. 
A  deux  époques  seulement ,  j'ai  communiqué  au  Comité  des  pro- 
cès-verbaux relativement  à  ce  qui  se  passait  dans  les  prisons ,  c'est 
lors  et  pendant  l'instruction  de  l'affeire  Hébert,  Ronsin  et  Vin- 
cent, et  de  celle  de  Chaumette,  Grammont  et  autres;  et  encore 
est-il  à  observer  que  ces  procès-verbaux  m'étaient  transmis  par  les 
administrations  de  police,  mais  postérieurement  à  ces  deux  affaires 
jugées  les  4  et  24  germinal,  je  n'ai  communiqué  au  Comité  aucuns 
procès-verbaux  de  ce  genre;  ces  sortes  de  procès-verbaux  et  les 
mémoires  et  dénonciations  relatives  aux  conspirations  des  prisons 
du  Luxembourg,  des  Carmes,  de  Lazare  et  de  Bicêtre,  leur  ont 
été  adressés  directement ,  de  leur  aveu  même ,  par  l'administration 
de  police. 

Quant  aux  détails  dont  parle  Billaud,  cette  assertion  fournit  une 
preuve  incontestable  que  je  rendais  un  compte  exact  au  Comité  de 
toutes  les  affaires  et  opérations  du  tribunal  ;  c*est  la  conséquence 
nécessaii*e  qu'il  résulte  des  détails  annoncés  et  avoués  par  Billaud 
être  donnés  par  moi  au  Comité  ;  ainsi,  de  la  défense  générale  des 
anciens  membres  des  Comités,  et  de  celle  particulière  de  Billaud, 
résulte  la  conséquence  que  je  n'ai  été  ni  l'auteur  ni  le  créateur  des 
conspirations  des  prisons;  que  ces  Comités  y  avaient  des  agents 
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secrets  et  soudoyés,  placés  par  eux  ou  pai;  l'administration  de 
police;  qu^à  mon  égaj^d,  je  n'avais,  par  ma  place,  ni  relations,  ni 
rapports  avec  les  maisons  d'arrêt ,  autres  toutefois  que  celles  de  la 
Goncier(jeric ,  de  l'Hospice  national  et  de  rÉ(j^alité,  dont  la  police 
et  la  surveillance  étaient  attribuées  an  tribunal ,  et  dans  lesquelles 
il  n'y  a  jamais  eu  de  conspirations  constatées  et  jugées. 

4<>  On  m'impute  à  crime  d'avoir  été  deux  fois  en  la  maison  de 
force  de  Bicêtre,  et  d'avoir  cru  à  une  conspiration  dénoncée  par 
deux  individus  condamnés  à  vin(j^t  ans  de  fers  pour  faux  témoi- 
(^nag^e;  j'ai  été  à  la  vérité  deux  fois  à  Bicêtre,  et  voici  comment  et 
de  quelle  manière.  Une  conspiration  horrible  annoncée  ourdie  dans 
cette  maison,  a  été  dénoncée  au  Comité  de  salut  public  par  l'admi- 
nistration de  police.  Trois  cents  individus  étaient  indiqués  tremper 
dans  cette  conjuration,  il  était  difBcile  de  se  livrer  à  l'idée  que 
trois  cents  individus  y  eussent  trempé;  d'ailleurs,  pour  toutes 
soites  de  raisons,  il  aurait  été  de  la  dernière  imprudence  de  faire 
transférer  et  amener  dans  les  maisons  d'arrêt  de  Paris  ces  trois 
cents  individus;  il  s'ag^issait  d'aviser  aux  moyens  de  distinguer  et 
d'atteindre  les  véritables  auteurs  de  cette  conspiration  ;  il  fut  donc 
arrêté  au  Comité  que  Lanne,  adjoint  du  commissaire  civil  de  police 
et  des  tribunaux,  s'y  rendrait  avec  l'accusateur  public,  pour  véri- 
fier les  faits;  nous  nous  y  rendîmes  l'un  et  l'auti^e,  et  là  en  présence 
des  administrateurs  de  police,  des  gendarmes  et  des  employés  dans 
la  maison,  il  a  été  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  décou- 
vrir les  auteurs  véritables;  soixante-dix-neuf  en  deux  fois,  tous  déjà 
condamnés  pour  plus  ou  moins  d'années  à  la  peine  des  fers  et  un 
à  la  dé|X>rtation,  ont  été  par  le  résultat  de  ces  mesures  traduits  au 
tribunal  et  jugés;  pas  un  des  bons  pauvres  et  d'autres  individus 
détenus  dans  cette  maison  ne  s'est  trouvé  avoir  participé  à  ce  com- 
plot effroyable;  les  actes  et  le  jugement  portent  avec  eux  la  preuve 
de  ces  £aits.  Il  n'est  pas  inutile  d'observer  que  Leclerc,  l'un  des 
accusés,  a  avoué  publiquement  à  l'audience  l'existence  de  ce  com- 
plot, dont  il  a  rendu  le  compte  le  plus  détaillé,  ensemble  des 
moyens  de  l'exécution;  d'autres  l'ont  avoué  également.  Voilà  les 
vrais  motifs  de  mes  deux  transports  à  Bicêtre,  je  ne  les  ai  pas  faits 
de  mon  autorité  privée,  et  sans  l'assistance  et  la  présence  d'autres 
autorités  compétentes;  ils  ont  été  réguliers,  légaux,  publics  et 
commandés  par  les  circonstances,  autant  que  par  la  prudence; 
d'ailleurs,  les  lois  des  16,  23  ventôse  et  26  prairial  m'en  imposaient 
le  devoir. 
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Je  u'ai  ni  cru  ni  pu  croire  à  la  dénonciation  de  deux  individus 
condamnés  à  la  peine  des  fers  pour  faux  témoî^nag^e,  puisque  d'un 
côté  cette  dénonciation  ne  m'a  pas  été  faite,  qu'elle  Ta  élé  au 
Comité  par  les  administrateurs  de  police,  que  de  Tautre  les  noms 
des  dénonciateurs  m'étaient  inconnus,  comme  ils  me  le  sont  encore; 
au  reste,  six  ou  sept  témoins  ont  été  entendus  dans  cette  affaire,  et 
l'aveu  des  accusés  n'a  laissé  aucun  doute  sur  la  véracité  de  leurs 
déclarations. 

5*  On  m'accuse  d'avoir  envoyé  au  supplice  des  individus  pré- 
tendus condamnés  pour  d'autres  par  erreur,  et  d^autres  sans  aucun 
ju^ment  ;  cette  accusation  est  aussi  fausse  qu'atroce  ;  mais  comme 
l'acte  d'accusation  n'indique  aucun  de  ces  individus,  je  suis  obligé 
de  répondre  d'après  les  imputations  de  ce  genre  répandues  dans 
plusieurs  journaux,  et  dont  l'acte  d'accusation  parait  être  l'extrait. 

Dans  l'un  de  ces  journaux,  il  est  annoncé  que  Sémillard  père  et 
Sém illard  Bis,  quoique  oubliés  d'avoir  été  mis  en  ju(;[ement  avec 
quarante -trois  autres,  le  4  thermidor,  et  qu'ils  niaient  pas  été 
condamnés,  j'ai  prétendu  qu'ils  avaient  été  jugés,  et  j'ai  donné 
l'ordre  de  leur  couper  les  cheveux  et  de  les  mener  au  supplice, 
après  avoir  fait  courir  après  les  voitun^s,  qui  étaient  déjà  sur  le  quai 
Pelleticft-.  A  une  accusation  aussi  monstrueuse,  je  réponds  que 
Sémillard  père  et  fils  ont  été  mis  en  jugement  et  jugés  le  3  ther- 
midor, avec  la  veuve  de  l' ex-maréchal  de  Noailles,  le  ci -devant 
comte  de  la  Roche-Lambert,  l'ex-vicomte  de  Talaru  ex-cordon  rouge, 
et  autres,  au  nombre  de  vingt-cinq,  et  non  de  qnarante-cinq,  et 
que  Jeanne- Françoise  Poyard,  cultivatrice,  et  Nicolas  Gustine, 
boucher,  faisant  partie  de  ces  vingt-cinq,  ont  été  acquittés;  les 
deux  Sémillard  n'ont  point  été  oubliés  dans  le  lieu  destiné  au  dépôt 
des  accusés  ;  ils  ont  été  jugés  et  condamnés,  et  pour  preuve  j'oppose 
le  jugement  dont  la  minute  est  au  greffe  et  la  mention  dans  le 
Moniteur,  D?  310.  Quant  à  l'article  de  la  coupure  des  cheveux  et 
autres  accessoires  relatifs,  l'ordre  supposé  avoir  été  donné  par 
moi  est  faux  ;  je  signais  l'ordre  d'exécuter  le  jugement  ainsi  que  la 
loi  le  prescrivait,  et  ne  me  mêlais  nullement  des  opérations  subsé- 
quentes ;  ainsi  ces  imputations  abominables  sont  démontrées  maté- 
riellement fausses. 

Il  en  est  de  môme  des  orgies  que  l'on  suppose  que  j'ai  faites 
avec  Fleuriot,  maire  de  Paris,  Payan,  agent  national,  et  Dumas, 
président,  notamment  le  9  thermidor;  d'abord,  je  ne  me  suis 
jamais  livré  à  aucune  orgie  ni  avec  ces  conjurés  ni  avec  les  autres,  le 
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9  thermidor  ni  d'autres  jours  ;  je  n^ai  point  diné  avec  Fleurîot  ni 
pu  dtner  avec  Payan  et  avec  Dumas,  qui  avaient  été  arrêtés  vers  trois 
heures,  et  je  défie  qu'on  me  prouve  le  contraire  ;  d'ailleurs,  j'ai  déjà 
rendu  compte  dans  mon  mémoire  imprimé,  pa(jcs  6  et  7,  de  l'en- 
droit et  des  individus  avec  lesquels  j'ai  dîné  le  9  thermidor,  je  m'y 
réfère. 

6^  On  m'impute  é^j^alement  d'avoir  envoyé  au  supplice,  sans 
jug[ement ,  Pérès ,  ex-conseiller  au  ci-devant  Parlement  de  Toulouse  : 
je  réponds  que  Pérès  a  été  jugé  et  condamné  avec  d'autres  ex- 
conseillers du  ci-devant  Parlement,  tous  traduits  au  tribunal  par 
arrêté  du  comité  de  sûreté  générale  ;  j'en  ai  même  informé  dans  le 
temps  le  comité  par  une  lettre  qui  doit  être  jointe  aux  pièces  de 
mon  procès.  On  prétend  qu'on  ne  trouve  pas  la  minute  de  ce  juge- 
ment au  greffe;  si  cette  minute  de  jugement  a  été  soustraite  ou 
déchirée,  ou  si  le  commis-greffier  a  omis  d'énoncer  le  nom  du 
condamné,  c'est  une  omission  et  un  délit  personnels  au  commis- 
greffier  qui  a  tenu  la  plume  du  président,  et  le  substitut  qui  a 
siégé  dans  cette  affaire  non  plus  que  l'accusateur  public  ne  peuvent 
être  responsables  de  la  soustraction  ou  de  la  perte  de  la  minute  du 
jugement,  ni  de  l'omission  ni  des  imperfections  et  irrégularités 
qui  peuvent  s'y  rencontrer,  parce  que  l'accusateur  public  et  ses 
substituts  ne  sont  point  dépositaires  des  minutes  des  jugements 
qu'ils  ne  signent  pas.  Or,  c'est  Legris,  commis-greffier,  qui  a  tenu 
la  plume  le  jour  de  ce  jugement,  et  c'est  Dumas,  président,  qui  a 
siégé  ;  tous  deux  ont  subi  depuis  la  peine  de  mort,  mais  il  n'en  est 
pas  moins  constant  et  notoire  que  Pérès  a  été  mis  en  jugement, 
jugé  et  condamné  ;  et,  sous  aucun  rapport,  je  ne  puis  être  respon- 
sable des  fautes  d'autrui;  c'est  un  axiome  généralement  reconnu, 
qu'on  n'est  responsable  que  de  ses  fautes  personnelles. 

7^  L'auteur  d'un  ouvrage  sur  les  conspirations  des  prisons  de 
Lazare  a  l'impudeur  de  m'imputer  d'avoir,  le  7  thermidor,  mis  en 
jugement  Louise-Elisabeth  Simon,  veuve  Maillet,  quoiqu'il  fût 
reconnu,  dit-il,  que  ce  n'est  pas  elle  qui  devait  être  mise  en  juge- 
ment, mais  Perrine-Marguerite  Roux,  veuve  Maillé,  et  en  disant 
avec  Ck>ffinhal  qu'autant  fallait-il  la  juger  de  suite  puisque  son  tour 
devait  venir  bientôt,  et  cet  auteur,  avec  le  journal  républicain, 
m'impute  d'avoir  envoyé  chercher  dans  la  nuit  la  veuve  Maillé 
et  de  l'avoir  fait  guillotiner  sans  qu'elle  ait  été  jugée.  Voilà  certai- 
nement de  bien  grandes  atrocités;  eh  bien,  elles  sont  matérielle- 
ment fausses  et  vont  être  prouvées  telles. 
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D'abord ,  je  n'ai  ])oint  s\6{§é  le  7  dans  aucune  des  deux  audiences; 
ainsi  je  n'ai  pu  tenir  le  propos  que  l'on  me  prête  et  que  je  dénie. 

£ii  second  lieu,  la  veuve  Maillet  n'a  pas  été  mise  en  jug^emcnt 
pour  la  veuve  Maillé;  c'est  la  veuve  Maillet  qui  a  été  dénoncée, 
c'est  la  veuve  Maillet  qui  a  été  accusée  et  mise  en  jugement  comme 
elle  a  dû  l'êlre;  l'identité  de  sa  personne  a  été  reconnue  publique- 
ment à  l'audience;  il  n'y  a  eu  ni  erreur,  ni  méprise,  ni  substitu- 
tion de  personne  à  son  é(jard  ;  l'acte  d'accusation  et  le  jugement 
qui  sont  au  greffe  établissent  l'authenticité  de  ces  laits. 

En  troisième  lieu ,  il  est  faux  que  j'aie  envoyé  chercher  la  veuve 
Maillé  dans  la  nuit,  et  que  je  l'aie  fait  exécuter  sans  aucun  juge- 
ment ni  en  vertu  d'aucun  jugement,  car  cette  veuve  Maillé  vit  et 
demeure  rue  Le  Pelletier,  n»  9.  Cette  veuve  Maillé  a  été  extraite 
de  la  maison  de  Lazare  le  8  et  mise  en  jugement  le  9  thermidor; 
mais,  s'étant  trouvée  mal,  le  tribunal  l'a  fait  retirer  des  débats  et 
conduire  à  l'hospice  National,  et  elle  a  été  mise  en  liberté  par 
arrêté  du  Confite  de  sûreté  générale  du  12  vendémiaire,  le  tout 
suivant  qu'il  est  constaté  par  le  certificat  de  Blanchclaine ,  con- 
cierge de  l'hospice,  du  8  frimaire.  Est-il  possible  de  voir  des  impu- 
tations aussi  monstrueuses  et  aussi  mensongères?  C'est  pourtant 
ainsi  que  de  misérables  libellistes  ont  l'impudeur  et  la  lâcheté  de 
distiller  tous  les  matins  le  venin  de  la  calomnie  sur  des  détenus 
pour  soulever  contre  eux  l'opinion  du  peuple. 

On  m'impute  d'avoir  fait  mettre  en  jugement  et  envoyé  au  sup- 
plice, le  8  thermidor,  Jean-Simon  Loiserolles  père,  tandis  que 
c'était  François-Simon  Loiserolles  fils  qui  était  accusé.  Cette  impu- 
tation est  aussi  controuvée  que  les  précédentes.  C'est  Loiserolles 
père  qui  a  été  dénoncé  comme  ayant  trempé  dans  la  conspiration 
de  Lazare,  ce  fait  est  prouvé  par  la  dénonciation;  mais  comme 
depuis  l'odieuse  loi  du  22  prairial  il  n'y  avait  plus  d'interroga- 
toire secret,  pour  se  procurer  les  prénoms  et  les  qualités  des  pré- 
venus traduits  an  tribunal,  il  (allait  envoyer  dans  les  différentes 
maisons  d'arrêt  où  ils  étaient,  et  celui  qui  a  été  à  Lazare  pour  y 
prendre  les  prénoms,  l'ftge  et  les  qualités  de  Loiserolles  père,  n'a 
pas  eu  l'attention  de  demander  s'il  y  avait  plusieurs  Loiserolles  à 
Lazare;  il  a  pris  les  prénoms  et  les  qualités  du  fils,  qui  s'est  pré- 
senté, au  lieu  de  ceux  du  père,  quoique  sa  note  porte  bien  Loise- 
rolles père;  ces  prénoms,  qualités  et  âge  ont  été  remplis  par  le 
secrétaire  du  parquet  tels  qu'ils  ont  été  rapportés.  Voilà  l'erreur,  qui 
n'aurait  pu  avoir  lieu  dans  tout  autre  cas  que  dans  celui  d'une  con- 
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spîration  de  prisons  qui  embrassait  plusieurs  individus;  mais  il  n^y 
a  pas  eu  d'erreur  quant  aux  individus.  L'huissier,  par  son  ordre, 
était  chargé  d'extraire  Loiserolles  père,  aussi  a-t-4l  extrait  de  Lazare 
Loiserolles  père ,  et  Ta-t-il  écroné  le  7  à  la  Gonciei^perie  en  lui  noti- 
fiant l'acte  d'accusation.  C'est  Loiserolles  père  qui  a  été  dénoncé, 
aussi  est-ce  Loiserolles  père  qui  a  été  mis  en  jugement  et  jugé  et 
condamné  ;  l'identité  de  sa  personne  a  été  reconnue  et  constatée 
dans  l'audience  :  on  s'est  aperçu  que  l'âge,  les  prénoms  et  les 
qualités  énoncées  dans  l'acte  d'accusation  n'étaient  pas  les  siens, 
on  a  inscrit  son  âge,  ses  prénoms  et  qualités;  mais  par  l'insoti- 
ciance  coopable  du  président  Coffinhal  qui  tenait  l'audience,  et  la 
négligence  répréhensible  du  commis-greffier,  il  parait  qu'il  y  a  eu 
des  surcharges  sur  la  minute  du  jugement  et  sur  les  questions,  ou 
que  le  renvoi  n'a  pas  été  paraphé.  Cette  omission  et  oe  délit,  s'ils 
existent  véritablement,  sont  un  âiit  personnel  au  président  Coflfiuhal 
et  au  commi»-greffier  chargé  de  l'audience,  et  non  au  substitut  de 
l'accusateur  public  qui,  non  plus  que  ce  dernier,  ne  signent  jamais 
les  minutes  des  jugements,  et  n'en  peuvent  être  responsables  à 
aucun  titre. 

Il  résulte  de  ces  éclaircissanents  précis  et  positifs  qu'il  n'y  a  eu 
aucun  dévouement  de  la  part  du  père  Loiserolles  pour  son  fils,  qui 
n'a  jamais  été  dénoncé  à  ma  connaissance^  et  qu'il  n'y  a  eu  aucune 
erreur  ni  substitution  de  la  personne  du  père  Loiserolles  pour  le 
fils.  D'ailleurs,  il  est  certain  que  ce  n'est  pas  moi  qui  ai  siégé  le  8 
à  la  salle  de  l'Égalité,  où  oe  jugement  a  été  rendu;  par  conséquent 
l'erreur  et  le  délit  d'autrui  ne  peuvent  m'être  imputés.  Et  en  ce 
moment  même,  quoique  la  minute  constate  que  c'est  le  père 
Loiserolles  qui  a  été  condamné,  le  jugement  imprimé  parait  avoir 
condamné  Loiserolles  fils,  ce  qui  eA  évidemment  une  erreur  et  une 
faute  d'impression. 

Où  serait  la  sûreté  des  ibnctionnaires  publics  s'ils  pouvaient  être 
recherchés  pour  les  délits  des  autres?  Ce  serait  une  maxime  aussi 
absurde  qu'injuste  et  atroce. 

%"  On  m'impute  d'avoir  mis  en  jugement  cumulativement  dos 
individus  de  différents  lieux,  qui  ne  s'étaient  jamais  vus  ni  connus, 
et  prévenus  de  divers  délits.  Aucune  loi  ne  prohibait  cette  mise  en 
jugement  cumulative,  ainsi  il  n'y  a  pas  de  délit  à  faire  ce  qui 
n'est  défendu  par  aucune  loi. 

Jusqu'à  la  loi  du  22  prairial,  cette  cumulation  de  mises  en  juge- 
ment n'a  eu  lieu  que  par  le  îaÀX  des  présidents  Dumas  et  Coffinhal, 
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qui,  de  leur  aulorité  privée,  jugeaient  ensemble  des  individus 
accusés  par  différents  actes  d'accusation,  ainsi  que  la  preuve  en 
résulte  de  deux  jugements  imprimés  sous  la  date  des  12  et  22  prai- 
rial ;  il  en  existe  encore  d'autres  exemples.  Depuis  cette  loi,  comme 
la  peine  était  la  même  pour  tous  les  délits,  je  n'ai  plus  rédigé 
qu'un  seul  acte  d'accusation  contre  plusieurs  individus  prévenus 
de  divers  délits,  en  apportant  toutefois  l'attention  de  réunir 
ensemble  les  accusés  des  mêmes  délits  et  de  caractériser  et  de 
préciser  dans  l'acte  les  délits  personnels  à  chacun  d'eux.  Mais  cet  ' 
amalgame  n'a  eu  lieu  et  ne  s*est  effectué  de  ma  part  que  de  l'ordre 
positif  des  anciens  membres  des  comités  de  gouvernement  ;  et  cet 
ordre  a  été  donné  attendu  l'affluencedes  prévenus  arrivant  chaque 
jour  au  tribunal  de  tous  les  points  de  la  République;  et,  si  j'ai 
exécuté  cet  ordre  verbal ,  c'est  qu'aucune  loi  alors  ne  prohibait  cet 
amalgame.  Mais  cet  ordre  n'a  pas  moins  été  donné  par  les  anciens 
iiieuibres  des  comités  de  gouvernement,  et  ils  n'ont  jamais  ignoré  un 
senl  instant  l'exéeution  de  cet  ordre,  puisque  tous  les  soirs  je 
remettais  aux  comités  la  liste  du  nombre  des  individus  jugés  et 
lenr  rendais  compte  des  opérations  du  tribunal. 

Croit-on  que  si  les  membres  des  anciens  comités  de  gouvernement 
n'avaient  pas  donné  cet  ordre  et  n'avaient  pas  voulu  cet  amal- 
game, ils  n'auraient  point  réclamé  et  n'auraient  point  pris  d'arrêté 
prohibitif  sur  ce  point  comme  ils  en  avaient  le  droit?  Et  si  telle 
n'eût  point  été  l'intention  des  comités  de  gouveriieuient,  auraieut- 
ils,  par  leurs  arrêtés  des  2  et  3  thermidor,  invoqués  dans  mou 
mémoire  imprimé  et  rapportés  dans  l'ouvrage  de  Lecointre,  enjoint 
à  l'accusateur  public  de  mettre  en  jugement  à  l'instant  quatre  cent 
soixante^ îx-huit  individus  et  plus,  dénommés  auxdits  arrêtés? 
tellement  que  si  j'eosse  suivi  et  exécuté  à  la  lettre  les  arrêtés,  je 
pouvais  mettre  en  jugement  à  la  fkth  ces  qualre  cent  soixante-dix- 
huit  individus  sans  être  exposé  à  aucune  recherche. 

Si  telle  n'eût  pas  été  l'intention  bien  prononcée  des  comités», 
auraient-ils  proposé  et  fait  décréter  le  26  prairial  la  mise  en  juge- 
ment cumulative  d' Admirai ,  de  la  fille  Renault  et  autres,  accusés 
d'avoir  voulu  assassiner  les  représentants  du  peuple,  avec  Sombreuii 
père  et  fils,  la  Sainte-Amaranthe,  sa  fille,  Sartine  et  autres,  au 
nombre  de  soixante,  prévenus  de  coinplicité  de  la  conspiration  de 
l'étranger  connue  sous  le  nom  du  ci-devant  baron  de  Batz?  Cet 
argument  me  semble  anéantir  à  l'avance  toutes  les  dénégations 
hasardées  à  cet  égard  par  les  anciens  uiembres  des  comités. 

17. 
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Je  me  suis  cependant  bien  j|ardé  de  mettre  en  ju{;ement,  à  la  fois, 
quatre  cent  soixante-dix-huit  individus  et  plus,  comme  les  arrêtés 
me  le  prescrivaient;  je  n'ai  mis  en  jug^ement  que  ceux  sur  lesquels 
je  suis  parvenu  à  me  procurer  les  pièces  à  charge  et  à  décharge,  et  le 
nombre  des  individus  ainsi  mis  en  jugement  n'a  pas  excédé  trente, 
et  je  n'ai  rien  négligé  pour  me  procurer  ces  renseignements,  et  j'ai 
môme  fait  apporter  le  9  thermidor,  dans  l'audience  les  registres  du 
comité  révolutionnaire  de  la  section  du  Finistère. 

Vainement  les  membres  des  anciens  comités,  page  50  de  leur 
défense  générale,  s'étonnent-ils  que  j'aie  trouvé  dans  leurs  arrêtés 
des  2  et  3  thermidor,  i-elatifs  au  renvoi  de  la  commission  populaire, 
une  prohibition  de  proposer  la  liberté  des  individus  contre  lesquels 
il  n'y  aurait  pas  de  charges,  et  avancent-ils  que  le  renvoi  qui  était 
fait  au  tribunal  ne  différait  en  rien  de  tous  ceux  qui  ont  eu  lieu 
pour  les  affaires  portées  au  tribunal ,  attendu  que  les  commissions 
n'avaient  rien  décidé,  qu'elles  ne  le  pouvaient  pas,  et  que  les 
comités  ne  décidaient  pas  davantage.  Ces  réflexions  pourraient 
faire  naître  quelque  doute  sur  la  prohibition  dont  je  parle  dans 
mon  mémoire  imprimé,  page  12,  si  les  anciens  comités  avaient 
approuvé  et  confirmé  purement  et  simplement  le  renvoi  des  com- 
missions populaires;  mais,  aux  termes  de  la  loi,  ces  comités 
devaient  examiner  et  juger  si  les  motifs  du  renvoi  proposé  étaient 
ou  non  fondés  ;  ils  remplissaient  en  cette  partie  les  fonctions  de 
{p*ands  jurés  d'accusation,  par  conséquent  il  n'était  plus  en  mon 
pouvoir  de  proposer  à  la  chambre  du  conseil  la  mise  en  liberté 
d'aucun  individu  compris  dans  ces  arrêtés  contre  lequel  j'aurais 
estimé  n'y  avoir  lieu  à  accusation,  et  la  chambre  du  conseil  n'aurait 
pu  statuer,  et  il  aurait  été  inutile  et  déplacé  d'ailleurs  qu'elle  rendit 
aucun  jugement  de  mise  en  liberté  relativement  aux  individus 
dénommés  en  ces  arrêtés,  puisque  par  l'article  18  de  la  loi  du 
22  prairial,  aucun  jugement  rendu  par  la  chambre  du  conseil  ne 
po\ivait  s'exécuter  qu'il  n'eût  été  approuvé  par  les  Comités  de  salut 
public  et  de  sûreté  générale;  ou,  je  le  demande,  de  quel  œil  les 
membres  des  anciens  comités  auraient-ils  regardé  une  mise  en 
liberté  prononcée  par  la  chambre  du  conseil,  d'individus  qu^ils 
avaient  jugés  dans  leur  sagesse  devoirêtre  miseu  jugement?  Auraient - 
ifs  approuvé  le  renversement  de  ce  qu'ils  avaient  ordonné?  Non  ;  et 
disons  avec  franchise  que  les  membres  des  anciens  comités  avaient 
eu  l'art  perfide  d'enchaîner  les  choses  et  les  hommes  par  les  lois 
mêtncs,  de  manière  que  tout  se  mouvait  et  se  dirigeait  au  gré  de  leurs 
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vues  ambitieuses,  et  qu'il  était  impossible  à  aucun  être  de  réclamer. 

Mais  sans  se  livrer  à  une  plus  ample  discussion  sur  ce  point,  les 
ternies  mêmes  de  ces  arrêtés  établissent  cette  vérité.  Ces  arrêtés 
portent  que  les  y  dénommés  seront  traduits  au  tribunal  révolution- 
naire de  Paris,  'et  que  les  feuilles  seront  envoyées  à  Taccusateur 
public  près  ce  tribunal ,  pour  que  les  y  dénommés  soient  mis 
àtinstant  en  jugement.  Certainement,  si  les  comités  n'eussent  pas 
rempli  en  cette  partie  les  fonctions  de  grands  jurés  d'accusation, 
ils  se  seraient  bornés  à  ces  expressions  :  renvoyé  au  tribunal  révo- 
lutionnaire,  et  les  feuilles  à  taccusateur  public  ;  ils  n'auraient  pas 
ajouté  ces  autres  expressions  :  pour  que  les  dénommés  soient  mis  en 
jugement  à  tinstant,  car  qui  dit  mettre  en  jugement  dit  mettre  en 
débats.  Tel  est  le  sens  véritable  de  ces  expressions.  Il  ne  peut  rester 
de  doute  sur  l'interprétation  véritable  de  ces  expressions.  Avec  rai- 
son, j'ai  avancé  que  d'après  les  termes  de  ces  arrêtés,  j'étais  forcé  de 
mettre  en  jugement  les  individus  y  dénommés,  quoique  je  ne  par- 
vinsse à  me  procurer  la  moindre  charge  contre  eux. 

Et  ce  mot,  à  tinstant,  qui  se  trouve  consigné  dans  ces  mêmes 
arrêtés  des  2  et  3  thermidor,  le  sens  en  peut- il  être  douteux? 
?i'îndique-t-il  pas  clairement  que  les  membres  des  anciens  comités 
craignaient  que  je  ne  différasse  à  mettre  en  jugement  les  quatre 
cent  soixante-dix-huit  individus  y  dénommés  ?  Et  si  telle  n'était  pas 
rintention  des  comités,  pourquoi  ont-ils  inséré  ce  mot,  à  tinstant, 
dans  leurs  arrêtés,  et  pourquoi  ne  se  sont-ils  pas  bornés  à  ces 
expressions  :  mettre  en  jugement  ?  Mais  non  ,  les  comités  n'ont 
employé  ce  mot,  à  tinstant,  que  parce  qu'ils  ne  trouvaient  pas  que 
les  jugements  du  tribunal  fussent  assez  nombreux  et  assez  prompts. 

S'il  était  besoin  d'une  preuve  nouvelle  pour  démontrer  cette 
vérité,  je  la  puiserais  dans  le  rapport  Êiit  le  7  thermidor  à  la 
Convention  par  Barère,  au  nom  des  comités  de  salut  public  et  de 
sûreté  générale,  dans  lequel  Barère  dit  que  malgré  la  célérité  des 
jugements  des  grands  conspirateurs,  le  nombre  en  est  si  grand 
dans  tous  les  points  de  la  république,  qu'il  annonce  que  la  veille  il 
a  été  pris  par  les  deux  comités  des  mesures  pour  faire  juger  dans 
peu  de  temps  tous  les  ennemis  du  peuple  qui  étaient  détenus  dans 
toute  la  République.  Et  dans  un  autre  passage  de  ce  rapport, 
Barère  y  dit  que  l'horizon  politique  n'est  pas  assez  obscurci  pour 
que  l'on  n'aperçoive  pas  la  nature  des  orages,  et  qu'ils  peuvent 
être  facilement  conjurés  par  la  punition  des  contre-révolutionnaires 
et  des  ennemis  du  peuple.  Les  termes  de  ce  rapport  ne  prouvent-ils 
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pas  jusqu'à  la  dernière  évidence  que  toutes  les  opérations  du 
tribunal  et  les  jugements  rendus  étaient  conformes  au  vœu  des 
comités  du  gouvernement;  qu'ils  en  avaient  connaissance  et  le» 
approuvaient  chaque  jour?  £t,  s'il  pouvait  rester  encore  quelque 
doute ,  ces  expressions  :  par  la  punition  prompte  des  contre^évoiu- 
tionnaires  et  des  ennemis  du  peuple  y  ne  lèveraient-elles  pas  tout 
doute  à  cet  égard  ? 

Je  puiserais  enfin  cette  preuve  dans  l'aiTété  du  Comité  de  salut 
public  qui  enjoint  à  l'accusateur  public  de  fournir  au  comité  la 
liste  des  imlividus  qu'il  se  proposait  de  mettre  en  jugement  dans 
le  cours  d'une  décade,  liste  que  j'ai  remise  exactement  au  comité, 
ainsi  q^ue  celle  des  jugements  rendus  chaque  jour  par  le  tribunal. 
Cet  arrêté  a  été  trouvé  lora  de  l'examen  de  mes  papiers  et  emporté 
par  les  députés,  et  il  sera  imprimé  au  nombre  des  pièces  justifica- 
tives. Ne  résulte-t-il  pas  de  là  que  les  comités  de  gouvernement 
avaient  connaissance  de  toutes  les  opérations  du  tribunal ,  et  qu'ils 
étciient  informés  exiictement  des  noms  et  du  nombre  des  individus 
qui  devaient  être  mis  en  jugement  et  de  ceux  qui  étaient  jugés  t 
Si  on  ajoute  aux  réflexions  qui  naissent  en  foule  de  cet  arrêté  le 
fait  ceitain  que  les  individus  traduits  au  tribunal  l'étaient,  pour  la 
plupait,  par  des  arrêtés  des  comités  du  gouvernement  et  des  repré- 
sentants en  mission,  que  reste-t-il  à  imputer  à  l'accusateur  public? 
La  preuve  de  ce  fait,  que  je  regœtte  de  ne  pouvoir  ddnner  ici 
matériellement,  existe  dans  les  arrêtés  sans  nombre  qui  se  trouvent 
au  greffe  et  au  parquet  du  tribunal. 

Que  les  membres  des  anciens  comités  cessent  donc  de  publier 
que  les  jugements  nombreux  rendus  par  le  tribunal  ne  sont  pas 
leur  ouvrage  ;  et  que  Billaud  cesse  donc  d'avancer,  page  74  de  sa 
défense,  qu'il  n'y  a  plus  à  s'étonner  si  pendant  les  derniers  jours 
du  ivgne  de  Robespierre,  Couthon  et  Saint^ust,  le  nombre  des 
personnes  jugées  a  pu  être  plus  considérable  qu'auparavant  ;  je 
répondrai  à  mon  tour  que  les  uns  et  les  autres  en  imposent,  et 
qu'ils  cherchent  par  cette  imposture  à  déverser  sur  moi  tout  l'odieux 
des  actes  d'exécution  que  je  n'ai  faits  que  d'après  leurs  ordres ,  et 
dans  la  bonne  foi  et  dans  la  con fiance  que  ces  comités  n'avaient  en 
vue  dans  leurs  ordres  que  le  bien  public;  qu'ils  mettent  en  pratique 
à  mon  égard  le  principe  cruel  et  barbare  indiqué  par  Hérault- 
Séchelles,  comme  membre  du  Comité  de  salut  public,  dans  sa  lettre 
du  29  septembre,  et  dont  il  a  été  question  dans  le  cours  des  débats 
du  procès  de  ce  dernier,  et  conçue  à  peu  près  en  ces  termes  : 
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u  Quand  ttn  représentoRi  du  peuple  est  en  mission^  il  doit  frapper 
de  grands  coups  et  laisser  la  responsabilité  entière  sur  les  agents 
chargés  de  t exécution.  »  EsChI  un  machiavélisme  plus  caractérisé  ? 
Comment  !  d'après  oe  principe  monstrueux  et  infernal ,  il  s'ensui- 
vrait que  les  comités  du  (jpouvemement  qui  avaient  la  plénitude  des 
pouvoirs,  auraient  pu  prendre  des  arrêtés  et  donner  des  ordres  à 
leur  gré  aux  agents  et  en  être  quittes  en  disant  que  ce  ne  sont  pas 
eux  qui  ont  exécuté?  Un  système  aussi  révoltant  ne  peut  être  admis 
.  pour  le  bonheur  du  peuple.  Aux  termes  des  lois  des  14  frimaire 
et  23  ventôse,  j'étais  tenu  de  rendre  compte  des  opérations  et  des 
jugements  du  tribunal  aux  comités  de  gouvernement.  Aux  termes 
des  mêmes  lois,  j'étais  tenu  d'exécuter  leurs  ordres  et  leurs  arrêtés, 
à  peine  d'être  rebelle  à  la  loi  «t  d'être  puni  comme  traître.  J'ai 
donc  satisfait  au  vœu  de  la  loi  en  rendant  un  compte  exact  à  ces 
comités  des  opérations  et  des  jugements  du  tribunal;  j'ai  donc 
satisfait  au  vœu  de  la  loi  en  exécutant  les  ordres  et  les  arrêtés 
de  ces  comités.  £n  v^in  dénîent4]s  l'existence  de  ces  ordres,  je 
la  prouve  par  kur  conduite  et  leur  rapport  à  la  Ctonveution  ;  et 
les  termes  de  leurs  arrêtés  des  2  et  3  thermidor,  par  leur  approba- 
tion constante  de  toutes  les  opérations  du  tribunal,  approbation 
qui  résulte  de  leur  silence  sur  les  jugements  nombreux  du  tribunal 
que  les  comités  n'ont  jamais  ignorés  un  seul  instant,  et  contre 
lesquels  ils  n'ont  fait  aucune  réclamation,  et  contre  lesquels  on  ne 
s'est  élevé  même  ni  dans  la  Convention,  ni  dans  aucune  section  de 
la  République  avant  le  9  thermidor. 

En  vain  les  anciens  membres  des  comités,  oblijg^és  de  convenir 
que  Robespierre  ne  s'est  pas  rendu  au  comité  depuis  le  23  prairial , 
allèguent-ils,  page  102  de  leur  défense  générale,  que  Gouthon  et 
Saint-Just  tenaient  en  son  absence  le  bureau  de  la  police  générale, 
et  que  le  soir  Saint-Just  s'occupait  avec  l'accusateur  public  des 
personnes  détenues  à  juger  depuis  son  retour  de  l'armée  du  Nord. 
J'ignon?  si  Couthon  et  Saint-Just  tenaient  le  bureau  de  la  police 
générale  en  l'absence  de  Robespierre,  et  si  ce. dernier  l'a  tenu  ;  car 
il  est  de  fait  que  je  n'ai  jamais  été  dans  ce  bureau,  et  qu'en  ce 
moment  j'ignore  encore  en  quel  lieu  du  comité  oe  bureau  était 
situé.  Je  n'ai  jamais  eu  de  relations  et  de  rapports  qu'avec  les 
comités  et  dans  les  lieux  des  séances  de  ces  comités;  je  m'y  rendais 
tous  les  soirs  entre  dix  et  onze  heures  ;  j'éuis  introduit  dans  le  lieu 
des  délibérations  :  je  remettais  la  liste  des  jugements  rendue  dans 
le  jour  et  rendais  compte  des  opérations  du  tribunal  à  tous  les 
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membres  qui  s'y  trouvaient  présents.  Je  recevais  leurs  ordres  et 
répondais  aux  observations  qui  pouvaient  m'ètre  faites  ;  je  recevais 
et  recueillais  les  pièces,  instructions  et  renseignements  qui  m'y 
étaient  donnés  relativement  aux  afiaires  traduites  au  tribunal.  C'est 
de  cette  manière  que  j'ai  rendu  compte  tous  les  soirs  et  jour  par  jour 
de  l'instruction  de  l'affaire  d'Hébert  et  de  Ronsin  et  des  charges 
qui  en  résultaient.  C'est  d'après  ce  compte  ainsi  rendu  alors  et 
depuis,  que  se  sont  faits  à  la  Convention  les  différents  rapports  à 
l'époque  de  l'affaire  d'Hébert  et  consorts;  mais  il  est  faux  que 
Saint-Just  le  soir  se  soit  occupé  avec  moi  des  personnes  détenue»  à 
juçer.  Je  n'ai  traité  d'affaires  du  tribunal  que  dans  le  comité  et 
avec  les  membres  présents  ;  ni  dans  le  comité,  ni  dans  aucun  autre 
endroit,  je  n'ai  traité  avec  Saint-Just  ni  avec  aucun  autre  membre 
des  comités  isolément  et  particulièrement.  Quant  à  Couthon ,  je  ne 
l'ai  jamais  vu  le  soir;  d'ailleurs  il  est  notoire  qu'il  ne  se  rendait 
pas  au  comité  le  soir.  11  est  impossible  que  les  membres  des  anciens 
comités  dénient  plus  longtemps  cette  vérité;  dussé-je  être  sacriGé  et 
immolé  mille  fois,  je  la  soutiendrai  jusqu'à  mon  dernier  souffle. 
Je  n'ai  jamais  connu  le  mensonge,  je  n'en  userai  pas  plus  pour  me 
soustraire  aux  persécutions  que  j'éprouve  ;  mais  je  dirai  la  vérité 
tout  entière. 

En  vain  les  membres  des  anciens  comités  de  gouvernement  ont- 
ils  gardé  le  plus  profond  silence  sur  le  fait  de  mes  transports  tous 
les  soirs  aux  comités,  par  moi  articulé  pageis  1  et  2  de  mon 
mémoire  imprimé,  c'est  sans  doute  un  oubli;  d'ailleurs  ces  trans- 
ports sont  trop  connus  et  trop  notoires  pour  qu'ils  puissent  être 
révoqués  en  doute. 

Ce  point  de  fait  une  fois  reconnu,  je  n'ai  pas  besoin  de  grands 
efforts  pour  convaincre  l'homme  sensé  que  je  ne  me  rendais  pas 
ainsi  dans  le  lieu  des  délibérations  des  anciens  comités  sans  en 
avoir  reçu  l'ordre,  et  que  je  n'y  restais  pas  quelquefois  et  le  plus 
souvent  jusqu'à  une  heure  et  deux  heures  du  matin  sans  qu'il  y 
eût  nécessité  de  ma  présence.  Qu'y  alliez-vous  donc  faire?  m'objec- 
tera-t-on.  Ce  que  je  viens  de  retracer  plus  haut. 

A  tort  encore  les  anciens  comités  de  gouvernement  cherchent-ils, 
pages  59  et  60  de  leur  défense,  à  rejeter  sur  l'accusateur  public  et 
sur  le  tribunal  révolutionnaire  le  jugement  de  trente-neuf  citoyens 
de  Sedan  accusés  d'avoir,  de  connivence  avec  le  traître  Lafaycttc, 
fait  arrêter  et  renfermer  dans  un  fort  les  représentants  du  peuple 
envoyés  dans  cette  commune  par  l'Assemblée  législative. 
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Si  j^avais  sous  les  yeux  les  pièces  du  procès,  je  réjiondrais  (Fune 
manière  aussi  précise  que  victorieuse  à  cet  argument.  Je  vais  donc 
y  répondre  avec  le  secours  de  ma  mémoire.  Les  administrateurs 
municipaux  et  notables  de  Sedan  ont  été  traduits  au  tribunal  par 
les  représentants  du  peuple  en  mission  dans  le  département  des 
Ardcnnes;  les  pièces  ont  été  adressées  au  Comité  de  sûreté  générale, 
et  je  crois  qu'il  a  été  fait  un  rapport  confirmatif  de  cette  traduc- 
tion ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  j'ai  communiqué  au  comité 
de  sûreté  générale  mes  doutes  sur  l'amnistie  qui  pouvait  militer  en 
faveur  de  ces  détenus  ;  cette  affaire  a  été  examinée  et  discutée  au 
comité  ;  c'est  Élie  Lacoste  qui  a  été  chargé  du  travail  ;  le  résultat 
a  été  que  ces  prévenus  n'étaient  pas  compris  dans  l'amnistie  et  qu'il 
fallait  les  ju^r.  Des  pièces  émanées  du  comité  et  établissant  partit; 
de  ces  faits  sont  jointes  à  celles  du  procès  ;  Ëlie  Lacoste  et  les  autres 
membres  de  ce  comité  sont  sans  doute  incapables  d'en  disconvenir. 
De  là  suit  que  l'accusateur  public  et  le  tribunal  ont  agi  dans  cette 
occurrence,  comme  dans  les  antres,  comme  ils  le  devaient,  et 
d'après  le  vœu  du  Comité  de  sûreté  générale. 

Les  anciens  membres  des  comités,  en  parlant  de  la  justice  par  eux 
rendue  aux  ofBciers  municipaux  de  Couches,  auraient  dû  ne  pas 
taire  que  ces  individus  avaient  été  mis  en  débats  ;  que,  dans  le 
cours  d'iceux,  informé  que  Robert  Lindct  était  dans  le  cas  de 
donner  de  grandes  lumières  dans  cette  affaire,  j'ai  fait  continuer  la 
séance  au  lendemain,  et  que  d'après  les  observations  de  Robert 
Lindet,  qui  s'était  rendu  au  tribunal  sur  mon  invitation,  Dobsent, 
qui  présidait  dans  cette  affaire,  et  moi,  d'accord  avec  Robert 
Lindet,  avons  suspendu  les  débats  indéâniment,  et  par  là  avons 
mis  le  Comité  de  salut  public  dans  le  cas  de  faire  un  grand  acte  de 
justice.  J'en  ai  usé  de  même  et  par  les  mêmes  motifs  vis-à-vis  de 
douze  autres  individus  d'Évreux  ;  j'en  appelle  au  témoignage  de 
Robert  Lindet. 

9»  On  m'accuse  d'avoir  dressé  des  actes  d'accusation  contre  des 
patriotes  :  j'ai  déjà  réfuté  cette  imputation  pages  6  et  7  de  mon 
mémoire  imprimé,  je  m'y  réfère:  au  surplus,  que  l'on  m'indique 
donc  les  noms  de  ces  prétendus  patriotes  ;  car  ma  plus  vive  solli- 
citude a  toujours  été  de  me  garantir  des  pièges  qui  pouvaient 
m'être  tendus  à  cet  égard.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ce 
n'est  pas  l'accusateur  public  qi^i  juge  les  délits  imputés  aux  indi- 
vidus que  les  charges  portées  contre  eux  l'obligent  de  mettre  en 
jugement;  aux  jurés  seuls  appartient  cette  délicate  et  importante 
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Article  I.  —  Le  Tribunal  révolutionnaire  jugera  sans  délai,  con" 
jointement  avec  Admirai  et  la  fille  Renault,  assiissins  des  représen- 
tants du  peuple,  Roussel,  Cardinal,  Cortey,  épicier,  Devaux, 
secrétaire  de  Batz,  la  femme  Grandmaison^  SombreuU  père  et  fils, 
Rohan-Rocliefort,  Lavai-Montmorency,  le  cirdevant  comte  de  Pons^ 
la  femme  Sainte-Amarantlie,  sa  fille  et  son  fils,  Otanne,  ex-offi- 
cier de  paix,  Rohan'Saint'Maurice ,  Sartine  fils  et  autres,  au 
nombre  de  soixante,  tous  prévenus  dètre  complices  de  Batz  ou  de 
la  conjuration  de  t étranger,  et  d avoir  voulu  par  f assassinat,  la 
famine,  t  introduction  de  faux  assignats,  la  dépravation  de  la 
moralité  et  de  t  esprit  public,  le  soulèvement  des  prisons,  faire 
éclater  la  guerre  civile  et  dissoudre  la  représentation  nationale. 

Article  II.  —  La  Convention  nationale  charge  t  accusateur  public 
près  le  Tribunal  révolutionnaire  de  rechercher  tous  les  complices  de 
la  conspiration  de  Batz  qui  pourraient  être  disséminés  dans  les  mai- 
sons (t arrêt  de  Paris  ou  sur  différents  points  de  la  République. 

Voilà  le  décret  en  vertu  duquel  j'ai  mis  en  jugement,  avec  Admirai 
et  la  fille  Renault,  Sombreuil  père  et  fils,  Ozanne  et  autres  ;  mise 
en  jugement  que  Ton  m'impute  cependant  à  crime  dans  mon  acte 
d'accusation,  et  que  le  témoin  entendu  lors  de  ma  comparution  au 
tribunal  le  28  frimaire,  m'a  également  reprochée.  Depuis  quand 
est-on  criminel  pour  avoir  exécuté  les  lois?  Cette  accusation  est  une 
violation  de  la  loi  même,  et  la  déposition  du  témoin  sur  ce  point 
est  un  véritable  dclit,  car,  commi»-grcf)fier  au  Tribunal,  il  n'a  pas 
dû  ignorer  cette  loi.  Cette  déposition  prouve  la  rage  et  la  passion 
de  son  auteur.  Ozanne  avait  été  condamné  à  deux  années  de  déten- 
tion pour  avoir  laissé  évader  Julien,  de  Toulouse  ;  il  n'a  point  étô 
jugé  de  nouveau  pour  ce  même  fait,  mais  comme  complice  de  la 
conspiration  et  de  la  faction  de  l'étranger,  dont  l'époque,  suivant 
le  rapport,  remonte  au  mois  de  juillet  1793  (v.  st.);  j'ai  eu  la  plus 
grande  attention  de  ne  comprendre  dans  la  mise  en  jugement  que 
ceux  indiqués  dans  ce  rapport.  J'ai  donc  en  cela  rempli  le  devoir 
rigoureux  que  m'imposaient  mes  fonctions  ;  j'ai  été  l'oi^ane  de  la 
loi,  rien  de  plus. 

12»  L'on  persiste  à  m'accuser  d'avoir  été  de  complicité  avec 
Robespierre,  Saint-Just,  Couthon,  Dumas,  le  maire  de  ParU 
Fleuriot,  l'agent  national  Payan,  Goffinhal,  Deschamps  et  autres 
conjurés.  J'ai  été  d'autant  plus  surpris  de  voir  reproduire  ce  chef 
d'accusation,  que  j'en  ai  démontré  toute  la  fausseté  pages  5,  6,  7,  8, 
9,  10  et  11  de  mon  mémoire  imprimé;  je  m'en  réfère  donc  à  ce 
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que  j'ai  dit  à  cet  égfard.  Je  crois  devoir  rappeler  snccinctenieiit  les 
faits  suivants.  Je  suis  resté  constamment  à  mon  poste  dans  la  nuit 
du  9  thermidor  jusqu'à  minuit  et  demi;  alors  je  me  suis  rendu  aux 
comités  de  salut  public  et  de  sûreté  (jénérale  réunis.  Je  suis  rentré 
sur  les  trois  heures  du  matin.  J'ai  été  le  10  au  matin  à  la  Conven- 
tion et  ai  requis  moi-même  ce  jour^la  l'application  de  la  loi  contre 
Robespierre,  Saint^ust,  Gouthon,  Dumas,  Payaii,  Hanriot,  Lava- 
lette,  Vivier,  Goubeau  et  quelques  municipaux.  Je  n'ai  eu  aucune 
connaissance  ni  de  la  faction  ni  du  triumvirat.  Personne  ne  m'en 
a  jamais  fait  la  moindre  ouverture.  Je  n'ai  ni  trempé  ni  participé 
en  façon  quelconque  à  la  rébellion  de  la  Commune.  Est-il  une 
preuve  plus  puissante  et  plus  parlante  que  je  n'ai  jamais  été  le 
complice  de  ces  conjurés?  Si  on  ajoute  à  tous  ces  faits  un  autre  fait 
non  moins  constant,  que  le  9  thermidor  et  plus  de  deux  mois 
avant  je  n'ai  pas  été  aux  Jacobius,  et  que  par  conséquent  je  n'ai 
été  ni  l'auditeur  ni  l'approbateur  des  diatribes  et  déclamations  de 
Robespierre,  Coutfaon,  Dumas  et  autres  ;  si  on  réfléchit  que  le  maire 
de  Paris,  Dumas,  Coffinhal  et  Vivier  ont  été  successivement  vice- 
présidents  des  Jacobins  dans  ces  derniers  temps;  et  si  on  réfléchit 
encore  que  je  n'ai  jamais  assisté  à  aucun  de  ces  conciliabules  que 
tenaient  les  conjurés,  soit  à  Paris,  soit  ailleurs;  que  tous  les  jours 
et  toutes  les  nuits  j'étais  à  mon  poste  et  n'ai  jamais  été  à  Mous- 
seaux,  à  Issy  et  Créteil  et  autres  lieux  où  l'on  prétend  que  les  con- 
jurés se  i-endaienL;  et  si  on  réfléchit  enfin  que  les  anciens  membres 
des  comités  de  gouvernement  avancent  eux-mêmes,  page  15  de 
leur  défense  générale,  qu'il  est  notoire  que  les  présidents  Dumas 
et  Coffinhal  étaient  tons  les  matins  à  se  concerter  dans  la  maison 
de  Robespierre,  et  que  là  ces  scélérats  faisaient  leurs  listes  et  con- 
certaient secrètement  les  mesures  qui  tendaient  à  transformer  les 
décrets  de  la  justice  nationale  en  proscriptions  arbitraires,  ne 
résulte-t-il  pas  évidemment  de  toutes  ces  circonstances  réunies  que 
la  complicité  que  l'on  me  suppose  avec  tous  ces  conjurés  est  idéale 
et  chimérique?  Et  dans  le  fait,  je  n'ai  été  informé  de  cette  conspi- 
ration qu'au  moment  où  elle  a  été  découverte  par  la  Convention. 

Vainement  et  malignement  m'objecte-t-on  que  je  n'ai  pas  requis 
l'application  de  la  loi  contre  le  maire  de  Paris  Fleuriot,  et  en 
tire-t-on  l'induction  que  je  voulais  le  favoriser.  L'objection  et  l'in- 
duction sont  aussi  misérables  l'une  que  l'autre.  Voici  la  cause  qui 
m'a  empêché  de  la  requérir.  Un  décret  portait  que  Fleuriot  serait 
exécuté  dans  le  jour  avec  les  Robespierre ,  Payan,  Hanriot,  Laval- 
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Ictte  et  Dumas  ;  Flcuriot  et  Robespierre  le  jeune  n'étaient  \xks  à  la 
Conciergerie  lors  de  la  première  audience,  et  ou  ne  les  avait  pas 
trouvés  dans  les  autres  prisons  ;  on  vint  m'avertir  qu'ils  étaient  aa 
Comité  de  sûreté  générale.  À  l'instant  j  ai  écrit  au  Comité ,  et  j'ai 
chaîné  de  ma  lettre  Hêtre,  brigadier,  Hucbon  et  autres  gendarmes, 
avec  recommandation  de  ne  pas  perdre  de  temps.  Peu  après  ont  été 
amenés  d'autres  municipaux  mis  hors  la  loi,  et  Robespierre  jeune, 
directement  apporté  au  Tribunal  sur  un  brancard.  L'audience  a 
recommencé.  Liendon,  mon  substitut,  a  siégé  et  a  requis  Fappli- 
cation  de  la  loi  contre  ces  municipaux ,  Robespierre  jeune  et  Flcu- 
riot, qui  a  été  amené  directement  au  Tribunal  dans  cet  intervalle. 
Voilà  les  faits  dans  l'exacte  vérité  ;  ainsi  il  n'y  a  aucune  indnc- 
tîon  défavorable  à  tirer  de  cette  conduite  naturelle  et  qu'un  autre 
à  ma  place  aurait  tenue. 

S'il  était  besoin  d'une  nouvelle  preuve  pour  prouver  que  raccii- 
sation  de  complicité  avec  Robespierre  et  autœs  conjurés  est  desti- 
tuée de  toute  espèce  de  fondement,  j'opposerais  le  rapport  fait  par 
Barèrc  à  la  Convention  le  II  thermidor.  Voici  de  quelle  manière 
il  s'exprime  sur  le  Tribunal  révc^utionnaîre  :  «  Tandis  que  T As- 
semblée nationale  témoignait  ses  justes  sollicitudes  sur  les  hommes 
qui  ont  été  jetés  dans  le  Tribunal  révolutionnaire  pour  servir  des 
vues  perfides,  les  deux  Comités  réunis  revisaient  sa  constitution, 
épuraient  ses  membres  et  cherchaient  à  donner  aux  bons  citoyens 
la  caution  que  la  justice  assure  à  la  liberté  civile,  et  les  moyens 
légitimes  de  défenses  que  la  loi  doit  (garantir  aux  bons  citoyens.  Je 
viens  présenter  à  votre  nomination  les  juges  et  les  jurés  qui  nous 
ont  pant  mériter  la  confiance  de  la  Convention  ;  je  propose  potir 
accusateur  public  Fouquier.  » 

Or,  je  le  demande  à  tout  être  sensé  et  impartial,  si  les  comité» 
n'avaient  pas  eu  l'intime  conviction,  résultante  de  ma  manière  de 
me  conduire  dans  ces  mêmes  comités,  que  je  n'avais  trempé  en 
façon  quelconque  dans  cette  conspiration  et  dans  la  rébellion  de  la 
commune;  si  je  n'avais  pas  agi  conformément  à  leur  vœu,  si  ces 
mêmes  comités  n'avaient  pas  approuvé  les  jugements  rendus 
chaque  jour  et  les  opérations  du  tribunal ,  dont  je  leur  ai  toujours 
rendu  un  compte  exact  tous  les  soirs,  m'auraient-ils,  après  l'épu- 
ration annoncée,  proposé  pour  être  accusateur  public?  Je  ne  vois 
pas  que  cet  argument  soit  susceptible  de  réplique. 

Voici  un  autre  fait  qui  prouve  de  plus  en  pins  que  je  n'avais 
aucune  connaissance  du  complot  de  ces  conjurés,  et  que  j'étais  loin 
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de  partager  leurs  opinions  et  leurs  passions  et  de  les  seconder. 
Dans  le  milieu  de  messidor  environ ,  j'ai  été  mandé  au  Comité  de 
salut  public  vers  deux  heures  de  relevée.  Rendu  dans  le  lieu  des 
délibérations,  Couthon,  lors  présent,  m'a  demandé  publique- 
ment pourquoi  je  ne  mettais  pas  en  jug^ement  le  général  Keller- 
mann  ?  Je  lui  ai  répondu  que,  s'ag^îssant  d'opérations  militaires,  il 
était  nécessaire  que  tous  les  députés  en  mission  qui  avaient  été 
témoins  fussent  entendus;  il  ne  m'en  dit  pas  davantag^e  :  mais 
transporté  dans  sa  cbaise  à  porteurs  au  bas  de  l'escalier,  il  nie  fit 
appeler  du  Comité  où  j'étais  resté  par  l'un  des  porteurs.  Descendu, 
il  me  dit  :  «  11  est  très-essentiel  que  vous  le  fassiez  juger  pit>mpte- 
ment,  et  surtout  avant  le  retour  de  Dubois-Crancé,  qui  doit  être 
procbain.  »  Je  lui  ai  répondu  que  cela  était  fort  difficile;  qu'au 
reste,  je  ferais  le  possible.  Mais  n'ayant  point  oublié  la  querelle 
qui  avait  eu  lieu  entre  Dubois-Crancé  et  Couthon,  je  n'ai  pas  eu 
de  peine  à  m'apercevoir  que  la  haine  et  la  passion  étaient  le  mobile 
des  pressantes  sollicitations  de  Couthon  ;  aussi,  quoique  Dumas 
m^ait  harcelé  depuis  pour  accélérer  la  mise  en  jugement  de  Keller^ 
maim ,  je  m'en  suis  bien  gardé  ;  et  Kellermann  a  été  jugé  depuis 
le  9  thermidor,  et  son  jugement  a  triomphé  comme  je  l'avais  tou- 
jours cru  et  comme  je  m'en  étais  expliqué  lors  de  l'examen  de  ses 
papiers  avec  le  citoyen  Gauthier,  l'un  des  commissaires.  J'en  ai 
usé  de  même  vi»é-vis  des  Nantais  et  autres  prévenus,  quand  je  me 
suis  aperçu  que  la  haine  et  la  passion  étaient  le  mobile  de  l'accu- 
sation. Ainsi,  sons  tous  les  rapports,  il  reste  démontré  que  toute 
présomption  et  toute  idée  de  complicité  avec  Robespierre  et  autres 
conjurés  disparait.  On  m'accuse,  par  suite  de  cette  prétendue  com- 
plicité ,  d'avoir  cherché  à  introduire  la  guerre  civile  et  à  dissoudre 
la  représentation  nationale ,  et  d'avoir  eu  des  correspondances  con- 
traires à  la  sûreté  publique.  Il  faut  convenir  qu'il  y  a  eu  une 
fatalité  bien  inconcevable  dans  la  rédaction  des  chefs  d'accusation 
dirigés  contre  moi,  c'est  qu'aucun  n'est  précisé  ni  circonstancié. 
Sur  quelle  base  reposent  donc  des  chefs  d'accusation  aussi  graves  ? 
C'est  ce  que  l'on  cherche  vainement.  Est-ce  pour  avoir  mis  en 
jugement  plus  ou  moins  d'individus  prévenus  de  délits  contre- 
révolutionnaires  que  j'ai  tenté  d'introduire  la  guerre  civile?  J'ai 
déjà  démontré  qu'en  agissant  ainsi  je  m'étais  conformé  à  la  loi 
révolutionnaire  et  au  vœu  des  comités  de  gouvernement  ;  quels 
moyens  ai^e  donc  employés?  Quant  à  la  dissolution  de  la  repré- 
sentation nationale,  par  où  et  comment  ai-je  cherché  à  la  dis- 
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soudre?  Est-ce  en  exécutant  ses  décrets,  car  pei'sonne  n'a  eu  plus  de 
respect  pour  la  Convention  et  ses  décrets?  M'a-t-on  jamais  entendu 
faire  des  motions  incendiaires,  soit  dans  les  sociétés  populaires,  soit 
ailleurs,  avant  et  pendant  tout  lé  temps  que  j'ai  été  fonctionnaire 
public? 

Quant  aux  prétendues  correspondances  qui  me  sont  imputées, 
où  sont  les  pièces  qui  établissent  ces  prétendues  correspondances  ? 
Avec  qui  ai-je  eu  ces  correspondances?  Où  en  existe-t-il  la  phu< 
lé{];ùre  trace?  Avec  qui  ai-je  eu  ces  correspondances?  C'est  ce  que 
l'on  n'indique  pas,  et  je  certifie  que  l'on  ne  pourra  ni  indiquer  ni 
représenter,  car  dans  aucun  temps  je  n'ai  entretenu  de  correspon- 
dances contraires  à  l'ordre  public  et  à  la  sûreté  du  peuple  français. 
Tant  que  j'ai  été  fonctionnaire  public,  je  n'ai  jamais  écrit  que 
]M>ur  objets  relatifs  à  mes  fonctions;  aussi  je  porte  le  défi  le  plus 
formel  de  justifier  par  aucune  pièce  aucun  de  ces  infâmes  chefs 
d'accusation. 

13'  On  m'accuse  d'avoir  supposé  que  Danton ,  Lacroix  et  autres 
r^ accusés  étaient  en  rébellion  ouverte,  pour  surprendre  le  décret  du 
15  (jerminal  qui  autorisait  le  président  à  mettre  les  accusés  hors 
des  débats.  Quand  le  rédacteur  de  ce  chef  d'accusation  se  serait 
concerté  avec  Billaud ,  il  aurait  été  difficile  de  se  mieux  accorder. 
En  effet  sur  l'inculpation  de  Lecointre  portée  en  rai*ticle  13  de  sat 
dénonciation,  que  le  Comité  de  salut  public  en  a  imposé  à  la  Con- 
vention parce  que  Saint^ust  a  annoncé  dans  son  rapport  que  les 
accusés  Danton ,  Lacroix  et  autres  étaient  en  révolte,  Billaud  dans 
sa  défense,  page  69,  syncopant  et  forçant  le  sens  de  ma  lettre  du 
15  (germinal  écrite  au  Comité  à  ce  sujet,  qu'il  ne  peut  rejeter 
comme  pièce  illég^ale  et  inadmissible;  en  l'analysant  à  sa  manière, 
Billaud,  dis-je,  objecte  que  s'il  n'y  avait  pas  de  révolte,  qu'est-ce 
qui  pouvait  motiver  cette  demande  d'un  décret  précédé  de  ces 
mots  :  Un  orage  horrible  gronde,  des  voix  effroyables  réclamenl; 
il  est  impossible  de  vous  retracer  t agitation  des  esprits?  Mais,  Bil- 
laud ,  tu  sais  fort  bien  que  syncoper  une  pièce  n'est  pas  y  répondre. 
Pourquoi  donc,  en  analysant  cette  lettre  à  ta  manière,  oublies-tu 
de  retracer  le  motif  réel  qui  y  a  donné  lieu?  Pourquoi  ne  présentes- 
tu  que  des  phrases  détachées  et  non  l'ensemble? 

Mais  ces  expressions  :  un  orage  horrible  gronde^  s^expliquent  par 
ces  mots  :  des  voix  effroyables  réclament  la  comparution  et  l'au- 
dition DE  SEIZE  DiPiPiTTÉs  indiqués  nominativement  dam  cette  lettre, 

ET  LES  ACCUSKS    EN  APPELLENT  AU  PEUPLE  ENTIER  DU  REFVS  QVl  LEUR 
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EN  SERAIT  FAIT  :  Peut-il  rester  d'après  ces  dernières  paroles  aucun 
doute  sur  le  sens  de  celles  qui  précèdent?  N'en  résulte-t-il  pas  que 
les  accusés  étaient  au  désespoir  si  l'audition  et  la  comparution 

DES  SEIZE    DÉPUTÉS    QU'iLS    RÉCLAMAIENT    LEUR   ÉTAIENT     REFUSÉES? 

Puis,  par  ces  autres  expressions  :  ib  en  ttppeUent  au  peuple  entier 
du  refus  qui  leur  en  serait  faii^  était -il  possible  d'indiquer  au 
Comité  la  cause  réelle  de  ces  cris,  et  ses  effets  d'une  manière  plus 
sensible?  Je  ne  le  présume  pas.  Ai-je,  à  l'instar  de  Yadicr,  avancé 
que  ces  accusés  étaient] en  révolte  et  en  rébellion  ouverte?  Ai-je 
avancé  qu'ils  avaient  insulté  les  juges  et  les  jurés,  qu'ils  leur  avaient 
jeté  des  boulettes?  Non,  et  pourquoi?  C'est  que,  quoique  siégeant, 
je  n'ai  été  témoin  ni  d'injures  ni  de  boulettes  jetées  aux  juges  et 
aux  jurés.  J'ai  demandé  le  décret,  et  le  motif  existe  dans  cette  même 
lettre  :  il  est  instant  que  vous  vouliez  bien  nous  indiquer  notre 

RÈGLE  DE  CONDUITE ,   ET  LE  SEUL  MOYEN  SERAIT  UN  DÉCRET  A    CE   QUE 

Nors  PRÉVOYONS.  J'cu  ai  développé  les  mottfis  dans  mon  mémoire 
imprimé,  pages  4  et  5.  En  effet,  en  demandant  un  décret,  n'était- 
ce  pas  mettre  la  Convention  dans  le  cas  de  suspendre  le  procès, 
ou  de  décréter  la  comparution  et  l'audition  des  députés  conformé- 
ment aux  réclamations  des  accusés?  C'est  vraisemblablement  ce  qui 
serait  arrivé  si  ma  lettre  eût  été  lue  à  la  Convention.  La  Con- 
vention aurait  reconnu  alors  le  motif  réel  de  la  demande  du  dé- 
cret. Non-seulement  ma  lettre  n'a  pas  été  lue,  mais  le  rapporteur 
du  Comité,  Saint-Just,  a  présenté  les  accusés  en  révolte  et  en 
rébellion  ouverte  contre  le  tribunal ,  tandis  que  ma  lettre  ne  parle 
ni  de  révolte  ni  de  rébellion  ;  mais  ce  même  rapporteur  a  gardé  le 
plus  profond  silence  sur  le  motif  réel  des  cris  et  des  réclamations  des  ' 
accusés.  Il  n'a  pas  dit  un  mot  que  leurs  réclamations  avaient  pour 
objet  l'audition  et  la  comparution  au  tribunal  de  seize  députés ,  dt 
qu'ils  en  appelaient  au  peuple  entier  du  refus  qui  leur  en  serait  fait. 
Pourquoi  cette  retenue  coupable?  C'est  que  Saint-Just  ne  voulait 
pas  sans  doute  que  la  Convention  fût  informée  du  motif  réel  des  ré- 
clamations de  ces  accusés,  et  que  les  seize  députés  fussent  entendus. 
Tu  étais  présent  cependant,  Billaud,  à  ce  rapport  inexact  et  in- 
fidèle. Pourquoi  n'as-tu  pas  demandé  la  lecture  de  ma  lettre?  Pour- 
quoi n'as-tu  pas  observé  que  Saint-Just  passait  sous  silence  la 
partie  essentieik;  et  jirincipale  du  motif  de  cette  lettre?  Pourquoi, 
an  lieu  de  demander  la  lecture  de  ma  lettre ,  t'es-tu  contenté  de 
demander  la  lecture  de  la  dénonciation  de  Laflotte  et  de  la  lettre 
d'envoi  de  l'administration  de  police? 
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Tu  réponds,  pag^e  71  de  ta  défense,  que  c'est  que  les  faits  consi- 
gnés dans  la  lettre  de  l'administration  de  police  rendant  plus  in- 
quiétant encore  Toi'açe  horrible  annoncé  par  l'accusateur  public, 
il  t'a  paru  nécessaire  de  faire  connaître  cette  lettre  à  l'Assemblée. 
Gomment ,  Billaud ,  a^-tu  pn  présenter  une  pareille  excuse?  Quand 
)*ai  écrit  ma  lettre,  je  n'avais  aucune  connaissance  de  la  dénoncia* 
tion  de  Laflotte,  ni  de  la  lettre  de  l'administration  de  police, 
adressées  directement  aux  comités  de  gouvernement.  Je  ne  peux 
trop  le  répéter,  ma  lettre  ne  parle  nullement  de  révolte  ni  de  r^ 
bellion.  Elle  ne  parle  que  de  la  réclamation  de  faire  entendre  seize 
députés.  Elle  n'avait  donc  rien  de  commun  avec  la  dénonciation 
de  I.aflottc,  annonçant  le  projet  formé  au  Luxembourg  de  sauver 
à  main  armée  les  accusés.  Dans  tous  les  cas,  qui  Pem péchait  de 
demander  la  lecture  de  ces  pièces?  Tu  le  devais,  ainsi  que  Saint- 
Just  ;  c'était  l'unique  moyen  d'éclairer  la  Convention. 

On  m'objectera  peut-être  qu'au  lieu  d'écrire  aux  comités,  j'au- 
rais dû  faire  citer  les  députés  indiqués  et  dont  la  comparution  et 
l'audition  étaient  réclamées  par  les  accusés  :  je  réponds  qu'aucune 
loi,  à  cette  époque  comme  aujourd'hui,  n'autorisait  l'accusateur 
public  à  citer  les  témoins  à  décharge.  Les  accusés  avaient  cette  fa- 
culté. Je  dois  révéler  ici  le  secret  que  Billaud  s'obstine  à  garder, 
c'est  que  la  veille  de  la  mise  en  jugement  de  Danton,  Lacroix  et 
autres,  le  Comité,  présumant  bien  que  les  accusés  ne  manque- 
raient pas  d'appeler  comme  témoins  différents  députés,  m'obser- 
vèrent que  tous  les  députés  étant  censés  avoir  concoam  au  décret 
d'accusation  rendu  contre  eux ,  il  serait  souverainement  déplacé  et 
ridicule  d'appeler  en  déclaration  des  dépntés  qui  avaient  rempli  les 
fonctions  de  grand  jury,  et  que  l'intention  du  Gomtté  était  que  jo 
ne  déférasse  n  aucune  proposition  de  ce  genre.  Je  répliquai  que 
n'y  ayant  aucune  loi  qui  consacrât  cette  maxime,  je  ne  pouvais  la 
mettre  en  pratique  qu'autant  que  le  Comité,  réunissant  la  piém- 
tude  de  ses  pouvoirs,  y  suppléerait  par  un  arrêté;  sinon  que  je 
lui  ferais  part  des  réclamations  de  ce  genre  qui  pourraient  être 
faites  par  les  accusés ,  et  que  le  tribunal  suspendrait  les  débats  jus- 
qu'à ce  qu'on  lui  eût  notifié  une  décision  du  Comité  ou  un  décret. 
J'ai  constamment  suivi  cette  marehe  ;  les  accusés  ont  redonné  la 
comparution  et  l'audition  de  seize  députés,  j'en  ai  informé  le  Co- 
mité, et  le  tribunal  a  suspendu  les  débats.  Billaad  me  demandera 
sans  doute  où  est  l'arrête  qui  prouve  cette  assertion?  La  r^n^c 
est  déjà  faite.  Le  Comité  s'est  bien  gardé  d'en  prendre  :  le  (ait  n'eu 
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est  pas  moins  vrai.  La  conduite  tenne  par  Saint-Just  à  Foccasion  de 
ma  lettre,  sa  réticence -sur  le  motif  de  cette  lettre,  ne  permettent 
pas  d'en  douter.  Billand  me  demandera  peut-être  aussi  quel  est 
raateor  de  cette  piM>position?  J'ai  promis  la  vérité,  je  vais  la  dire. 
Cette  proposition  a  été  faite  par  Robespierre  dans  le  lien  même  des 
délibérations  dn  Comité,  en  présence  de  Billaud,  Saint-Jnst  et 
d'aotres  membres;  il  n*a  rien  été  répliqué  par  ceux  des  membres 
présents.  C'est  ainsi  qne  dans  cette  circonstance  comme  dans  beau- 
coup d'autres,  j'ai  eu  à  lutter  seul  contre  le  dominateur  Robes- 
pierre dans  le  sein  même  du  Comité.  La  discussion  à  laquelle  je 
viens  de  me  livrer  répond  suffisamment  è  ce  chef  d'accusation.  Il 
résulte  de  ces  différents  développements  que  je  n'ai  point  supposé 
de  rébellion  dans  l'affaire  de  Danton  et  autres  pour  obtenir  le 
décret  en  question,  et  que  s'il  y  a  en  des  manœuvres  pratiquées 
à  cet  éçard,  elles  ne  sont  pas  de  mon  fait;  il  en  résulte  encore  que 
j'ai  employé  tous  les  moyens  qui  étaient  en  mon  pouvoir  pour 
éclairer  la  Convention  sur  la  véritable  position  des  accusés  et  sur 
leurs  réclamations.  De  là  la  conséquence  que  ma  conduite  est  à 
l'abri  de  tout  reproche. 

14*  On  m'accuse  d'avoir  mis  en  ju^jement  des  individus  le  jour 
même  de  la  notification  de  leur  accusation  et  sans  avoir,  par  consé- 
quent, observé  les  formalités  prescrites.  Si  on  avait  réfléchi  que 
la  marche  d'un  tribunal  révolutionnaire  n'est  pas  assujettie  aux 
mêmes  formes  que  celles  prescrites  pour  les  tribunaux  criminels 
ordinaires,  si  on  avait  consulté  la  loi  du  17  août  1792  et  celles  des 
mois  de  mars  et  avril  179S,  relatives  aux  troubles  et  émeutes  ap- 
portés à  l'ordre  public,  et  celle  du  22  prairial  portant,  article  20  : 
a  qne  la  Convention  déro(je  à  tontes  les  dispositions  des  lois  qui  ne 
concorderaient  pas  avec  le  présent  décret,  et  n'entend  pas  qne  les 
lois  concernant  t'or^nisation  des  tribunaux  ordinaires  s'applique- 
ront aux  crimes  de  contre-révolution  et  à  l'action  du  tribunal;  » 
il  est  probable  qu'on  n'aurait  pas  hasardé  cette  accusation.  Des 
complices  des  principaux  accusés  déjà  mis  en  débats,  des  individus 
prévenus  de  faux  témoignantes  et  des  individus  prévenus  d'avoir 
crié  Vive  le  Roi!  dans  l'audience  et  à  la  porte  dii  tribunal ,  et  avoir 
par  ce  cri  contre-révolutionnaire  occasionné  un  trouble  du  repos 
public,  ont  été  jugées  de  cette  manière  seulement;  les  jugements 
ont  été  approuvés  par  les  comités  de  gouvernement  et  par  décret 
de  la  Convention  rendu  sur  la  motion  de  Voulland.  Ainsi,  cette 
accusation  irréfléchie  est  destituée  de  fondement. 
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15*  Enfin  on  m'accuse  d'avoir  cherché  à  rétablir  la  royauté.  Je 
n'ai  pu  m'cm pécher  de  frissonner  d'horreur  à  la  lecture  de  ce  chef 
d'accusation ,  et  je  me  suis  dit  :  Il  suffît  donc  d'être  une  fois  arrêté 
pour  qu'on  accumule  sur  votre  tête  tous  les  faits  même  les  plus  in- 
vraisemblables. Quels  sont  les  faits ,  quelles  sont  les  pièces  qui  ont 
autorisé  une  accusation  aussi  grave,  et  qui  eussent  pu  donner 
même  lieu  au  plus  lé{]^er  soupçon  à  cet  égard?  C'est  encore  ce  que 
Ton  n'indique  pas,  et  ce  qu'on  est  dans  l'impossibilité  d'indiquer. 
Gomment  !  moi  qui  avant  la  Révolution  même  ai  constamment  été 
l'ennemi  de  tout  despotisme;  moi  qui,  à  la  naissance  de  la  Révo- 
lution et  depuis,  n'ai  cessé  de  professer  les  principes  purs  de  l'éga- 
lité et  de  la  liberté  sans  intérêt  comme  sans  ambition,  sinon  celle 
du  bien  public;  comment!  moi  qui  ai  accepté  avec  courage  les 
fonctions  de  directeur  du  jury  d'accusation  au  tribunal  du  17  août 
1792,  à  l'époque  où  les  tyrans  coalisés- souillaient  le  sol  libre  de  la 
France  par  l'effet  des  trahisons  multipliées;  moi  qui  en  cette  qua- 
lité ai  suivi  l'instruction  et  dressé  l'accusation  du  contre-révolution- 
naire Cazotte,  complice  de  Laporte  et  autres  grands  conspirateurs; 
comment!  moi  qui  ai  accepté  avec  le  même  dévouement  le  poste 
périlleux  d'accusateur  public  au  tribunal  révolutionnaire  dans  un 
temps  où  les  contre -révolutionnaires  et  les  partisans  de  Capet 
trahissaient  dans  l'intérieur  et  à  la  tête  des  armées;  moi  qui,  sans 
acception  de  personnes,  ai  provoqué  le  jugement  de  tous  les  grands 
conspirateurs,  de  Blanchelande ,  de  Duchatelet,  d'Hébert  et  de 
Ronsin  et  de  leurs  complices,  des  généraux  traîtres  Custine  et  Hou- 
chard,  de  d'Orléans,  chef  de  toutes  les  factions;  comment!  moi 
qui,  en  un  mot,  ai  rédigé  l'accusation  et  provoqué  le  jugement 
d'Elisabeth  et  de  Marie-Antoinette,  sœur  et  femme  du  dernier  tyran 
couronné,  les  auteurs  de  tous  les  massacres  de  patriotes  qui  ont  eu 
lieu  dans  tous  les  points  de  la  République  et  aux  armées,  je  suis 
accusé  d'avoir  voulu  rétablir  la  royauté  !  moi ,  qui  sur  le  territoire 
étranger  serais  exposé  à  toutes  les  tortures  et  à  toutes  les  barbaries 
que  pourrait  inventer  le  courroux  de  la  tyrannie!  Quelle  ma- 
nœuvre, au  reste ,  ai-je  donc  employée  pour  mériter  une  semblable 
accusation?  Quels  moyens  avais-je  en  ma  possession?  Pourquoi  et 
en  faveur  de  qui  aurais-je  cherché  à  rétablir  la  royauté?  Je  crois 
donc  devoir  me  borner  à  opposer  à  une  accusation  aussi  étrange, 
aussi  extraordinaire,  ma  dénégation  formelle  et  ma  conduite  con- 
traire et  soutenue  depuis  la  Révolution,  et  ma  déclaration  que, 
né  le  cœur  libre,  quoi  qu'il  arrive,  je  mourrai  libre! 
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On  m^a  imputé,  lors  de  ma  comparution  au  tribunal,  le  28  fri- 
maire, d'avoir  fait  exécuter  des  femmes  condamnées  nonobstant 
leur  déclaration  de  grossesse  :  ce  fait  est  faux.  Toutes  les  fois  que 
des  femmes  condamnées  se  sont  déclarées  enceintes,  il  a  été  sursis 
à  l'exécution  di\  jug^ement;  et  pour  preuve,  c'est  qu'à  l'époque  du 
9  thermidor  il  y  avait  à  l'hospice  national  les  citoyennes  Cham- 
boran,  femme  Blamont,  Thomas,  veuve  Sérilly,  Maure,  Labulye, 
Saint-Pem,  Malicornet,  Béran(jer,  femme  du  ci-devant  duc  de 
Saint-Aig^an ,  toutes  sept  condamnées  à  la  peine  de  mort  et  non 
exécutées  d'après  leur  déclaration  de  grossesse.  Cependant  il  est 
notoire  que  plusieurs  d'entre  elles  ne  l'étaient  pas  ;  mais  aussitôt 
qu'il  y  a  eu  une  déclaration  de  grossesse,  l'état  de  la  condamnée 
était  constaté  par  une  matrone  et  des  officiers  de  santé,  et  jamais 
il  n'a  été  procédé  à  l'exécution  d'une  femme  ainsi  annoncée  en- 
ceinte qu'il  n'y  ait  eu  un  rapport  de  matrone  et  d'officiers  de 
santé,  sur  le  vu  duquel  le  tribunal  sursoyait  ou  ordonnait  l'exé- 
cution du  jugement,  selon  ce  que  portait  le  rapport.  Ainsi  cette 
imputation  est  aussi  calomnieuse  qu'atroce. 

11  est  quelques  autres  faits  qui  me  sont  ou  étrangers  ou  qui  sont 
liés  et  confondus  dans  ceux  déjà  discutés,  de  manière  qu'ils  ne  sont 
pas  susceptibles  d'une  discussion  plus  étendue  ;  d'ailleurs,  ils  sont 
pour  la  plupart  le  résultat  de  propos  supposés ,  mal  compris  ou 
malignement  interprétés  par  des  agents  lâches  et  complaisants,  pour 
qui  l'ingratitude,  la  bassesse  et  l'intérêt  sont  un  besoin,  ou  par  des 
individus  mus  par  le  ressentiment  et  la  passion.  Aussi  ai-jevu  sans 
étonnement  figurer  au  nombre  de  mes  témoins  des  femmes,  des 
frères,  des  sœurs  et  des  parents  des  condamnés,  comme  si  j'avais  à 
justifier  les  motifs  de  l'impulsion  de  la  conscience  des  jiirés.  C'est 
ainsi  qu'en  accumulant  sur  ma  tête  tontes  les  fonctions  de  prési- 
dent, de  juge,  de  greffier  et  de  juré,  on  y  amoncelle  toutes  les 
erreurs  qui  ont  pu  se  commettre,  et  on  les  travestit  en  crimes  à 
mon  égard,  quoiqu'il  soit  démontré  qu'elles  ne  sont  ni  ne  peuvent 
être  de  mon  fait  ;  mais  les  lumières  et  la  sagacité  des  jurés  me 
garantissent  à  l'avance  qu'ils  sauront  apprécier  toutes  ces  intrigues 
et  ces  manœuvres  ténébreuses,  et  qu'ils  n'oublieront  pas  cette 
vérité,  qu'un  accusateur  public  est  tenu  par  la  loi  d'exposer  l'accu- 
sation, mais  qu'aux  jurés  seuls  appartient  de  déclarer  les  faits 
constants  ou  non  constants;  aux  juges  d'appliquer  la  peine  et  aux 
greffiers  de  rédiger  les  jugements,  et  que  l'accusateur  public  n'est 
responsable  des  négligences  ou  des  délits  des  uns  et  des  autres. 
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Je  passe  maintenant  à  rezamen  et  à  la  discassion  de  quelques 
faits  consignés  dans  la  défense  des  anciens  membres  des  comités  de 
gouvernement  et  dans  celle  pai-tiaiiîère  de  Billaud,  que  j'avais 
omis  dans  le  cours  de  ce  mémoire  et  sur  lesquels  ma  justification 
ne  me  permet  pas  de  garder  le  silence. 

D'abord ,  il  doit  sans  doute  paraître  bien  étrange  que  Billaud , 
page  56  de  sa  défense,  prétende  que  mon  mémoire  invoqué  par 
Lecointre  est  une  pièce  qui  ne  peut  être  opposée  aux  anciens  mem- 
bres des  comités,  attendu  que  la  Convention  l'a  déjà  rejetée,  et  que 
d'ailleurs  cette  pièce  est  postérieure  à  mon  arrestation.  Qui  a  dit  à 
Billaud  que  la  Convention,  dans  sa  séance  du  13  fructidor,  s^était 
déterminée  à  rejeter  la  dénonciation  de  Lecointre,  parce  que  les 
faits  énoncés  en  mon  mémoire  étaient  insuffisants  pour  la  motiver? 
D'ailleurs,  cette  dénonciation  n'était-elle  pas  appuyée  comme  la 
nouvelle  sur  des  faits  qui  me  sont  complètement  étrangers  ?  Qui  ne 
sait  si  la  Convention  n'a  pas  considéré  qu'adopter  cette  dénoncia* 
tion  c'était  ouvertement  faire  le  procès  à  la  Convention  elle-même 
et  à  la  République  entière,  comme  l'ont  observé  plusieurs  membres 
dans  les  séances  des  12  et  13  fructidor?  Mais,  quels  que  soient  le^ 
motifs  qui  ont  déterminé  la  Convention,  il  ne  s'ensuit  pas  que 
les  faits  avancés  dans  mon  mémoire  ne  soient  pas  exacts  ;  il  ne 
s'ensuit  pas  non  plus  que  parce  que  mon  mémoire  est  postérieur  à 
mon  arrestation ,  il  ne  mérite  aucune  croyance  ;  ce  serait  eu  effet 
un  système  bien  bizarre  et  bien  p^fide  de  rejeter  les  éclaircisse- 
ments et  les  faits  plausibles  et  palpables  déclarés  par  un  individu, 
par  le  seul  motif  qu'il  est  en  état  d'arrestation  :  alors  il  ne  resterait 
à  un  accusé  d'autre  ressource  qu'à  s'envelopper  de  son  manteau  et 
de  dire  :  u  Frappez,  voilà  la  victime,  i  Où  serait  donc  la  justice? 

Au  reste ,  comme  je  l'ai  déjà  déclaré  page  18  de  mon  niéoioire 
imprimé,  je  n'ai  entendu  attaquer  ni  dénoncer  par  ce  mémoire 
aucun  des  membres  des  anciens  comités  de  gouvernement ,  parce 
que  je  n'ai  jamais  connu  de  faction  ni  de  triumvirat  dans  ces  comités, 
et  que  j'ai  cru  que  tous  leurs  ordres  et  tous  leurs  arrêtés  avaient 
pour  objet  le  bien  public. 

C'est  dans  cette  confiance  intime  que  je  les  ai  exécutés,  d'autant 
mieux  que  dans  la  Convention  ni  dans  aucune  secti<Mi  de  la  Répu- 
blique, il  n'a  été  fait  aucune  réclamation  jusqu'au  9  thermidor 
contre  les  opérations  et  les  jugements  nombreux  rendus  par  le 
tribunal;  et  en  citant  les  anciens  comités  de  gouvernement  et 
quelques  membres,  j'ai  entendu  me  justifier  et  prouver  qu'en  tout 
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j'avais  exécuté  leurs  arrêtés  et  leurs  ordres  conFormément  aux  lois 
des  14  friinaire  et  13  ventôse  de  Tau  second,  et  que  par  conséquent 
je  ne  devais  ni  ne  pouvais  être  recherché  sur  ce  point. 

Billaud,  dans  la  séance  de  la  Convention  du  12  fructidor  et  dans 
$a  défense,  page  56,  a  tronqué  le  passage  de  mon  mémoire, 
page  11,  relatif  aux  réclamations  par  moi  faites  dans  le  Comité  de 
salut  puhlic  avant  l'odieuse  loi  du  22  prairial,  et  a  confondu  les 
faits,  qu'il  convient  de  rétablir. 

Lorsque  je  me  suis  plaint  au  Comité  de  salut  public  de  la  réduc- 
tion que  j'avais  ouï  devoir  être  effectuée  à  neuf  et  à  sept  jurés, 
c'était  le  19  prairial,  et  se  trouvaient  au  Comité  Billaud,  Robes- 
pierre, GoUot,  Barère  et  Carnot.  A  l'instant  de  ma  réclamation, 
Robespierre,  qui  était  debout  et  en  face  la  cheminée,  répliqua 
avec  rage  qu'il  n'y  avait  que  les  aristocrates  qui  pouvaient  parler 
ainsi  ;  aucun  des  membres  présents  ne  dit  mot,  ce  qui  m'a  obligé 
(le  me  retirer,  et  j'ai  été  de  suite  au  Comité  de  sûreté  générale,  à 
qui  j'en  ai  rendu  compte.  11  m'a  été  répondu  que  le  Comité  n'avait 
aucune  connaissance  de  ce  travail. 

Le  surlendemain  21 ,  informé  également  par  ce  qu'en  avait  dit 
Dumas  dans  la  chambre  du  Conseil,  que  cette  loi  nouvelle  allait 
étiv  portée,  et  que  les  interrogatoires,  les  déclarations  par  écrit  et 
les  défenseurs  seraient  siïpprimés ,  je  suis  allé  le  soir  au  Comité  de 
salut  public ,| où  étaient  présents  Billaud,  Collot,  Barère,  Carnot 
et  Prieur,  je  les  ai  informés  de  ce  fait  ;  ils  m'ont  répondu  que  cela 
regardait  Robespierre ,  chargé  de  ce  travail ,  et  ils  n,e  m'en  ont  pas 
dit  davantage.  Alors  je  suis  allé  au  Comité  de  sûreté  générale.  J'ai 
communiqué  aux  mcuibres  toute  mon  inquiétude  sur  cette  nouvelle 
loi;  ils  m'ont  répliqué  qu'il  n'était  pas  possible  qu'une  pareille  loi 
fut  proposée  ;  cependant  le  lendemain  22  elle  a  été  portée. 

Voilà  les  faits  exacts  et  tels  qu'ils  se  sont  passés  dans  les  deux 
comités  ;  le  silence  gardé  par  les  anciens  membres  du  Comité  de 
salut  public  lors  de  ma  première  représentation  relative  à  la  réduc- 
tion des  jurés,  à  laquelle  Robespierre  présent  a  seul  répondu.  Leur 
réplique  à  ma  seconde,  relative  à  la  suppression  des  interroga- 
toires ,  des  déclarations  et  des  défenseurs  aux  accusés  ;  que  leur 
conduite  dans  ces  deux  cas  soit  une  preuve,  comme  l'avance  Billaud 
même,  page  56,  que  toute  cette  portion  du  Comité  était  constante 
dans  la  résolution  de  ne  point  participer  aux  projets  nationicides 
dn  tyran,  j'y  consens  ;  mais  j'ignorais  à  quel  point  en  étaient  les 
membres  de  ce  Comité  avec  Robespierre,  Saint-Just  et  Couthon,  et 
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je  n'avais  aucune  preuve  ou  connaissance  des  méfiances  qui  pou- 
vaient régner  à  cette  époque  et  depuis,  ni  des  différences  d'opinion 
qui  pouvaient  exister  entre  eux.  Je  n'ai  jamais  été  témoin  d'aucun 
fait  qui  pût  m'en  faire  apercevoir  ;  mais  il  n'en  reste  pas  moins 
certain  que  j'ai  réclamé  devant  les  Ciomités  du  {gouvernement  contre 
cette  horrible  loi,  avant  son  existence  même. 

Depuis,  je  n'ai  encore  cessé  de  réclamer  contre  les  inconvénients 
multipliés  et  funestes  que  je  m'apercevais  chaque  jour  résulter  de 
cette  loi.  Il  m'avait  été  même  promis  au  Comité  de  sûreté  géné- 
rale que  sous  peu  il  proposerait  la  réforraation  de  quelques  articles 
de  cette  loi,  mais  que  le  moment  n'était  pas  cncoi*e  opportun. 
Ainsi ,  ce  n'est  pas  ma  faute  si  cette  loi  n'a  pas  été  réformée  ;  avant 
comme  depuis,  je  n'ai  cessé  de  réclamer  devant  les  colnités  de 
{gouvernement,  seules  autorités  auxquelles  je  devais  et  pouvais 
m'adresser. 

Sur  l'imputation  faite  par  Lecointre  dans  sa  dénonciation  aux 
membres  des  anciens  Comités,  relativement  à  Pacheet  à  Hanriot, 
Billaud  se  récrie  de  ce  que,  pour  justifier  qu'un  ordre  a  été  intimé 
à  l'accusateur  public,  Lecointre  présente  une  déclaration  de  Fou- 
quier.  Que  Billaud  ait  donc  de  la  mémoire ,  qu'il  se  rappelle  et 
convienne  que  tous  les  ordres  qui  ont  été  donnés  à  l'accusateur 
public  par  l'ancien  Comité  de  salut  public  n'ont  pas  été  donnés 
par  écrit;  qu'il  convienne  donc  qu'il  n'y  a  pas  eu  demandât  d'arrêt 
lancé  contre  Pache  ;  <iue  c'est  une  erreur  de  la  part  de  Lecointre 
d'avancer  ce  fait;  que  Billaud  se  rappelle  que  j'ai  communiqué  au 
Comité  l'indice  qui  existait  conti-e  Pache  dans  l'instruction  du 
procès  d'Hébert  et  consorts,  lequel  était  que  Pache,  sous  la  quali- 
fication de  çrand  jug[e,  devait  jouer  un  rôle  dans  cette  faction; 
qu'il  se  rappelle  qu'il  a  été  verbalement  arrêté  au  Comité  qu'il 
ne  fallait  pas  parler  de  Pache,  attendu  sa  qualité  de  premier  ma- 
gistrat du  peuple;  qu'il  se  rappelle  donc  que  Dumas,  président, 
n'a  été  que  trop  exact  à  empêcher  que  dans  le  cours  des  débats  du 
procès  d'Hébert  et  consorts  on  parlât  de  Pache,  puisqu'il  a  fait 
publiquement  son  éloge  à  l'audience  et  aux  Jacobins  ;  que  l'éloge 
fait  aux  Jacobins  a  paru  déplacé  au  Comité,  qu'il  a  intimé  à  Dumas 
l'ordre  de  le  supprimer  de  son  discours;  mais  il  en  existe  une 
trace  de  celui  prononcé  à  l'audience,  dans  l'imprimé  intitulé 
Procès  cCHéberl  et  consorts,  page  136.  Dumas  s'adressant  aux 
accusés  :  m  Ils  parlent,  dit-il,  de  la  trame  perfide  qui  mettait  le 
nom  de  Pache  en  avant,  par  un  motif  dont  on  doit  sentir  toute  Ja 
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noirceur  et  toute  l'atrocité,  ainsi  que  du  projet  d'assassiner  Han- 
riot,  que  l'on  ne  calculait  pas  pouvoir  gagner.  » 

Ainsi  cet  éloge  fastidieux  est  prononcé  à  dessein  par  le  président 
Dumas  ;^on  opiniâtreté  connue  à  écarter  les  témoins  qui  pouvaient 
parler  d'ilanriot,  et  son  opiniâtreté  pareillement  reconnue  à 
écarter  l'audition  de  Pache  dans  l'afiaire  de  Chaumette  ;  toutes  ces 
circonstances  réunies  ne  prouvent-elles  pas  que  Dumas  n'a  que 
trop  bien  exécuté  la  décision  du  Comité  relative  à  Pache,  à  Han- 
riot  et  consorts? 

Cette  décision  ne  peut  donc  plus  faire  la  matière  d'un  doute,  et 
s*i]  en  restait,  j'opposerais  Billaud  à  lui-même.  En  effet,  ne 
Fa-t-on  pas  entendu,  dans  la  séance  du  9  thermidor,  reprocher  à 
Robespierre  d'avoir  empêché  l'effet  de  la  dénonciation  faite  par  le 
tribunal  révolutionnaire  contre  Hanriot  et  consorts  dans  l'afiaire 
d'Hébert?  Ne  le  voit-on  pas,  page  68  de  sa  défense,  soutenir  qu'on 
voit  maintenant  qui  les  a  d'abord  arrachés  (Hanriot  et  consorts)  ; 
quand  surtout  c'est  Dumas,  principal  agent  de  Robespierre,  qui  a 
écarté  les  témoins  de  son  autorité  privée ,  et  quand  on  sait  que  la 
dénonciation  dont  parle  Fouquier  est  d'une  époque  où  la  simple 
volonté  du  dictateur  est  devenue  un  ordre  impératif?  Il  reste  donc 
avoué  que  j'ai  communiqué  au  Comité  de  salut  public  l'indice  qui 
existait  contre  Pache  dans  l'instruction  du  procès  d'Hébert  et  coo- 
sorts  ;  qu'une  dénonciation  de  complicité  avec  Hébert,  Ronsin  et 
autres,  y  a  été  faite  par  le  tribunal  révolutionnaire  contre  Hanriot 
et  consorts  au  Comité  de  salut  public  et  posée  sur  le  bureau ,  et 
que  le  Comité  a  arrêté  qu'il  ne  fallait  y  donner  aucune  suite  : 
n'importe  par  quelle  influence  cette  décision  a  été  prise  au  Comité, 
elle  ne  l'aura  pas  moins  été  exécutée  ;  cela  me  suffit  et  opère  mon 
entière  décharge  à  cet  égard. 

Page  76,  Billaud  s'écrie  encore  :  «  Comment  Fouquier-Tinville 
pcutoil  dire  qu'il  a  écrit  au  Comité  pour  lui  faire  des  représenta- 
tions sur  la  mise  en  jugement  des  cent  cinquante-neuf  prisonniers 
du  Luxembourg,  quand  et  son  acte  d'accusation  contre  eux,  et 
l'échafaud  dressé  au  tribunal  à  l'insu  du  Comité,  démentent  for- 
mellement cette  accusation  f  Celle  de  la  prétendue  décision  portant 
que  la  mise  en  jugement  serait  effectuée  en  ti*ois  fois  est  aussi 
fausse;  c'est  au  Comité  de  salut  public  même  que  l'on  fit  à  Fou- 
quier-Tinville de  vives  observations  sur  une  manière  de  juger  qui 
semblait  traùsfbrmer  la  justice  en  boucherie  (ce  furent  les  propres 
termes  dont  on  se  servit),  et'  il  assura  qu'il  allait  faire  détruire 
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Téchafaud  que  l'on  avait  fait  dresser,  et  cela  fîit  fini.  »  Billaud,  ne 
voulant  pas  sans  doute  reconnaître  l'erreur  par  lui  commise  dans 
la  séance  du  13  fructidor  sur  ce  point,  y  a  persisté  dans  la  défense 
générale  ;  il  a  ajouté,  page  59,  que  le  Comité  m'avait  mandé  et 
intimé  défense  d'exécuter  à  la  fois  cette  mise  en  ju^ment  aous 
peine  de  dénonciation  à  la  Convention  nationale,  fiillaud  a  cou- 
fondu  répo<|ue  du  6  thermidor  avec  celle  du  18  messidor  ;  de  là  la 
nécessité  de  rétablir  les  faits. 

Le  président  Dumas,  en  arrivant  au  tribunal  le  18  ttiessidor ,  a 
annoncé  que  riatmtion  du  Comité*  était  que  les  cent  cinquante- 
neuf  prévenus  de  conspiration  du  Luxembourg  fussent  uiis  en  juge- 
ment tous  ensemble.  £n  conséquence,  il  a  ordonné  de  multiplier 
les  gradins  nécessaires  à  recevoir  les  accusés;  mais  moi,  trouvant 
cette  mesura  iaoonvenable ,  j'ai  écrit  le  même  jour  18  au  Comité  de 
salut  public  vers  une  heure  ;  je  l'ai  informé  de  l'annonce  de  Dumas, 
et  après  diffiérentes  observations  sur  les  inconvénients  qui  pou- 
vaient résulter  d'une  mise  en  jugement  d'individus  en  si  grand 
nombre,  je  l'invitais  à  me  transmettre  ses  intentions  définitives; 
je  n'ai  reçu  aucune  réponse  e|  suis  allé  au  Comité,  suivant  mon 
usage,  le  même  jour,  vers  les  dix  heures.  J'ai  trouvé  Barère  occupé 
avec  plusieurs  personnes  dans  la  pièce  qui  précède  celle  des  délibé- 
rations, et  introduit  dans  cette  dernière,  y  étaient  fiillaud,  Saiut- 
Just,  Collot  et  Carnot,  qui  sortit  presque  aussitôt;  leur  ayant 
demandé  s'ils  avaient  délibéré  sur  uia  lettre,  ils  m'ont  répondu 
qu'ils  ne  l'avaient  pas  vue.  Je  leur  en  retraçai  donc  le  contenu,  en 
les  invitant  de  me  prescrire  la  marche  qu'ils  estimaient  la  plus 
convenable  en  parailJe  occurrence.  Sainlnlust  voulait  qu'on  les  mit 
lous  en  jugement  à  la  fois,  mais  qu'on  n'exécutât  pas  tous  les  con- 
damnés ensemble.  Sur  ma  réponse  que  cette  mesure  était  inexécu- 
taUe  pour  toutes  sortes  de  raisons,  et  surtout  attendu  que  la  loi 
me  prescrivait  de  faire  exécuter  les  condamnés  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  il  fiit  définitivement  arrêté  que  cette  mise  eu  juge- 
ment s'effectuerait  en  trois  fois,  les  19,  21  et  22,  ainsi  qu'elle  a 
eu  lieu.  Cette  décision  a  été  verbale,  comme  celle  relative  à  Pache, 
à  Uanriot  et  consorts  et  à  beaucoup  d'autres;  elle  n'en  a  pas 
moins  été  prise  ;  il  n'y  a  qu'un  défeut  de  mémoire  ou  une  inten- 
tion de  me  nuire  qui  aient  pu  déterminer  les  anciens  membres  du 
Comité  à  une  pareille  dénégation.  Cette  décision  est  tellement 
exacte ,  qu'en  sortant  du  Comité  j'en  ai  informé  la  commission 
populaire,  séante  au  Muséum,  en  l'invitant  de  me  transmettre  les 
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pièces  et  rensei(^nement8  qu^elle  pouvait  avoir  concernant  les  pré- 
venus, dont  à  cette  fîn  je  lui  ai  transmis  la  liste.  Cette  lettre,  trou- 
vée dans  les  archives  de  cette  commission,  a  été  déposée  au  tribunal 
depub  rin«truction  de  mon  procès.  Certainement  je  n'ai  pas  créé 
cette  pièce  dans  Tintention  de  m'en  servir  un  jour,  et  personne  ne 
le  croira,  surtout  lorsqu'on  saura  que  toutes  les  lettres  adressées  à 
cette  commission  étaient  enregistrées  au  fur  et  à  mesure  de  leur 
arrivée  et  date  par  date.  Ainsi,  cette  décision  a  existé  telle  que  je 
Tai  annoncée  et  exécutée. 

Je  n'ai  point  été  mandé  au  Comité  ni  menacé  d'une  dénoncia- 
tion a  la  Convention;  jamais  pareille  menace  ne  m'a  été  faite; 
c'est  moi  qui  par  ma  lettre  du  matin  et  personnellement  le  soir,  ai 
provoqué  la  décision  du  Comité  sur  cet  objet.  A  quel  propos  alors 
le  Comité  m'aurait-il  menacé  d'une  dénonciation  à  la  Convention , 
puisque  j'ai  ponctuellement  et  formellement  exécuté  sa  décision  à 
cet  égard  comme  sur  tout  le  reste?  D'ailleurs,  si  je  n'avais  pas  agi 
dans  cette  occiu-rence  comme  dans  toutes  les  autres  conformément  à 
la  volonté  du  gouvernement,  il  n'avait  pas  besoin  de  me  menacer 
de  dénonciation  à  la  Convention;  ils  avaient  le  droit  de  me  desti- 
tuer et  d'ordonner  mon  arrestation ,  aux  termes  des  lois  des  I  i  fri- 
maire et  33  ventôse.  Cette  réflexion,  puisée  dans  la  loi,  confirme  de 
plus  en  plus  que  j'ai  toujours  agi  conformément  au  vœu  des  comités 
do  gouvernement. 

D'ailleurs,  il  me  semble  que  si  quelqu'un  était  à  dénoncer  à  la 
Convention,  c'était  le  président  Dumas,  qui,  sans  doute  d'intelli- 
geuce  avec  Robespierre  et  auUes  conjurés,  s'était  servi  du  nom  du 
Comité  pour  me  déterminer  à  la  raise  en  jugement  cumulative  des 
cent  cinquante- neuf  individus  dont  s'agit.  Ma  conduite  sur  cet 
article  prouve  encore  que  je  n'avais  rien  de  commun  avec  les  con- 
jurés Robespierre,  Dumas  et  autres  complices,  qui  au  contraire,  en 
cette  occasion  comme  en  beaucoup  d'autres,  ont  cherché  à  me 
perdre. 

Quant  aux  gradins  et  échafauds,  il  n'en  a  été  nullement  ques- 
tion lo  18  messidor,  mais  dans  la  nuit  du  6  au  7  thermidor.  En 
effet,  cette  même  nuit,  les  deux  Comités  réunis  dans  la  salle  des 
délibérations  du  fond,  j'y  ai  été  appelé,  et  Saint-Just  m'a  demandé 
qui  avait  commandé  ces  gradins  abattus  alors  ;  j'ai  répondu  qu'ils 
avaient  été  établis  de  l'ordre  de  Dumas  et  d'après  ce  qu'il  avait 
rapporté  le  18  messidor  an  matin  au  tribunal ,  que  l'intention  du 
Comité  de  salut  public  était  que  l'on  mit  eu  jugement  tons  a  la 
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fois  les  cent  cinquante-neuf  prévenus  de  conspiration  du  Luxem- 
bourg;; qu^au  surplus,  ces  g^radins  avaient  été  détruits  aussitôt  que 
le  service  du  tribunal  Pavait  permis. 

Alors  Amar  me  demanda  qui  avait  ordonné  Tarrestation  du 
dénonciateur  de  Roussel  in  et  autres  citoyens  de  Troyes,  au  nombre 
de  dix-sept,  juçés  et  acquittés  en  totalité  le  2  thermidor?  Je  lui  ai 
répondu  que  c'était  Dumas  qui  avait  déterminé  cette  arrestation, 
que  d'ailleurs  les  comités  n'ignoraient  pas  la  domination  tyran- 
nique  qu'il  exerçait  depuis  quelque  temps  au  tribunal,  que  je  la 
leur  avais  dénoncée  phisicurs  fois,  et  que  je  ne  pouvais  être  respon- 
sable de  la  tyrannie  et  de  la  cruauté  connues  de  Dumas  envers  les 
accusés  comme  envers  les  témoins.  Robespierre  n'était  pas  présent, 
au  moins  je  ne  l'y  ai  pas  vu. 

A  VôQstrd  du  reproche  fait  par  Rillaud  que  l'acte  d'accusation 
était  dressé  contre  les  cent  cinquante-neuf,  ce  reproche  n'est  pas 
plus  fondé,  puisque  le  dressé  de  cet  acte  et  l'établissement  des 
gfradins  étaient  la  conséquence  nécessaire  du  rapport  fait  le  matin 
au  tribunal  par  le  président  Dumas.  Au  surplus,  il  n'est  pas  inutile 
d'observer  que  sur  cent  cinquante- neuf  prévenus,  dix  ont  été 
acquittés.  11  reste  bien  démontré  aujourd'hui  que  le  président 
Dumas  était  le  porteur  des  intentions  particulières  de  Robespierre, 
son  complice,  et  non  de  celles  du  Comité.  Au  surplus,  la  décision 
du  Comité  a  été  ponctuellement  exécutée  les  19,  21  et  22,  d*après 
les  précautions  et  les  mesures  que  j'ai  heureusement  prises,  et  il 
n'y  a  ni  délits  ni  même  de  reproches  à  m'opposer  à  cet  ég^ard,  et 
si  Billaud  n'eût  pas  confondu  les  époques,  il  est  à  présumer  qu'il 
ne  m'aurait  pas  taxé  d'imposture. 

Billaud,  dans  la  séance  de  la  Convention  du  13  fructidor,  s'est  écrié: 
«Je  rappelle  à  la  Convention  que  Fouquier  est  convenu  à  la  barre 
que,  quoiqu'il  vint  tous  les  jours  au  Comité  de  salut  public,  il  ne 
parlait  jamais  qu'à  Robespierre,  n  Billaud  s'est  trompé  en  avançant 
cette  assertion.  S'il  a  eu  l'intention  de  persuader  que  j'étais  l'homme 
de  Robespierre,  il  ment  à  sa  conscience;  car  il  sait  que  le  despotisme 
de  Robespierre  m'était  intolérable  :  je  le  lui  ai  communiqué  plu- 
sieurs fois  et  à  beaucoup  d'autres  ;  qu'on  lise  mon  discours  rapporté 
dans  le  n*  323  du  Moniteur.  On  n'y  trouvera  pas  le  fait  cité  par 
Billaud,  mais  seulement  que  les  premières  fois  que  j'ai  été  au 
Comité  de  salut  public,  Robespierre  m'a  parlé  seul  au  nom  du 
Comité,  dans  la  pièce  qui  précède  celle  des  délibérations,  et  qu'en- 
suite j'ai  été  introduit  dans  la  salle  même  des  délibérations,  où  je 
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n'ai  cessé  d'aller  jusques  et  y  compris  le  8  thermidor.  D'ailleurs 
Billaud  est  en  contradiction  avec  ce  qu'il  a  dit  dans  la  séance  du 
12  fructidor,  et  ce  qu'il  a  répété  dans  celle  du  13,  en  convenant  que 
d'après  une  scène  très-vive,  qui  eut  lieu  au  Comité  le  23  prairial, 
Robespierre  s'était  abstenu  de  venir  au  Comité,  et  avec  ce  qu'a  dit 
Barère  dans  la  séance  du  8  thermidor,  en  avançant  qu'il  y  avait  au 
moins  quatre  décades  que  RobespieiTe  ne  se  rendait  plus  au  Comité. 
Or  il  est  certain  que  je  n'ai  cessé  de  me  rendre  tous  les  soirs  au 
Comité  dans  la  salle  des  délibérations.  À  qui  parlais-jc  donc?  Aux 
membres  qui  s'y  trouvaient  ;  c'est  à  e\ix  que  je  rendais  compte, 
c'est  d'après  leurs  ordres  que  j'agissais,  et  non  d'après  ceux  de 
Robespierre)  qui  n'y  était  pas,  et  chez  lequel  il  est  impossible  de 
prouver  que  j'allais.  D'ailleurs,  je  réitère  qu'avant  l'époque  de  la 
retraite  de  Robespierre  comme  depuis,  je  n'ai  exécuté  que  les  déci- 
sions prises  dans  les  comités  et  par  les  membres  présents  et  non  la 
volonté  personnelle  et  isolée  d'aucun  membre.  En  vain  Biilaud 
a-t-il  prétendu  que  j'avais  débité  des  racnson^^es  contre  les  comités, 
et  que  pour  ma  récompense  ma  liberté  devait  m'étre  accordée  ;  que 
Billaud  sache  que  je  n'ai  jamais  été  lâche  ni  menteur.  J'ai  dit  il  y 
a  six  mois,  à  la  barre  de  la  Convention ,  ce  que  je  répète  aujour- 
d'hui et  ce  que  je  répéterai  toute  ma  vie,  la  vérité;  ma  seule  im- 
pulsion est  ma  conscience,  cependant  je  suis  encore  dans  les  fers, 
eu  proie  à  toutes  les  horreurs  de  la  calomnie;  je  suis  privé  de  toute 
consolation  accordée  aux  détenus,  selon  que  le  prescrivent  la  justice 
et  rhumanité,  de  voir  ma  femme  et  mes  enfants,  et  je  n'attends  ma 
liberté  que  de  la  justice  et  de  la  force  de  mon  innocence. 

On  parle  de  lois  désastreuses  rendues  relativement  au  tribunal 
révolutionnaire;  on  s'appesantit  beaucoup  sur  l'odieuse  loi  du 
22  prairial,  sur  les  malheurs  et  les  inconvénients  qui  en  sont  ré- 
sultés, et  on  semble  même  me  les  imputer.  Cependant,  comme  je 
l'ai  déjà  observé,  on  ne  m'a  jamais  entendu  faire  de. motions  ni 
pétitions  tendantes  à  la  provocation  d'aucune  de  ces  lois  ;  c'est  un 
point  de  lait  incontestable;  mais  pour  se  reporter  aux  différentes 
époques  difHciles  et  orageuses  de  la  Révolution,  sans  chercher  à 
examiner  si  la  plupart  de  ces  lois  n'ont  pas  été  nécessitées  par  ces 
moments  de  crise,  sans  rappeler  et  examiner  toutes  les  dénonciations 
portées  contre  le  tribunal  révolutionnaire  à  différentes  époques 
dans  les  sociétés  populaires  et  dans  les  papiers  publics,  sur  sa  len- 
teur à  juger  les  grands  coupables,  notamment  l'ex-général  Custine , 
dans  le  cours  des  débats  duquel  le  président  et  l'accusateur  public 


S86  PIÈGES  JUSTIFICATIVES. 

ont  été  dénoncés  à  la  Convention  et  mandés  à  la  barre  au  moment 
où  le  tribunal  s'occupait  de  découvrir  les  véritables  complices  de 
Gustine  ;  sans  rappeler  ici  tontes  les  pétitions  faites  a  la  Convention 
relativement  à  la  marche  du  tribunal,  mais  seulement  celle  du 
23  brumaire  an  II ,  dans  laquelle  on  lit  :  a  Nous  vous  demandons, 
1*  de  maintenir  l'égalité  en  livrant  au  tribunal  révolutionnaire 
avec  les  grands  coupables,  tous  leurs  complices,  et  surtout  de  traiter 
plus  sévèrement  envers  les  généraux  et  les  représcntaiits. 

T)  2<>  De  maintenir  dans  toute  leur  rigueur  les  mesures  ré\'olntion- 
naires,  et  à  cet  effet,  d'imprimer  aux  comités  qui  sont  chargés  de 
leur  exécution,  et  surtout  au  Comité  de  sûreté  générale,  la  plénitude 
des  pouvoirs  de  confiance  dont  vous  êtes  investis,  pour  les  préserver 
de  toute  résurrection  du  côté  droit  et  de  toute  formation  de  parti. 

»  3*  De  réprimer  tout  membre  qui  oserait  par  la  témérité  de  ses 
propositions  dégrader  la  liberté  des  opinions,  dirait  calomnietise- 
ment  que  le  tribunal  révolutionnaire  prononce  des  boucheries, 
donnerait  aux  mécontents  pour  signal  ces  mots  de  convention  que 
les  journaux  leur  transmettent ,  qui  relèvent  les  espérances  et  rap- 
pellent les  persécutions  sur  les  patriotes.  » 

Pétition  à  laquelle  le  président  a  répondu  qu'il  remerciait  les 
pétitionnaires  sur  l'activité  de  leur  zèle  et  sur  le  républicanisme 
pur  qui  les  animait ,  et  les  a  invités  aux  honneurs  de  la  séance.  Péti- 
tion et  réponse  qui  ont  été  insérées  avec  mention  honorable  au  bul- 
letin ,  sans  examiner  si  toutes  ces  mesures  de  rigueur  n'étaient  pas 
commandées  par  les  circonstances  critiques  et  orageuses  où  s*est 
trouvée  à  différentes  époques  la  République,  par  l'effet  des  trahisons 
multipliées  qu'elle  a  éprouvées. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'à  l'époque  de  la  terrible  loi  du 
22  prairial,  de  l'aveu  de  Lecointrc,  pages  3  et  54  de  sa  dénonciation 
imprimée,  l'opinion  en  masse  de  la  Convention  était  enchaînée,  et 
on  avait  permis  qu'il  s'élevât  au  milieu  d'elle,  dans  le  sein  même 
des  comités,  des  tyrans  qui  ont  opprimé  le  peuple,  anéanti  près 
d'un  an  l'énergie  de  la  Convention  ;  que  la  Convention  n'était  pas 
libre  avant  que  le  glaive  de  la  loi  eût  frappé  le  tyran ,  et  qu'elle 
était  dans  un  état  d'oppression  tel  qu'aucun  député  n'osait  élever 
la  voix,  dans  la  ci'ainte  d'être  arrêté. 

Eh  bien,  puisque  d'après  cet  aveu,  confirmé  par  plusieurs  autres 
députés,  il  est  reconnu  que  le  tyran  Robespierre  et  ses  complices 
ont  eu  Fart  perfide  d'anéantir  l'énergie  de  la  Convention  pendant 
près  d'un  an ,  et  de  faire  rendre  toutes  les  lois  désastreuses  que  les 
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triumvirs  estimaient  conTenables  à  leurs  vues  criminelles  et  ambi- 
tieuses; puisqu'aucun  député,  selon  BentaboUe,  ne  pouvait  dire 
ce  qn'il  pensait,  ni  faire  part  de  ses  soupçons,  ni  combattre  les 
mesures  qui  lui  semblaient  contraires  aux  intérêts  de  la  Répu- 
blique, et  que  plusieurs  même  n'osaient  coucher  chez  eux,  à  quels 
dangers,  à  plus  foite  raison,  n'était  pas  exposé  le  fonctionnaire 
public  chargé  de  ces  lois,  toutes  rigoureuses  qu'elles  pussent  être? 
Que  Vouliez-Tous  donc  que  ftt  ce  fonctionnaire  public?  Ëtait-il  en 
son  pouvoir  de  se  refuser  à  l'exécution  de  ces  lois?  Était-il  en  son 
pouvoir  de  donner  sa  démission?  Consultez  les  lois,  et  vous  verrez 
qu'il  ne  pouvait  pas  plus  l'un  que  l'autre,  sans  être  poursuivi 
comme  rebelle  à  la  loi  et  comme  traître. 

D'ailleurs  un  fonctionnaire  public  a-t-il  le  droit  de  chercher  si  la 
loi  de  rexécution  de  laquelle  il  est  chargé  est  l'effot  du  despotisme 
de  tel  ou  tel  député?  Peut-il,  à  raison  de  son  opinion  particulière, 
éluder,  interpréter  ou  modifier  la  loi? Où  serait  la  chose  publique, 
si  les  fonctionnaires  s'arrogeaient  ce  droit  ?  Tolérer  ces  abus  do  la 
part  des  fonctionnaires  publics,  ne  serait-ce  pas  opérer  la  réhabili- 
tation des  anciens  parlements,  qui,  au  nom  du  peuple  dont  ils  ne 
s'occupaient  jamais  que  pour  l'asservir  de  plus  en  phis,  interpré- 
taient, raodifîaient  et  retranchaient  des  lois  ce  qui  était  contraire  à 
leurs  intérêts  personnels?  Un  fonctionnaire  dans  une  république 
ne  doit  connaitrc  que  la  loi  émanée  du  pouvoir  souverain,  et  sans 
en  approfondir  les  causes  ni  les  motifii,  la  rigueur  ou  l'injustice, 
son  devoir  est  de  l'exécuter  et  de  la  foire  exécuter.  Telle  est  la 
marche  que  j'ai  suivie.  J'ai  donc  exécuté  et  foit  exécuter  les  lois 
révolutionnaires  et  celle  du  22  prairial.  On  ne  peut  m' imputer  à 
crime,  et  je  ne  suis  responsable  sous  aucun  rapport  des  malheurs  et 
des  inoonvénients  qui  peuvent  en  résulter,  parce  que  je  n'étais 
qu'un  être  passif,  un  rouage  et  un  ressort  que  faisait  mouvoir  la 
loi.  Ainsi ,  c'est  à  la  loi  qu'il  faut  s'en  prendre  et  non  à  son  organe , 
sans  quoi,  à  l'instar  de  ce  qui  se  pratiquait  dans  l'ancien  régime,  ce 
serait  sacrifier  aux  passions  un  agent  et  un  fonctionnaire  public 
qui  de  bonne  foi  a  obéi  aux  lois,  aux  arrêtés  et  aux  ordres  des 
comités  de  gouvernement ,  dans  la  confiance  que  les  actes  d'exécu- 
tion ainsi  voulus  et  commandés  étaient  nécessaires  pour  soutenir  le 
mouvement  révolutionnaire  et  sauver  la  patrie.  Me  suîs-je  trompé 
dans  les  moyens  d'exécution?  Alors  c'est  une  erreur  due  à  l'imper- 
fection de  mes  lumières,  qui  ne  peut  m'être  imput<>e  à  crime,  parce 
que  mes  intentions  ont  toujours  été  pures  et  droites. 
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Yoîlà  ma  défense;  malgré  Ténonne  catalo^e  d'accusations  dont 
la  haine  et  la  venfj^eancc  ont  empoisonné  mon  ministère  et  flétri 
ma  réputation ,  elle  était  écrite  tout  entière  dans  la  loi  et  dans  le 
livre  de  vérité. 

La  justice  ne  me  punira  point  des  forfaits  de  Robespierre,  5>aint- 
Just  et  Couthon  et  de  leurs  complices,  que  je  n'ai  jamais  partagés; 
elle  ne  me  punira  pas  davantag^e  des  crimes  des  Dumas  et  des  Cof- 
Bnhal,  qui  me  sont  é(;alement  étrangers;  elle  ne  me  punira  pas 
plus  de  Terreur  volontaire  ou  involontaire  des  jugements  dus  à 
l'impérieuse  conscience  et  à  la  seule  conviction  morale  des  jurés,  et 
elle  ne  regardera  pas  comme  miennes  les  erreurs  et  les  négligences 
d'autrui. 

Âi-je  soustrait  un  seul  grand  complice  à  la  vengeance  nationale? 
Plus  d'une  fois,  à  la  vérité,  j'ai  été  dénoncé  pour  ma  prétendue  len- 
teur, et  singulièrement  dans  l'affaire  de  Custine,  le  club  des  Gonlc- 
liers  a  retenti  des  fougueuses  vocifiérations  de  Vincent,  qui  accusait 
le  tribunal  et  lui  faisait  un  crime  de  n'être  pas  plus  expéditif. 

Me  rendrait-on  responsable  de  la  sévérité  de  la  loi  contre  Danton 
et  ses  coaccusés,  lorsque  j'ai  démontré  que  le  crime  tout  entier  en 
appartient  au  rapport  infidèle  de  Saint-Just? 

Les  conspirations  des  prisons  et  la  mise  au  secret  perpétuel  des 
détenus  sont  des  chef^  d'accusation  qui  me  sont  étrangers,  et  que 
j'ai  réfutés  en  opposant  les  arrêtés  des  Ciomités. 

Ainsi,  quand  j'ai  pour  mes  actions  privées  la  garantie  naturelle, 
ma  conscience  ;  quand  l'exereice  de  mon  ministère  est  défendu  de 
la  garantie  politique  des  lois  et  de  l'autorité  du  gouvernement, 
n'ai-je  pas  le  droit  de  compter  sur  le  triomphe  de  mon  innocence? 

Je  le  répète  hardiment,  je  n'ai  jamais  été  l'homme  des  triumvirs; 
j'ai  été  l'homme  du  gouvernement,  j'ai  été  l'organe  de  la  loi,  et 
son  atrocité  n'est  pas  mon  crime. 

Aux  dépens  de  ma  santé,  j'ai  employé  mes  soins  et  mes  veilles 
à  la  tâche  pleine  d'amertume  et  de  dangers  dont  le  peuple  m'avait 
chargé  par  le  vœu  de  ses  représentants,  et  j'ai  trainé  le  char  révo- 
lutionnaire sous  la  garantie  des  lois,  sans  m'imaginer  qu'un  jour 
l'on  me  ferait  un  crime  capital  de  leur  exécution. 

A  Paris,  ce  13  pluviôse  an  III  de  la  Répabliqiie  une,  indivisible  et  dcmocrati<|iie. 

A.   Q.  FOUQCIER. 
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N«  3. 
Interrogatoire  de  Fouquier-Tinmlle. 

Ce  jourd^hui  (*)  six  (j^erminal ,  l'an  trois  de  la  République  fran- 
çaise une  et  indivisible,  à  onze  heures  du  matin  ,  nous,  Jean  De- 
bre(][eas,  vice-président  du  tribunal  révolutionnaire,  assisté  de 
Raymond  Josse,  commis  gfreffier,  et  en  présence  du  citoyen  Pierre 
Cambon,  substitut  de  l'accusateur  public,  nous  sommes  transporté 
en  la  maison  d'arrêt  dite  FEgaiité,  y  avons  fait  amener  le  prévenu, 
auquel  avons  demandé  ses  noms,  prénoms,  âge,  profession,  pays 
et  demeure. 

À  répondu  se  nommer  Antoine-Quentin  Fouquier-Tin ville,  ftg^é 
de  quarante-sept  ans  environ ,  né  à  Hérouel ,  district  de  Saint- 
Quentin,  département  de  l'Aisne,  demeurant  au  palais,  à  Paris, 
avant  la  Révolution  homme  de  loi ,  et  depuis  ex-accusateur  public 
do  tribunal  révolutionnaire. 

Cela  fait,  nous  avons  communiqué  et  délivré  copie  audit  pré- 
venu de  l'acte  d'accusation  dressé  contre  lui  par  addition  à  celui  du 
25  frimaire  dernier  pour  faits  de  complicité  contre  les  ex-jug^es  et 
ex-jurés  du  tribunal  révolutionnaire. 

Lecture  faite  par  le  prévenu  dudit  acte  d'accusation,  nous  lui' 
avons  fait  les  inlerrog^ats  suivants. 

D.  As-tu  présenté  des  actes  d'accusation  remplis  de  ratures,  ren- 
vois et  interlijrnes  sans  approbations? 

R.  Qu'il  a  présenté  des  actes  d'accusation  ré(;^iiliers,  qu'ils 
étaient  écrits  par  des  secrétaires ,  que  jamais  il  n'y  a  été  rien  ajouté 
après  la  mise  en  ju{;ement  des  accusés;  qu'au  surplus,  en  lui  re- 
présentant les  actes  d'accusation,  il  expliquera  ce  qu'on  a  affecté 
de  méconnaître  après  la  lecture  qu'il  vient  de  faire  de  l'acte  d'ac- 
cusation. 

D.  As-tu  d'autres  observations  à  faire  sur  le  premier  chef  d'ac- 
cusation inséré  dans  l'acte  dont  il  vient  de  prendre  lecture? 

R.  Obsene  qu'il  n'a  jamais  présenté  aux  juges  des  actes  d'accu- 
sation à  signer  en  blanc,  mais  que  comme  d'après  la  loi  du  22  prai- 
rial les  interrogatoires  secrets  étaient  supprimés,  on  ne  pouvait 
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remplir  les  prénoms,  âçe  et  qualités  et  lieux  de  naissance  qu'aprèi» 
les  avoir  demandés  aux  détenus;  mais  que  les  noms  de  famille 
étaient  toujours  remplis  dans  Facte  d'accusation ,  ainsi  que  dans 
le  contexte;  ajoutant  que  ces  prénoms,  âge,  qualités  et  lieux  de 
naissance  étaient  toujours  remplis  avant  la  notification  de  Pacte 
d'accusation,  et  que  l'acte  d'accusation  se  fai.<>ait  sur  les  pièces 
tiansmises,  et  que  jamais  à  aa  connaissance  il  n'a  été  mis  aucune 
interligne. 

D.  S'il  n'a  paâ  présenté  un  acte  d'accusatîoo  où  il  inséra  le  noui 
d'un  individu  condamné  à  mort  et  exécuté  eit\iron  un  mois  avant, 
en  le  portant  en  j agrément  comme  s'il  existait? 

R.  Qu'il  ne  se  rappelait  nullement  avoir  porté  acte  d'accusation 
contre  un  individu  déjà  condamné ,  maisque^  parles  raisons  qu'il 
a  expliquées  plus  baut,  il  est  arrivé  quelquefois  que  des  actes  d'ac- 
cusation ont  été  portés  contre  des  individus  qisî  se  sont  trouvés 
morts  naturellement  lorsqu'on  a  été  les  cberdier;  leurs  noms  sont 
restés  dans  l'acte  d'accusation,  attendu  qu'ils  étaient  accusés  avec 
d'autres,  mais  jamais  leur  nom  n'a  été  lu ,  ni  aucune  question 
posée  ou  soumise  aux  jurés  à  leur  égard;  en  uu  mot,  qu'^aucnn  in- 
dividu n'a  été  jugé  sans  avoir  été  mis  publiquement  eu  jugerocni. 

D.  S'il  n'a  pas  requis  de  porter  à  i'écliafatid  le  cadavre  d'un  ac- 
cusé qui  s'était  poignardé  au  moment  qu'on  lui  prononçait  son 
arrêt  de  mort? 

R,  Qu'attendu  la  clameur  publique  et  pour  éviter  de  plus  grands 
désordres  dont  on  était  menacé  dans  le  moment  où  Valazé  s'est  ' 
poignardé,  il  a  cru  prudent  de  fequorir  qu'il  serait  conduit  à. la  ! 
place  destinée  pour  l'exécution;  qu'il  peut  s'être  trompé,  niats 
qu'une  erreur  ne  peut  être  imputée  à  crime  ;  qu'au  surplus,  le  tri- 
bunal l'a  ordonné  ainsi;  parce  moyen,  il  a  dû  exécuter  lejuge- 
uient  par  lui  rendu. 

D,  S'il  n'a  pas  requis  le  tribnnal  d'oitionner  l'exécution  de  (plu- 
sieurs femmes  condamnées  à  mort,  mais  qui  s'étaient  déclarées  en- 
ceintes, an  lieu  d'attendre  que  les  personnes  de  l'art  qui  avaient 
dé|jà  déclaré  qu'elles  n'avaient  pu  connaître  ni  s'assarcr  si  réelle- 
ment elles  étaient  enceintes,  pussent  par  le  laps  de  temps  iyîcou- 
naître  la  vérité  ou  la  fausseté  des  déclarations  de  ces  femmes,  et  »'il 
ne  les  a  pas  &it  réellement  exécuter  le  uiême  jour? 

R.  Qu'il  a  respecté  les  déclarations  de  grossesse,  tellement  que  le 
9  thermidor  sept  femmes  étaient  détenues  à  l'hospice^  quoique 
•comlaninéos,  d'après  la  déclaration  de  grossesse  qu'elles  avaient 
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faite;  qu'il  les  a  îndiqu4^6  et  dénommées  dam»  sa  ivpoase  impri- 
tiK-e,  qtii  a  dû  être  reutise  k  l'aocusateur  public  ou  au  citoyen 
Gainboa;  qu'une  autre  fcmwe  noanmét'  la  veuve  Lauriot,  condam- 
née par  jugement  du  Sa  frimaire  de  Tan  second,  a  été,  attendu  sa 
déclaration  de  çroasesse,  envoyée  à  l'hôpital,  lieu  où  on  mettait  les 
femuies  condamnées  qui  s'annonçaient  telles,  attendu  qu'alors  il 
jrezistait  point  d'bospice;  que  cette  veuve  Lauriot  existe,  est 
même  détenue  dans  la  maison  on  nous  sommes  ;  qu'à  l'égard  des 
feimmes  exécutées,  il  a  toujours  présenté  le  rapport  et  l'état  des 
4'bo0es  au  tribunal,  qui  a  statué  oe  qu'il  a  avisé,  et  qu'à  son  égard 
il  n'a  £iit  qu'exécuter  les  jugements  comme  la  loi  le  lui  prescrivait; 
que  jamais  aucune  loi  ne  permet  de  poursuivre  un  accusateur  pu- 
blic pour  avoir  exécuté  les  jugements  rendus  par  le  tribunal  auprès 
duquel  il  exerçait  ses  fonctions. 

/>.  S'il  n'est  jamais  entré  dans  lacbambre  des  jurés  au  moment 
de  leur  délibération? 

R.  Qu'il  n'est  jamais  entré  seul  dans  la  salle  des  débats  des  jurés, 
qu'il  ne  les  a  jamais  interrompus  ni  n'a  assisté  à  leurs  débats;  qu'il 
rroii  avoir  été  une  fois  appelé,  ainsi  que  le  président,  par  les  jurés 
|)Our  éclaircir  un  doute,  que  le  président  et  lui  s'y  sont  rendus  con- 
formément à  la  loi  sur  l'institution  du  jury,  qui  permet  d'appeler 
le  président  et  l'accusateur  public  pour  éclaircir  les  doutes  qu'ils 
{K'uvent  avoir,  mais  qu'aussitôt  le  doute  éclairci  ils  se  sont  retirés 
4il  n'ont  assisté  ni  pris  aucune  part  aux  débats,  ni  à  cette  époque 
ni  en  tout  autre  temps. 

D.  S'il  n'a  pas  présenté  un  acte  d'accusation  contre  cent  cin- 
qtianie-ciuq  individus,  accusés  de  conspirations  des  prisons,  et  si 
]e  mot  (hs  n'a  pas  été  mis  à  côté  de  trois  noms  pour  désigner  deux 
{iQi'Sonnes  sous  un  seul  nom ,  de  manière  que  la  totalité  des  indivi- 
dus s'est  trouvée  monter  à  cent  cinquante-buit  au  lieu  de  cent  cin- 
quante-cinq? 

i2.  Qu'il  a  effectivement  dressé  un  ac-te  d'accusation  contre  cent 
cîuquanle-cinq  pré>'enus  de  la  conspiration  du  Luxembourg,  le 
18  messidor ,  et  ce  d'après  ce  qui  avait  été  rapporté  par  le  président 
Dumas  que  l'intention  du  Comité  de  salut  public  était  qu'on  les 
jugeât  tous  à  la  fois,  mais  que,  quoique  ayant  dressé  cet  acte 
(l'accusation,  trouvant  c*cttc  mesure  inconvenable,  il  a  écrit  au 
Comité  de  salut  public  le  même  jour,  vers  une  beure,  et  lui  a  repré- 
senté cette  inconvenance;  qu'il  a  demandé  en  même  temps  que  le 
Comité  lui  fît  part  de  ses  int^^ntions  déBnitives;  que  n'ayant  reçu 
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aucune  réponse,  il  est  allé  lui-même  la  chercher  le  soir;  que  là,  il 
a  été  décidé  au  Comité  que  cette  mise  en  jugement  aurait  lieu  en 
trois  fois;  que  cinquante-six  ont  été  mis  en  jugement  et  jugés  le  19, 
que  quarante-neuf  Tont  été  le  21  ;  que  Jacques  Jobert,  marchand  de 
vins,  demeurant  à  Paris,  rue  des  Vieux-Àugustins ,  faisait  partie 
desdits  quarante-nouf,  lequel  a  été  acquitté  par  jugement  du  même 
jour;  qu'Ornano,  Damiens  et  autres,  au  nombre  dq  cinquante,  ont 
été  mis  en  jugement  et  jugés  le  22  messidor;  que  Scomps,  Larche- 
vêque-Thibaud,  Martin,  homme  de  loi,  d*Hilliers,  ex-général  et 
autres,  au  nombre  de  huit,  qui  faisaient  partie  desdits  cinquante, 
ont  été  acquittés  par  jugement  du  même  jour  ;  qu'il  ne  sait  ce  qu'on 
veut  lui  dire  par  le  mot  bis,  qui  ne  peut  être  écrit  de  sa  main,  ni 
ne  l'a  été  de  son  ordre;  qu'au  reste  les  actes  d'accusation  étant 
livrés  au  greffe  après  le  jugement  et  ayant  toutes  sortes  de  raisons 
de  soupçonner  qu'il  a  été  commis  des  soustractions  et  surcharges 
dans  le  greffe,  il  ne  peut  être  responsable  à  aucun  titre  de  celles 
qui  auraient  pu  avoir  lieu,  soit  sur  les  actes  d'accusation,  soit  sur 
d'autres  pièces;  au  surplus,  qu'en  lui  représentant  les  pièces,  il 
sera  à  même  de  donner  des  explications  plus  précises,  mais  qu'il 
est  persuadé  que  jamais  le  nombre  n'a  été  plus  haut  qu*à  cent  cin- 
quante-cinq. 

D,  S'il  ne  fut  pas  fait  un  projet  de  jugement  le  19  messidor,  où 
l'on  classa,  comme  condamnés,  la  masse  des  individus  dont  il  vient 
d'être  question? 

/{.  Qu'il  n'a  aucune  connaissance  du  projet  dont  on  lui  parle; 
que  c'est  la  première  fois  qu'il  apprend  qu'il  exista  un  projet  de  ce 
genre;  qu'un  projet,  au  surplus,  n'est  pas  un  acte  authentique  à 
opposer  à  un  accusateur  public;  qu'il  n'avait  pas  le  droit  de  s'im- 
miscer dans  la  rédaction  des  jugements;  il  ajoute  même  que  s'il  en 
avait  eu  connaissance,  il  n'aurait  pas  laissé  impuni  l'auteur  d'une 
pareille  pièce. 

D,  Si  dans  le  premier  jugement  de  subdivision  on  ne  comprit 
pas  le  nommé  Morin,  quoique  non  porté  dans  l'acte  d'accusation? 

H.  Qu'on  lui  oppose  toujour»  des  actes  qui  lui  sont  étrangei's; 
que  ce  Morin,  autant  qu'il  peut  s'en  rappeler,  n'a  pas  été  mis  en 
jugement  le  19,  mais  bien  le  22,  comme  faisant  partie  de  la  conspi- 
ration du  Luxembourg,  ajoutant  qu'avant,  un  nommé  Morin,  in- 
tondant de  la  du  Barry,  a  été  mis  en  jugement  et  condamné;  de 
plus,  qu'un  nommé  Morin,  intendant  de  la  veuve  de  l'ex-maréchal 
de  Biron,  a  été  mis  en  jugement  et  condamné  à  une  époque  dont 
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il  ne  peut  se  rappeler  au  juste  :  que  le  Morin  compris  dans  la  con- 
spiration du  Luxembourg  avait  été  quartier-maitre  de  la  maison 
militaire  de  Capet;  qu'au  surplus,  en  lui  représentant  les  pièces,  il 
donnera  des  explications  plus  pi*écises. 

D.  Si,  lors  du  premier  jug^ement  de  subdivision,  un  témoin 
ayant  prétendu  qu'il  n'avait  point  existé  de  conspiration,  lui, 
Fouquier-Tinville ,  ne  requit  pas  et  les  juges  n'ordonnèrent  pas 
que  ce  témoin  serait  mis  en  arrestation,  sous  prétexte  qu'il  était 
constant  qu'il  avait  existé  dans  la  maison  d'arrêt  du  Luxembourg 
une  conspiration  tendant  à  égorger  la  Convention  nationale,  quoi- 
que le  juré  n'eût  encore  donné  aucune  déclaration  sur  ce  fait. 

R.  Qwe  le  nommé  Devienne  (Lesenne),  dont  on  parle,  n'a  pas 
été  arrêté  comme  ayant  déclaré  qu'il  n'y  avait  pas  de  conspiration 
dans  la  maison  du  Luxembourg,  mais  bien  à  raison  de  ses  incerti- 
tudes, tergiversations,  ambiguïtés  et  vacillations  dans  sa  déclara- 
tion ,  ce  qui  a  paru  déceler  un  homme  de  mauvaise  foi  ;  qu'il  est 
£iux  qu'il  ait  requis  l'arrestation  dans  les  termes  consignés  dans  la 
question;  mais  que  son  réquisitoire  a  été  motivé  de  la  manière 
exprimée  dans  la  présente  réponse;  mais  qu'il  s'est  bien  gardé  de 
motiver  son  réquisitoire  sur  la  conspiration  comme  constante  ;  que 
le  tribunal  a  pu  motiver  son  jugement  ainsi  qu'il  l'a  jugé  à  propos  , 
qu'il  n'a  pu  ni  dû  l'empêcher,  qu'il  donna  les  motifis  qu'il  a  jugé 
à  propos  :  quels  que  soient  les  motifs  consignés  dans  le  jugement 
d'arrestation ,  ils  ne  peuvent  être  imputés  au  répondant ,  observant 
qu'il  a  eu  une  crise  très-vive  avec  le  président  Dumas,  le  même 
jour,  relativement  au  refus  que  ce  dernier  avait  fait  d'accorder  la 
parole  à  quelques  accusés  qui  demandaient  à  faire  quelques  obser- 
vations ;  que  par  sa  persévérance  il  est  enfin  parvenu  à  la  leur  faire 
accorder,  ainsi  qu'il  l'a  fait  en  plusieurs  occasions. 

Observant  que  c'est  par  erreur  qu'il  a  dit  plus  haut  qu'Ornano 
et  Damîens  avaient  été  mis  en  jugement  le  22,  tandis  qu'il  est 
de  fait  qu'ils  l'ont  été  le  21 ,  ainsi  qu'il  en  résulte  par  le  jugement. 

Observe  le  répondant ,  [que  Paris ,  greffier  actuel  du  tribunal 
révolutionnaire,  s'est  déclaré  son  ennemi  mortel  tant  en  public 
qucn  particulier;  qu'il  a  été  fait  différents  déjeuners  et  dîners, 
notamment  un  le  27  frimaire,  veille  de  sa  mise  en  jugement,  qui 
a  eu  lieu  le  28  du  même  mois,  où  étaient  Paris,  Tavernier  jeune, 
Boucher,  tous  deux  commis  greffier,  Gourreau  et  autres  témoins 
indiqués  dans  ce  procès  ;  que  ce  diner  a  eu  lieu  à  Yillejuif  ou  dans 
les  environs,  qu'il  en  a  été  encore  fait  d'autres,  où  on  s'est  occupé 
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du  procès  de  Fouquier  et  des  moyens  qu'on  prendrait  pour  le 
perdre;  que  Paris  s'est  même  vanté  que  s'il  ne  fiillah  que  hii  pour 
le  pendre,  il  en  tirerait  la  corde  ;  qit^îl  a  manifesté  encore  en  iiffé^ 
reuts  autres  lieux  la  haine  la  phis  implacable  contre  le  répondant, 
quoique  ce  dernier  ait  employé  tous  les  moyens  qni  étaient  en  sou 
pouvoir  pour  le  faire  sortir  de  pi'ison,  qu'il  est  encore  d'autres 
manœuvres  criminelles  employées  par  Paris  et  ses  a([ents  pour  dé- 
couvrir des  témoins  qui  pussent  déposer  à  la  charge  du  déclarant; 
qu'il  y  a  environ  trois  semaines  il  est  allé  au  café  de  Chartres  au 
PaIais-Ë(][aHté  avec  plusieurs  individus,  que  là  il  y  a  publié  et 
indiqué  le  jour  où  Fouquier  serait  mis  en  ju(j«mettt;  qu'il  y  a 
açgfravé  les  prétendus  délits  qu'on  hit  impute;  qu'il  y  est  encore 
retourné  depuis  et  y  a  expliqué,  d*une  manière  perfide  et  capable 
de  soulever  l'opinion  publique  contre  le  répondant,  les  faits  rela- 
tifs au  ju{j[ement  des  prévenus  de  la  conspiration  dti  Luxembourg; 
que  par  suite  de  cette  antmosité,  et  pour  arriver  sans  doute  et  phis 
sûrement  à  son  but,  il  a  enlevé  de  force,  le  19  nivôse  dernier,  tous 
les  extraits  des  ju(jements  et  accusés  de  réception  de  la  commission 
des  revenus  nationaux  qui  se  trouvaient  au  parquet  et  qui  fai- 
saient la  garantie  du  répondant  relativement  an  jugement  dont  il 
est  question  aujourd'hui,  par  la  raison  que  le  répondant  avait  la 
précaution  de  se  faire  remettre  chaque  jour  les  extraits  de»  juge- 
ments  rendus  portant  les  noms  des  condamnés,  tant  pour  faire 
procéder  à  l'exécution  des  jugements  que  pour  les  transmettre  au\ 
domaines  nationaux  et  à  la  commission  des  revenus  nationaux; 
qu(»  le  nombre  de  ces  pièces  n'a  été  nullement  constaté  ni  vérifié; 
qu'ainsi  il  a  été  loisible  à  Paris  d'en  soustraire  ceux  qu'il  a  jugéii 
propos;  que  ces  faits  sont  à  la  connaissance  de  Toutain  Frère^t, 
qui  s'y  sont  opposés  de  tous  leur  moyens,  et  d'un  autre  secrétain- 
dont  le  répondant  ignore  le  nom,  même  du  citoyen  LeMoi.s  ciiii 
lors  n'avait  plus  de  fonctions,  et  de  François,  l'un  des  garçons  du 
parquet.  De  plus,  Paris  avait  enlevé  pi'écédemmeiit  cent  cotes  ûv 
dossiers  d'affaires  jugées  sans  en  donner  aucun  récépissé,  qnoique 
le  répondant  en  eût  donné  aux  autorités  constituées  au  fiir  et  à  nte- 
sure  qu'elles  lui  avaient  été  transmises,  observant  que  les  cent 
affaires  environ  avaient  été  jugées  en  partie  par  les  précédent»  tri- 
bunaux, et  que  le  peu  d'affaires  qui  avaient  été  jugées  par  le  pre- 
mier tribunal  y  étaient  restées  à  raison  des  complices  encore  à 
juger.  Il  a  appris  que  lors  du  départ  du  citoyen  Oranger,  substitut, 
qui  était  chargé  des  pièces  du  procès  actnel ,  il  les  avait  remises  à 
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Pftris  ci  à  Wolff,  qu'ils  en  étaient  restés  dépositaires  jua^u'aa  mo- 
ment que  le  procès  ayait  été  remis  au  citoyen  Cambon  ;  qa'oo  ne 
peut  douter  un  instant  qu'ils  aient  né^igé  d'avoir  pris  lecture  des 
pièces  dudit  procès;  que  c'est  Pans  qui  a  présenté  à  la  signature 
le  premier  acte  d'accusation  à  Faudience;  que  Ve  28  ftimairc, 
jour  que  le  répondant  a  paru  au  tribunal,  PAris  a  encore  instru- 
menté dans  le  procès,  en  a{^ortant  publiquement  à  l'audience 
une  liasse  de  pièces  qu'il  a  pœées  sur  la  table  de  l'accnsateni' 
public,  alors  à  l'audieuce;  qu'il  a  encore  instrumenté  dans  ce 
luème  procès  denûèrement,  en  signant  le  jugement  rendu  par 
le  tribunal  le  30  ventôae  dernier,  et  en  écrivant  une  lettre  au 
citoyen  accusateur  public,  sous  la  date  des  2  ou  3 du  courant  ;  que 
d'après  ces  faits  et  autres ,  que  le  répondant  se  réserve  de  déve- 
lopper, il  ne  connaît  aucune  loi  qui  permette  à  an  témoin  d'in- 
strumenter de  iaçon  quelconque  dans  l'affaire  où  il  est  témoin  ; 
qu'ici,  non-seulement  Paris,  Wc^ff  et  antres  ont  instrumenté  dans 
ce  procès,  tuais  même  ont  manifesté,  dans  plusieurs  lieux  publics 
et  particuliers,  leiur  excès  de  haine  et  de  veuf];eance  contre  le 
répondant,  ce  qui  doit  les  rendre  suspcKrts  dès  ce  moment  au  tri- 
bunal. 

Avons  ensuite  averti  l'accu^sé  que  la  loi  lui  permet  de  choisir  urt 
conseil  milui  d'un  certificat  de  civisme,  et  de  nous  faire  connaître 
sur  qui  son  choîx  peut  être  tombé. 

Lequel  a  répondu  que  le  citoyen  Lafleuterie,  qu'il  avait  choisi • 
pour  6on  conseil,  lui  ayant  hït  part  qu'il  serait  assigné  comme 
témoin  à  décharge  par  les  citoyens  Naulin  et  autres  accusés,  et 
qu'il  ne  pouvait ,  par  délicatesse ,  accepter  la  fonction  de  défenseur 
dans  cette  affaire,  il  ne  connaissait  plus  personne  qu'il  pût  charger 
de  sa  défense,  et  sur  cela  nous  lui  avons  donné  d'office  le  citoyen 
Gaillard;  cela  fait,  nous  avons  communiqué  au  prévenu  la  liste 
des  jurés  destinés  à  prononcer  sur  les  faits  qui  lui  sont  imputés,  et 
dont  les  noms  suivent  :  Lapeyre,  Bressand,  Husson,  Tournier, 
Taillerat,  Lebrun,  Mésange,  Bouygues,  Duprat,  Vignalet  et  La- 
porte,  et  l'avons  interpellé  au  nom  de  la  loi  de  déclarer  à  l'instant 
s'il  entend  récuser  un  ou  plusieurs. 

L'accusé  a  répondu  qu'il  ne  connaissait  en  aucune  manière  les 
jurés  dont  la  liste  vient  de  lui  être  notifiée,  si  ce  n'est  Duprat,  de 
la  manière  suivante ,  en  ce  que  les  Duprat ,  d'Avignon ,  ses  frères , 
qui  étaient  députés,  ont  été  mis  en  jugement  et  condamnés  sur  les 
poursuites  du  répondant;  que  d'ailleurs  Duprat  était  l'intime  ami 
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de  Jourdan ,  qui  a  été  condamné  par  le  tribunal ,  toujours  sur  les 
poursuites  du  répondant;  que  de  plus  Duprat  a  été  arrêté  à 
l'époque  du  jugement  de  Jourdan ,  par  oindre  du  Comité  de  sûreté 
générale,  amené  à  Paris,  et  constitué  prisonnier  au  Luxembourg; 
qu'il  existe  dans  le  rapport  du  citoyen  Courtois,  député,  une  lettre 
sous  la  date^  à  ce  qu'il  croit,  du  18  messidor,  écrite  à  Payan,  lors 
agent  national  de  la  commune  de  Paris,  par  Yiot,  lors  accusateur 
public  de  la  commission  d'Orange,  dans  laquelle  Viot  réclame 
auprès  du  Comité  de  sûreté  générale  et  de  lui  répondant  le 
renvoi  de  l'af&ire  de  Duprat  et  de  Tiran  à  son  tribunal  d'Orange  ; 
que  le  répondant  doit  à  la  vérité  de  dire  qu'il  ignore  si  la  lettre 
dont  est  mention  lui  est  parvenue  ;  qu'il  ne  croit  même  pas  que  le 
citoyen  Duprat  ait  été  traduit  au  tribunal,  mais  que  toutes  les  rai- 
sons l'engagent  à  le  récuser. 

Qu'à  l'égard  des  autres  jurés,  il  invite  le  tribunal  et  sollicite  de 
sa  justice  de  les  inviter  lui-même  à  se  rappeler  s'ils  n'ont  eu  aucun 
parent,  ami  ou  client  condamné  par  le  tribunal;  attendu  que  ne 
les  connaissant  pas ,  il  ne  peut  être  informé  d'aucun  fait  qui  leur 
soit  particulier. 

Déclare  de  plus  le  répondant,  que  dans  le  cas  où  il  serait  pro- 
cédé à  un  nouveau  tirage  dont  le  résultat  pourrait  présenter  le 
citoyen  Delorme,  il  récuse  d'avance  ce  citoyen,  par  la  r&ison  qu'en 
1790  il  eut  une  scène  très-vive  avec  lui  chez  le  commissaire  Dubois, 
lors  demeurant  rue  de  Chabanais;  2*  qu'il  a  été  forcé  de  requérir  à 
différentes  reprises  la  remise  de  différents  procès-verbaux  dressés  par 
ledit  Delorme,  qu'il  avait  négligé  de  remettre  et  que  le  répondant 
n'avait  pu  obtenir  qu'ax^ec  beaucoup  de  peine;  3«  attendu  qu'ayant 
été  entendu  à  décharge  dans  l'affaire  de  Tassin  et  autres  grenadiers 
de  la  section  Lepelletier,  ci-devant  Saint-Thomas,  condamne^ 
comme  convaincus  d'avoir  participé  aux  projets  liberticides  de 
Capet,  à  la  journée  du  10  août  1792,  il  a  appris  que  le  citoyen 
Delorme  avait  manifesté  hautement  son  mécontentement  sur  ce 
jugement  rendu  sur  les  poursuites  du  répondant. 

Lecture  faite  au  prévenu  de  ses  réponses  et  observations  relat/H«s 
ci-dessus,  il  a  dit  qu'elles  contiennent  vérité,  qu'il  y  j)crsiste  sous 
ses  plus  amples  réserves  et  protestations  de  fait  et  de  droit,  et  a 
signé  avec  nous  substitut  et  le  greffier  commis. 

A.  Q.  Fouot'iER,  Cambon,  Debregeas,  Josse,  commis  greffier. 
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N«  4. 

Résumé  du  procès  de  Fouquier-Tinville  et  autres  prononcé 
par  Cambon  du  Gard,  substitut  de  l'accusateur  public. 

Cîtojrens  jurés  (0,  le  moment  est  donc  venu  de  remettre  sous  vos 
yeux  l'affligeante  énumération  de  tous  les  crimes  commis  au  nom 
de  la  loi ,  et  dont  elle-  même  aujourd'hui,  par  mon  organe,  vient 
vous  demander  vengeance. 

Pénétrez -vous  d'abord  de  cette  triste  vérité,  que  des  assassinats 
jaridiques  ont  été  la  suite  malheureuse  de  l'affreux  système  ilc 
dépopulation  imaginé  par  ]a  action  Robespierre,  que  ce  système 
horrible  tendait  à  égorger  une  multitude  d'individus  qu'on  s'atta- 
chait depuis  longtemps  à  amonceler  dans  les  différentes  maisons 
d'arrêt  de  Paris.  Quel  était  l'objet  de  ces  amoncellements?  C'était 
celui  de  faire  périr  en  masse  les  citoyens  honnêtes  contre  lesquels 
on  ne  pouvait  trouver  l'apparence  même  du  délit.  Quel  moyeu 
a-t-on  imaginé  pour  l'exécution  de  ce  projet  infernal?  Celui  des 
prétendues  conspirations  des  prisons.  Celle  du  Luxembourg  fiit 
supposée  être  une  suite  de  celle  de  Grammont  et  autres  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  d'étonnant  et  de  remarquable,  c'est  qu'il  est  aujourd'hui 
iiiatériellement  prouvé  que  tout  a  été  calme  dans  la  maison  d'arrêt 
du  Luxembourg,  en  même  temps  qu'il  est  matériellement  prouvé 
qu'à  la  même  époque  et  dans  le  même  lieu  on  a  tenté  la  révolte  et 
qu'il  a  existé  la  plus  grande  fermentation.  Contradiction  flagrante 
qui  ne  vous  aura  pas  échappé. 

A  l'égard  de  la  soi-disant  conspiration  de  Bicêtre,  il  est  aussi 
matériellement  prouvé  qu'un  simple  projet  d'évasion  réellement 
formé  par  plusieurs  condamnés  à  la  peine  des  fers,  a  été  tout  à 
coup  métamorphosé  en  un  affreux  complot  tendant  à  égorger  la 
Convention  nationale  et  les  membres  des  comités  de  gouvernement, 
à  leur  arracher  les  foies,  à  les  griller  et  à  les  manger. 

C'est  au  moyen  de  ces  absurdes  suppositions,  c'est  au  moyen  de 
tous  ces  feux  prétextes  qu'on  a  supplicié  des  personnes  de  tout 
sexe,  de  tout  âge,  des  vieillards,  des  infirmes,  des  aveugles,  des 
sourds,   des  paralytiques,   des   ex -prêtres,   des   ex- nobles,    des 
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hommes  enfin  les  plus  recommandables  par  leurs  vertus,  leui*s 
talents  et  leur  probité;  le  droit  de  vie  et  de  mort  fut  exclusivement 
délé^ié  aux  êtres  les  plus  îgHares,  les  plus  immoraux  et  les  plus 
féroces,  qu'on  fit  siéger  dans  un  tribunal  de  «sang;  qui  n'eut  d'au- 
tres formes  à  suivre  que  ceNe  de  précipiter  les  condamnations  et 
de  liâter  les  supplices. 

Hcrman  et  Lanne  furent  à  l'égard  de  ces  prétendues  conspira- 
tions les  principaux  agenISs  dévoués  ou  v^adus  à  la  fectioa  populi- 
cïàk\  La  preuve  de  cette  complicité  résulte  des  fréquentes  visites 
faites  par  Herman  aux  ci -devant  comtés  à  cette  époque  y  il  cou* 
vient  avoir  dressé  des  rapports  d'après  leur  ocdre  particulier  et 
secret. 

Lanne  fut  en  cette  partie  le  vil  a^ent  d'Uenaan  ;  Fonguier  et 
lui ,  d'accord  avec  Herraan,  se  rendirent  à  Bicétre  pour  drasaer  des 
procès-verbaux  Boarqués  au  coin  de  l'împosture  et  de  la  feusseté, 
sur  les  dépositions  infidèles  et  mensong^es  de  plusieurs  con- 
damnés à  la  peine  des  fers  qu'il  ne  leur  fnt  pas  difficile  san$  doiile 
de  circonvenir  et  de  séduire.  Il  existe  au  procès  un  mandat  de  tra- 
duction délivré  par  Fouquier  et  sur  lequel  Lanne  a  de  sa  propre 
main  inscrit  les  noms  d'Osselin  et  de  Loois^Paul  Picard,  quoique 
ces  deux  personnes  ne  fussent  point  portées  sur  la  liste  de  celks  à 
traduire  et  qu'il  n'eût  été  fieût  contre  elles  aucune  dénonciation. 
La  preuve  de  la  con^plicilé  d'Herman  et  de  Lanne  résulte  encore 
des  différentes  dépositions  faites  dans  les  débats  qui  attestent  et 
leurs  odieuses  manœuvres  et  leur  intelligence.  On  vous  a  produit 
tous  ces  procès-verbaux  et  toutes  ces  pièces,  on  vous  les  remettra 
sons  les  yeux  afin  qae  votre  conviction  achève  de  se  déterminer. 
Vous  remarquerez  surtout  que  c'est  le  rapport  dressé  par  Her- 
man le  17  messidor,  qui  fonda  les  dusses  conspirations  du 
Luxembourg. 

Valagnos,  homme  déjà  flétri  par  la  justice,  fut  celui  qui  dénonça 
l'évasion  projetée  par  ses  collègues  les  condamnés  aux  fiers  ;  ce  fut 
principalement  à  lui  que  Fouquier  et  Lanne  s'adressèrent  lors  àe 
leur  descente  à  Bicétre  pour  constater  faussement  la  conspiration 
imaginée.  Valaguos  indiqua  ceux  de  ses  collègues  qui  devaient 
déposer,  et  sans  doute  qu'il  devint  l'instrument  d'Herman,  de  Lanno 
et  de  Fouquier,  dans  le  frêle  espoir  d'éviter  l'exécution  procludue 
d'un  jugement  contie  lui  déjà  prononcé  pour  d'autres  crimes. 

Valagnos  a  soutenu  que  sa  dénonce  n'avait  jamais  porté  que  sur 
sept  individus  au  lieu  de  trente-deux,  désignés  dans  un  procès- 
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verbal  dressé  par  Lanne.  Valag^nos  a  somenn  n'avoir  jamais 
dénoncé  qu'un  projet  d'évasion ,  qu'il  n'a  jamais  enrlendo  dénoncer 
ane  conspiration  telle  surtout  qu'il  aura  pin  à  Hennan ,  à  Lanne 
et  à  Fouqnier  de  la  caractériser.  Mais  dans  ce  conflit  de  déclara- 
tions et  d'incertitudes,  doit-on  ajouter  foi  plutôt  aux  uns  qu'aux 
autres?  Si  lleruiany  Lanne  et  Fouquier  sont  déjà  convaincus  de 
mille  atroeifés,  Valag^nos,  homme  flétri  par  la  justice,  mérite*t-il 
d'en  être  mieux  cru?  N' est-il  pas  plus  sûr  de  décider  qu'il  y  eut 
entre  ee^  trois  êtres  immoraux,  Fouquier  et  les  andens  membres 
du  ^uvernement,  des  intelli^fences  coupables  et  destructives  de  la 
population  française t 

il  est  encore  prouvé  que  Boyaval,  Benoit,  Bcansire*  Guyard  et 
Vcmey,  furent  non-seulement  les  rédacteurs  des  listes  de  proscnp- 
lîoo,  mais  encore  dénonciateurs  et  témoins.  Bo^'aval,  en  même 
temps  qu'il  dressait  des  listes,  menaçait  les  détenus  du  trSmnal 
Fmiquier,  duquel  il  se  faisait  fort.  Boyaval  paraissait  aux  audiaices 
a\ec  un  front  d'impudeur  et  d'audace,  pour  s'élever  contre  ceux 
qu'il  avait  lui-niéiiie  proscrits,  pour  leur  soutenir  en  foce  quil 
existait  des  conspirations  et  qu'ils  étaient  du  nombre  des  conspi- 
rateurs, tandis  que  dans  les  débats  que  vous  venez  d'entendre, 
tant  lui  que  ses  consorts  ont  soutenu  qu'il  n'exista  jamais  de  con- 
spirations au  Luxembourg»  et  qu'ils  n'en  ont  jamais  déposé. 

Benoit  joua  dans  la  maison  d'arrêt  du  Luxembourg  le  même 
râle  que  Boyaval  ;  l'un  et  l'autre,  mieux  traités  qu'aucun  des  déte- 
nus, occupaient  une  chambre  particulière,  sortaient  à  volonté  de 
la  maison  d'arrêt  pour  aller  vaquer  aux  opérations  concertées  entre 
les  membres  de^»  anciens  ("omités  et  Fouquier;  llenolt,  sans  doute 
plus  utile  collaborateur,  fut  transféré,  de  l'ordre  du  (jfouverne- 
ment,  dans  la  maison  d'arrêt  des  Carmes,  où  il  se  lit  passer  pour 
nn  être  important  investi  de  la  eonflance  publique  ;  il  disait  aux 
détenus  qu'il  était  de  ratour  d'une  mission  ministérielle  dans  le 
Calvados,  tandis  qu'il  ne  paraissait  dans  cette  maison  d'arrêt  que 
fxmr  y  dési^yner  de  nouvelles  victimes.  11  existe  enfin  àes  dénon- 
ciations par  écrit,  ftiites  par  Benoit,  et  adressées  aux  comités;  il  en 
est  une  surtout  contenant  dénonciatiiMi  d'une  conspiration  ù  Ver- 
sailles; introduit  aux  comités  de  gouverneoftent  pai-  le  citoyen 
Gohier,  ci-devant  ministre  de  la  justice,  à  l'effet  de  se  résumer  sur 
cette  soi-disant  conspiration ,  il  en  est  raisonné ,  il  en  parle  comme 
d'une  chose  sure,  et  se  fait  fort  de  la  mettre  sous  peu  de  temps  au 
plus  g^rand  jour  :  il  demande  à  cet  effet  qu'il  lui  soit  permis  de  se 
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rendre  à  Versailles  pour  certaines  opérations  y  relatives,  mais  il 
exigée  qu^on  lui  avance  quelques  petits  fonds  pour  se  nourrir ,  soit 
en  route,  soit  pendant  son  séjour.  On  lui  donne  à  cet  effet  soixante 
livres,  il  se  retire,  on  suit  ses  pas  et  on  découvre  qu'il  emploie 
cette  somme  à  l'achat  d'un  dinde,  de  manière  qu'il  ne  se  rendit 
pas  et  qu'il  ne  songea  jamais  à  se  rendra  à  Versailles. 

Beausire  a  convenu  d'une  liste  de  détenus  qu'il  écrivait  sous  la 
dictée  de  Verney,  mais  ce  fut,  a-t-il  dit,  sur  ce  que  Verney  lui 
déclara  que  c'était  la  liste  des  détenus  à  extraira  et  à  traduire  à 
Vincennes,  et  cependant  ces  détenus  inscrits  par  Beausira  furent 
prasque  aussitôt  traduits  en  jug^ement  et  condamnés  postérieui^- 
ment;  et  de  son  propra  aveu  Beausira  écrivit  une  autra  liste, 
toujours  sous  la  dictée  qui  lui  en  fiit  faite,  et  toujours,  ajoute-t-il, 
sous  la  foi  d'une  simple  translation  à  Vincennes.  Mais  puisqu'il 
s'était  déjà  convaincu  qu'au  prétexte  de  cette  translation  on  guillo- 
nait  les  inscrits,  poui*quoi  n'a-t-il  pas  rafusé  d'écrira  une  seconde 
liste?  Beausire  avait  été  d'ailleurs  appelé  en  témoin  à  plusieurs 
audiences,  il  avait  été  conduit  à  cet  effet  au  tribunal;  véritable- 
ment, on  n'avait  pas  pris  quelquefois  sa  déposition,  parce  qu'on 
doutait  qu'il  se  prêtât  à  déposer  au  gré  des  conjurés,  ayant  sur- 
tout, à  certaine  occasion,  déposé  publiquement  en  faveur  de  certains 
accusés;  mais  cette  conduite  est-elle  exempte  de  reproches,  ne 
décèle-t-elle  pas  une  adhésion  coupable,  quoique  tacite,  aux  pro- 
jets populicides  de  la  faction?  Je  laisse,  citoyens  jurés,  à  votre 
sagesse  le  soin  d'en  décider. 

Guyard,  dominé  par  un  caractère  dur  et  qui  tenait  de  la  féro- 
cité, ne  cessait  d'excracr  envers  Ic^  détenus  les  plus  cruelles  vexa- 
tions; il  ré[)andait  la  terreur  dans  leur  âme,  il  servait  la  faction 
scélérate,  soit  au  moyen  des  propos  insultants  et  pervers  qu'il 
adressait  aux  détenus,  soit  en  soignant  Boyaval  et  Benoit  d'une 
manière  distincte,  et  en  favorisant  leur  sortie  et  entrée  de  jour  on 
de  nuit.  Lorsqu'on  venait  extraire  ceux  qui  étaient  traduits  en  juge- 
ment et  qu'il  faisait  l'appel  de  ces  infortunées  victimes,  si  quelque 
personne  le  faisait  apercevoir  d'une  erreur  de  nom  ou  de  l'appel 
qu'il  faisait  de  toute  autre  personne  que  celle  inscrite  dans  la  liste 
qu'il  tenait  en  ses  mains  :  «  Eh  !  que  m'importe,  disait-il,  que  celui-ci 
passe  aujourd'hui  ou  demain  !  n  Étant  question  k  certaine  époque 
d'extraire  Gossuin,  détenu,  l'huissier  appelle  Gossier;  Gossuin 
répondit  :  «  Ce  n'est  pas  moi  qui  m'appelle  Gossier? —  Eh!  qu'im- 
porte? s'écrie  alors  Guyard,  il  me  faut  toujours  mon  nombre;  et 
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pourvu  que  je  l'aie,  c'est  tout  ce  qu'il  me  faut.  »  A  peine  Potier  de 
Gesvres  eut-il  été  traduit  a  la  Conciergerie,  qu'assuré  de  sa  con- 
damnation,-Guyard  s'empressa  d'aller  fouiller  dans  sa  chambre 
pour  s'emparer  de  ses  eflets;  il  traita  surtout  avec  dureté  ceux  dos  I 

détenus  qui  ne  mangeaient  pas  à  la  table  dont  il  avait  plus  chère-  I 

ment  fixé  les  écots  ;  il  n'est  enfin  aucun  des  propos  consignés  au  l 

procès  contre  Guyard  qui  ne  décèle  sa  parfaite  intelligence  avec  j 

les  agents  de  Fouquier. 

Verney  a  signé  et  approuvé  une  liste  de  proscrits  écrite  et  rédigée 
par  Fonquier;  au  bas  de  cette  même  liste,  Verney  a  ajouté  de  sa 
propre  main  le  nom  de  deux  autres  individus;  cette  liste  les  sup- 
posait tous  conspirateurs  de  prison ,  et  Verney  fut  appelé  en  témoin 
contre  ceux  qu'il  avait  lui-même  dénoncés.  Verney  fut  appelé  du 
Luxembourg  à  la  maison  d'arrêt  Lazare,  où  il  joua  le  même  rôle  ; 
il  y  disait  :  a  J'ai  f...  au  pas  le  Luxembourg,  j'en  ferai  de  même  à 
Lazare;  car  ça  ne  va  pas  mal.  Je  porte  bonheur  à  toutes  les  mai- 
sons où  l'on  m'appelle.  »  Ce  Ait  Verney  qui  indiqua  à  Lanne  ceux 
qu'il  y  avait  à  proscrire. 

Dnpaumier  fut  un  des  principaux  coopérateurs  ou  inventeurs  de 
la  conspiration  de  Bicêtre;  doué  de  l'âme  la  plus  vile  et  la  plus 
atroce,  il  exerçait  toutes  sortes  de  vexations  :  il  rôdait  nuit  et  jour 
(]ans  les  corridors,  dans  les  chambres,  dans  les  cabanons;  il  écou- 
tait aux  portes,  prenait  des  notes  et  témoignait  de  l'humeur  envers 
ceux  qu'il  rencontrait,  sous  prétexte,  disait-il,  qu'on  l'épiait.  Il 
aperçut  le  portCH^lefb  de  Bicêtre,  cassé  de  vieillesse,  embrassant  sa 
fille  qu'il  n'avait  pas  vue  depuis  longtemps,  il  improuva  ce  mou- 
vement de  piété  filiale,  et  fit  de  suite  mettre  au  plus  rigoureux 
secret  ce  respectable  vieillard.  Il  inscrivait  lui-même  tel  nombre  de 
proscrits  qu'il  lui  plaisait  de  désigner  et  de  dénoncer,  il  en  faisait 
passer  la  liste  à  Fouquier  ou  à  ses  agents.  Tout  était  à  ses  yeux  un 
objet  de  conspiration;  tous  les  détenus,  écrivait-il^  étaient  des  con- 
spirateurs. Instruit  que  quelques  ouvriers  avaient,  certain  jour, 
frappé  sur  les  neuf  heures  du  soir  un  peu  trop  fortement  aux  portes 
de  Bicêtre,  il  signala  cette  démarche  de  ridicule  conspiration.  Dans 
]a  dernière  fournée  des  victimes  de  Bicêtre,  ce  fut  lui  seul  qui 
en  fournit  la  liste  à  Fouquier;  il  lui  livra  et  Fouquier  reçut,  tra- 
duisit en  jugement  et  fit  condamner  tous  ceux  qu'il  avait  plu  à 
Dupaumier  de  faire  périr. 

Un  détenu  âgé  de  quinze  ans,  nommé  Bessade,  eut  l'imprudence 
de  donner  à  Dupaumier  le  nom  de  grinche  (voleur)  ;  quelqu'un  en 
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instruisit  Ihipaiimier  ;  il  fat  a  sa  rencontre  dans  U»  prisons  de 
Bicétrc  ;  i]  r«rrêta  lui-même  et  le  fit  charnier  de  fen  en.liii  d^^: 
u  Si  ton  ù(jpe  ne  te  sauvait  du  glaive  de  la  loi^  tu  serais  ^Htltotuié 
demain.  »  Cet  infortuné  a  g<>nii  an  jM>cret,  dans  les  fers,  pendant 
près  d'un  mois  et  demi,  et  Diipaumier  n'a  donné  Tordre  de  Ym 
tirer  que  sur  le  lofideniain  de  la  journée  du  9  themiidor,  et  néan- 
moins les  souffrances  qu'il  n'avait  que  trop  injustement  4*prouvées 
l'ont  depuis  conduit  au  (omlK'au.  Dupaumier,  d'accord  a\iec 
Fouquier  et  ses  agents,  traitait  avec  prédilection  les  cotulaninés 
aux  fers  qui  étaient  désignés  comme  téuioins.  Il  passait  quelque- 
fois jusqu'à  cinq  heures  de  temps  avec  eux  p<mr  les  cndoctriiier 
sur  les  dépositions  qu'il  avait  a  leur  inspirer  :  il  les  logea  dans  k 
même  lien,  poiir  être  mieux  à  portée  de  les  iufliiencer,  et  fit  placer 
sur  la  |iorte  de  leur  appartement  cette  inscription  :  Cftambre  des 
omis  de  ta  pctirie. 

Le  témoin  Ridielot  et  autn^  déposent  que  Dupaumier  traitait 
indisti nettement  de  sct^léiats  tous  les  dt'^tCBus. 

L'administration  de  police,  instruite  des  vexations  de  Dupau- 
mier, écrit  pour  lui  reprocher  sa  conduite,  avec  ordre  de  i^labiir 
Tancien  état  de  choses;  alors  il  s'écrie  avec  raffe  que  personne  n'a 
droit  de  l'inspecter,  de  le  criminaliser,  et  (]u'il  est  dispose  à  déuon- 
<XT  tout  le  monde,  sans  excepter  méoie  mx  confrères. 

Du|)anmier  chassa  le  nommé  Blanc,  (,^arçon  de  service  à  Ricêtre, 
parce  qu'il  avait  laissé  |>assor  aux  malheureux  détenus  quelques 
^iliuieuts. 

Dupaumier,  en  c|ualité  cradminislrateur  de  [M>lice^  saisit  liMxa- 
sion  (le  conduire»  À  la  maison  d^irrét  de  Picpus  le  nommé  Martin; 
arrivé  dans  (*ctte  maison,  il  le  dépouille,  le  met  à  nu,  quoique  ce 
fur  au  milieu  de  l'hiver;  il  enlève  tout  ce  qui  était  à  sa  convenance, 
v\  8ni*t<Hit  ti*ois  pièces  d'or  d'iispaguo  et  trois  pièces  d'ar(fenf ,  sans 
que  jamais  il  en  ait  rendu  compte  à  radministratiou,  sans  en  avoir 
<lress(*  proaVverJxil ^  dv  manière  que  Martin,  depuis  sa  mise  en 
liberté,  n'a  pu  jwir\enir  em-ore  à  se  faire  rtîstitner  ce  numéraire, 
ni  découvrir  aucun  acte  judiciaire  au  moyen  duquel  il  puisse  le 
nVlamer.  Dupaumier  convient  d'avoir  pris  ce  numéraire;  il  assure 
Vi  r(»t  égard  avoir  verhalis**,  avoir  dé|)OS('»  le  tout  à  l 'administration 
de  police;  mais  il  ajouti'  qu'il  n'a  pas  eu  la  précaution  d'en 
prendre  un  reçu,  parce  que,  dit-il,  ses  collègues  et  lui  usaient  de 
mutuelle  confiance,  et  que  si  vcs  objets  se  sont  égarés,  on  ne  peut 
lui  en  faire  personnellement  un  crime. 
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Gaslelbajac,  détenu  à  Bîoètrey  s'efiraye  dti  vetom  des  voitures 
qui  venaient  cheidier  de  nouvelles  victimes.  Dans  Tcxoès  de  son 
désespoir,  cet  infortuné,  ^î  se  croît  du  nombre  des  proscrits,  se 
coupe  la  ^i^e  et  s'ouvre  le  ventne.  A  cette  nouvelle,  Dupaumier 
dit  :  tt  Cet  liomme  n'a  fait  que  pi*évenir  le  sort  que  je  lui  pi-épa- 
rais.  »  Le  barbare!  Mais  rassures- vous,  citoyens  jurés i  le  destin, 
plus  bttflsain  et  plus  équitable,  a  préservé  les  jours  de  Castelbajac; 
il  vit  encore,  malgré  la  faction'  populîcide;  il  vit  pour  être  le 
témoin  de  votre  justice ,  de  votre  humanité. 

Déloiiraons  actueUement  vos  reig^rds  de  ces  dlfférenls  tableaux , 
qui  déjà  plus  d'une  fois  les  ont  si  douloureitsement  fixés.  Vous  pré^ 
ferez  sans  doute,  dans  votre  justice,  œ  qui,  d'après  les  débats, 
peut,  relativement  à  Herinan,  Lanne,  Veraey,  fioyaval,  Guyard, 
Beausire,  Yala^os,  Beno&t  et  Dupaumier,  aiEublir  ou  SLQ^n\er 
les  orîmes  de  ces  vils  suppôts  de  Robespierre  et  de  la  faction. 

Pensons  à  cet  ex-uccnsateur  public  qui,  méconnaissant  ses  devoirs 
et  les  droits  de  l'hunianité,  s'étudiait  principalement  à  enchérir 
sur  les  ordres  atroces  qu'il  recevait  des  clieCi  des  conjurés,  qu'il 
prétend  aujourd'hui  rendre  seuls  responsables  de  son  exécrable 
conduite;  à  ces  jugées  coupables  qui  servirent  d'instruments  à  la 
méchanceté  et  à  la  scélératesse  déoemvirale  des  Robespierre,  des 
Conthon,  des  Saint-Just;  enfin,  à  ces  ex-jurés  que  la  loi  avait 
appelés  pour  rendre  la  justice ,  à  la  conscience  desquels  c^le  croyait 
devoir  s'en  nq>porter,  et  qui  néanmoins,  abuMUt  de  cette  con- 
fiance, cottdamuaieut,  ou  plutôt  assassiiuûent  dans  le  cours  de  trois 
ou  quatre  heures  de  temps  jusqu'à  soixante  victimes  par  jour  sans 
les  entendre,  leur  interdisant  la  parole,  les  inculpant,  les  inju- 
riant; ces  éti-es  immoraux  et  barbares,  joi(faant  l'ironie  à  la 
cinauté,  déshonoraient  le  caractère  sacré  de  juré-,  celui  d'homme, 
et  donnaient  à  croire  à  l'univers  que  les  Français  n'étaient  plus 
qu'une  horde  d'anthropophages,  et  la  France  un  repaire  de  tig^res  et 
de  vautours.    • 

Suivons  d'abord  Fouquier-Tinville  dans  sa  conduite  au  tribunal. 
J'ai  prouvé  qa'il  s'arrogeait  un  empire  absolu  sur  tous  ceux  qu'il 
tenait  en  sou^ordre  :  u  Si  vous  n'allez  pas,  leur  disait-il,  je  saurai 
vous  mettre  au  pas.  n  Doué  d'un  caractère  aussi  brusque  que  féroce, 
il  les  injuriait  pour  des  riens.  Il  privait  presque  toujours  les  accusés* 
du  droit  de  communiquer  avec  leurs  défenseurs  officieux.  Outre 
que  sa  déniât  ion  ne  peut,  à  cet  égard,  infirmer  l'assertion  sou- 
tenue des  défenseurs  officieux  ouïs  dans  le  eours  des  débats,  il 
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conste  que  la  femme  Pépin  des  Groitettes  étant  venue  le  prévenir 
que  certains  papiers  utiles  à  la  défense  des  accusés  Lédé  et  Labattu 
étaient  sous  les  scellés  apposés  chez  son  mari,  néanmoins,  ces 
mêmes  accusés  furent  le  même  jour  mis  en  jugement  et  condamnés 
sans  qu'ils  eussent  pu  rien  produire  à  leur  décharge). 

Lors  du  jugement  des  Orléanais,  n'osa-t-il  pas  dire  â  l'un  des 
défenseurs  officieux  qui  demandait  la  parole  :  u  F....,  vous  n*y 
gagnerez  rien  !  » 

A  cette  époque,  montrant  nombre  de  pièces  posées  sur  sa  che- 
minée :  u  Voilà,  dit-il  a  Thierret-Grandpré,  de  soi-disant  justifi- 
cations que  les  accusés  m'adressent;  mais  on  ne  finirait  jamais  s'il 
fallait  lire  tout  ce  qu'ils  écrivent,  n 

11  mettait  dans  l'exercice  de  son  ministère  une  précipitation  aussi 
ati-oce,  aussi  désordonnée  que  coupable.  On  sait  que  la  conspira- 
tion dite  de  Grammont  n'eut  lieu  que  dans  la  maison  d'arrêt  du 
Luxembourg.  Eh  bien,  le  22  messidor,  il  accusa  de  complicité  de 
celte  conspiration  deux  ci-devant  curés,  le  nommé  Machet-Vélye 
et  plusieurs  autres,  qu'on  prouve  aujourd'hui  n'avoir  été  incarcérés 
que  -cinq  mois  après  la  mort  du  conspirateur  Grammont ,  qu'ils 
n'avaient  jamais  vu  ni  connu. 

Au  nombre  des  prétendus  assassins  de  Robespierre,  il  plaça  le 
nommé  Froidure,  malgré  qu'il  soit  aujourd'hui  constant  qu'à 
Tépoque  de  ce  prétendu  assassinat ,  Froidure  était  incarcéré. 

J'ai  prouvé  qu'en  présence  de  plusieurs  personnes,  Fouquîer 
supputait  jusqu'à  deux  ou  trois  cents  par  décade  le  nombre  des 
victimes  à  immoler^  il  a  soutenu  n*avoir  fait  que  répéter  à  cet 
égard  les  propos  que  lui  tenaient  les  membres  du  gouvernement; 
vous  pèserez,  citoyens  jurés,  cette  excuse  dans  votre  sagesse. 

J'ai  prouvé  qu'avant  ou  pendant  l'audience,  Fouquier  comman- 
dait le  nombre  de  charrettes  nécessaires  à  conduire  au  supplice  les 
condamnés;  vous  vous  rappellerez  de  plus  qu'à  certaine  époque  il 
s'est  permis  d'ordonner  qu'on  apportât  autant  de  charrettes  qu'il 
en  fallait  pour  conduire  généralement  tous  les  accusés.  N'était-ce 
pas  annoncer  qu'il  était  sûr  du  coup  qu'on  allait  porter  à  ces  infbi^ 
tu  nées  victimes? 

Un  nommé  Maurin  est  traduit  à  l'audience  du  tribunal ,  au  lieu 

(0  Antoine  Labattut,  cordonnier,  commissionnaire  en  souliers  et  fournis- 
seur de  la  République,  et  François  Lédet,  également  cordonnier  et  commis- 
sionnaire en  souliers,  condamnés  à  mort  le  28  floréal  an  If.  (Arch.  de  TEmp., 
carton  W  367,  dossier  819.) 
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(le  tout  autre  qui  porte  le  même  nom  ;  ce  malheureux  observe  à  ses 
ju{;es,  au  public,  que  ce  n'est  pas  lui  qu'on  cherche,  que  ce  (ait 
résulte  et  de  la  non-<^on(brmité  de  ses  prénoms,  de  la  qualité  de 
noble  dont  on  l'a  {j^ratiBé,  et  des  interpellations  peu  afférentes  a 
cv  dont  il  est  impossible  de  l'avoir  accusé.  Fouquicr  dit  :  u  C'est  la 
vérité  ;  mais  je  cherche  depuis  lon(jtemps  celui-ci  et  je  le  carde,  n 
Bientôt  le  véritable  Maurin  est  conduit  à  la  même  audience,  et 
tous  deux  furent  jugés  et  condamnés.  Ajoutons  une  vérité  qui  n'est 
|)as  moins  constante  :  on  a  matériellement  prouvé  que  ce  dernier 
Maurin ,  un  mois  après  sa  mort ,  fut  classé  dans  un  nouvel  acte 
(raccusation  parmi  d'autres  accusés  ;  d'après  cet  acte  d'accusation , 
ilressé  par  Fouquier,  il  constc  du  procès-verbal  d'audience  que  ce 
mort  a  recouvré  la  parole,  que  sur  l'interpellation  à  lui  faite,  il  a 
(kdai  é  ses  nom ,  prénoms ,  â(jc ,  demeure  et  qualité  ;  n'est-ce  pas  le 
comble  de  l'horreur  et  de  l'imposture?  De  quelle  indi^jnalion  ne 
vous  sentez- vous  pas  pénétrer  au  récit  de  tant  d'atroces  machi- 
nations ! 

Mais  poui*suivons.  Le  hasard,  à  certaine  époque,  fait  que 
Ouci-ay,  commis  au  greffe,  déclare,  sans  penser  à  mal,  en  présence 
(le  Fouquier,  qu'il  vient  de  voir  la  ci-devant  princesse  de  Chimay 
dans  la  commune  d'Issy.  Aussitôt  le  sanguinaire  Fouquier  s'écrie  : 
i(  Depuis  trois  mois  je  la  cherche;  il  faut  au  plus  tôt  courir  après 
elle,  n  On  la  conduit,  et  sous  peu  de  jours,  cette  infortunée  tombe 
sous  le  glaive  de  la  loi  ^'). 

Fouquier  donne  l'ordre  d'extraire  la  femme  Biron  ;  l'huissier 
observe  qu'elles  sont  deux  :  u  C'est  égal,  répond  Fouquier,  ame- 
nez-les-moi toutes  deux,  elles  y  passeront.  »  Le  lendemain,  les 
deux  femmes  Biron  furent  en  effet  accusées,  traduites  en  jugement, 
"gées,  condamnées  et  exécutées. 

Les  deux  infortunés  Louvatière  et  Lamillière  s'apitoyant  sur  le 
Nort  de  soixante  compagnons  d'infortune  qu'on  conduisait  au  sup- 
plice, Fouquier  remarque  cet  acte  de  sensibilité,  il  donne  l'ordre 
de  les  mettre  à  l'instant  au  cachot;  le  lendemain,  ils  furent  jugés 
et  condamnés. 

On  l'a  vu  porter  la  barbarie  jusqu'à  ordonner  que  l'exposition 
publique  des  condamnés  à  la  peine  des  fers  sera  faite  à  la  même 
heure,  au  même  instant  qu'on  exécutait  les  condamnés  à  la  peine 
de  mort. 

(*)  Madeleine-Charlotte  le  Pelelier,  veuve  du  prince  de  Chimay,  condanniéc 
A  mort  le  8  thermidor  an  II.  (Arch.  de  TEnip.,  carton  AV  433,  dossier  973.) 
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Le  cî<leyant  mardchal  de  Mouchy  et  son  épouse  furent  traduits 
à  la  môme  audience;  Mouchy  répond  aux  brîèvcs  interpellations 
qui  lui  sont  faites,  la  femme  Mouchy  s'aperçoit  qu'elle  n'est  pas  à 
«on  tour  interpellée,  elle  réclame  contre  cette  omission.  Fouquier 
s'adresse  au  président,  et  lui  dit  :  u  Le  crime  de  cette  femme  est  le 
même  que  celui  de  son  mari,  il  n'est  pas  nécessaire  de  l'entendre,  n 
En  effet,  la  femme  Mouchy  fut  condamnée  sans  qu'on  lui  eût  fait 
la  moindre  interpellation. 

Il  est  constant  que  les  jurés  étaient  presque  toujours  du  choix 
de  Fouquier,  principalement  dans  ce  qu'on  appelait  les  afiàircs 
majeures.  Ses  élus  étaient  ceux  qu'on  appelait  vulg^airement  Solides. 
On  vous  a  attesté  queRenaudin,  Prieur,  Trinchard,  Leroy,  dit  Dix- 
Août^  Girard  et  Chfttelet,  étaient  de  ce  nombre;  aussi  les  a-l-on 
vus  fif^iirer  presque  toujours  dans  les  séances  où  l'on  eut  besoin  de 
foire  siéger  l'immoralité,  l'impudeur  et  l'injustice;  on  ne  trouve  au 
gi'effe,  à  compter  du  22  prairial ,  aucun  procès-verbal  de  tirage  di' 
jurés  ;  le  greffier  et  les  commis  au  greffe  déposent  que,  depuis  loi-s, 
ils  ne  furent  plus  appelés  pour  procéder  à  ce  tirage  commandé  par 
la  loi;  les  huissiers  déposent  que  très-souvent  Fouquier,  apK^s  la 
convocation  faite  des  jurés,  prenait  sur  lui  de  les  changer,  que 
parfois  ce  changement  a  eu  lieu,  soit  la  veille  de  l'audience,  à  dix 
on  onze  heures  dw  soir,  soit  dans  la  matinée  du  jour  de  raudîence; 
Fouquier  prétexte  qu'informé  de  l'absence  ou  de  la  maladie  de 
certains  jurés,  cette  seule  cause  le  portait  à  faire  ce  changement, 
dans  l'unique  vue  de  ne  pas  faire  manquer  l'audience;  mais,  lui 
dirons-nous,  aviez- vous  seul  le  droit  de  faire  ce  changement?  La  loi 
ne  vous  imposait-elle  pas  le  devoir  d'appeler,  lors  de  ce  chan^je- 
ment,  et  le  président  et  le  greffier? 

Les  actes  d'accusation  n'étaient  ordinairement  signifiés  aux  accu- 
sés que  la  veille  de  leur  mise  en  jugement,  à  dix  ou  onze  heures 
du  soir,  et  souvent  on  ne  les  signifiait  qu'au  moment  de  leur  entrée 
à  l'audience. 

Lorsque,  contre  son  attente,  on  acquittait  certains  accusés ,  Fou- 
quier s'emportait  contre  les  jurés  :  «  Quels  sont,  disait-il,  ces  jurés? 
Donnez -m'en  la  liste,  ils  se  sont  rendus  plus  coupables  que  les 
accusés  :  c'est  ainsi  que  les  meilleures  affaires  nous  pètent  dans  le^ 
mains;  il  n'y  a  sur  ces  gueux-là  rien  à  compter,  n 

Peu  do  jours  après  l'acquittement  de  Lieutaud(*),  un  des  jurés, 

(0  Jean  Liautaud,  cordonnier,  acquitté  le  25  messidor  an  IL  (Arch.  de 
TEmp.,  carton  \V  415,  dossier  950.) 
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Ëmery,  vint  solliciter  la  mise  en  liberté  d*iine  femme  malade: 
Fonquier  le  reçut  d'un  ton  aussi  brusque  qu^irasciUe,  et  lui  repro- 
cha d'avoir  acquitté  le  contre-révolutionnaire  Lientaud. 

Dans  TafiBeiire  Frettean,  plaaiears  témoins  ont  déposé  avoir  en- 
tendu dire  parFouquier  :  m  Gomment  a-t-on  pu  acquitter  Fretteau? 
>'était-il  pas  noble,  ex-conseiller,  ci-devant  constituant,  fanatique? 
—  Mais,  lui  répondit-on,  il  n'y  avait  rien  contre  lui.  —  Fouquier 
répliqua  :  Il  Êillait  lui  leprocher  d'avoir  refusé  pour  instituteur  de 
son  fils  un  prêtre  assermenté,  pour  lui  en  préférer  un  non  asser- 
menté; au  reste,  ajouta-t-il,  nous  le  rattraperons,  je  ne  le  lâche- 
rai pas,  je  saurai  le  reprendre  de  manière  qu'il  n'échappera 
pas.  9  N'oubliez  pas,  citoyens  jurés,  que  son  intention  fut  à  cet 
é^rd  si  soutenue,  qu'après  avoir  refusé  de  fiaire  délivrer  à  Sézille, 
défenseur  officieux,  le  jugement  de  Fretleau,  celui-ci  fut  peu  de 
jours  après  remis  en  jugement  et  condamné. 

Aurez-voos  oublié  que  le  vertueux  Lesenne,  porte*  clefs  de  la 
maison  d'arrêt  du  Luxembourg,  appelé  en  témoignage  pour  déposer 
sur  les  prétendues  conspirations ,  ne  voulut  4>as  composer  avec  le 
témoignage  de  sa  conscience  ;  qu'il  déposa  de  la  non-existence  des 
oonspiratîoDS ,  qu'alors  Fouquier  requit  l'arrestation  de  Lesenne, 
sous  prétexte  de  faux  témoignage,  et  que  cet  honnête  eitoyen, 
martyr  de  la  vérité  qu'il  avait  dite ,  a  longtemps  gémi  sous  les  liens 
d'an  mandat  d'arrêt? 

Aurez- vous  oublié  que  Yalazé  s'étant  poignardé  au  même  in- 
stant <|ii'on  prononçait  son  arrêt  de  mort,  Fouquier  fit  l'atroce 
réquisitoire  de  porter  son  cadavre  à  l'échafaud?  «  La  loi  me  le 
commandait,  n  nous  a  dit  Fouquier  ;  il  n'a  garde  de  la  citer,  il  n'en 
eiista  jamais  de  si  dénaturée,  de  si  barbare.  «  Yalazé,  ajoute-t-il, 
n'était  pas  encore  mort.  »  Eh  bien ,  homme  cruel ,  si  le  £iit  est 
vrai,  je  t'accuse  d'une  jphïs  grande  atrocité,  celle  d'avoir  provoqué 
un  double  supplice. 

En  généralisant  ses  excuses,  il  me  suffira  de  vous  rappeler  que 
Fouquier  nous  a  dit  que,  lors  de  ces  différentes  mises  en  jugement, 
il  s'est  parfaitement  soumis  aux  ordres  donnés  au  bas  des  listes  de 
proscription  que  les  comités  de  gouvernement  lui  adressaient. 
Ëh  bien,  lui  répondons-nous,  vous  avez  donc  eu  le  courage  de 
traduire  en  jugement,  sans  examen  comme  sans  pitié,  des  paraly- 
tiques, des  vieillards,  des  infirmes,  des  malheureux  tombés  dans  la 
démence,  des  aveugles,  des  sourds,  et  vous  ordonniez  que  ces  infor- 
tunés fussent  portés  à  l'audience  sor  des  brancards  pour  attester 

so. 
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publiquement  et  la  barbarie  de  leurs  infiàmes  dénonciateurs  et  la 
lâcheté  de  vos  accusations,  aussi  insignifiantes  qu'injustes  et  invrai- 
semblables? 

C'est  dans  cette  attitude  humiliante,  vous  le  savez,  citoyens  jutxVs, 
que  parurent  dans  cette  enceinte  les  infortunés  Puy  de  Vérine, 
d'Onnesson,  le  ci-devant  duc  de  Gesvres  et  tant  d'autres  victimes. 
Ici  la  femme  Mcursin  doit  surtout  trouver  place  :  paralysée  du 
corps  et  de  la  lang^ue,  le  seul  sens  qui  lui  reste,  c'est  la  vue;  mais 
dans  l'impuissance  de  soutenir  le  spectacle  déchirant  auquel  elle 
ciit  livrée,  la  frayeur,  la  certitude  d'une  mort  prochaine  affaissant 
son  âme,  atténuant  le  peu  de  forces  physiques  qui  lui  restent,  elle 
tomba  du  haut  du  g^radin  fatal;  Fouquier,  sans  s'émouvoir,  dit 
alors  :  u  Ce  n'est  pa^  la  lang^ue  qu'il  nous  faut,  c'est  la  tète!...» 
Ainsi  périt  cette  infortunée. 

Je  ne  finirais  pas  si  j'entreprenais  d'énumérer  toutes  les  scènes 
affiig^eantes  auxquelles  l'atroce  Fouquier  a  donné  lieu;  vous  les 
avez  attentivement  recueillies,  je  vous  laisse  le  soin  de  peser  dans 
votre  justice  les  funestes  conséquences  qu'elles  ont  enti*ainées. 

11  est  dans  cet  horrible  procès  un  gfcnre  de  délits  extrêmement 
multipliés,  et  que  je  ne  puis  passer  sous  silence,  ce  sont  les  crimi- 
nelles prévarications  de  Fouquier,  des  ex-ju(^e8  et  des  ex-jurés  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions. 

Vous  connaissez  déjà,  citoyens  jurés,  et  je  me  propose  de  remettre 
sous  vos  yeux  un  g^rand  nombre  d'actes  d'accusation  contenant 
quantité  d'interlignes,  de  ratures  et  de  renvois  non  approuvés, 
quantité  de  blancs  destinés  à  recevoir  les  noms  d'un  plus  grand 
nombre  de  victimes  et  qu'on  n'a  pas  pris  la  peine  de  barrer,  des 
noms  d'accusés  mis  par  une  main  étrangère  dans  des  actes  d'accu- 
sation postérieurement  à  leur  rédaction,  des  intercalations  multi- 
pliées, des  émargements  sans  être  approuvés,  des  individus  sans 
nombre  compris  dans  les  prémisses  des  actes  d'accusation  qui  ne 
sont  pas  mentionnés  dans  le  corps  de  ces  mêmes  actes,  et  contre 
lesquels  Fouquier-Tinville  n'a  pas  dressé  d'acte  d'accusation. 

Les  noms  de  certains  individus,  quoique  mis  en  jugement  et 
condamnés ,  se  trouvent  rayés  dans  l'acte  d'accusation  ;  d'autres  au 
contraire  sont  condamnés  sans  que  leurs  noms  aient  été  portés  dans 
l'acte  d'accusation  et  sans  même  qu'il  conste  de  leur  comparution 
à  l'audience. 

Tantôt  le  nom  d'un  accusé  se  trouve  éans  prénom  et  sans  aucune 
désignation;  tantôt  vous  verrez  un  numéro  en  blanc  sans  nom, 
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prénom  ni  désignation  quelconque,  de  sorte  qu'il  serait  à  présumer 
qu'on  se  disposait  à  y  classer  le  premier  venu.  Il  conste  que  cer- 
tains actes  d'accusation  n'ont  été  signifiés  qu'au  moment  de  l'au- 
dience, et  que  quelques  accusés  ont  paru  sans  avoir  eu  le  temps  de 
les  lire  et  sans  quelquefois  en  avoir  eu  la  moindre  connaissance. 
Enfin,  vous  achèverez  de  vous  convaincre  qu'une  multitude  d'accu- 
sh  ont  été  mis  en  jug^ement  sans  que  Fouquier  eût  pris  la  peine 
de  faire  ordonnancer  leur  acte  d'accusation  et  sans  conséqueninient 
qu'il  eût  été  rendu  contre  eux  de  jug^cment  de  prise  de  corps. 

Toutes  ces  monstruosités  judiciaires ,  trop  fréquemment  répétées 
dans  un  court  espace  de  temps,  annoncent  sans  doute  le  peu  de 
soin  de  Fouquier  dans  l'exercice  des  fonctions  importantes  qui  lui 
furent  confiées;  elles  décèlent  sa  coupable  indifférence  sur  le  sort 
des  accusés,  elles  prouvent  la  criminelle  ambition  qu'il  avait  de 
ser\-ir  bassement  les  projets  populicides  des  anciens  comitc^  de 
gouvernement. 

Tons  les  dossiers  et  pièces  nécessaires  à  conviction  vous  seront 
remises,  vous  pourrez  en  silence  méditer  sur  ces  délits  et  en  con- 
naître toute  la  g[ravité.  Quant  à  nous,  nous  ne  saurions  adopter 
les  excuses  proposées  par  Fouquier  pour  atténuer  l'horreur  qu'une 
conduite  si  irrégulière  et  si  soutenue  nous  inspire. 

L'inexpérience  des  secrétaires  qu'il  employait,  toutes  leurs  omis- 
sions, qu'il  se  contente  de  regarder  aujourd'hui  comme  de  simples 
moyens  de  nullité  dans  des  procédures  qui,  d'après  la  loi,  n'étaient 
pas  sujettes  à  cassation,  la  négligence  des  huissiers  et  des  greffiers 
dans  la  partie  les  concernant,  tous  ces  subterfuges  ne  détruiront 
jamais ,  à  nos  yeux ,  la  certitude  de  la  responsabilité  qui  pèse  sur 
la  tête  de  Tacciisé  Fouquier  ;  il  ne  suffirait  même  pas  que  de  tous 
ces  délits  il  ne  fût  résulté  aucun  inconvénient  grave  pour  que 
nous  nous  crussions  en  ce  moment  dispensés  de  le  criminaliser. 
L'accusateur  public  est,  auprès  du  tribunal,  l'homme  chargé  par 
la  loi  de  poursuivre  le  crime,  ne  se  montrât-il  que  dans  sa  super- 
ficie, et  de  pn>téger  l'innocence;  il  doit  apporter  dans  ces  fonctions 
sublimes  toute  la  sagesse,  toute  la  prudence,  toute  l'impartialité 
dont  l'homme  vertueux  est  susceptible;  sa  responsabilité  ne  peut 
être  à  l'abri  qu'au  moyen  de  l'exécution  littérale  des  formes  qui 
seules  sont  la  sauvegarde  des  lois  :  leur  ministre  qui  se  permet  de 
les  violer  substitue  sa  seule  volonté  à  leur  disposition,  il  cesse  d'être 
leur  organe  et  ne  connaît  d'autre  régulateur  que  sa  passion  ou  son 
intérêt. 
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De  quel  œîl  ponvons-nous  donc  considérer  Yàhus  constaïament 
introduit  dans  ce  tribunal  de  sang  de  si^j^ner  des  jugements  en 
blanc,  c'est^-dîre  de  livrer  au  (j^eflfier  qui  tenait  l'audience  une 
signature  dont  il  lui  était  si  facile  d'abuser?  Dans  les  af&ires 
civiles,  lorsqu'on  traite  sur  les  moindres  intérêts,  l'homne  le  plus 
insouciant  devient  avare  de  ces  blancg  seings ,  et  dans  le  tribonai 
révolutionnaire  nous  avons  la  douleur  de  voir  quantité  de  juge- 
ments qui  se  trouvent  aujourd'hui  sans  application  de  la  loi ,  sans 
aucune  formalité  qui  serve  à  caractériser  la  seule  existence  d'une 
décision  judiciaire,  en  un  mot,  sans  disposition  relative  à  la  con- 
fiscation, qui,  d'après  les  décrets,  devait  être  prononcée,  qui  ne  l'a 
cependant  pas  été  et  qui  ne  pourra  plus  l'être,  la  loi  présumant 
innocent  celui  qui  ne  fut  pas  légalement  oondanmé. 

Les  dossiers  qui  vous  seront  remis  attestent ,  citoyens  jurés ,  que 
les  ex-juges  accusés  avaient  surtout,  depuis  le  22  prairial,  contracté 
l'habitude  de  signer  les  jugements  avant  qu'ils  fussent  parfaitement 
en  règle. 

Voici  le  mode  qu'ils  a^^aient  adopté  :  le  greffier  mettait  au  bas 
d'une  feuille  de  papier  blanc  ces  mots  : 

Fait  et  prononcé  le tan  deuxième  de  la  BépuhUqtie  française 

une  et  indivisible  y  à  t audience  publique  du  tribunal^  à  laquelle  dé- 
yeàieni qui  ont  signé  le  jugement  avec  le  commis  greffier. 

Une  fois  cette  formule  signée,  les  juges  ne  s'occupaient  plus  de 
la  matière  avec  laquelle  le  greffier  composait  le  corps  du  jugement. 

Cet  abus  intoléraUe  présente  aujourd'hui  Jes  plus  fiinestes  résul* 
tais,  vous  verrez  que  dans  presque  tons  les  jugements  rendus 
depuis  le  22  prairial,  les  deux  on  trois  lignes  commençant  par  ces 
mots  :  Fmi  et  prononcé...  sont  écrites  de  la  même  main,  c'est-à- 
dire  de  celle  du  greffier  Legris,  nous  osons  presque  assurer  de  la 
même  plume  et  de  la  même  encre;  il  en  est  plusieurs  qui  pré- 
sentent un  blanc  considérable  après  les  dispositions  du  jugement; 
il  en  est  d'autres  dans  lesquels  il  a  fallu  écrire  ces  dispositions  d*un 
caractère  très-menu  et  très-serré,  afin  de  pouvoir  les  encadrer  dans 
le  blanc  laissé  à  dessein;  dans  d'autres,  on  s'est  servi  au  contraire 
d'un  caractère  très-gros  et  très-espace  pour  rendra  moins  sensibles 
les  blancs  qui  auraient  resté;  dans  d'autres  enfin,  il  a  fallu  recourir 
aux  marges  pour  ajouter  les  dispositions  qui  n'ont  pu  contenir 
dans  le  corps  de  l'acte. 

Lorsqu'on  eti  bien  fixé  sur  ces  faits,  lorsqu'on  se  rappelle  que 
toutes  les  fonctions  du  ministère  public  et  des  juges  se  réduisent 
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â  Tapplication  de  la  loi  et  à  surveiller  la  rédaction  des  jugements^ 
OQ  ne  peut  qu'être  indi(]^né  de  rinconduite  des  ex-juges,  qui  figu* 
rcnt  dans  cette  affaire.  Il  Edlait  qu'ils  fussent  bien  persuadés  que 
leurs  jugements  n'étaient  qu'une  pure  formalité ,  pour  s'être  avilis 
an  point  de  confier  aussi  légèrement  leur  signature  au  greffier, 
<jui  en  rédigeait  les  dispositions.  Il  £illait  qu'ils  fussent  bien 
initiés  dans  les  mystères  d'iniquité  du  gouvernement,  pour  négli- 
^rer  la  suneillance  des  actes  ser\'ant  à  constater  la  condamnation 
des  nombreuses  victimes  qu'ils  voyaient  journellement  sacrifier. 

Combien  plus  coupables  sont  ceux  d'entre  eux  qui ,  chargés  des 
fonctions  de  président ,  se  sont  permis  de  recevoir  la  déclaration 
iln  jury  sans  la  constater  par  écrit!  Quelle  excuse  légitime  allé- 
(pueront  ceux  qui,  après  avoir  signé  les  questions  soumises  à  ce 
Jury,  ont  laissé  un  inter\^alle  en  blanc  après  lequel  ils  apposaient 
leur  signature,  s'embarrassant  très-peu  de  la  manière  dont  le  gref- 
fier rédigerait  la  déclaration  des  jurés?  Il  existe  trois  déclarations 
<le  cette  nature;  une  de  Coffinhal,  une  de  Naulinet  une  de  Scellier, 
et  si  vous  voulez  étendre  vos  recherches ,  vous  découvrirez  que 
plusieurs  déclarations  de  jury  ont  été  écrites  après  coup  et  sur  des 
blancs  seings.  On  trouve  en  effet  des  questions  posées  de  la  main 
du  président,  écrites  de  la  même  plume,  de  la  même  encre,  tandis 
que  la  déclaration  du  jury  parait  évidemment  écrite  d'une  main, 
d'une  plume  et  d'une  encre  différentes. 

De  combien  d'abus  criminels  cette  manière  de  procéder  a-t-elle 
dû  être  la  cause!  Le  greffier  n'était-il  pas  alors  le  maitre  absolu 
de  la  vie  ou  de  la  mort  des  accusés?  ^e  dépendait-il  pas  entière- 
ment de  lui  de  rédiger  à  son  gré  la  déclaration  du  jury  et  de  la 
rendre  affirmative  ou  négative  à  son  gré? 

Ces  événements,  nous  dira-t-on,  n'ont  pas  eu  lieu;  jamais  au- 
cun greffier  n'abusa  de  nos  signatures  !  Mais  les  accusés  sont-ils , 
^us  ce  rapport,  moins  coupables?  Ne  suffirait-il  pas,  pour  les 
rendre  criminels  aux  yeux  de  la  loi ,  de  leur  opposer  leur  prévari- 
cation? Disons  mieux,  quel  est  celui  d'entre  eux  qui  voudra  prendre 
l'obligation  de  prouver  à  la  justice  qu'aucun  greffier  n'abusa  de 
cette  aveugle  confiance  ?  Un  fait  malheureusement  trop  certain  va 
prouver  combien  cet  abus  était  dans  l'ordre  du  possible. 

Vous  prévoyez,  citoyens  jurés,  que  je  vais  rappeler  l'événe- 
ment déplorable  qui  conduisit  au  supplice  le  vertueux  Pérès,  con- 
seiller au  ci-devant  parlement  de  Toulouse. 

Vous  vous  rappellerez  sans  doute  qu'envoyé  au  tribunal  révolu- 
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tionnairc  par  Taccusateur  public  du  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne,  Pérès  devait  y  être  considéré  pliiiôl 
comme  témoin  administré  contre  ses  ci-devant  collègues  que  comme 
leur  complice;  un  décret  de  l'Assemblée  constituante,  sanctionm* 
par  le  ci-devant  Roi,  avait  consacré  d'une  manière  authentique  son 
innocence.  Depuis  encore,  les  autorités  constituées  de  Toulouse 
avaient  constaté  les  contre-protestations  de  Pérès  et  sa  conduite 
civique. 

D'après  ces  motifs ,  Fouquier  n'avait  eu  (jarde  de  le  comprendre 
dans  l'acte  d'accusation  rédigée  contre  les  autres  membres  de  ce 
parlement;  néanmoins,  Pérès  est  introduit  le  18  messidor  dans 
celte  enceinte  :  le  procès-verbal  d'audience  ne  nous  instruit  pas  s'il 
y  (i(i^ura  comme  témoin  ou  comme  accusé  ;  vous  ne  le  trouverez 
pas  compris  dans  les  questions  soumises  au  jury.  Le  jugement  ne 
peut,  à  cet  égard,  donner  la  moindre  indication,  puisqu'il  se 
trouve  en  blanc,  et  néanmoins  vous  avez  la  certitude  qu'apn»s  la 
prononciation  du  jugement  de  mort  faite  aux  autres  membres  du 
parlement,  Pérès  n'entendant  pas  prononcer  son  nom,  s'empressa 
de  demander  au  greffier  s'il  était  acquitté. 

Dépourvu  de  notes  sur  le  compte  de  Pérès,  le  greffier,  n'ignorant 
pas  qu'il  était  d'usage  de  n'acquitter  personne,  déclara  que  Pérî^s 
devait  être  compris  parmi  les  condamnés,  et  Pérès  monta  sur  la 
fatale  charrette.  Pérès  fut  exécuté  avec  ses  ci-devant  confrères, 
dont  il  avait  désavoué  les  protestations.  Ainsi ,  dans  le  système  de 
Fouquier,  il  périt  à  la  fois  le  prosélyte  de  la  Révolution  et  victime 
de  ceux  qui  s'en  étaient  montrés  les  ardents  adversaires. 

Juges  iniques  !  vils  instruments  de  la  scélératesse  décemvirale  ! 
osez  maintenant  nous  demander  quelles  furent  les  suites  funestes 
de  cette  confiance  abusive  !  Pouvez-vous  vous  excuser  sur  le  peu 
d'importance  de  signer  les  jugements  avant  qu'ils  fussent  prononce^ 
ou  après  leur  entière  rédaction?  Hommes  inhumains  ou  pervers, 
répéterez-vous  qu'on  ne  peut  imputer  à  crime  un  usage  entière- 
ment fondé  sur  une  aveugle  mais  non  coupable  confiance?  Écoutez 
l'ombre  plaintive  du  citoyen  Pérès,  entendez  les  cris  de  sa  famille 
gémissante  !  L'une  et  l'autre  imputent  avec  raison  son  lâche  assas- 
sinat à  votre  coupable  signature  sur  un  blanc.  Si  vous  n'eussiez 
jamais  souscrit  à  cet  usage  qui  donnait  tant  de  latitude  à  l'arbi- 
traire; si  l'accusateur. public,  spécialement  chargé  de  l'exécution 
des  lois,  avait  veillé  dès  l'origine  à  ce  qu'un  jugement  ne  fût  jamais 
exécuté  sans  être  revêtu  des  formes,  le  greffier  Legris  ne  serait 
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jamais  devenu  l'artisan  principal  de  l'assassinat  commis  sur  Pérès, 
sa  famille  n'aurait  pas  à  verser  des  larmes  sur  sa  tombe,  ni  la 
société  à  gfémir  sur  le  sort  de  ce  bon  citoyen. 

C'est  encore  à  l'irrég^ularité  que  Taccusatcnr  public  Fouqnier 
mettait  dans  la  rédaction  de  ses  actes  d'accusation  qu'il  faut  attri- 
buer un  g^enrc  d'assassinat  plus  révoltant.  Si  Saint-Pem,  gendre  de 
Magon*Labalue,  avait  été  désig^né  d'une  manière  plus  claire  et  plus 
précise  dans  les  prémisses  de  l'acte  d'accusation,  si  au  lieu 
d'écrire  le  seul  nom  Saint-Pem,  on  eût  ajouté  ses  prénoms,  son 
âge,  ses  qualités,  Saint-Pern  fils,  ftgé  de  dix-sept  ans  et  demi,  ne 
serait  pas  tombé  sous  le  g^laive  assassin  des  profanateurs  de  la  loi . 

Nous  devpns  ajouter  ici  que  dans  le  corps  de  l'acte  d'accusation, 
Saint-Pern  le  père  se  trouvait  parfaitement  désiré.  On  y  lit  : 
«  Saint-Pern  et  sa  femme,  gendre  de  Magon-Labalue.  n  Ce  n'est  donc 
que  sciemment  ou  parce  qu'on  n'a  pas  lu  l'acte  d'accusation,  que 
les  juges  et  les  jurés  siégeant  dans  cette  effrayante  affaire  ont  con- 
damné l'adolescent  Saint-Pern  le  fils,  qui  a  péri  sous  leur  bâche 
meurtrière  pour  l'auteur  de  ses  jours,  comme  le  magnanime  Loize- 
rolles  a  fait  le  sacrifice  de  sa  vie  pour  son  respectable  fils. 

0  nature!  de  combien  de  prodiges  la  génération  présente  ne 
t'cst-elle  pas  redevable  !  Le  père  périt  pour  le  fils ,  l'enfant  sacrifie 
sa  vie  pour  l&père ,  le  sexe  dont  la  timidité  forme  l'apanage  réclame 
la  mort  avec  ses  parents  !  Voilà  de  tes  jeux,  dans  le  temps  même 
que  réclamer  ton  impulsion  et  ton  autorité  constituait  un  crime! 

Gomment  est-il  donc  possible  qu'on  ait  méconnu  ses  droits? 
Comment  se  peut-il  qu'on  ait  méprisé  les  dispositions  et  repoussé 
les  formes  d'une  loi  même  barbare?  Ah  !  c'est  sans  doute  parce  que 
les  juges  elles  jurés,  doués  d'un  même  esprit,  animés  également 
de  la  fureur  populiciàe,  avaient  pour  idoles  la  persécution  et  la 
mort.  Oui,  la  mort,.,  oui,  la  mort!  Vous,  Lohier  et  Harny,  ré- 
pondez-moi !  Vous  avez  jugé  Saint-Pern  ;  ne  deviez-vous  pas  vous 
apercevoir  que  cet  enfant  ne  pouvait  pas  être  le  mari  de  celle  qui 
lui  avait  donné  le  jour?  N'étiez-vous  pas  convaincus  que  l'acte 
d'accusation  n'inculpait  que  le  mari  de  la  femme  Saint-Pem ,  dès 
qu'on  le  désignait  encore  plus  particulièrement  par  sa  qualité  de 
p,endre  de  Magon-Labalue?  Ne  saviez-vous  pas  que  Saint-Pern  le 
fils  était  innocent,  et  votre  conscience  ne  vous  obligeait-elle  pas 
de  le  faire  mettre  hors  des  débats  et  d'empêcher  à  son  égaixi 
toiUe  discussion  ? 

Ce  que  je  viens  de  reproclier  aux  ex-juges  s'explique  encore  plus 
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particulièrement  aiix  ex-jurés  ;  ils  ont  dû  avoir  sous  les  yeux  l'acte 
d^accusatioii.  Pouvaient-ils  s'y  méprendre  ? 

Principalement  obligées  de  reconnaître  les  personnes  à  raison 
dcsc^ielles  leur  conviction  est  acquise,  pouvaient-ils  errer  sans  se 
rendre  coupables  d'un  crime  intentionnel?  Le  procès-verbal  d'au* 
dience  tenu  dans  cette  affaire  n'indique  pas  les  noms  des  jurés  qui 
sié(jèrent,  mais  les  débats  ne  nous  ayant  laissé  rien  à  désirer,  il 
conste  que  Renaud  in  et  Cbâtelet  étaient  du  nombre. 

Ce  larcin  fait  à  la  société,  cet  assassinat  commis  sous  l'égide 
d'une  prétendue  loi,  n'est  pas  le  seul  coutre  lequel  s'élève  la  voix 
imprescriptible  de  la  nature.  Vous  venez  d'entendre  que  le  fib  a 
péri  pour  le  père  ;  je  vais  vous  prouver  que  dans  une  autre  circon- 
stancc  le  père  a  été  assassiné  pour  le  ftls.  Ce  crime  qui  n'^volte  vous 
paraîtra  d'autant  plus  caractérisé  qu'il  conste  au  pi-ocès  que  le  fils 
était  parfaitement  désifj^né  dans  l'acte  d'accusation,  et  que  les 
débats  annoncent  que  les  juges  et  les  jurés  n'ignoriTent  point  oe 
sacrifice  de  la  tendresse  ])alernelle. 

Vous  vous  rappellerez  en  effet,  citoyens  jurés,  que  quoique 
Fouquier  eût  écrit  de  sa  main  et  délivré  uiandat  d'extraction  contre 
le  père  Loizerolles,  il  avait  néanmoins  dressé  son  acte  d'accusation 
contre  François-Simon  LoizeroUes  le  fils,  âgé  de  vingt-deux  ans, 
né  à  Paris,  y  demeurant  rue  Victor,  n*>  82. 

Mais,  6  dévouement  béroïque,  ô  nature!  c'est  ici  que  tu  reprends 
avec  avanta(>^e  les  droits  qu'une  borde  homicide  cherchait  à  te  faire 
jKîrdre  !  Le  père  entend  appeler  LoizeroUes  ;  il  se  présente,  il  lit 
l'acte  (l'accusation,  il  découvre  que  son  (ils  en  est  l'objet  ;  croirez- 
vous  que  c'est  à  lui  qu'il  renvoie  cet  arrêt  de  iiiort"^  Non  ;  il  le  lui 
cache;  et  non  content  de  donner  deux  fois  la  vie  à  sou  fils,  il  vole 
sous  le  fer  assassin.  Mais  ne  pensez  pas  qu'il  se  dissimule  ce  sacri- 
fice. Écoutez  la  dé[>ositi()n  d'un  de  ses  compa(fnons  d'infortune,  et 
|xir  conséquent  de  son  premier  admirateur.  Il  a  déclaré  à  cette 
audience  que  LoizeroUes  le  père  vint  se  confier  à  lui  et  lui  dit  : 
«Je  veux  uiourir  pour  mon  fils;  si  jamais  la  l'évolution,  ainsi  qu'il 
faut  l'espérer,  nous  assure  le  bonheur  que  nous  en  attendons, 
mon  fils,  en  raison  de  son  jeune  âge,  aura  lieu  )>lns  que  moi  d'eu 
ressentir  les  précieux  avantages  ;  l'occasion  est  heureuse  ;  tous  ces 
juges  et  jurés  sont  si  bétes  qu'il  uie  sera  facile  de  leur  faire  accroire 
que  je  suis  Taccusé.  »  Pourquoi  ne  disait-il  pas  si  ;^erver5.'* 

Je  le  répèle  :  O  nature,  6  ten(ln»sse,  voilà  de  tes  victoires!  Ce 
père  infortnnése  range  aussitôt  parmi  les  détenus  que  Ton  conduit 
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à  la  Conciergerie.  Il  est  mis  en  jugement  le  8  thennidor  aEvec  plu* 
sieurs  d'entre  eux  ;  on  lui  demande  ses  nom ,  surnom ,  âge  et  qua- 
lité ;  il  ne  peut  mentir  ;  il  déclare  qu'il  est  âgé  de  soixante  et  un 
ans,  qu'il  se  nomme  Jean  au  lieu  de  François,  qu'il  est  ancien 
lieutenant  généial.  Il  était  certainement  impossîMe  de  confondre 
un  vieillard  de  soixante  et  un  ans  avec  un  jeune  homme  de  vingt- 
deux.  Leroy,  dit  Dîx^Joûty  figura  dans  œ  procès  comme  juré» 
Foucault  comme  juge,  et  au  lieu  de  renvoyer  Loizerolles  le  père, 
contre  lequel  il  n'existait  aucun  chef  d'accusation ,  ils  permirent 
que  le  président  le  fit  rester  ;  ils  permirent  que  sur  l'acte  d'accusa- 
tion on  changeât  le  prénom  de  François  en  celui  de  Jean  ;  ils  per- 
mirent que  dans  les  questions  soumises  au  jury,  on  ùt  du  chiflEi^  ââ 
celui  de  61  ;  mais  on  oublia  de  £ùre  pareille  correction  dans  le 
jugement,  de  sorte  qu'a  vrai  dire  le  fils  a  été  réellement  condamné; 
cependant,  ce  fils  a  comparu  dans  une  de  vos  séances.  Vous  ne 
pouvex  donc  plus  douter  du  sacrifice  de  son  vertueux  père  ^  il  est 
mort  assassiné...  Voilà  ses  assassins  ^  à  vous,  citoyens  jurés,  appar- 
tient en  ce  moment  le  droit  de  les  juger. 

Nous  ne  pouvons  reprocher  à  Fouquier  cette  criminelle  substitu- 
tion;  nous  désirerions  le  déclarer  également  irréprochable  k  l'égard 
de  celle  dont  nous  allons  vous  entretenir. 

Un  arrêté  du  Comité  de  sûreté  générale  du  9  germinal  avait  tra- 
duit an  tribunal  révolutionnaire  Lepeletier-Rosambo,  Sallier  et 
autres  présidents  ou  conseillers  au  ci-devant  Parlement  de  Paris, 
comme  prévenus  d'avoir  signé  ou  adhéré  à  des  protestations  faites 
par  ce  tribunal  suprême.  Sallier  le  fils,  conseiller  de  ce  Parle- 
ment, avait  écrit  au  président  de  la  chambre  une  lettre  en  signe 
d'adhésion  à  ces  protestations,  mais  depuis  cette  époque  il  n'avait 
plus  paru. 

A  la  réception  de  cet  arrêté ,  Fouquier  ordonne  des  recherches 
dans  les  prisons  de  Paris;  il  découvre  un  Sallier,  qu'il  fit  appeler 
au  tribunal  révolutionnaire;  cet  homme,  lors  de  l'interrogatoire 
qui  précéda  le  jour  de  sa  mise  en  jugement,  étoûné  d'entendre 
qu'on  lui  demandait ,  en  présence  de  Fouquier,  s'il  n'était  pas  con- 
seiller au  Parlement  de  Paris,  répond  qu'il  était  ci-devant  prési- 
dent à  la  cour  des  aides.  On  lui  demande  s'il  n'avait  pas  signé  les 
protestations  du  Parlement  ;  il  répond  négativement,  avec  la  même 
surprise;  Enfin  on  lui  présente  une  lettre  sous  la  date  du  25  oc- 
tobre 1790,  adressée  au  président  de  la  chambre  des  vacations  du 
Parlement  de  Paris,  contenant  l'adhésion  la  plus  formelle  aux 
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protestations  de  ce  Parlement;  Sallier  le  père  dit  alors,  avec  toute 
l'ingénuité  qu'inspire  l'innocence,  que  cette  lettre  n'est  pas  de  lui, 
mais  bien  de  Guy-Marie  Sallier,  son  fils,  ci-devant  conseiller  au 
Parlement,  dont  il  n'a  pas  eu  de  nouvelles  depuis  plus  d'une  année. 

£li  bien,  malgré  cette  explication  franche  et  bien  naturelle, 
Fouquicr  dressa  l'acte  d'accusation  contre  Sallier  le  père  en  sa  qua- 
lité de  ci-devant  président  à  la  cour  des  aides;  il  l'accusa yaitr^^- 
ment  d'avoir  écrit  la  lettre  du  25  octobre  1790  ;  il  était  certainement 
trùs-fiicile,  en  jugeant  le  procès,  de  distinguer  les  faits  et  les  per- 
sonnes. Cependant,  Maire  ot  Deliége,  juges,  Brochet,  Prieur  et 
Trinchanl,  jurés ^  qui  assistèrent  aux  débats,  loin  d'appécier  une 
erreur  si  manifeste,  affectèrent  de  la  méconnaître,  et  Sallier  fut  le 
second  père  assassiné  à  la  place  de  son  fils. 

Ce  n'est  pas  la  seule  personne  que  Fouquier  a  mise  en  jugement 
sous  une  fausse  qualité.  Vous  n'oublierez  pas,  citoyens  jurés,  que 
Mulot-Lamenardière  fiit  accusé  comme  prêtre  réfractaire,  qu'il  fiit 
condamné  comme  atteint  et  convaincu  d'avoir,  en  sa  qualité  de 
prêtre,  fanatisé  certaines  religieuses  de  Compiègne  O;  eh  bien» 
rappelez-vous  que  la  veuve  de  l'infortuné  Mulot  est  venue  dans 
cette  enceinte  vous  exhiber,  séance  tenante,  son  contrat  de  ma- 
riage, duquel  il  (*onste  que  Mulot  n'avait  jamais  été  prêtre. 

Et  comment  Fou({uier  pouvait- il  être  instruit  des  qualités  et  des 
délits  de  ceux  qu'il  mettait  en  jugement?  Il  est  prouvé  qu'il  n'a 
presque  jamais  consulté  les  pièces  à  charge  et  à  décharge  pour  les 
accusés. 

Il  existe  au  parquet  des  pièces  de  cette  nature  qui  sont  encore 
scellées,  quoiqu'il  soit  de  fait  qu'après  la  remise  de  ces  pièces  on  a 
jugé  et  condamné  les  individus  auxquels  elles  s'appliquent.  Nous 
avons ,  pour  étayer  cette  vérité ,  procédé  en  votre  pn»sence  k  l'ou- 
verture des  paquets  concernant  les  nommés  Barthe  (*) ,  Bossu  (*)  et 
Boulogne  (*). 

(0  Claiide-Lonis-Deniâ  Mnloc,  dit  Lainenardièrc,  fils  de  secrétaire  du  Roi,, 
condamné  à  mort  le  29  meggidor  an  II.  (Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  42i, 
dossier  956.) 

(3)  Jean-Baptiâte  Barthe,  i*ereveiir  de  la  commune  et  juge  de  paix  de  Ver- 
dun, condamné  ik  mort  le  5  floréal  an  II.  (Arch.  de  TEmp.,  carton  W  352, 
dossier  718.) 

(3)  Pierre  Rossut,  chapelier,  condamné  à  mort  le  25  germinal  an  II.  (Arch. 
de  l'Emp.,  carton  W  345,  dossier  679.) 

(*)  Jcau-BaptÎMte  Boulogne,  cx-nol»le,  ci-devant  fermier  général,  condamné 
à  mort  le  19  floréal  an  H.  (Arch.,  de  l'Emp.,  carton  W  362,  dossier  785.) 
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Je  vous  observe,  et  vous  conviendrez  bien  aisément,  à  Tinspec- 
tîon des  dossiers  qui  vous  seront  remis,  que,  malgré  que  les  accusés 
produisissent  des  pièces  justificatives,  malgré  que  ces  pièces  missent 
au. plus  grand  jour  leur  innocence ,  ni  Fouquier  ni  les  jurés  n^cn 
faisaient  aucun  cas,  parce  que,  dans  leur  système  populicide,  il 
devait  suffire  de  la  mise  en  jugement 'des  accusés  pour  que  leur 
condamnation  fût  certaine.  C^est  ainsi  qu'ils  en  agirent  ù  l'égard 
de  Pérès,  de  Morlens  ('),  de  Molineri  (*),  de  Barrés  ('),  de  Lassus  (*) 
et  autres  ex-parlementaires  de  Toulouse,  et  de  Trinquecoste  (^), 
garde-sacs  du  môme  Parlement.  Ils  étaient  tous  accusés  d'avoir 
rédigé  ou  signé  certaines  protestations.  Morlens  ne  siégeait  plus 
depuis  près  de  dix  années,  et,  loin  de  prendre  part  aux  délibéra- 
tions de  ses  confrères,  il  ne  cessait  annuellement  de  faire  imprimer 
et  distribuer  contre  eux  une  critique  amère  de  leur  conduite  à  son 
égard  à  l'occasion  d'un  procès  qu'il  supposait  n'avoir  perdu  que 
par  leur  injustice.  Molineri  et  Barrés  étaient  depuis  près  de  cinq 
années  exclus  des  délibérations  de  leur  compagnie,  sous  prétexte 
d'immoralité.  Lassus  s'était  de  lui-même  retiré  depuis  plusieurs 
années  dans  ses  possessions  cbampèlrcs  ;  Pérès ,  loin  d'avoir  adhéré 
aux  protestations^  avait  protesté  solennellement  contre  ces  protes- 
tations. Tous  ces  parlementaires  s'étayaient  indistinctement  d'une 
loi  d'amnistie  rendue  depuis  leur  protestation;  ils  produisirent, 
soit  en  particulier,  soit  en  général,  toutes  les  pièces  qui  venaient 
à  l'appui  de  leur  absolution ,  mais  ils  ne  purent  échapper  à  la  con- 
damnation. Disons  mieux,  à  la  seule  inspection  d'un  mémoire  de 
Lassus  joint  au  dossier  et  contenant  énumérationdes  pièces  par  lui 
remises ,  vous  serez  convaincus  surtout ,  d'après  la  coupable  habi- 
tude que  Fouquier  avait  contractée  de  soustraire  des  pièces,  vous 

0)  Jean- Pierre  Moarlins,  ex-conseiller  au  ci-devant  parlement  de  Tou- 
louse, condamné  le  18  messidor  an  II.  (Arch.  de  l'Emp. ,  carton  W  408, 
dossier  939.) 

(^)  François  Molinery-Murols,  ex -conseiller  au  parlement  de  Toulouse, 
condamné  le  20  prairial  an  II.  (Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  386,  dossier  897.) 

(^)  François  Barres,  conseiller  au  ci-devant  parlement  de  Toulouse  et  fp-and 
archidiacre  de  la  cathédrale  de  Béziers,  condamné  le  18  messidor  an  II. 
(Arch.  de  TEmp.,  carton  W  408,  dossier  939.) 

i*)  Marc -Bertrand -François  Lassus -Nestier,  ex -conseiller  au  ci -devant 
parlement  de  Toulouse,  condamné  le  18  messidor  an  IL  (Arch.  de  l'Emp., 
carton  W  408,  dossier  939.) 

(^)  Jean-Picri*e  Trinquecoste,  ex-commis  greffier  au  parlement  de  Toulouse, 
condamné  le  18  messidor  an  II.  (Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  408,  dos- 
sier 939.) 
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serez  coavaîncus,  dis-je,  qne  phisieiirs  des  pièces  remises  sur 
inventaire  par  Lassus  ont  été  soustraites. 

Que  fànt^il  de  plus  pour  vous  convaincre  que  depuis  longtemps^ 
au  lieu  de  jug^er  les  accusés,  on  s'occupait  à  les  expédier?  D'après 
cette  certitude  acquise,  peut-on  être  surpris  de  oe  qne  dans  le 
mandat  d'extraction  du  nommé  Doaet,  ex-fermier  général,  et 
autres,  on  trouve  une  note  écrite  de  la  main  de  Fouquier,  conçue 
en  ces  termes  :  Faire  prendre  par  les  prisonniers  qm  seront  traduits 
à  la  Conciergerie  tous  leurs  effets ,  attendu  q^Hs  ne  reviendront 
plus. 

Les  témoins  n'étaient  pas,  à  l'avis  de  Fouquier,  plus  nécessaires 
que  les  pièces  pour  juger  les  accusés.  La  femme  Fenquières  devait 
être  mise  en  jugement  le  8  messidor,  il  n*y  avait  ni  pièces  à  pro- 
duire ni  témoins  à  administrer  contre  elle.  Le  7  messidor,  Fou* 
quier  commit  un  huissier  vers  la  commune  de  Gbatou  avec  ordre  de 
se  faire  délivrer  par  les  officiers  municipaux  certaines  pièces,  e( 
d'assigner  trois  témoins  à  sa  requête  pour  le  lendemain  dix  heures 
du  matin  ;  l'huissier  part,  et  à  son  retour,  vers  les  quatre  heures  de 
raprès-midi  du  8  messidor,  passant  par  la  barrière  dn  Trène,  il 
apprend  que  la  femme  Fenquières  est  suppliciée  (*). 

Dans  le  procès  Pelchet(^),  œrtainstémoins  devaient  être  entendus; 
on  oublia  de  les  assigner.  Au  moment  de  l'audience,  Liendoo, 
substitut,  en  donna  avis  à  Fouquier.  Il  répondit  par  une  note  qui 
se  trouve  jointe  au  dossier,  qu'il  ne  voyait  pas  qu'il  y  eût  impossi- 
bilité de  faire  juger  sans  témoins.  Il  lui  recommande  surtout  de 
faire  tout  ce  qu'il  pourra  pour  empêcher  que  les  accusés  ne  soient 
mis  hors  des  débats. 

Faut-il,  citoyens  jurés,  vous  administrer  d'autres  preuves  de 
l'arbitraire  affreux  qu'on  exerçait  dans  ce  tribunal?  Vous  fant-il 
d'autres  pix^uves  du  droit  de  vie  et  de  mort  que  Fouquier  et  Dumas 
s'étaient  arrogé  au  moyen  de  l'influence  despotique  qu'ils  avaient 
acquise  sur  les  jurés?  Rappelez-vous  Tatrocité  d'après  laquelle  péril 
Rossay,  ci-devant  comte  de  Fleury?  Cet  être  malheureux,  feti^é 

(')  Anne-Marie-Thérèse  Pelsere,  vpuve  de  Fciiqvîères,  «x-marqmse,  con- 
damnée à  mort  le  12  messidor  an  II.  (Ârch.  de  l'Emp.,  carton  W  400,  dos- 
sier 927.)  -^  Gomme  on  le  voit,  ici  le  requin toire  se  trompe  de  date;  cest 
le  12  et  non  le  8  mejuidor  qu'arriva  le  fait  dont  il  est  question. 

(*)  Jean-Claude  Peichet,  ex-inspecteur  des  bâtiments  du  tjrran ,  arcliilcctp, 
fut  condamné  le  £S  messidor  an  II.  (Ai*cfa.  de  l'Emp.,  carton  W  414,  do«- 
«ier  949.) 
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d'uoe  détention  aussi  longue  qu'injuste,  écrivit  un  billet  à  Dumas 
pour  hâter  son  jugement  ;  sans  doute  qu'il  usa  de  quelques  expres- 
sions peu  flatteuses  pour  le  féroce  Dumas;  celui-ci  profita  du  mo- 
ment où  Fouquier  passait  devant  sa  chambre  pour  lui  communiquer 
cette  lettre  :  a  Tiens,  lui  dit-il,  lis  ce  billet  doux,  je  crois  que  ce 
gaillard  est  pressé,  n  Fouquier,  lecture  faite,  répond  :  uOui,  il 
parait  pressé,  je  vais  en  conséquence  l'envoyer  chercher,  n  En 
effet,  presque  au  même  instant  et  à  l'audience  du  même  jour 
Rossay  est  traduit ,  le  substitut  de  Fouquier  porte  accusation  ver- 
bale contre  Rossay,  on  l'accole  â  la  fille  Renault  et  autres  préten- 
dus assassins  de  Robespierre,  et  il  fut  conduit  à  l'échafaud  en  che- 
mise rouge,  comme  complice  de  oe  prétendu  assassinat. 

Fouquier  possédait  l'heureux  talent  de  l'amalgame.  Quelque 
partie  de  la  République  qu'occnpassenl  les  individus,  il  trouvait 
moyen  de  leur  imputer  des  délits  étrangers  ;  c'est  ainsi  qu'il  par- 
venait à  mettre  en  jugement  trente,  quarante,  cinquante,  jusqu'à 
soixante  individus.  Diuaas  et  lui,  pour  aller  plus  vite  en  besogne, 
persuadaient  aux  jurés  qu  il  était  d'une  absolue  nécessité  de  les 
juger  dans  les  vin{;t-<|uatre  heures,  et  les  jurés,  n'ayant  d'autre 
ressource  vis«à*vis  des  accusés  que  ce  qu^ils  appelaient /<?ii  de  file  y 
les  condamnaient  tous  à  mort  en  leur  ânie  et  conscience. 

Cette  adresse ,  cette  manière  active  de  procéder  dans  les  amal- 
games, méritèrent  sans  doute  à  Fouquier  la  confiance  particulière 
du  représentant  du  peuple  Yadier,  lorsqu'il  eut  conçu  le  projet  de 
perdre  Darmaing  et  autres  citoyens  du  département  de  l'Àriége. 
A  Fappui  de  ce  lait ,  vous  connaissez  déjà  la  correspondance  de 
Yadier  ;  elle  ne  laisse  aucun  doute  sui*  l'extrême  confiance  de  ce 
représentant  du  peuple  dans  la  scélératesse  de  Fouquier.  11  le 
regarda  comme  l'être  le  plus  adroit  et  le  plus  propre  à  servir  sa 
vengeance  ;  les  débats  vous  ont  prouvé  que  cet  ex-accusateur  publie 
seconda  de  tous  ses  efforts  cet  atitx:e  projet ,  soit  au  moyen  de  la 
suppression  des  pièces  justificatives  des  accusés,  soit  en  di£Gérant  la 
miise  en  jugement  jusqu'au  lendemain  de  la  loi  du  22  prairial  y 
parce  qu'il  savait  depuis  longtemps  qu'elle  devait  être  rendue, 
qu'elle  devait  abréger  les  formes ,  et  qu'il  lui  serait  plus  focile  de 
voiler  ses  odieuses  manœuvres. 

Faut-il  d'après  cela  s'étonner  si  quelques  jours  avant  que  cette 
infilme  loi  fût  rendue,  Fouquier,  dans  un  de  ses  accès  de  mauvaise 
humeur  trouvant  lieu  de  se  plaindre  de  quelques-uns  de  ses  secré- 
taires, se  prit  à  leur  dire  :  m  Vous  ne  savez  ce  que  vous  faites  : 
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vous  ne  voyez  pas  où  je  veux  en  venir;  je  veux  bientôt  qu'on  se 
passe  (le  témoins,  n 

Répondant  au  reproche  des  amalgames,  Fouqiiier  allègue  pour 
excuse  un  arrêté  verbal  du  Comité  de  salut  pidi>lîc  :  «  Quelques 
demandes  réitérées  que  j'aie  pu,  dit-il,  leur  faire  de  prendre  à  cet 
é(;ard  un  arrêté  par  écrit,  je  n'ai  jamais  pu  l'obtenir,  et  mes 
ordres  furent  toujours  de  continuer  les  amalgames,  n 

Mais  puisqu'on  refusait  de  souscrire  à  sa  demande,  ne  devait-il 
pas  en  conclure  que  le  Comité  de  salut  public  outre-passait  ses 
pouvoirs  en  même  temps  qu*il  lui  commandait  une  atix>cité?  £t 
alors  n'avait-il  pas  des  motifs  bien  légitimes  pour  se  refuser  lui- 
même  à  l'exécution  de  ces  amalgames  ? 

11  ne  cesse  depuis  le  commencement  de  ce  procès  d'alléguer  pour 
excuse  la  tyrannie  que  lui  faisaient  éprouver  les  anciens  comités 
do  gouvernement;  il  se  plaint  de  l'oppression  sous  laquelle  il  a 
{[émi  jusqu'au  9  thermidor,  m  11  n'est  pas  étonnant,  dît-il,  que  je 
n'aie  pu  secouer  le  joug  de  cette  oppression,  puisque  ce  même  joiiç 
pesait  en  même  temps  sur  la  Convention  et  sur  toute  la  France,  n 

Il  cite  à  ce  sujet  plusieurs  passages  du  rapport  fait  par  le  repré- 
sentant Saladin  au  nom  de  la  commission  des  vingt  et  un  ;  mais  puis- 
qu'il invoque  de  pareils  témoignages,  je  lui  opposerai  à  mon  tour 
ce  que  le  rapporteur  dit  à  la  page  22. 

a  Quand  un  tribunal  est  institué,  quand  sa  compétence,  ses 
fonctions ,  ses  formes  sont  déterminées ,  la  tâche  du  législateur  est 
remplie,  et  tout  ce  qu'il  se  permet  au  delà  pour  diriger  l'opinion 
des  juges  et  la  conscience  des  jurés,  pour  hâter  ou  ralentir  la 
marche  ou  l'expédition  des  affaires,  est  abus  de  pouvoir,  crime, 
tyrannie,  n 

Fouquier  ne  pouvait  ignorer  ce  grand  principe,  et  s'il  eût  voulu 
le  mettre  en  pratique  au  lieu  de  se  rendre  tous  les  soirs  aux  comités 
de  sûreté  générale  et  de  salut  public,  au  lieu  de  s'enfermer  secrète- 
ment avec  les  membres  de  ces  diffii^rents  comités,  au  lieu  de  com- 
biner avec  eux  les  moyens  d'exécuter  leur  projet  de  dépopulation 
de  la  France,  il  fût  demeuré  dans  sqn  cabinet,  il  aurait  corres- 
pondu par  écrit  avec  le  gouvernement,  et  par  tous  les  moyens  légi- 
times, il  lui  eût  été  bien  facile  de  se  soustraire  à  la  tyrannie  dont 
il  suppose  avoir  été  la  victime. 

Mais  comment  serait-il  possible  qu'il  eût  été  tyrannisé  par 
Robespierre  et  ses  complices,  lui  qui  fut  leur  agent  le  plus  fidèle, 
lui  qui  n'était  jamais  plus  satisfait  que  lorsqu'il  se  trouvait  au 
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milieu  d'enx?  Oui,  sans  doute ,  la  Convention  fut  opprimée;  mais 
Toppression  ne  pesa  que  sur  la  partie  saine  de  cette  respectable 
assemblée;  car  ceux  qui  tenaient,  avec  Robespierre ,  les  rênes  du 
^gouvernement  devenu  si  tyrannique,  n'étaient  pas  opprimés;  et 
lorsque  cet  ambitieux  a  voulu  les  soumettre  au  joug  de  sa  domi- 
nation, ils  ont  bien  su  trouver  les  moyens  de  le  combattre  et  de  le 
terrasser. 

La  France  entière  a  été  opprimée  ;  mais  distingfuons  les  citoyens 
honnêtes  et  vertueux  des  monstres,  des  scélérats  que  noits  venons 
de  terrasser.  Ceux-là  furent  opprimés,  il  faut  en  convenir;  mais 
ceux-ci  furent  les  oppresseurs,  et  jamais  on  ne  sentit  de  plus  cruelle 
tyrannie.  La  partie  de  la  Convention  et  de  la  France  opprimées 
n'agissait  pas  dans  le  sens  de  Robespierre  et  de  ses  semblables  ;  elle 
était  réduite  à  opposer  une  force  d'inertie  à  l'impression  terrible 
que  lui  donnait  le  nouveau  dictateur,  tandis  que  les  membres  des 
comités  de  gouvernement  d'alors,  les  a(jents  de  Robespierre,  les 
monstres,  les  scélérats,  les  buveurs  de  san(j,  les  cannibales  dont 
il  s'était  entouré,  concouraient  avec  le  tyran  d'exécrable  mémoire 
à  l'exécution  de  ses  projets  popiilicidcs. 

Et  toi,  Fouquier,  ne  fus-tu  pas  le  vil  instrument  de  la  faction? 
N'ai^isais-tu  pas  le  fer  qui  devait  é(jorg^er  tes  amis ,  tes  frères ,  tes 
voisins,  tes  concitoyens?  Ne  trouvais-tu  pas  que  ton  tribunal  n'allait 
jamais  assez  vite?  Ne  disais-tu  pas  que  les  huissiers,  que  les  (gref- 
fiers et  les  secrétaires  n'expédiaient  pas  assez  promptcment  les 
aflaires?  N'étaiMu  pas  parvenu  à  organiser  ton  infilme  tribunal 
(le  manière  qu'on  pût  journellement  juger  et  faire  exécuter  cin- 
quante à  soixante  victimes?  Jamais,  non,  jamais  un  pareil  organi- 
sateur ne  passera  pour  opprimé;  chacun  au  contraire  te  regardera 
comme  un  des  principaux  partisans  de  cette  transpiration  politique 
dont  parlait  Collot,  qui  devait  être  si  abondante,  qu'elle  ne  devait 
s'arrêter  qu'après  la  destruction  de  douze  à  quinze  millions  de 
Français. 

C'était  aussi,  sans  doute,  pour  concourir  à  tant  de  projets  liber- 
ticides,  que  les  juges  qui  figurent  dans  ce  procès,  Naulin  et  Fou- 
cault exceptés,  non  contents  d'être  les  paisibles  spectateurs  de  tant 
d'assassinats  et  d'y  coopérer  par  l'exercice  de  leur  ministère,  ont 
encore  voulu  assassiner  la  génération  futui^e  jusque  dans  les  flancs 
des  citoyennes  qui  devaient  lui  donner  le  jour. 

De  tous  les  crimes  que  notre  ministère  nous  oblige  à  vous  énu- 
mérer,  il  n'en  est  pas  qui  doive  plus  exciter  l'indignation  publique 

TOME     I.  SI 
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que  celui  d'avoir  ordonné  l'exécution  de  .plusieurs  femmes  malgré 
leur  déclaration  de  g^roseesse. 

Sous  le  rô(>[ne  de  nos  anciens  despotes,  une  femme  enceinte  était 
crue  sur  sa  seule  déclaration;  elle  n'était  pas  soumise  à  des  recher- 
ches toujours  contraires  à  la  décence,  aux  bonnes  moeurs,  parœ 
que  d'ailleurs  le  résultat  de  ces  recherches  n'eût  offert  le  plus  sou- 
vent que  des  incertitudes  ;  en  un  mot,  jusqu'à  présent  les  juges  les 
plus  sévères  avaient  respecté  la  seule  déclaration  de  grossesse; 
l'existence  présumée  d\ine  innocente  créature  avait  suffi  pour 
servir  de  sauvegarde  à  la  mère  même  coupable. 

Eh  bien,  citoyens  jurés,  malgré  tous  les  principes  d'humanité, 
malgré  que  les  gens  de  l'art  eussent  rapporté  qu'il  ne  leur  était 
pas  possible  de  prononcer  sur  l'état  de  grossesse,  ces  juges  accusés 
n'ont  pas  craint,  sous  le  feux  prétexte  d' un  défeut  de  communication 
avec  les  hommes,  d'ordonner  l'exécution  de  cinq  femmes  dont 
l'état  de  grossesse  était  au  moins  incertain. 

Aussi  pouvons-nous  dire  que  de  nos  jours  le  tribunal  de  Fou- 
quier  atteste  à  l'univers  qu'il  ne  connut  dans  les  lois  de  la  nature 
que  l'assassinat  et  l'infenticide. 

Parmi  les  juges  que  je  viens  de  convaincre  de  tant  de  délits,  j'ai 
principalement  à  vous  feire  remarquer  quelques  traits  relatifs  à 
l'immoralité  de  Foucault  et  de  Garnier-Launay. 

Nous  avons,  en  effet,  prouvé  que  Foucault  se  trouvant  avec  ses 
collègiies  à  la  ci-devant  comaiiission  des  six,  établie  près  les  coiiMtés 
de  gouvernement,  pour  demander  que  le  tribunal  révolu tionnaire 
fût  mis  en  activité,  il  leur  tint  ce  propos  atroce  :  «  11  feut  du  sang, 
le  peuple  demande  dn  sang  !  n 

J'ai  prouvé  que,  dans  les  assemblées  de  sa  section,  Garnier- 
Launay  faisait  les  motions  les  plus  incendriaires  ;  qu'il  y  publiait 
les  principes  et  les  maximes  du  scélérat  Robespierre,  dont  il  fet 
toujours  le  plus  chaud  partisan  ;  qu'à  certaine  époque  il  vint  au 
nom  de  Fouquier  demander  au  comité  révolutionnaire  de  sa  seo 
tion  la  liste  des  détenus  pour  la  transmettre  au  ^Lbunal,  dont  il 
voulait  sans  doute  alimenter  le  féroce  exercice;  qu'animé  de  l'es- 
prit d'intrigue  qui  le  caractérise,  on  Va  vu  colporter  des  lettres 
circulaires  qu'il  avait  lui-même  rédigées,  pour  parvenir  à  feire 
destituer  le  juge  de  paix  de  sa  section  et  à  le  remplacer;  qu'à 
l'époque  de  la  conspiration  des  vingt-^leux  députés,  en  mai  17^ 
sortant  de  la  séance  de  sa  section ,  agitant  9on  sabre  en  l'air,  il 
s'écria  :  «  Demain  ce  sabre  sera  teint  du  sang  des  traîtres,  n 
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Je  passe,  en  dernière  analyse,  à  l'assassine  moralité  des  jurés 
arciisés.  Je  vais  parcourir  les  délits  dont  les  débats  vous  ont  fourni 
la  preuve  certaine  ;  ils  sont  personnels  à  chacun  d'eux. 

Toutes  les  fois  que  Prieur  ju^jeait  un  ex-noble,  un  ci-devant  comte, 
il  disait  assez  publiquement  :  u  C'est  de  la  liqueur  de  madame 
Anibux.  »  Il  s'est  vanté  d'avoir  voté  la  mort  de  Fretteau,  quoi- 
qu'il eût  été  acquitté;  umais,  ajouta-t-il,  on  le  rattrapera!  Fou- 
quier  a  requis  sa  détention,  il  sera  (guillotiné  dans  huitaine;  il 
siifKt  qu'il  ait  été  constituant  |)our  qu'il  y  passe  comme  les  autres. 
Nous  sommes  d'ailleurs  dans  l'usage  de  fx)ndamner  tous  ceux  qu'on 
nous  indique  par  une  lettre  à  côté  de  son  nom.  Peu  nous  importe 
que  les  ex-nobles  accusés  soient  convaincus,  ces  messieurs  ne  sont 
pas  bons  républicains,  le  seul  moyen  de  s'en  débarrasser  est  de  les 
drclarerde  suite  convaincus,  n 

On  l'a  vu  pendant  les  débats  s'occuper  à  dessiner  la  figure 
mourante  et  la  douloureuse  attitude  des  accusés. 

Renaudin  était  l'ardent  zélateur  de  Robespierre,  il  l'accompa- 
gnait presque  toujours  aux  Jacobins;  il  était  un  de  ses  proté{][és.  On 
l'a  va,  lors<|u'il  sié^jeait,  couper  la  parole  aux  défenseurs  officieux, 
poursuivre  et  persécuter  un  témoin  sous  prétexte  qu'il  avait  été 
chassé  des  Jacobins.  «  Pourquoi,  disait-il,  me  traiterait-on  de 
contre-révolutionnaire?  je  n'ai  jamais  voulu  acquitter  personne.  " 
Postérieurement  au  9  thermidor,  il  est  publiquement  convenu 
qu  il  n'était  que  la  hache  dont  on  se  servait. 

Lors  du  jugement  de GossinO,  Girard  s' impatientant  des  réponses 
.«^olidesde  l'accusé,  quitta  sa  place  pour  parlera  l'oreille  de  Dumas: 
bas  valet  de  Robespierre,  il  prêcha  constamment  ses  maximes. 
Siéfjeant  lors  de  l'affaire  de  Bezar,  il  montra  la  plus  extrême  par- 
lialité.  On  lui  a  même  soutenu  que  lui  seul  avait  dicté  sa  condam- 
nation. Il  traita  durement  cet  accusé,  il  le  qualifia  d'aristocrate,  il 
influença  ses  collè(;ues,  et  capta  leur  opinion.  Interpellant  Bezar 
^nr  certain  fait  non  mentionné  dans  l'acte  d'accusation ,  et  qu'il 
crut  néanmoins  pouvoir  se  permettre  de  lui  reprocher,  l'accusé  fit 
nne  réponse  qui  prouvait  évidemment  que  son  accusateur  errait 
«laiis  la  personne.  «  Eh  bien,  répondit  Girard  avec  chaleur,  si  ce 


(')  Pinre-Franïjoîs  Gos.^in,  ci-devant  licntrnant  général  criminel  de  Bar, 
r\.conjilitiiant ,  procureur  général  syndic  du  département  de  la  Meii.se,  con- 
«lamnc  à  mort  le  4  thermidor  an  II.  (Arch.  de  l'Emp.,  carton  W  428,  dos- 
Mcr  963.) 

21. 
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n'est  toi ,  c'est  ton  frère  ;  je  ne  laisse  pas  de  te  condamner.  »  Bezar 
fut  supplicié. 

Lors  de  l'affaire  Frctteau ,  Girard  ne  pouvant  par\'enîr  à  séduire 
son  collègue  Jourdeuil,  finit  par  lui  dire  :  u  Tu  es  bien  difficile  à 
persuader  ;  ne  sais-tit  pas  que  cet  homme  jouit  de  soixante  mille 
livres  de  rente?  n  Soyez  étonnés  ensuite  que  l'on  ait  avancé  que  la 
place  de  la  Révolution  était  V hôtel  des  Monnaies?  Girard  fut  enfin 
un  de  ceux  que  les  Jacobins  députèrent  à  la  commune  pour  se 
fédéraliser  dans  la  nuit  du  9  au  10  thermidor. 

Chrétien  est  dési{j^né  comme  un  homme  de  sang,  le  fléau  de  sa 
section,  n'ayant  jamais  voté  que  la  mort,  l'agent  de  Fouquier  et 
exécuteur  des  mandats  d'arrêt  qu'il  décernait  lui-même.  £n  efFt*t, 
il  est  prouvé,  et  il  est  lui-même  convenu  que  le  28  germinal  an  11 
il  exécuta,  en  qualité  de  membre  du  Comité  révolutionnaire,  le 
mandat  d'arrêt  décerné  contre  la  femme  CornatUe,  malgré  qua 
cette  même  époque  il  fût  juré  du  tribunal  révolutionnaiitî;  mais 
«je  n'ai,  dit-il,  fait  en  cela  qu'exécuter  les  ordres  qui  m'étaient 
donnés  par  le  gouvernement.  » 

L'assemblée  de  sa  section  ayant  délibéré  de  députer  à  la  Conven- 
tion pour  la  féliciter  sur  la  mémorable  journée  du  9  thennidor, 
Chrétien  se  gendarma,  Chrétien  qualifia  le  président  et  Forateur 
de  traîtres,  de  scélérats.  Il  parvint  par  ses  menaces  à  faire  retiivr 
de  l'assemblée  tous  les  citoyens  bien  intentionnés;  la  délibération 
fut  rétractée,  et  il  fit  prendre  par  ses  affidés  celle  de  députer  aux 
Jacobins,  où  il  se  rendit  lui-même  à  la  tête  des  nouveaux  délibé- 
rants. 

Trinchard,  doué  d'un  caractère  bouillant  et  impétueux,  ne  fin 
nommé  juré  et  ne  siégea  en  cette  qualité  que  jusqu'à  l'époque  du 
22  prairial.  Il  avait  été  désigné  à  Robespierre  comme  un  sujot 
digne  de  servir  ses  infilmes  projets;  aussi,  dans  l'exercice  de  celte 
première  fonction,  sut-il  confirmer  la  haute  idée  qu'on  avait  conçue 
de  lui  :  il  ne  tenait  que  le  langage  d'un  homme  de  sang;  il  ne 
s'agissait,  disait-il,  que  d'être  accusé  pour  être  convaincu.  Ses  ser- 
vices antécédents  à  l'époque  du  22  prairial  le  firent  remarquer  pr 
la  faction  ;  elle  le  jugea  digue  d'un  emploi  plus  conséquent  et  non 
moins  utile  à  la  soi-disant  chose  publique  d'alors.  Il  devint  membre 
et  bientôt  président  du  Comité  révolutionnaire  de  sa  section  ;  c'est 
îk  ce  nouveau  poste  qu'il  exerça  toutes  les  vexations,  toutes  les 
injustices,  toutes  les  atrocités  communes  aux  gens  de  sa  secte  infer- 
nale ;  il  n'est  presque  aucun  citoyen  vertueux  de  sa  section  qu'il 
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n'ait  indignement  persécuté  et  feit  incarcérer.  Rapportez- vous 
pour  ce  regard,  citoyens  jurés,  aux  procès-yerbaux  tenus  contre 
lui  par  sa  section  depuis  le  9  thermidor.  II  vous  en  a  été  fait 
lecture  ;  ils  seront  remis  sous  vos  yeux.  Je  ne  doute  pas  quMls  n'a- 
rlièvent  de  déterminer  votre  conviction  sur  Tinconduite  et  l'immo- 
ralité de  cet  accusé. 

Vilatc  pensait  ot  disait  à  ses  collègues  que  dans  un  temps  de 
révolution,  il  était  de  la  plus  saine  politique  de  condamner  indis- 
tinctement tous  ceux  qui  seraient  traduits  au  tribunal  révolution- 
naire. Lorsqu'il  était  appelé  pour  siéger,  et  que  ses  collègues 
s'étaient  rendus  dans  leur  chambre  pour  délibérer,  il  ne  prenait 
ps  la  peine  de  les  suivre,  il  se  promenait  dans  les  différentes 
salles  du  tribunal ,  de  manière  qu'on  délibérait  presque  toujours  en 
son  absence.  A  certaine  époque,  étant  à  siéger,  il  s'impatienta  de 
la  longueur  des  débats;  il  quitte  sa  place  pour  dire  a  un  de  ses 
voisins  :  u  Je  suis  convaincu  que  les  accusés  conspirent  double- 
ment, car  je  sens  qu'ils  conspirent  contre  mon  ventre,  n  Dans  une 
autre  circonstance,  venant  de  siéger,  il  se  retira  dans  le  bureau  des 
huissiers,  et  monta  sur  un  tabouret  pour  plonger  des  yeux  dans  la 
salle  où  se  trouvaient  encore  les  condamnés,  parce  que,  disait-il, 
u  je  suis  curieux  de  voir  la  contenance  qu'ils  tiennent,  n 

Ganney,  devenu  fort  exalté,  parlait  souvent  dans  sa  section 
contre  les  personnes  paisibles  qui  n'abondaient  point  dans  son 
système;  il  disait  que  pendant  l'exercice  de  ses  fonctions  de 
juré,  il  n'avait  pu  trouver,  en  son  âme  et  conscience,  un  seul 
innocent. 

Après  le  premier  jugement  de  Fretteau ,  il  se  vanta  d'avoir  voté 
la  mort  ;  il  ajouta  que  si  sa  section  eût  été  de  tour  pour  le  juger, 
son  acquittement  n'aurait  pas  eu  lieu;  mais  qu'au  surplus  Fouquier 
ayant  promis  de  le  remettre  en  jugement,  il  n'en  réchapperait 
pas.  Cest  néanmoins  dans  ces  intentions  criminelles  que  Ganney 
jiiégea  lors  du  second  jugement  de  Fretteau ,  et  qu'il  prit  part  à  son 
injuste  condamnation. 

Brochet  était  le  dénonciateur  des  citoyens  dont  il  avait  juré  la 
perte.  Gomme  ofKcicr  de  la  force  armée ,  il  les  mettait  en  arresta- 
tion, il  les  interrogeait  comme  président  du  Gomité  révolution- 
naire, il  les  jugeait  et  les  condamnait  comme  juré. 

La  moralité  de  Duplay  et  de  Trey  n'a  rien  de  remarquable  et 
qui  puisse  les  criminaliser  autant  que  leurs  autres  collègues;  mais 
ne  pouvons-nous  pas  leur  faire  un  crime  d'avoir  participé  à  tant 
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d'assassinats  par  leur  seule  présence,  et  leur  assentiment  aux 
iniques  condamnations  dans  lesquelles  leur  voix  a  dû  compter^ 
Vous  pèserez  à  leur  é^fard  dans  votre  sage  justice  les  motifs  que  je 
propose  pour  leur  conviction. 

Châtelet  Élisait  arrêter  dans  sa  section  tous  ceux  qui  lui  déplai- 
saient. Parlant  de  différentes  époques  de  la  Révolution,  il  disait 
que  bien  du  sang;  avait  coulé,  mais  qu'il  fallait  encore  quatre- 
vingt  mille  têtes.  Comme  membre  du  Comité  de  sa  section,  il 
menaçait  ses  collègues  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  ordonné  les  arresta- 
tions qu'il  demandait.  Il  était  le  favori,  le  féroce  agent  de  Robc^ 
pierre,  qu'il  fit  d'abord  nommer  président  de  sa  section,  ensuite 
électeur,  et  enfin  représentant  du  peuple.  Lorsqu'il  siégeait  comme 
juré  et  qu'il  était  à  délibérer  dans  la  chambre  du  conseil,  il  met- 
tait un  F  à  côté  du  noui  de  ceux  qu'il  voulait  condamner.  A  cer- 
taine époque,  venant  de  siéger,  il  dit  dans  la  salle  du  Comité 
révolutionnaire  de  sa  sei^tion  :  «  Nous  avons  eu  aujourd'hui  une 
belle  tapisserie;  nous  avons  fait  feu  de  Ble,  et  nous  nous  sommes 
tous  trouvés  d'accord.  »  11  lui  est  échappé  d'avancer  que  la  France 
ne  serait  en  paix  que  lorsqu'on  aurait  £siit  périr  les  banquiers,  les 
riches,  les  nobles  et  tous  les  gens  à  talent.  J'ai  matériellement 
prouvé  que  dans  la  nuit  du  9  au  10  thermidor,  Châtelet  étant  à  la 
maison  commune,  écrivit  à  sa  section  pour  l'inviter  n  se  joinda^ 
au  parti  de  la  mairie.  Sa  lettre  est  relatée  dans  un  procès-verbal 
rédigé  le  lendemain  par  sa  section;  il  vous  sera  mis  sous  les  yeux, 
et  vous  n'oublierez  pas  surtout  que  plusieurs  pei^sonnes  ont  ici 
attesté  que  la  lettre  originale  fut  brûlée,  mais  qu'à  la  même  époque, 
ayant  pris  lecture  de  cette  lettre  en  assemblée  de  section ,  ils  ro- 
conniirent  parfaitement  la  signature  de  Châtelet. 

Lerov,  dit  Dix-Aouty  est  désigné  comme  un  homme  vindicatif 
et  d'une  violence  que  rien  n'égale.  Siégeant  dans  l'affaire  des  fer- 
miers généraux ,  il  dit  à  Chauveau-Lagarde,  défenseur  officieux, 
que  toute  la  finance  et  tous  les  prêti-es  y  passeraient.  On  lui  a 
entendu  dire  qu'il  était  affligeant  que  des  condamnés  tels  qne 
Charlotte  Corda  y  se  présentassent  au  supplice  avec  autant  de 
fermeté  ;  que  s'il  était  accusateur  public,  il  ferait  avant  l'exécution 
baigner  les  condamnés  pour  affaisser  leur  maintien  courageux. 
Voici  comment  il  motiva  son  avis  contre  Custine  :  a  Les  crimes  de 
Brown  ne  furent  pas  prouvés,  mais  son  supplice  fut  utile  à  l'An- 
gleterre; ainsi,  dans  mon  àme  et  conscience,  je  déclare  Custine 
convaincu,  n  II  s'exaspérait  lorsque  les  défenseurs  officieux  pre- 
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naient  trop  à  cœur,  selon  lui,  la  défense  des  accusés  ;  auMÎ  n'a-*t41 
|)a$  craint,  à  cet  ég;ard,  de  vous  dire  à  cette  audience  qu^il  n'avait 
jamais  pu  soul&ir  que  les  défenseurs  ebeiefaaasent  par  leur  élo- 
quence à  détourner  la  conviction  qu'il  s'était  fermée.  Les  fonctions 
de  juré  au  tribunal  révolutionnaire  ne  pouvaient  fournir  à  Leroy 
les  moyens  suffisants  d'étancher  la  soif  de  sang  qui  le  dévorait ,  ni 
d'assooyir  la  haine  et  la  vengeance  dont  il  était  nuit  et  jour  tour- 
menté. Il  fellut  qu'il  en  imaginât  de mouveaux,  capables  d'assouvir 
à  la  fois  toutes  ses  passions.  Leroy  avait  été  maire  de  Goulommiers  ; 
la  municipalité,  ainsi  que  grand  nombre  de  citoyens  de  cette  com- 
mune, lui  demandaient  compte  de  sa  gestion.  Irrité  de  cette 
demande,  et  méditant  de  se  venger  de  ceux  qui  la  formaient,  il 
imagina  de  supposer  qu'il  existait  une  conspiration  contre^-évolu- 
tionnaire  à  Goulommiers.  L'invention  des  conspirations  entre  les 
mains  des  fabricateurs  de  listes  dans  k?s  prisons  de  Paris  avait 
produit  de  trop  grands  effets  pour  que  Leroy  négligeât  d'uaer  d'un 
tel  moyen.  Il  se  rend  en  conséquence  à  Goulommiers,  appelle 
auprès  de  lui  dans  sa  propre  maison  quelques  membres  du  Gomité 
révolutionnaire  de  cette  commune;  il  influence,  égare,  dicige  au 
{p*é  de  ses  passions  quelques  malheureux  instruments  de  sa  ven- 
^nce,  la  plupart  ignares,  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire;  il  les  dé- 
termine à  lancer  avec  lui  des  mandats  d'anrèt  contre  tous  ceux  qu'il 
n'a  pu  déterminer  à  avouer  l'existence  d'une  conspiration  à  Gou- 
lommiers; il  porte  ces  ignares  à  dire  qu'ils  ont  été  induit» en  erveur 
et  corrompus  par  l'or  des  riches  ou  de  la  municipalité  prétendue 
conspiratrice,  et  il  parvient  à  faire  incarcérer  huit  cents  citoyens 
sur  trois  mille  neuf  cents  qui  composent  cette  commune.  Leroy 
dénonce  au  Gomité  de  salut  public  une  afiErense  conspiration 
tramée  à  Goulommiers;  il  reçoit  lui-même  des  déclarations;  il 
menace  delà  guillotine,  du  tribunal  révolutionnaire,  toutes  les 
âmes  faibles  si  elles  ne  déposent  à  l'appui  de  sa  dénonciation.  Des 
commissaires  sont  envoyés  sur  les  lieux,  les  procès-verbaux  qu'ils 
dressent  conjointement  avec  les  autorités  constituées  constatent  qu'il 
n'exista  jajuais  de  conspiration  à  Goulommiers.  Toutes  ces  contrarié- 
tés ne  décourageaient  pas  le  sanguinaire  Leroy  ;  seize  à  dix-huit 
|)ersounes  du  nombre  de  celles  qu'il  a  fait  arrêter  sont  traduites  au 
tribunal  révolutionnaire;  il  figure  dans  le  procès  comme  témoin 
ou  plutôt  comme  un  bourreau  qui  s'acharne  à  poursuivre  sa  vic- 
time; il  ne  peut,  lors  des  débats,  contenir  sa  passion,  et  il  dit 
publiquement  aux  juges  et  jurés  que  les  accusés  sont  de  grands 
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coupables,  qu'ils  méritent  tous  la  mort.  Il  parvient  à  en  faire 
envoyer  dix  à  l'échafaud  (0. 

Ici ,  citoyens,  vos  cœurs  se  soulèvent  ;  mais  garantissez«vous,  s'il 
est  possible ,  d'une  bien  plus  forte  indignation ,  en  vous  rappelant 
sans  cesse  que  Leroy  dans  cette  affaire  fut  dénonciateur  et  lémoin, 
qu'il  a  lancé  lui-même ,  au  nom  de  deux  ignares  qui  se  trouvaient 
membres  du  Comité  révolutionnaire,  des  mandats  d'arrêt  contre  les 
victimes  qu'il  se  proposait  d'immoler,  que  c'est  lui-même  qui  a 
rédigé  et  reçu  les  déclarations  par  écrit ,  qu'il  s'opposa  à  ce  que  les 
accusés  fissent  entendre  des  témoins  pour  leur  justification,  et  par- 
ticulièrement deux  i^présentants  du  peuple  qui  avaient  été  en 
mission  dans  cette  commune,  que  les  accusés  ne  purent  obtenir 
qu'il  fût  fait  lecture  du  procès-verbal  dressé  par  les  commissaires, 
parce  qu'il  attestait  la  non-existence  de  cette  conspiration,  et  qu'il 
eût  suffi  de  cette  lecture  pour  renverser  tout  l'échafeudage  de  con- 
spiration qu'il  avait  présenté  au  Comité  de  salut  public. 

Ponvez-vous  encore,  citoyens  jurés,  vous  rappeler  sans  frémir 
d'horreur  que  Leroy  se  proposait  de  faire  traduire  au  tribunal  révo- 
lutionnaire cent  cinquante  autres  habitants  de  Coulommiers,  si  la 
mémorable  journée  du  9  thermidor  ne  fût  survenue  ;  qu'il  avait 
(isiit  braquer  les  canons  sur  la  maison  d'arrêt  de  Coulomuiiers, 
qu'il  cumulait  à  ces  époques  les  fonctions  de  juré  avec  celles  de 
maire  et  de  président  du  comité  révolutionnaire  de  sa  commune. 

Écoutons  maintenant  Leroy  dans  sa  défense;  elle  se  borne  à  une 

(I)  Voici  les  noms  des  habitants  de  Coulommiers  qui  furent  condamnés  à 
mort  le  12  pluviôse  an  II  : 

i^  Etienne -François  Maulnoîr,  juge  de  paix. 

2**  Guillaume  Martin,  médecin. 

3"  Pierre  Merlin,  avoué. 

V>  François-Joseph-Toussaint  Prévost,  officier  municipal. 

5^  Etienne-Thomas  Ogier  de  Baulny. 

0^  Charlotte  Noirette,  femme  Blanchcton. 

7^  Marguerite  Foifranquet,  femme  Letombe. 

8^  Charles-Louis  Igonnet,  fripier. 

Six  des  accusés  furent  acquittés,  ce  furent  : 

1®  Jean-Pi(*rre  Gilict,  vitrier. 

fp  Pierre  Vcrsci ,  armurier. 

3**  Bonavcnture- Quentin  Vaugemé,  marchand  de  grains,  de  bois  et  fer- 
raillour. 

4*  Geneviève  Lcmoinc,  femme  Leroux. 

5*»  Marguerite  Geoffroy,  femme  Blot. 

6*  Joseph  Pasquet  de  Montalban ,  ancien  capitaine  de  cavalerie. 

(Arch.  de  l'Ëmp.,  carton  W  417,  dossier  462.) 
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simple  assertion  de  sa  part,  qu'il  présente  sous  une  forme  diffé- 
rente sur  chacune  de  ses  dénonciations  :  «  Il  a  vraiment  existé, 
dit-il,  une  affreuse  conspiration  à  Coulommiers ,  et  cette  conspi- 
lation  est  prouvée  par  les  orgies,  par  les  conciliabules  secrets  et 
par  les  assemblées  nocturnes  qui  m'avaient  été  dénoncées  et  qui  ne 
peuvent  être  révoquées  en  doute.  » 

3(ais  répondez-nous ,  Leroy  ;  vous  ne  parlez  que  d'orgies  et  de 
conciliabules ,  sufBt-il  de  ce  prétexte  vague  pour  diminuer  l'hor- 
raur  que  votre  sanguinaire  conduite  inspire?  Quelle  preuve  avez» 
vous  que  ce  que  vous  appelez  des  orgies  n'était  pas  des  banquets 
fraternels  aussi  affectueux  qu'innocents?  Quelle  loi  défend  aux 
citoyens  de  se  réunir  à  la  même  table,  de  resserrer  les  liens  de 
l'amitié  et  de  la  fraternité  en  buvaut  à  la  prospérité  de  la  Répu- 
blique? Ck)mment  prouverez-vous  que  la  réunion  de  quelques 
citoyens  de  C!oulommiers  doive  être  considérée  comme  un  rassem- 
blement contre-révolutionnaire  tendant  à  préparer  une  affreuse 
conspiration  ? 

Quel  affi*eux  délire  !  S'il  est  le  produit  d'une  imagination  viciée, 
combien  de  malheureuses  victimes  n'avez-vous  pas  traînées  à  l'éclia- 
faud  pendant  l'exercice  de  vos  fonctions  du  juré?  Si  c'est  votre 
cœur  qui  a  égaré  et  corrompu  votre  im«igi nation ,  de  quelles 
expressions  assez  fortes  userons- nous  pour  présenter  à  vos  juges 
Tatrocité  de  vos  forfaits? 

Tel  est,  citoyens  jurés,  le  tableau  que  j'avais  à  vous  présenter  de 
la  conduite  morale  de  ces  ex-jurés;  c'est  en  la *rappi*ochant  des 
maux  incalculables  qu'ils  ont  causés,  que  se  formera  dans  vos 
âmes  cette  intime  conviction  qui  doit  baser  votre  jugement. 

J'obser\'e  que  tous  les  accusés  ont  particulièrement  produit  des 
témoins  pour  essayer  leur  justification. 

Fouquier  nous  a  fait  attester  qu'il  fut  un  temps  où  son  humanité 
le  fit  distinguer;  que  dans  plusieui^  occasions,  même  pendant 
l'exercice  de  son  ministère,  il  paraissait  répugner  aux  formes 
acerbes  qu'il  mettait  en  pratique;  que  notamment,  lorsqu'il  était 
question  de  poursuivre  les  procès  qui  ne  lui  étaient  pas  adressés 
par  le  gouvernement,  il  y  mettait  moins  de  cruauté,  moins  de  par- 
tialité, moins  d'acharnement  et  plus  de  justice. 

Les  ex-juges  n'ont  pu  se  refuser  à  l'évidence  des  délits  matériels 
qui  leur  ont  été  reprochés,  mais,  ont-ils  dit,  u  un  abus  de  confiance 
a  pu  seul  nous  mettre  dans  l'embarras  où  nous  nous  trouvons; 
nous  gémissions  en  secret  des  horreurs  qui  se  pratiquaient  sous  nos 
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yeux;  à  Fépoque  de  T infâme  loi  du  22  prairial,  nous  nous  rén- 
nimes  pour  proposer  au  Comité  de  salut  public  no^  démissions, 
nous  fûmes  accueillis  de  manière  à  nous  fiiire  craindre  un  mauvais 
sort  si  nous  insistions.  L'atroce  Dumas  inspectait  notre  conduite 
politique  et  privée,  il  nous  maîtrisait,  nous  le  redoutions,  il  nous 
eut  dénoucés  et  sacrifiés,  nous  fumes  £aibles  et  non  criminels,  n 

Plusieurs  ex*jurés  nous  ont  fait  généralement  attester  qu'ils 
avaient  toujours  été  bons  pères,  bons  maris,  bons  voisins,  qu'ils 
ont  exercé  dans  leur  vie  privée  des  actes  de  bienfeisance  et  d'hu- 
manité bien  opposés  aux  sentiments  de  cruauté  qu'on  leur  sup- 
pose; qu'à  l'égard  de  ce  qu'ils  ont  pu  faire  dans  l'exercice  de  leure 
sublimes  fonctions  de  jurés,  leur  conscience  a  été  leur  seul  (juide, 
qu'elle  ne  leur  reproche  rien,  qu'ils  ont  agi  dans  l'intention  de 
servir  utilement  leur  pays;  que  c'est  avilir  la  sublime  institution 
des  jurés  que  de  scruter  leur  conscience,  qui  ne  doit  compte  qu'à 
l'Être  suprême. 

C'est  par  de  pareils  sophismes,  citoyens  jurés,  que  des  tigres 
gorgés  de  sang  et  encroûtés  de  crimes  cherchent  à  émouvoir  votre 
pitié  I  our  surprendre  votre  justice  et  lui  arracher  l'impunité  de 
leurs  forfaits.  Vainc  espérance  !  Voulez-vous  voir  une  série  effrayante 
de  barbaries  bien  avérées,  de  massacres  bien  constatés,  de  ruis- 
seaux de  sang  versés,  des  mères,  des  maris,  des  épouses,  des  vieil- 
lards et  des  enfants  assassinés  et  entassés?  Reportez  vos  regards  sur 
l'horrible  conduite  des  accusés  depuis  environ  quinze  mois;  il  est 
inutile  de  cherclier  dans  les  annales  de  l'antiquité  :  ni  les  massa- 
cres de  Mérindol,  ni  ceux  des  vallées  des  Vandois,  ni  les  horreurs 
produites  par  l'intolérance  dans  le  commencement  du  dix-huitième 
siècle;  un  coup  d'œil  jeté  sur  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  enceinte 
prouve  que  les  accusés  ont  su  renchérir  sur  Thorrible  barbarie  des 
assassins  de  l'antiquité. 

Qui  de  vous,  citoyens,  en  considérant  la  conduite  de  presqne 
tous  les  membres  qui  composaient  ce  tribunal  de  sang,  ne  se  rap- 
pelle pas  avec  effroi  l'établissement  atroce  de  cette  cour  vehmiqne, 
monument  éternel  de  la  barbarie  du  tyran  Charlemagne?  Qui  do 
vous,  instruit  que  les  infortunés  traduits  à  la  Conciergerie  étaient 
condamnés  les  uns  sans  pièces  de  conviction  ni  témoins  à  chaire, 
les  autres  au  mépris  même  des  preuves  écrites  de  leur  innocence^  et 
tous  sans  interrogatoires  et  sans  défense,  qui  de  vous  n'éprouve 
pas  le  sentiment  de  la  plus  profonde  indignation  contre  les  auteurs 
et  les  complices  de  tant  d'assassinats  prémédités?  Qui  de  vous  ne 
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croît  avoir  vu  ressusciter  ce  tribunal  d'assassins,  qui  inonda  de 
sang  la  majeure  partie  de  rAllemaçne?  Un  seul  point  le  distinjjue 
d'avec  le  tribunal  de  Robespierre  :  le  plus  jeune  des  juges  faisait 
l'office  de  bourreau...  Mais,  à  cela  près,  fondés  sur  les  mêmes  bases, 
également  ennemis  des  formes  et  des  droits  imprescriptibles  de  la 
nature  et  de  la  jtistico,  les  deux  tribunaux  sont  identiques,  les 
membres  qui  les  composaient  avaient  érigé  eu  système  la  dépopu- 
lation et  le  meurtre. 

0  France  !  ô  ma  patrie  !  combien  de  pages  à  effacer  de  l'histoire 
de  ta  glorieuse  révolution  !  Pourquoi  faut -il  que  des  monstres 
l'aient  déshonorée?  Gomment  l'ambition  de  quelques  scélérats 
a-t-elle  pu  couvrir  d'un  crêpe  funèbre  le  plus  florissant  empire  de 
l'univers  connu?  Gomment  le  glaive  de  la  loi  est-il,  dans  leurs 
mains  criminelles,  devenu  un  poignard  assassin  de  la  vertu  et  de 
l'innocente  ? 

Citoyens  jurés  !  entendez  la  voix  plaintive  des  ombres  cruelle- 
ment immolées  à  la  place  même  qu'occupent  dans  ce  moment  le 
crime  et  la  férocité!  Elles  réclament  vengeance  contre  l'abus  le 
plus  caractérisé  des  fonctions  les  plus  sublimes,  contre  la  prostitu- 
tion révoltante  de  la  loi  tutélaire  de  la  vie  des  citoyens,  contre  la 
profanation  la  plus  criminelle  du  temple  de  la  justice. 

Lisez  sur  toutes  les  figures  qui  vous  environnent  le  désir  inquiet 
de  voir,  par  la  punition  éclatante  des  ministres  prévaricateurs  et 
homicides,  s'apaiser  l'ombre  d'un  parent  ou  d'un  ami,  dont 
presque  chacun  de  ceux  qui  m'écoutent  ont  à  regretter  la  perte. 
Ne  croyez  pas  que  le  religieux  silence  observé  dans  le  cours  des 
longs  débats  soit  la  preuve  d'un  généreux  pardon  pour  les  meur- 
triers de  leurs  proches  :  ce  silence,  que  vous  venez  vous-même  d'être 
contraints  d'admirer,  démontre  seulement  et  le  respect  de  Taudi- 
toire  pour  les  vrais  et  dignes  organes  de  la  loi ,  et  sa  parfaite  con- 
Bauce  dans  votre  sévère  justice. 

Quant  à  nous,  vengeurs  des  droits  de  la  société  lésée,  en  vous 
exposant  les  faits  et  les  preuves  qui  les  constatent,  nous  avons 
rempli  notre  pénible  tâche...  Puisse  l'intime  conviction  qui  nous 
presse  passer  dans  vos  âmes  !  et  si  la  nature  et  l'humanité  ont 
quelque  chose  à  souffrir,  la  voix  plus  puissante  de  la  justice  n'aura 
plus  de  réclamations  à  faire,  puisque  le  crime  sera  puni. 

Je  persiste  dans  mes  actes  d'accusation. 

Signé  :  Gambon  (du  Gard). 
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N«  5. 

Mémoire  jmtificaiif  adressé  en  thermidor  an  II  à  la  Con- 
vention  nationale  par  Herman,  commissaire  des  admi-- 
nistraiions  civiles,  police  et  tribunaux. 

Citoyens  représentants  ('),  je  suis  suspecté  d'avoir  été  Tageiit, 
Taffidé,  le  confident  de  Robespierre;  j'esjîère  démontrer  que  je 
n'ai  jamais  appartenu  à  aucun  individu,  que  j'ai  toujours  été 
riiomnie  de  la  République,  toujours  fidèle  à  tous  mes  devoirs. 

Je  jure  dans  la  sincérité  de  mon  âme,  et  je  ne  voudrais  ps 
racheter  ma  vie  par  un  mensong^e,  que  je  ne  sais  précisément  qui 
m'a  indiqué  ù  la  Convention  nationale  au  mois  d'août  1793  pour, 
(ui  m'aiTacfaant  à  mon  pays  où  j'avais  un  établissement  agréable, 
où  je  jouissais  de  l'estime  de  mes  concitoyens  dans  la  place  de  pré- 
sident du  tribunal  criminel  du  département,  m'appeller  au  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris. 

J'affirme  que  durant  huit  mois  que  j'ai  été  dans  ce  tribunal,  je 
ne  suis  allé  que  deux  fois  chez  Robespierre,  quoiqu'il  fut  de  la 
même  ville  que  moi ,  quoique  je  l'eusse  rencontré  quelquefois  à 
Arras  sans  avoir  été  lié  avec  lui«  Ce  ne  fut  qu'après  trois  mois  de 
séjour  à  Paris  que  j'y  allai  pour  la  première  fois. 

Je  ne  sais  pas  davantag^e  qui  m'a  porté  à  la  place  de  commissaire 
des  administrations  civiles. 

J'avoue  que  j'ai  eu  l'aniour-propre  de  penser  que  je  devais  cette 
confiance,  qui,  par  parenthèse,  contrariait  bien  mes  (^oûts  et  ma 
manière  de  penser,  au  Comité  de  salut  public,  avec  lequel  j'avais 
eu  des  rapports  lorsque  j'étais  au  tribunal  révolutionnaire. 

Durant  les  quatre  mois  que  j'ai  été  (commissaire  des  administra- 
tions civiles,  quoique  je  fusse  voisin  de  la  maison  où  habitait 
Robespierre,  je  suis  allé  trois  fois  chez  lui  par  occasion,  et  parce 
que  l'on  m'y  a  mené;  mais  je  jure  que  jamais  nn  mot  confidentiel 
ne  m'a  été  dit;  apparemment  il  me  connaissait  assez  pour  savoir 
qu'il  n'avait  point  à  compter  sur  moi. 

En  effet,  il  était  notoire  que  je  m'étais  toujours  diri^^é  depuis  la 
Révolution  par  les  plus  grands  principes,  et  que  j'avais  toujours 

(0  Arch.  de  TEinp.  Collection  Rondonneau. 
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conservé  une  iadépendancc  absolue  dans  les  fonctions  publiques 
dont  j'ai  été  constamment  honoré  :  car  il  est  bon  de  dire,  que  de- 
puis les  premiers  jours  de  la  révolution,  j'ai  été  comblé  d'estime  dv 
mes  concitoyens,  loujours  électeur,  toujours  élu. 

D'abord  ju£;e  du  tribunal  du  district  de  Saint-Pol,  jn(;e  au  tri- 
bunal du  district  d'Arras,  président  de  l'administration  du  dépai- 
tement  du  Pas-de-Calais,  président  du  tribunal  criminel  du  même 
département,  président  du  tribunal  révolutionnaire  de  Paris  jus- 
qu'au 15  g^crminal,  l'époque  est  importante,  ministre  de  l'intérieur 
durant  quinze  jours,  et  enfin  commissaire  des  administrations  civiles. 
Aujourd'hui  dans  une  prison  pour  les  premiers  soupçons  qui  >o 
soient  élevés  sur  mon  compte,  depuis  cinq  ans  de  ma  vie  politique  et 
révolutiounaire  dans  des  emplois  aussi  marquants,  aussi  difficiles. 
Je  laisse  ces  rapprochements  à  la  réflexion  des  représentants  du 
peuple,  de  mes  concitoyens,  de  la  postérité. 

11  est  déjà  évident  que  celui  qui  né  dans  la  même  ville  que 
Robespierre,  que  l'on  dit  avoir  été  porté  par  lui  aux  places,  c]iie 
Ton  suspecte  d'avoir  été  son  agent,  son  confident,  qui,  étant  son 
voisin,  ne  l'a  visité  que  cinq  fois  dans  le  courant  d'une  année,  qui 
ne  l'a  jamais  reçu  chez  lui,  n'a  point  été  son  ami,  son  ag^ent,  sou 
affidé,  son  confident. 

Discutons  maintenant  un  instant  quelques  faits  hasardés  par 
rinfame  calomnie. 

1*  f  aurais  voulu  faire  incarcérer  quelqu'un  le  9;  Poji  ne  dit  jms 
qui. 

Mensonge  atroce  !  Je  n'ai  jamais  provoqué  que  l'incarcération  dr 
quelques  citoyens  ouvriers  de  l'impression  des  lois,  qui  avaient  cxriii' 
le  désordre  dans  les  ateliers,  au  point  de  faire  cesser  un  jour  It; 
travail,  de  coller  une  feuille  de  papier  blanc  sur  un  rè{;lem(Mjt 
affiché. 

J'ai  provoqué  moi-même  leur  liberté  quinze  à  vingt  jours  après. 
J'ai  donné  des  secours  à  la  femme  enceinte  de  l'un  de  ces  citoyens. 
^  f  aurais  retarde  tenvoi  des  décrets  sauveurs  de  la   liberté, 
tantôt  de  deux  heures,  tantôt  de  six. 

Calomnie  infâme  !  En  présence  de  plusieurs  personnes,  je  les  ai 
signés  de  suite,  envoyés  dans  la  même  minute. 

J'ai  fait  de  ma  main,  et  d'une  écriture  très-précipitée,  ce  qui 
peut  se  vérifier,  les  lettres  d'envoi. 

Dieu  sait  de  quel  poids  j'ai  été  soulagé  à  la  vue  du  décret  d'iir- 
restntion  des  tyrans. 
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J'ai  dit,  en  le  recevant  delà  main  du  second  employé  de  Tag^ence 
de  l'envoi  des  lois  dont  je  ne  me  rappelle  pas  le  nom  :  «  Vous  ino 
trouverez  ici  à  toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit.  La  Convention 
étant  permanente,  nous  devons  tous  gfarder  noire  poste  sans  désem- 
parer. M 

A  mesure  que  les  décrets  arrivaient ,  ils  étaient  signés ,  envoyés 
dans  rinstant  même,  publiquement;  mon  cabinet  était  ouvert  à 
tout  le  monde. 

Nous  étions  trois  et  quatre  qui  travaillions  à  faire  les  paquets. 

L'ordre  avait  été  donné  pour  qu'il  y  eût  toujours  un  gendarme 
prêt  à  monter  à  cheval.  L'on  peut  déposer  de  tous  ces  faits. 

Je  me  rappelle  que  lors  de  l'apport  de  plusieurs  décrets  en  même 
temps  dans  la  nuit,  j'invitai  les  deux  commis  de  l'agence  qui  les 
avaient  apportés  de  nous  aider  pour  la  plus  prompte  expédi- 
tion. L'un  d'eux  resta,  et  l'autre  s'en  alla  comme  il  devait  à  son 
poste. 

J'ai  tous  les  reçus,  excepté  ceux  de  la  mairie  et  de  k  commune 
qui  étaient  en  rébellion ,  et  à  cet  égard  les  gendarmes  porteurs  peu- 
vent déposer. 

Le  gendarme  porteur  à  la  commune  du  décret  de  mise  hors  la  loi 
des  rebelles,  m'a  rapporté  en  présence  du  citoyen  Dumesnil,  chef 
de  la  gendarmerie,  que  l'agent  national ,  broyant  dans  sa  main  le 
reçu  préparé  par  moi  pour  qu'il  n'eût  qu'à  signer,  a  dit  en 
m'apostrophant  :  «  Vil  esclave  !  m 

3»  J'ai  donné  à  coucher  ou  retraite  à  une  personne  que  ton  ne 
nomme  point  dans  la  nuit  du  9  au  10. 

Mensonge  affreux  !  Je  n'ai  vu  qui  que  ce  soit  d'étranger  à  la 
maison,  à  l'agence  de  l'envoi  des  lois.  Toutes  les  personnes  qui 
étaient  près  de  moi  peuvent  en  ténioigncr. 

Depuis  onze  mois  que  Ton  m'a  attiré  à  Paris,  je  n'ai  logé  ni 
retiré  qui  que  ce  soit. 

4®  f  aurais  donne  à  souper  à  vingt-neuf  personnes ,  le  jour  où  la 
section  a  fait  ses  repas  civiques;  Le  Bas  y  aurait  etc. 

Impudente  calomnie!  Mon  frère,  sa  femme,  sa  cousine,  sans 
invitation,  mais  parce  qu'ils  se  trouvaient  là,  deux  garçons  de  bu- 
reau et  leurs  femmes,  étaient  les  seuls  convives. 

Un  morceau  de  bœuf  froid,  un  plat  de  haricots,  une  salade  étaient 
les  mets. 

Depuis  que  je  suis  commissaire,  il  est  arrivé  deux  ou  trois  fois  que 
trois  ou  quatre  personnes  ont  mangé  avec  nous. 
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Je  u'ai  pas  trois  douzaines  d'assiettes,  je  n^ai  que  cinq  services 
d'argent  et  trois  d'étain. 

Le  Bas  n'est  jamais  entré  une  seule  fois  chez  moi.  Je  n'ai  jamais 
monté  une  seule  fois  chez  lui,  quoique  son  appartement  fût  à  deux 
pas. 

A  cette  occasion,  il  m'a  été  rapporté  que  la  femme  Le  Bas  avait 
dit  à  quelqu'un  :  u  Herman,  c'est  un  brave  homme,  mais  on  ne 
peut  se  lier  avec  lui.  » 

Voilà  toutes  les  imputations  qui  me  sont  parvenues  jusqu'à  ce 
moment;  je  détruirai  aussi  radicalement  toutes  les  autres  méchan- 
cetés qui  pourraient  être  avancées  par  la  scélératesse  et  la  dernière 
perversité. 

Il  m'est  revenu  que  dans  l'interrogatoire  qu'a  subi  à  la  barre  de 
la  Convention  Taccusateur  public  du  tribunal  révolutionnaire,  il 
avait  été  question  d'une  espèce  de  liste  qui  lui  aurait  été  transmise 
par  la  commission  des  administrations  civiles. 

Voici,  citoyens  représentants,  ce  que  je  sais  à  cet  égard. 

On  remarquait  au  Comité  de  salut  public,  dans  les  listes  des  con- 
damnés, beaucoup  d'artisans,  de  manouvriers,degensqui  n'ayant 
[)oint  intérêt  à  contrarier  la  Révolution,  n'avaient  pu  qu'être  séduits 
ou  égarés,  et  l'on  se  demandait  s'il  n'existait  pas  de  plus  grands 
coupables  à  juger. 

Dans  le  même  temps,  un  guichetier  du  Luxembourg,  dont  il  est 
facile  de  savoir  le  nom  ,  est  venu  déclarer  à  l'adjoint  de  la  commis- 
siou  que  des  projets  d'évasion  et  de  massacre  des  comités  se  tra- 
înaient au  Luxembourg;  que  le  rassemblement  avait  souvent  Heu 
dans  la  chambre  d'un  nommé  Boisgelin.  Les  mêmes  rapports 
venaient  des  Carmes,  de  Saint-Lazare. 

Les  victoires  décisives  du  dehors  qui  ne  laissaient  plus  aux  enne- 
mis de  la  Révolution  que  la  vessource  d'un  coup  de  main  dans 
Tiatérieiu:  en  frappant  le  gouvernement,  la  marche  du  n*ibunal 
révolutionnaire  qui  ne  leur  laissait  plus  d'espoir  que  dans  un  grand 
événement,  ces  deux  circonstances  rendaient  bien  probables  ces 
projets  et  ae  donnaient  pas  lieu  de  soupçonner  d'infidélité  les  rap- 
ports. 

La  commission  a  été  chargée,  comme  elle  devait  Tétre  naturel- 
lement, de  rechercher  quels  pouvaient  être  dans  les  prisons  les 
moteurs  de  ces  séditions,  pour  eu  faire  rapport  au  comité  et  en 
remettre  ensuite  la  note  à  T accusateur  public  pour  les  mettre  de 
préférence  en  jugement. 
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VoilÀ,  citoyens  représentants,  l'origfîne  de  ce  qu'il  parait  qu'on 
a  appelé  les  masses. 

Quoique  le  motif  parût  très-légitime,  je  n'y  ai  pris  personnelle- 
ment  qu*une  part  très-indirecte.  Mon  tact  ordinaire  me  donnait 
quelque  répugnanre,  et,  comme  l'on  dit  en  terme  trivial,  je  m'es- 
quivai. 

Jamais  je  ne  suis  allé  dans  les  prisons  Faire  de  recherches; 
jamais  je  n'ai  fait  de  ces  listes  indicatives,  jamais  je  n'ai  été  por- 
teur d'aucune,  jamais  je  n'en  ai  remisa  raccusateur  public,  quoique 
ces  notes  ne  fussent  qu'indicatives  et  supposassent  sans  doute  de 
nouvelles  déclarations  judiciaires ,  enfin  le  jugement. 

Il  est  peut-être  une  obser\'ation  importante  k  faire.  Plusieurs 
personnes  pourraient  croire  que  les  notes  indicatives  données  dans 
les  circonstances  que  Ton  vient  d'explicjuer,  auraient  été  le  signât 
ou  l'occasion  du  mouvement  sanguinaire  qu'avait  pris  le  tribunal 
révolutionnaire  depuis  quatre  mois,  et  il  faut  le  dire,  depuis  que 
Ton  m'en  a  ôlé,  sous  la  couleur  peut-être  d'une  place  plus  impor- 
tante et  apparemment  parce  que  les  meneurs  me  connaissaient  un 
caractère  peu  propre  et  trop  peu  docile  pour  un  système  nouveau 
et  aussi  barbare. 

11  y  a  environ  un  mois  que  ces  mouvements  se  sont  fait  sentir 
dans  les  prisons,  et  depuis  trois  mois  l'on  traduisait  à  ce  qu'on 
appelait  le  tribunal,  trente,  quarante,  cinquante  personnes  pr 
jour. 

Je  n'ai  jamais  mis  le  pied  dans  ce  tribunal  depuis  que  j'en  suis 
sorti,  et  pour  ceux  qui  me  connaissent,  il  est  aisé  de  sentir  d'où 
partait  mon  éloignement. 

11  est  un  homme  dont  le  témoignage,  pris  dans  son  âme,  peut 
d'un  mot  me  justifier  aux  yewt  de  la  Convention  nationale  et  do 
toute  la  République  :  c'est  l'adjoint  de  la  commission. 

II  lui  est  échappé  du  9  au  10,  en  parlant  à  ma  femme,  un  aven 
bien  précieux  pour  moi:  «  Ah!  lui  dit-il,  si  je  m'étais  conduit 
comme  ton  mari,  je  n'aurais  rien  a  craindre,  n 

£n  effet,  il  savait  que  je  ne  fréquentais  pas  Robespierre,  que  je 
n'avais  été  ni  son  agent,  ni  son  affidé,  ni  son  confident;  que  les 
trois  fois  que  je  suis  allé  chez  Robespierre ,  depuis  que  j'étais  cont- 
missaire,  c'a  été  à  sa  sollicitation,  mais  non  pour  affaires  pu- 
bliques. 

11  savait  que  je  blâmais  la  conduite,  la  manière  d'être  de  Robes- 
pierre, les  assises  qu'il  tenait  chez  lui. 
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Il  sait  que,  plus  d^ine  fois,  je  lui  ai  fait  entendre  que  ceux  qui 
allaient  chez  lui  avaient  tort;  que  les  fonctionnaires  publics 
devaient  conserver  une  indépendance  absolue  ;  que  nous  étions  les 
hommes  de  la  République  ;  que  les  affaires  du  (j^ouvernement  ne 
devaient  pas  se  traiter  en  coterie. 

Je  lui  disais  un  jour,  ou  plutôt  un  soir,  en  revenant  du  Comité 
de  salut  public,  en  haut  de  Tescalier  de  la  maison  de  la  commis- 
sion :  a  Cet  homme,  en  parlant  de  Robespierre,  demeurera  le  seul 
patriote,  le  seul  honnête  homme *de  la  République,  ou  la  réduira  à 
cinq  ou  six.  n 

Oui,  Lannc,  en  disant  ^généreusement  la  vérité  et  en  remplissant 
un  devoir  sacré,  peut  me  laver  dans  un  instant  de  la  suspicion  qui 
pèse  encore  plus  sur  mon  âme  que  sur  ma  tète. 

Tu  voyais  bien!  m'a-t-il  répété  plusieurs  fois  du  9  au  10. 

Ce  mot  prouve  évidemment  que  je  lui  avais  laissé  pressentir  que 
cet  ordre  de  choses  ne  pouvait  pas  durer. 

J'ai  toujours  été  convaincu ,  et  je  le  suis  plus  que  jamais ,  que 
l.annem^a  été  donné  comme  une  espèce  de  surveillant,  comme  si 
Ton  ne  m'avait  pas  cru  à  la  hauteur  des  projets  tyranniques,  ou 
pas  assez  docile  pour  m'y  prêter. 

Encore  un  mot  précieux.  Il  m'a  dit  quelquefois  :  u  Je  vois  bien 
que  tu  n'es  pas  au  courant.  » 

Je  suis  filché  d'avoir  à  rappeler  des  détails  qui  peuvent  charg^er 
une  autre  personne  ;  mais  ils  sont  décisifs  pour  ma  justification. 
Je  les  dois  à  la  vérité,  à  la  justice,  à  ma  fomme,  à  mon  enfant. 

Je  ne  vivais  point  familièrement  avec  Lanne;  nous  étions  quel- 
quefois trois  jours  sans  nous  parler  que  le  soir,  au  moment  où  nous 
nons  réunissions  pour  aller  au  Comité  de  salut  public. 

Ce  que  l'on  appelle  l'intimité  n'existait  point  entre  nous;  au 
contraire ,  une  certaine  défiance.  C'est  la  vérité. 

Ces  détails  opèrent  évidemment  ma  pleine  et  entière  justifi- 
cation. ^ 

Je  ne  puis  donc  pas  craindre  qu'au  moment  où  nous  sommes,  où 
la  justice  commence  à  régner  véritablement,  l'on  envoie  à  la  mort 
un  brave  homme  qui  a  beaucoup  de  préjugés  en  sa  faveur,  qui  a 
toujours  été  couvert  de  l'estime  publique,  qui  n'a  jamais  eu  une 
pensée,  un  sentiment  qui  ne  fût  pour  la  liberté,  pour  le  bonheur 
de  ses  semblables,  et  conforme  aux  principes  les  plus  purs.    * 

Il  est  triste  d'être  réduit  ù  dire  du  bien  de  soi ,  mais  les  circon- 
stances sont  impérieuses. 

TOME  u.  22 
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11  faut,  citoyens  i^présentants ,  que  vous  connaissiez  rhoimne 
sur  la  tête  duquel  est  suspendu  le  (glaive  de  la  loi. 

C'est  kl  moralité  notoire,  constante,  d'un  lionime  <|ui  peut  adie- 
ver  de  dissiper  jusqu'au  dernier  liuage  qui  poumtit  couvrir  encore 
sa  conduite. 

'Doué  par  la  nature  d'une  âme  douce  et  bien£iiaante ,  j'aimais,  je 
pratiquais  la  liberté,  l'égalité  avant  la  révolution. 

Lorsque  la  révolution  s'est  présentée,  je  l'ai  saisie  tout  naturel- 
iemeat,  et  les  premiers  déci-cts  de  liberté  ont  rempli  mon  âme  de 
la  plus  douce  jonissauce. 

Depuis,  j'ai  toujours  ooittlamment,  uniformément  servi  la  ré^o- 
lution ,  autant  par  principes  que  par  sentiment. 

Comme  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  vous  le  dire,  depuis  cinq  ans 
je  suis  comblé  de  la  faveur  de  mes  concitoyens. 

Jiif]^  de  district,  président  successivement  du  département,  du 
tribunal  criminel,  du  tribunal  révolutionnaire,  ministre  de  Tinté- 
rieur,  commissaire  des  administrations  civiles,  c'est  poar  la  pi-e- 
uiièrc  fois'  que  je  suis  Fobjet  d*nne  dénoneiatîon.  J^élais  trop 
Ueureiix! 

Je  faisais  aimer  la  révolution  dans  mon  pays  par  ma  conduite  et 
mes  manières j  en  rendant  une  justice  impartiale  au  tribunal  cri- 
minel du  département  du  Pas-de-Calais,  lorsqu'on  m'arracha  A 
mes  (joûts,  à  mes  habitudes,  à  mes  intérêts,  à  une: petite  habita- 
tion agréable,  à  une  bibliothèque  qui  faisait  mes* délices,  mon 
délassement  après  les  fonctions  publiques,  pour  me  placer  au  tri- 
btinal  révolutionnai  re . 

T.e  ciel  m'est  témoin  et  beaucoup  de  personnes,  que  j'ai  obéi  à 
un  devoir  rigoureux,  aux  ordres  de  la  Convention  nationale,  parce 
que  j'ai  toujours  pensé  qu'un  citoyen  appaitient  à  la  République, 
qui  peut  on  disposer  comme  elle  le  trouve  à  propos. 

J'ai  pensé  aussi  qu'il  y  aurait  eu  de  la  lâcheté  à  refuser  un  poste 
où  le  danger  paraissait  plus  grand. 

Tout  Paris  sait,  beaucoup  de  représentants  du  peuple  ont  eu 
l'occasion  d'apprécier  ma  conduite  dans  cette  époque  de  ma  vie 
politique. 

En  maintes  ciroonsianoes,  le  peuple  m'a  couvert  de  bénédictions 
et  de  marques  de  son  estime. 

Les  accusés  s'en  allaient  convaincus  que  j'avais  rempli  à  leur 
éganl  lin  devoir  pénible. 

L'on  a  vu  alors,  m'a-t-on  dit,  la  douceur  des  ma  ni^ses,  l'intérêt 
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et  la  coni|ilaiaance  pour  le»  accssés  s'allier  A  la  sévérité  nationale 
et  révi^tionnaire. 

Lorsque  mms  avons  abattu  Finie  des  braaches  de  la  tyrannie,  tni 
membre  du  Comité  de  sûreté  générale  qui  avait  assisté  à  l'instmc- 
tioDy  médit  :  u  Président,  vous  avez  parfaitement  rendu  la  dîg^nité 
nationale,  n  J'avais  fait  sentir  à  Toiiçual  des  rois  que  la  justice  et 
la  raison  ont  seules  une  véritaèlc  dt(pHté,  un  empire  certain  et 
tndestraclîble. 

Dans  une  autre  affaire  majeure,  l'un  des  accusés,  connu  par 
son  impétuosité,  et  que.  des  mouvements  bien  naturels  avaient 
entrainé  un  peu  loin,  me  disait,  an  pked  surTéchafaud  :  u  Prési- 
dent, je  te  respecte;  tu  as  l'âme  honnête.  •>  A-t-il  l'âne  sangui- 
naire, celui  à  qui  les  accueés  ans  portes  de  la  mort  tenaient  un 
pareil  lan^^? 

G^ui4à  est-il  barbare  qui  venait  des  larmes  scir  ceux  dont  il  était 
obligé  de  proiioncer  la  condamnation  après  la  dédara1»«n  des  jurés  ? 

11  jfant  que  Ton  sacbe ,  et  cela  ne  eera  pas  diificîie  à  croire  pour 
ceux  qui  me  connaissent,  qu'il  a  tOHJevi*s  iaiki  que  je  fisse  violence 
à  mon  naturel  pour  prendre  ce  que  l'on  appelle  le  mouvement 
révolutioBtiaire;  il  n'y  a  que  la  ébfce  des  principes,  le  grand 
intérêt  de  la  liberté  que  je  sens  vivement  qui  m'a  toujonrs  soutenu, 
et  rimpulsioQ  donnée  par  la  Convention  nationale  qui  était  tou- 
jours mon  guide,  et  après  laquelle  je  ne  raisonnais  pas. 

Une  des  idées  qui  £ftisaient  «ma  force,  lonque  mon  caractère 
humain  était  quelquefois  effrayé  du  supplice  des  conspirateurs, 
quoiqu'à  cette  époque  le  monrement  »dn  trilmnal  ne  reseemblét  en 
rien  à  ce  qu'il  a  été  depuis  ma  sortie ,  c'était  le  spectacle  qtfe  je  me 
représentais  de  la  moindre  escarmouche  tmr  «les  lîrontières,  où  cinq 
à  six  cents  patriotes  tombaient  chaque  jour  sons  le  1er  bomicide,  et 
je  médisais  :  Un  homme  qui  a  rame  gangienée d'aristocratie,  qui 
porte  dans  son  cceur  la  haine  de  la  liberté,  qui  a  manoenvré, 
intrigué  pour  sa  mine,  et  par  conséquent  ponr  (le  massacre  des 
patriotes,  qui  ne  vent  pas  le  bonheur  de  ses  semMables,  est-il 
digne  de  vivre,  et  les  jurés  n'ont-ils  pas  rempli  oui  devioîr  sacré 
en  le  condamnant  api^  mûr  examen  ? 

Gelui4à  a-t-il  l'âme  cruelle  et  sangnânaire  qui  iaisait  de  pareils 
calculs? 

L'on  m'a  tiré  du> tribunal  révolutionnaire,  où  l'on  ne  me  croyait 
pas  propre  apparemment  pour  nn  système  nouveaa  et  barbare, 
sons  la  couleur  peut-être  d'une  place  plus  âatteiise. 

2Î. 
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J'ai  passé  au  ministère  de  Fintérieur;  là  je  n'ai  point  encore 
démérité  do  la  patrie  ;  il  est  notoire  que  les  honneurs  n'ont  point 
changée  mes  mœurs.  Jamais  on  n'avait  vu  ministre  aussi  uni ,  aussi 
simple  ;  d^autres  auraient  dit  aussi  grossier,  aussi  maussade. 

Il  est  à  remarquer  que  durant  cette  époque  de  ma  vie  politique, 
je  n'ai  pas  approché  une  seule  fois  de  Robespierre. 

Du  ministère  de  l'intérieur,  l'on  me  transplante  dans  une  des 
douze  commissions  executives  ;  mon  petit  mobilier  était  toujours 
sur  les  crochets. 

-    Cette  dernière  place  aurait-elle  été  Técueil  de  mes  principes,  de 
ma  probité  publique,  de  ma  philosophie? 

Non,  citoyens  repi'ésentants,  je  l'affirme,  j'y  ai  toujours  été  digne 
de  la  confiance  de  la  Convention  nationale,  de  mes  concitoyens.} 

J'ai  continué,  par  une  conduite  irréprochable,  fièrc,  indépen- 
dante et  toujours  juste,  de  faire  aimer  et  respecter  la  révolution. 

J'ai  continué  d'allier  les  mesures  quelquefois  sévères  de  la  révo- 
lution, et  dont  je  n'étais  que  l'exécuteur,  avec  l'exacte  justice.  Et 
j'avais,  il  faut  le  dire,  le  secret  de  me  faire  pardonner  ce  minis- 
tère. 

Dites,  vous  qui  m'étiez  renvoyés  après  votre  arrestation  pour 
être  interrogés,  en  conséquence  d'un  arrêté  du  Comité  de  salut 
public,  avec  quelle  aménité  je  vous  recevais,  quelle  confiance  je 
vous  inspirais!  Des  représentants  du  peuple,  à  l'occasion  de  per- 
sonnes auxquelles  ils  s'intéressaient,  ont  été  à  même  d'apprécier 
ma  conduite  à  cet  égard. 

Qu'on  recherche  au  Comité  de  salut  public  les  rapports  que  je 
faisais  dans  ces  circonstances,  l'on  reconnaîtra  qu'ils  étaient  dictés 
par  la  justice  et  l'impartialité. 

Dites,  vous  qui  m'approchiez,  avec  quelle  promptitude,  avec 
quel  tressaillement  naturel  nous  exécutions  une  mise  en  liberté  ! 

Dites  quel  zèle,  quelle  activité,  quelle  surveillance,  quel  plaisir 
dans  l'acquit  de  tous  mes  devoirs,  quelle  sollicitude  pour  toutes  les 
branches,  quelle  attention  pour  répartir  entre  tous  les  individus 
une  justice  distributive  ! 

Si  d'un  côté  j'exécutais  un  ordre  rigoureux  du  gouvernement, 
de  l'autre  je  consolais  la  femme  et  lui  donnais  des  secours  si  elle 
en  avait  besoin.  Je  m'étudiais  toujours  à  allier  l'humanité  aux 
mesures  que  l'intérêt  de  la  patrie  paraissait  exiger. 

J'ai  provoqué  du  Comité  de  salut  public  plusieurs  arrêtés  pour 
assurer  dans  toutes  les  maisons  d'arrêt  de  la  République  la  nourri- 
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tiire  des  détenus,  à  qui  en  maints  endroits  elle  n'était  pas  assurée. 

rai  envoyé  an  Comité  de  sûreté  générale  un  état  des  personnes 
détenues  au  secret  dans  les  diverses  prisons  de  Paris,  parce  que  je 
pensais  que  dans  le  tourbillon  immense  des  affaires,  plusieurs  au- 
raient pu  être  oubliées. 

J'ai  adressé  au  même  Comité  un  état  de  deux  cents  personnes 
environ  qui  n'étaient  pas  écrouées  et  qui  étaient  entrées  dans  les 
prisons  comme  personnes  de  confiance  avec  les  détenus  pour  les 
servir  et  leur  tenir  compagnie. 

J'ai  écrit  au  Comité  de  sûreté  générale  pour  lui  obser\^er  que  l'on 
mettait  beaucoup  de  scellés  inutiles  chez  des  personnes  qui  par  état 
n'avaient  aucun  papier,  et  que  par  là  l'on  ôtait  à  la  femme  et  aux 
enfants  l'usage  de  beaucoup  de  choses.  Je  lui  demandai  qu'il  or- 
donnât que  lors  de  l'apposition  des  scellés  on  eût  Tattention  de 
laisser  à  la  femme  et  aux  enfants,  même  au  détenu,  le  linge  néces- 
saire. 

Porté  contre  mon  gré,  contre  mes  vœux  les  plus  ardents,  contre 
tonte  nature,  contre  toutes  mes  idées,  à  des  places  aussi  marquantes, 
dans  lesquelles,  avec  les  intentions  les  plus  pures,  l'on  peut  à  cha- 
que instant  se  compromettre  essentiellement,  tout  mon  dédomma- 
gement, bien  séduisant  sans  doute  pour  une  âme  élevée  et  bienfisii- 
sante,  et  qui  peut  seul  alléger  le  poids  d'une  grande  p\ace,  c'est  la 
possibilité,  le  plaisir  de  faire  beaucoup  de  bien  en  peu  d'instants, 
de  porter  en  quelques  lignes  la  consolation  dans  un  grand  nombre 
de  fiEimilles,  de  faire  régner  l'ordre  dans  de  grands  établissements, 
d'activer  d'une  seule  lettre  toutes  les  administrations,  tous  les  tribu- 
naux d'une  république  vaste. 

Ce  qui  me  soutenait' encore,  c'est,  je  l'avoue,  que  j'ai  toujours  cru 
tenir  la  confiance  dont  j'étais  honoré  du  Comité  de  salut  public, 
de  la  Convention  nationale. 

Aussi  j'ai  toujours  été  l'homme  de  la  République,  l'exécuteur  des 
ordres  du  gouvernement,  toujours  dirigé  parles  plus  grands  prin- 
cipes politiques,  l'attachement  à  la  représentation  nationale,  jamais 
influencé  par  aucun  individu. 

C'était  toujours  au  Comité  de  salut  public  que  je  faisais  mes 
rapports,  publiquement,  sans  mystère,  indifférent  à  tel  ou  tel 
membre;  et  cela  est  si  constant,  qu'il  est  arrivé  souvent  que  l'on 
m'a  renvoyé  à  ceux  qui  étaient  spécialement  chargés  de  la  police 
générale. 

Jamais  de  rapports  particuliers  avec  aucun  membre  du  gouver- 
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nement.  J'aî  toujours  été  trop  pénétré  de  la  hauteur  des  devoirs 
publics  pour  diminuer  de  ce  qu*ib  ont  de  gprand  et  de  propre  à 
élever  rame  de  ceux  a  qui  ils  sont  confiés. 

Quelle  était  ma  conduite  dans  le  détail  des  fonctions  de  commis- 
saire des  administrations  civiles? 

Une  place  de  membre  de  ra(Tence  de  l'envoi  des  lots  est  devenue 
vacante  par  la  destitution  d'un  de  ses  nM*mln*es,  que  j'ai  cru  devoir 
provoquer  du  Comité  de  salut  public;  n»'aft-OD  vu  proposer  mon 
frère,  mon  parent,  mon  ami? 

J'ai  mis  en  avant  un  ancien  soldat  q«ie  j'avais  trouvé  sons-<hef 
au  département  de  l'intérieur,  er  que  j'avais  ju|}é  actif,  capaUe, 
probe  et  patriote. 

L'un  de  mes  frères  étah  [daeé,  non  par  moi,  avant  Inorganisation 
des  commissions  executives,  dans  la  commission  des  subsistances; 
j'ai  pensé  qu'il  trouverait  mieux  scwi  lot  à  Fagence  de  l'envoi  des 
lois  ;  les  membres  de  cette  açence  qui  ne  me  connaissaient  pas  en- 
core voulaient  le  mettre  clief  de  bureau,  je  fus  fm*cé  de  leur  écrire 
que  je  ne  connaissais  que  les  intérêts  4e  la  République,  et  que  j'exi- 
l'eais  ^ne  mou  frère  n'eût  qtie  telle  place. 

La  femme  de  ce  frère  a  une  soeur  sans  fortune  aucttne',  mais 
jeune;  Ton  m'avait  demandé  pour  eUe  vme  place  de  plieuse  dans 
l'imprimerie  de  l'agence  de  l'envol  des  lois.  J'ai  dit  :  Lorsqu'il  n'y 
aura  plus  de  mères  de- famille  à  placer,  nous  verrons. 

J'exigeais  que  là^  comaus  dans  l'imprimerie  deé  administrations 
nationales,  qui  était  aussi  sous  ma  survcillaoee,  la  bonne  renommée, 
les  besoins  pei*so<inels ,  le  nombre  d'enfonts,  les  services  rendus 
par  le  mari  à  la  République,  le  malheur^  fussent  les  seuls  titrés  de 
préférence  ;  et  cela  s'exécutait.  Je  dois  dire  que  j'étais  secondé  à  cet 
égard  dans  les  deux  établissements. 

J'étais  convenu  avec  les  mnmbres  de  l'agenceque  l'on  réformerait, 
dans  l'atelier  des  ployeuscs,  les  femmes  dont  les  maris  se  trouvaient 
employés  dans  l'atelier  de  l'imprimerie,  où  ils  gagnent  3  à  4,000 
livres  par  an,  pour  donner  ces  emplois  à  des  mères  de  famille  sans 
ressources  ou  dont  les  maris  sont  aux  frontières,  afin  de  diviser  les 
bienfaits  de  \à  République  et  les  faire  sertir  à  la  subsistance  d\in 
plus  grand  nombre  de  personnes. 

Dans  les  bureaux,  quelques-uns  des  chefs  ont  été  diminués  dans 
leurs  appointements,  mais,  en  général,  les  employés  ont  gagné  à 
une  plus  juste  répartition  ;  tous  ceux  de  la  dernière  classe  ont  été 
augmentés,  parce  que,  citoyens^  pères  de  famille  comme  les  autres, 
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et  sottveoi  plus  que  les  autres»  ils  ont  les  mêine»  besoins  avec  eooove 
iiiouis  de  ressources, 

Panui  la  sévérité  qui  ne  m'est  pas  naturelle  et  que  T intérêt  pu- 
bli(!  seul  me  commandait  quelquefois,  Ton  m'a  toujours  reconnu, 
yen  suis  sùr^  la  seule  intention  de  remplir  un  devoir  public. 

Quelques  amours-propres. ont  pu  être  choqués;  mais  ces  mêmes 
hommes,  s'ils  sont  justes,  diront  encore  que  j'étais  commandé 
par  ce  que  j'ai  cru  le  mieux,  et  par  conséquent  l'intérêt  de  la  patrie. 

Pour  bien  juger  un  homme,  il  faut  le  voir  aussi  dans  son  désba*- 
bille;  un  mot  sur  ma  vie  privée  ne  peut  pas  être  déplacé  ici, 

Le  commissaire  des  administrations  civiles  étant  président  du 
département  du  Pas-de-Calais,  a  épousé,  par  devoir  autant  que  par 
attachement,  une  fille  de  village  qui  était  oe  qu'où  appelait  ^  {pu- 
vuriiante,  née  de  parents  absolument  pauvres,  sans  un  |)ouce  de 
propriété;  il  est  beurcux  avec  elle.  La  calomnie,  des  apparences 
sans  réalité,  pourraient-elles  faire  qu'il  en  fût  séparé?  Nou,  la  Con- 
veution  nalioiude,  l'Étresupréme  veillent  sur  l'innocence;  les  braves 
gens  restei*ont  pour  jouir  de  la  liberté  et  la  servir. 

J'ai  un  petit  gai'çon  de  quatorze  mois,  je  l'ai  nommé  Aristide; 
s'il  m'es^.pfiniiiis  de  l'élever,  il  s«jtra  digne  de  la  liberté  et  de  la. 
patrie. 

Le  domestique  du  commissaire  était  composé  en  tout  d'une  sopur 
à  sa  femme,  née  comme  elle  au  village,  et  dont  It^  manières  gros- 
Mères  encore  auraient  effarouché  et  déshonoré  nicnie  autrefois  le 
plus  mince  bourgeois^ 

^otre  inénage  étant  composé  do  trois  personnes,  nous  tirions  de 
la  boucherie,  comme  tout  citoyen,  trois  livres  de  viande  par  décade* 

Je  ne  mangeais  point  dehors;  je  ne  donnais  point  à  manger;  je 
je  ne  visitais  pei-sonOe,  je  n'étais  pas  visité;  tous  mes  moments, 
toutes  me9  pensées  étaient  à  la  Képubiique^  toute  ma  jouissance 
dau«  ma  famille,  dans  l'accomplissement  de  mes  devoirs  publics. 

Que  l'on  parcoure  les  extraits  de  mes  lectures  depuis  douze  ans; 
c'est  là  où  d'une  manière  sûre,  non  suspecta,  non  équivoque,  Ton 
peut  juger  1! homme* 

J'invoque  ici  le  témoignage  de  tous  ceux.qui  m'ont  suivi  dans  le^ 
diverses  fonctions  publiques  dont  j'ai  été  honoré;  j'invoque  le 
témoignage  de  beaucoup  de  représentants  du  peuple  qui,  en  plu- 
sieurs occasions,  ont  été  à  même  de  juger  ma  personne  et  mes 
principes. 

Il  n'y  a  pas  un  mois  qu'en  allant  au  Comité  de  salut  public,  je 
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rencontrai  un  député  du  département  du  Nord,  sur  la  terrasse  dos 
Feuillants  :  u  Bonjour,  brave  homme,»  medilril  en  m'cmbrassant. 

Un  autre  représentant,  que  je  n'ai  pas  vu  depuis  la  première 
année  de  la  révolution,  disait,  il  y  a  quelque  temps,  à  un  citoyen 
employé  dans  la  Commission  :  u  Dites  à  Herman  que,  quoique 
je  sois  dénoncé  aux  Jacobins,je  suis  toujours  dig^ne  de  son  estime,  n 

Des  représentants  du  peuple  attachent  donc  quelque  prix  à  Tes- 
time  d'Herman,  et  c'est  un  homme  qui,  dans  son  caractère  de 
représentant  d'un  grand  peuple,  dans  ses  talents  personnels,  a  bien 
tous  les  moyens  d'une  entière  indépendance. 

J'invoque  les  membres  du  Comité  de  salut  public,  avec  lesquels 
j'avais  des  rapports  journaliers. 

J'invoque  tous  les  employés  des  administrations  qui  m'ont  été 
confiées.  Plusieurs  doivent  connaître  les  détails  de  mon  âme,  ils 
ont  pu  en  suivre  tous  les  sentiments. 

Lorsque  ma  femme  avait  quelques  inquiétudes  bien  naturelles  à 
une  femme  au  milieu  du  grand  mouvement  des  9  et  10  de  ce  mois, 
on  lui  disait  :  u  Vous  n'avez  rien  à  craindre  ;  quand  même  votre 
mari  serait  arrêté  par  inesui'e  de  sûreté  générale ,  il  ne  peut  rien 
lui  arriver,  il  est  bien  connu;  vous  ne  savez  pas  tout  le  bien  qu'on 
en  dit,  combien  il  est  aimé  et  estimé.  » 

Mais  c'est  assez  parler  de  soi.  Il  n'y  a  que  l'honneur  et  la  probité 
publique  compromise  qui  puissent  faire  pardonner  de  pareils 
détails. 

Voilà ,  citoyens  ixîprésentants ,  l'homme  que  vous  avez  à  juger. 
Quel  aurait  été  l'intérêt  de  cet  homme  d'en  servir  un  autre  qui 
aflfectait  la  tyrannie?  L'amour  du  pouvoir?  Il  répugue  évidemment 
à  son  caractère,  à  ses  goûts  simples  et  tranquilles.  L'amour  de 
l'argent?  Il  n'en  a  pas  besoin  pour  sa  manière  d'être  et  de  vivre; 
il  a  entamé  sa  très-modique  propriété  depuis  la  révolution,  quoi- 
qu'il ait  toujours  en  des  emplois  publics,  et  qu'il  n'ait  tenu  aucun 
état,  il  n'a  point  fait  pour  un  sou  d'acquisition  quelconque.  Fai- 
blesse de  caractère?  Il  n'est  point  faible.  Doux  et  simple  dans  ses 
manières,  il  a  toujours  été  lui-même,  il  a  toujours  eu  cette  fierté 
naturelle  que  donne  une  conscience  sans  reproche  et  le  sentiment 
qu'il  n'avait  pas  besoin  de  protecteur  pour  être  utilement  employé 
au  service  de  la  patrie.  Sont-ce  là  les  symptômes  de  l'esclavage  et 
d'une  dégradation  portée  au  point  de  se  vendre  à  un  individu? 
L'échafaud  pourrait-il  être  réservé  à  cet  homme,  et  pourrait-il  être 
présenté  comme  un  conspirateur  à  la  postérité? 
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Je  me  fie  à  la  jastice  de  la  Convention  nationale,  je  la  conjure  do 
ne  croire  à  aucune  inculpation  sans  qu'il  m'ait  été  permis  do, 
m'expliquer.  Je  puis  dissiper  jusqu'au  moindre  nuage. 

Signé  :  Herman. 

Copie  dune  lettre  écrite  le  l"  prairial  an  II,  par  le  commissaire  des 
administrations  civiles,  police  et  tribunaux,  aux  citoyens  employés 
dans  les  bureaux  de  cette  Commission. 

Camarades,  le  matériel  des  bureaux  vient  d'être  organisé,  mais 
il  faut  surtout  que  le  moral  se  monte  en  môme  temps. 

La  République  exige  de  nous,  activité,  application  dans  le  tra- 
vail, pureté  dans  notre  conduite;  ce  sont  des  devoirs  qu'il  faut 
remplir  avec  scrupule. 

Celui  qui  n'est  ni  probe  ni  inquiet  sur  ses  devoirs  n'est  point  un 
patriote. 

Celui*là  ne  me  paraîtrait  donc  pas  un  ami  de  la  liberté  et  no 
mériterait  pas  de  servir  la  chose  publique,  qui  machinalement 
viendrait  tous  les  matins  à  son  bureau  parce  que  l'heure  a  sonné, 
pour  laisser  voir  qu'il  y  a  paru,  ou  pour  y  brocher,  sans  intérêt, 
quelque  apparence  d'ouvrage. 

Je  déclare  que  c'est  à  cet  intérêt  que  je  reconnaîtrai  la  part  que 
l'on  veut  prendre  à  la  révolution,  et  il  sera  ma  mesure  dans  la  sur- 
veillance qui  m'est  confiée  et  dans  le  choix  de  mes  collaborateurs 
les  plus  rapprochés. 

La  révolution  donne  le  bonheur  à  quiconque  veut  le  fixer  auprès 
de  soi.  Il  est  dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs,  point  du  tout 
dans  les  plaisirs  ordinaires. 

Amour  de  la  patrie,  assiduité  et  goût  dans  ses  fonctions,  la 
pensée  que  les  opérations  d'une  administration  première,  dans 
laquelle  on  est  employé,  influent  sur  toute  la  République,  contri- 
buent à  l'ordre  général  de  la  société,  à  la  satisfaction  et  au  mieux 
être  de  tous  les  citoyens,  jouissances  domestiques  pour  délassement 
du  travail,  le  regard  vers  la  nature  et  son  auteur,  voilà  le  bonheur; 
c'est  là  l'égoïsme  du  sage,  de  l'homme  raisonnable,  le  seul  permis 
à  un  patriote. 

11  &ut  surtout  déposer  ses  anciens  vêtements,  laisser  cette  poli- 
tesse maniérée  qui  contraste  si  fort  avec  l'attitude  d'un  homme 
libre,  et  qui  rappelle  encore  le  temps  où  il  y  avait  des  maiti'es  et 
des  esclaves.  Toutes  les  formes  ministérielles  ont  dû  déjà  dispa- 
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raitre;  il  faut  en  ouMier  jusqu'à  l'apparence  même.  Des  manières 
«impies,  naturelles,  doivent  prendre  la.  place  de  cette  ct>nleiiance 
étudiée  qui  faisait  souvent  toute  la  valeur  d'un  chef  de  bureau  oa 
d'un  commis  principal.  La  décence  et  une  gravité  non  affectée 
doivent  composer  tout  l'extérieur  d'un  homme  occupé  de  la  chose 
publique;  la  manière  d'être  de  l'homme,  dans  le  système  de  la 
nature,  est  de  se  tenir  droit. 

Un  style  simple,  clair  et  cependant  concis,  dégagée  de  toutes 
expressions  ser\'iles,  de  toute  formule  obsécfuieuse  à  l'ég^ard  des 
autorités  supérieures,  de  tonte  mor^pie,  de  toute  pédaiMerie,  de 
tout  ce  qui  annoncerait  une  autre  «upériorité  que  celle  de  la  raison, 
de  l'ordre  général  établi  par  la  loi  eê  qui  est  dans  la  nature  des 
chosess  à  l'ég^ard  dos  autorités  secondaires,  doit  reiii|hUcer  le  jargon* 
le  fïitras  ministériel.  Point  de  phrases  banales,  pas  un  met  inutile, 

Ponr  le  fond  du  tr»\'ail;,  l'on  peut  avoir  aussi  beaucoup  de 
choses  A  oublier.  S'il  se  trouvait  quelque  ancien  légiste,  il  iaudmit 
qu'il  se  bit>uillftt  avec,  les  docteurs  en  im,  et  avec  tous  cenx«  qai 
naguère  encore  déraisonnaient  en  forme.  Il  faut  laisser  toutes  les 
arguties  de  palais,  tous  les  adage»  dii  barreau,  et  surtout  ne  pas 
oublier  que  l'on  ii*est  |)oint  des  délenscurs  bficteax,  mais  des  rsp* 
porteurs  impartiaux.  Il  faut,  comme  le  gouvernement  actisel,  se 
faire  un  passage  à  travers  toutes  lès  raines,  pour  toujours  atteindre 
promptement  et  sûrement  le  but. 

Ce  but  est  tout  ce  qui  est  bon,  tout  ce  qui  est  juste,  tout' ce  qui 
est  commandé  parla  loi  ou  le  gouvernement,  tout  ce  qui  tient  à 
l'ordre  général  et  à  l'action  de  ce  gouvememenf  dans  la  partie  qu'il 
nous  a  confiée,  et  ceci  m'amène  à  une  réflexion  qui  ne  sera  pas 
inutile. 

Pour  que  cotte  action  soit  réelle  et  stkre,  il  fout  qno  chacun  soit 
exclusivement  à  son  poste  ;  l'on  a  toujours  asser  d'un  seul  métier 
lorsqu'on  veut  le  bien  Faire,  et  ce  ne  sera  jamais  une  raison  valable 
que  de  dire  :  u  J'étais  làf  n  quelque  utile  qu'on  pût  s'y  croire, 
lorsque  l'on  devrait  être  ici. 

Vivons  pour  la  liberté,  vi^xms  pour  la  patrie,  vi\-ons  pour 
nos  semblables,  et  nous  aurons  lienucoup  vécu  pour' nous-mêmes  ; 
l'âme  est  immortelle  et  il  existe  un  Être  suprême. 

Signé:  IIebmak. 
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Observations  sur  le  traitement  des  expéditionnaires , 
proposé  à  2,400  livres» 

Les envploîs  Mmt'pmir  des  patriotes,  des  pères  de  famille. 

Les  denrées  sont  chères. 

Les  traitemettts  pourront  être  réduits  plus  tard^  sans  souffrance 
pour  les  personnes ,  et  par  conséquent  sans  mjustîce  ;  ce  n'est  pas 
dans  les  classes  inférieures  qn*i]  faut  porter  l'économie. 

Cétait  un  des  vices  essentiels  de  l'ancien  ré^me. 

Lorsque  vous  payée  généreusement ,  vous  avez  le  droit  d'exiger 
et  capacité  et  assiduité  :  la  chose  publique  gagne. 

Le  nombre  desi  employée  alors  diminue  «  et  par  celte  raîsoii  la 
machine  roule  plus  rapidement. 

Au  règne  de  l'égalité,  peut-on  laisser  exister  une  disproportion 
énorme  entre  deux  hommes  qui,  rapproeiiés.-de  la  nature  pac  le 
régime  républicaîn ,  sont  .piésumés.  n'avoir  à -peu  près  que  les 
mêmes  besoins* 

Les  talent»!  diaa-t-oD.  Sans  doute  il  est  permis  d'y  avob  égard; 
mais  fiiBè^ii  graduer  pavdes  nuances  ppesqueioseiisibles  et  le  talent 
et  le  salaire? 

Celui  qui  a  plus  die  tal^its  doit  trouver  son  axcédant.de  }auisi> 
sanoe  dans  ce  même  talent,  et  non  pas  le  chercher  dans-  une  aug-» 
mentatioB  de  traitemeot. 

L'on  se  doit  a  la  République  dans  l'état  où  l'on  est,,  avec,  les 
facultés  plus  on  moins  développées. 

Après  ces  réflexions,  ne  trouvera-^^on  pias  juste  oette  ^fradadiock  de 
2,400,  4,000,  6,000  livres?  ponrraitK)n  ne  donner  que  1,800  livres^ 
ou  même  2,000  livres  à  un  père  de  fomillecpû  souvent  a  phis 
d'enlaats  que  le  cowkmis à 4,000 livres,  et  travaille  ordinairement 
dans  le  fait  deux  belires  de  plus  par  jour  ?  , . 

u  Mais  TécoDomie  ! .  dira  Gambon.  Vous  £aiites  monter  bien  haut 
les  frais  d'administration.  » 

La  République  est  riche ,  et  c'est  surtout  pourt  les  pauvres  qu'elle 
est  rîebe  ;  tant  de  millions  s'éeoulent  dont  l'emploi  ne  peut  être 
suivi  ;  ici  vous  «lives  jusque  dans  les  détails  de  six  cents  ménages 
l'aisance  que  pcurteront  200  livres  de  plus  peur  tontes  les  adminis» 
tratioDs  de  la  République. 

L'ordre  dans  la  consommation  du  bois,  de  la  chandelle,  dn 
papier,  peut  dédommager  d'une  grande  partie  de  ce  sacrifice,  si 
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c'en  était  tin  ;  les  chefs  sont  réduits,  et  l'on  trouve  encore  de  ce 
côté  une  compensation.  Je  conjure  le  Comité  de  salut  public  de 
peser  ces  observations,  auxquelles  je  crois  devoir  attacher  un 
(jrand  intérêt.  Une  observation  encore  majeure  et  peut-être  décM- 
sivc  est  que  la  grande  différence  de  traitement  est  sans  cesse  un 
objet  d'émulation  cupide,  de  rivalité,  de  prétentions  entre  \vs 
employés,  et  pour  ceux  qui  distribuent  les  emplois  une  surcliar/je 

continuelle  de  sollicitations. 

Signé:  Herham. 

Copie  dune  lettre  écrite  le  21  messidor  an  II  par  ie  commissaire 
des  admiiiistrations  civiles  y  police  et  tribunaux  y  aux  citoyens 
employés  dans  t atelier  de  t Imprimerie  du  Louvre, 

Camarades , 

Le  Comité  de  salut  public  vient  d'user  à  l'égard  de  quelques-uns 
d'entre  vous  d'une  juste  sévérité,  mai&  le  ser\'ice  public  ne  sonRrr 
pas  l'indulgence.  Sans  doute  le  Comité  n'a  point  pu  atteindre  tons 
les  coupables  ;  il  en  a  rencontré  trois,  dont  l'un  a  osé  coller  une 
feuille  de  papier  blanc  sur  tin  exemplaire  du  règlement  afïiolié 
dans  l'atelier  par  le  directeur  de  l'imprimerie,  avec  l'approbation 
des  membres  de  l'agence  de  l'envoi  des  lois. 

11  est  incroyable  que  l'on  se  soit  permis,  d'une  autre  part,  d'im- 
primer et  d'afficher,  dans  un  petit  placard,  que  ce  règlement 
n'était  qu'une  rapsodie  qui  contrariait  les  principes  de  la  liberté  et 
de  l'égalité. 

Et  pourquoi  ces  sarcasmes  et  cette  révolte  ouverte  ?  Parce  qnc 
l'on  exige  que  le  travail  ait  lieu  sans  interruption  depuis  trois 
heures,  que  le  dtner  finit,  jusqu'à  sept  heures,  c'est-à-dire  durant 
quatre  heures,  il  faudrait  encore  une  heure  ou  une  demi  -  heitre  do 
goûter  à  cinq  heuœs? 

Cette  prétention  est  révoltante;  elle  annonce  des  hommes  qui 
n'auraient  aucun  sentiment  de  justice,  qui  ne  verraient  qu'eux  et 
se  soucieraient  peu  de  la  chose  publique. 

C'est  lorsque  vous  entrez  au  travail  A  sept  heures  du  matin  et 
que  vous  avez  une  demi -heure  pour  déjeuner  et  deux  heures  pour 
dîner  que  vous  élevez  des  cris  d'insubordination,  pour  avoir  encore 
un  repos  de  trois  ù  sept  heures  de  l'apivs-midi  !  Comment  avez-vons 
pu  manifester  un  pareil  désir?  sans  doute,  il  vous  en  reste  quelque 
honte. 
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La  révohilion  est  (nite  pour  le  peuple,  cV'st-à-dire  spécialement 
pour  les  citoyens  qui,  coninte  vous,  vivent  du  travail  de  leurs 
mains  ;  mais  la  révolution  est  fondée  sur  la  justice,  ceux-là'  seule- 
ment en  jouiront  qui  s'en  montreront  dif^nes. 

Si  la  République  doit  faire  votre  bonheur,  vous  lui  devez  vos 
serx'ices  ;  il  n'est  permis  h  qui  que  ce  soit  de  les  refuser  ou  de  les 
donner  né(jligemment  ;  il  n'est  permis  à  personne  d'y  mettre  un 
prix  trop  haut.  La  République  est  (jénorcusc,  elle  vous  donne  en 
dédoniniagement  de  vas  privations  passées  des  sak  ires  .considérables; 
il  faut  les  Qaçner  d'abord  par  le  sentiment  de  vos  devoirs,  ensuite 
pour  remplir  le  contrat  que  vous  avez  avec  elle. 

Vous  prétendez  ne  tirer  qu'un  tel  nombre  de  feuilles  par  jour  ; 
en  cela  vous  êtes  injustes.  Vous  savez  dans  votre  conscience  que  ce 
n'est  pas  trop  exiger  que  de  vous  demander  4,200,  lorsque  l'on 
pourrait  avoir,  sans  vous  Forcer  et  surtout  lorsque  les  presses  sont 
doublées,  4,500  et  plus.  Vous  mentez  donc  à  votre  conscience, 
vous  voulez  éprouver  la  fermeté  et  le  caractère  de  ceux  qui  sont 
chargés  par  le  {j^ouvemement  de  vous  diriger  ou  de  vous  sur- 
veiller. 

Je  suis  un  de  ces  fonctionnaires,  et  je  remplirai  mon  devoir  à  cet 
é[j[ard.  J'idolâtre  la  justice,  et  je  suis  inflexible  contre  le  caprice, 
l'insubordination ,  la  négligence  dans  le  service  public.  Force 
i-este  toujours  à  la  raison,  a  la  justice,  au  gouvernement. 

Vous  réclamez  la  liberté  et  l'égalité.  La  liberté  est-elle  donc  pour 
vous  la  licence?  La  liberté  serait-elle  pour  favoriser  le  désbrdre. 
Tin  tempérance,  la  paresse  et  les  autres  vices?  La  liberté  n'existe 
que  lorsque  chaque  citoyen  est  à  son  devoir  :  c'est  lorsqu'on  fait  ce 
qui  est  bien  que  l'homme  est  libre.  L'homme  qui  n'obéit  qu'à  ses 
passions,  qu'à  ses  appétits,  est  esclave. 

Étaient-ils  libres,  ceux  d'entre  vous  qui ,  il  y  a  deux  jours ,  ont 
transformé  ce  goûter  auquel  ils  tiennent  tant,  en  une  orgie  qui  a 
suspendu  les  travaux  depuis  cinq  heures  jusqu'à  onze  ;  n'étaient-ils 
pas  les  esclaves  de  leur  gourmandise?  avaient-ils  alors  leur  dignité 
d'homme  et  de  citoyen ,  qui  ne  doit  jamais  mieux  ressortir  qu'au 
milieu  des  ateliers?  Ce  sera  en  quittant  un  travail  honorable  que 
le  républicain  français  ira  exercer  dans  les  assemblées  du  peuple 
tous  ses  droits  politiques. 

Voilà  l'égalité  que  vous  devez  chérir,  qui  doit  vous  tenir  atten- 
tif à  vous  montrer  toujours  dignes  de  vous-mêmes.  L'égalité  n'est 
pas  de  repousser,  de  diminuer,  d'avilir  la  surveillance  de  ceux  que 
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Fautorité  légitiae   a  chargés  d'exercer  cette  surveillance,  biea 
uioins  eaooiv  de  la  froader  par  des  actes  de  révolte. 

J^aiine  à  croire  que  ces  évéueinents  ne  sont  pas  Touvra^e  de  la 
majorité,  et  que,  dans  vos  ateliers  comme  dans  tous  les  autres,  la 
masse  des  citoyens  est  pure ,  est  respectable.  Ce  n'est  donc  qu'à 
ceux  qui  auraient  eu  la  £iiblesse  de  se  laisser  entraîner  que  cette 
lettre  s'adresse  ;  mais  les  principes  généraux  qu'elle  ooniicut  peu- 
vent s'appliquer  à  tous  et  doivent  vous  diriger  dans  votre  conduite 
habituelle.  , 

La  retenue  aura  lieu  pour  le  moias  £iit  dans  la  décade  deraière, 
et  sans  doute  ce  sera  la  seule  fois  que  Ton  sera  forcé  d'user  d'un 
moyen  qui  devrait  être  effacé  du  code  r%leineataire  d'anisfes 
citoyens,  mais  qui  pour  la  justice  doit  être  conservé  dans  le  système 
de  dépense  et  d'économie  d'une  grande  république. 

J'aurai  une  grande  8atis£action  d'apprendre  bientôt  au  Comité  de 
salut  public  que  la  raison  et  la  justice  sont  aussi  à  l'ordre  du  jour 
dans  les  ateliers  de  l'imprimerie  du  Louvre,  que  ie  calme  y  est 
rétabli,  que  le  devoir  y  commande ,  que  le  travail  s'y  £siit,  iiou 
par  des  mercenaires  qui  ne  verraient  dans  la  fin  de  la  journée 
qu'un  salaire  purement  matériel,  mais  par  des  hommes  libres  qui 
travaillent  pour  eux-mêmes  et  qui  reçoivent,  comme  tous  fbuctiou- 
naires  publics ,  une  indemnité  juste  et  nécessaire. 

Signé:  Hehman. 
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Arresiation  et  interrogatoire  d* André  Cbénier,  à  Passy. 

Le  dix-huit  vantos  <0  l'an  second  de  la  République  Frauçaise  une 
et  iDdÎYÎsible,  ea  vertu  d'un  ordre  du  Comité  de  sûreté  généiale  d\i 
quatorze  vantôse  qu'il  nous  a  présenté  le  dix-sept  de  la  même  a  née 
dont  le  citoyen  Guenot  est  porteur  de  ladite  ordre,  apprest  avoir 
requis  le  membre  du  Comité  de  révolution  et  de  suiTeillance  de 
laditte  commune  de  Passy-les-Paris  nous  ayant  donné  connaissance 
dudit  ordre  dont  les  ci-dessus  étoit  porteurs,  nous  nous  sommes 
transportés,  maison  qii'aucupela  citoyene  Piscatory  où  nous  avons 
trouvé  uu  particulier  à  qui  nous  avons  mandé  quil  il  était  et  le 
sujest  qui  l'avait  conduit  dans  cette  maison,  il  nous  a  exhibée  sa 
carte  de  lasectÎMide  Brotus  en  nous  disant  quil  relournaist  apparis 
et  qu'il  etoit  bon  citoyent  et  que  cetoit  la  première  foy  quil  venoit 
dans  cette  maison,  quil  etoit  a  oompagnier  d'une  citoyene  de  Ver- 
saille  dont  il  devoit  la  conduire  audit  Vcrsaillc  apprest  avoir  pris 
une  voiture  au  bureMix  du  cauche,  il  nous  a  fait  cette  de  claration 
à  dix  beure  moins  un  quani  du  soir  à.  la  porte  du  bois  de  Bou- 
logne en  face  du  ci-devant  châteaux  de  Lamuettc  et  apprest  lui 
avoir  laiit  la  demande  de  sa  démarcke  nous  ayant  pas  répondu 
positivement  nous  avons  décidé  quil  seroit  en  arestation  dans 
laditte  maison  jusqna  que  ledit  ordre  qui  nous  a  été  coinmuniquié 
par  le  citoyen  Genot  ne  soit  remplie.  Mais  ne  trouvant  pas  la  per- 
«Hiae  dénommé  dans  ledit  ordre,  nous  lavons  gardé  jusqua  ce 

(0  Cette  pièce  fort  curieuse  provient  des  Archifes  de  la  ville  de  Paris;  elle 
a  été  communiquée  à  M.  Sainte-Beuve,  qui  l'a  publiée  le  premier  dans  les 
Causeries  du  lundi,  3"  édition,  t.  IV,  p.  464.  Nous  demandons  au  rélcbre 
académicien  la  permission  de  la  reproduire  d'après  lui. 


352  APPENDICE. 

jouixl'Uuy  dix-huit.  Et  apprcst  les  réponse  du  citoyent  Pastoiirel 
(Pastoret)  et  Plscatory  nous  avons  présumé  que  le  citoyent  devoit 
estrex  interrogés  et  apprest  son  interogfation  estre  conduit  apparis 
pour  y  être  détenue  par  uiesurc  de  sûreté  générale  et  de  suite 
avons  interpellé  le  citoyent  Chénier  de  nous  dire  cest  nomd  et  sur- 
iiomd,  âge  et  payi  de  naissance,  demeure,  qualité  et  moyen  de 
.subssistée. 

A  lui  demandé  commant  il  sapelloit? 

A  repondu  quil  se  nomoit  André  Glienier,  natife  de  Gonstenti* 
noble,  âgé  de  trente  et  un  ans,  demeurant  à  Paris,  rue  de  Glairy, 
section  de  Bru  tus. 

A  lui  demandé  de  quel  ané  il  demeuroit  rue  de  Glairy? 

A  lui  répondue  depuis  environ  mil  sept  cent  quatre  vingt  douze 
au  moins. 

A  lui  demandé  quel  sont  ses  moyent  de  subsisté? 

A  lui  repondu  que  depuis  quatre  vingt  dix,  qu'il  vie  que  de  que 
lui  fait  son  père 

A  lui  demandé  combien  que  lui  laisoit  son  père? 

A  repondu  que  son  père  lui  en  donnoit  lorsqu'il  lui  en  deman- 
doit. 

A  lui  demandé  s'il  peut  nous  dire  a  combien  la  somme  qu  il 
demande  à  son  |)ère  par  an  se  monte? 

A  repondu  quil  ne  savoit  pas  positivement,  mais  environ  huit 
cent  livre  à  mille  livre  par  année. 

A  lui  demandé  sil  na  auttre  chose  que  la  somme  qu'il  nous  dé- 
clare ci  dessus? 

A  re[X)ndu  quil  na  pas  d'aultrc  moyent  que  ce  quil  nous  a 
<U*clarée. 

A  lui  demandé  quelle  manierre  il  prend  son  existance? 

A  repondu  tenteau  chez  son  père,  tenteau  chez  ses  amis  et  tentot 
chez  des  restaurateurs. 

A  lui  demandé  quel  sont  ses  amis  ou  il  va  mangé  ordinaire- 
ment? 

A  repondu  que  c'etoit  chez  plusieurs  amis  dont  il  ne  croit  pas 
nécessaire  de  dire  le  nom. 

A  lui  demandé  s'il  vicn  mangé  souvent  dans  la  maison  où  nous 
l'avons  arrêté? 

A  repondu  quil  ne  croyoit  navoir  jamais  mangé  dans  cette 
maison  où  il  est  aresté,  mais  il  dit  avoir  mangé  quelque  fby  avec 
les  mêmes  personnes  apparis  chez  eux. 
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A  lui  demandé  sil  na  pas  de  correspondance  avec  les  ennemis  de 
]a  République  et  la  vous  sommé  de  nous  dire  la  vérité? 

A  repondu  au  cune. 

A  lui  demandé  sil  na  pas  reëue  des  lettre  d^Angleitaire  depuis  son 
retoure  dans  la  Republique? 

A  repondu  quil  en  a  rc^ue  une  ou  deux  du  citoyent  Barthélémy 
alors  ministre  plenipotensiere  en  Ang[laitaire  et  nen  avoir  pas  i-ccue 
d*aultre. 

A  lui  demandé  à  quelle  cpocque  il  a  reçue  les  lettre  design iés 
sy  dessus,  sommé  à  lui  de  nous  les  représentés? 

A  repondu  quil  ne  les  avoit  pas. 

A  lui  demandé  ce  quil  en  afait  et  le  motife  qui  Fat  enga^j^é  à  sen 
defFaire? 

A  repondu  que  ce  netoit  que  des  lettre  relative  a  ses  interrest 
particulier  comme  pour  foire  venire  ses  livres  et  aultre  eOest  laissé 
en  Ang[laitaire  et  du  genre  de  celle  que  personne  ne  conserve. 

A  lui  demandé  quel  sorte  de  genre  que  personne  ne  conserve  et 
surtout  des  lettre  portant  son  interest  personnelle,  sommé  de  nous 
dire  la  vérité? 

A  repondu  :  Il  me  semble  que  des  lettre  qui  énonce  l'arrivé  des 
efFest  désigniés  cy  dessus  lorsque  ses  effest  son  reçue  ne  son  plus 
daucunc  valeure. 

A  lui  représenté  quil  nest  pas  juste  dans  foire  réponse,  d'autant 
plus  que  des  lettre  personnelle  doive  se  conserver  pour  la  justifi- 
cation de  celui  qui  a  en  voyé  les  efïet  comme  pour  celui  qui  les  a 
reçue. 

A  repond  qu'il  persite  à  penser  quand  des  particullier  qui  ne 
mettre  pas  tant  dexactitude  que  des  maison  de  commerce  lorsque 
la  réception  des  foit  demandé  est  accusé,  toute  la  correspondance 
devient  inutisle  et  quil  croit  que  la  plus  part  des  particuliers  en 
use  insy. 

A  lui  représenté  que  nous  ne  fond  pas  des  demande  de  com- 
merce, sommé  à  lui  de  nous  repondre  sur  les  motifes  de  son  ares- 
tatîon  qui  ne  sont  pas  affoire  de  commerce. 

A  repondu  quil  en  ignorest  du  foite. 

A  lui  demandé  pourquoy  il  nous  cherche  des  frase  et  sur  quoy  il 
nous  repond  cathégoriquement? 

A  dit  avoir  repondue  avec  toute  la  simplicité  possible  et  que  ses 
réponse  contiene  lexatte  véritté. 

A  lui  demandé  sil  y  a  longtems  quil  conoit  les  citoyent  ou  nous 
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Tavons  ai'esté,  sommé   a  )iii  de  nous  dire  depuis  quel  temps? 

A  repotulii  qui)  les  connaiscoit  depuis  quatre  ou  cinqt  ans. 

A  lui  demandé  comment  il  les  âvoit  conu? 

A  repoudu  quil  croit  les  avoir  conil»  pour  la  première  fois  chez 
la  citoyenne  Tnidenne. 

A  lui  demandé  quel  rue  elle  deuteuroit  alors? 

A  répondu  sur  la  place  de  la  Révolution,  la  maison  à  cotée. 

A  lui  demandé  comment  il  connoit  la  maison  à  Cotée  et  les 
dtoyeut  quil  demeuroit  alors  ? 

A  repondu  quil  est  leur  amie  de  lenÊ&iice. 

A  lui  représanté  quil  ncst  pas  juste  dans  sa  réponse,  attendue 
que  place  de  la  Révolution  il  ny  a  pas  de  maison  qui  se  nome  la 
maison  à  Coltée  donc  il  vien  de  nous  déclarés. 

A  repondue  quil  cntendoit  la  maison  voisine  du  citoyent  Letems. 

A  lui  représentés  quil  nous  fait  des  frase  attandue  quil  nous  a 
repettés  deux  fois  la  maison  à  Gottée. 

A  repondu  quil  nous  a  dit  la  vérité. 

A  lui  demandée  sil  est  seul  dans  lappertenent  quil  oecuppe  dans 
la  rue  de  Glairy,  n*  quatre  vingt  dix  sept? 

A  repondu  qu'il  demeuroit  avec  son  père  et  sa  mère  et  son  frère 
ainée. 

A  lui  demandée  sil  na  personne  pour  le  service? 

11  y  a  un  domestique  commua  pour  les  quatre  qui  les  sere. 

A  Lui  demandée  où  il  etoit  à  l'époque  du  dix  août  mil  sept  cent 
quatre  vingt  douze? 

A  repondue  k  Paris,  malade  d'une  colique  néfrétiquc. 

A  lui  demandée  sy  cette  colique  le  tient  continuellement  et  si  die 
tenoit  le  jour  du  dix  août  quatre  vingt  douze? 

A  repondue  qu'il  se  rétablissoit  alors  d'une  attaque  et  que  cette 
maladie  le  tieud  presque  continuellement  depuis  lage  de  vingt  ans 
plus  ou  moins  fortes. 

A  lui  demandés  quelle  est  cette  nialady  et  quelle  est  le  chirur- 
gien t  quil  le  traitoit  alors  et  sy  cest  le  même  qui  le  traitte  en  core? 

A  repondu  le  médecin  Joffroy  latraitté  au  commancement  de 
cette  maladie  et  depuis  ce  temps  jai  suis  un  régime  connue  pour 
ces  sortes  de  nieaux. 

A  lui  demandée  quelle  différence  il  fait  dune  attaque  de  meaux 
ou  ae  maladies? 

A  repondue  quil  entendoit  par  attaque  lorsque  le  mal  est  un  peu 
plus  violent  et  en  pèche  dagire. 


APPENDICE.  355 

A  Jni  demandée  a  quelle  époque  il  a  pris  le  iiyedcrin  donc  il  vien 
de  nous  pârl(^e  et  a  quelle  époque  il  a  quitté,  soitiiné  de  noue  en 
donner  des  certificats?  , 

A  répondue  que  sa  famille  le  eertifim  que  cettoit  de  totit  teihps 
le  médecin  de  la  maison.  % 

A  lui  demandé  sy  il  motitoit  sa  {^arde  le  dix  aoust  mil  sept  cents 
quatre  ^iti(|t  douée? 

A  lepondue  quSI  la  montoit  lorsque  sa  sente  lo  perraettoit. 

A  luy  demandée  sy  lors  du  dix  ousl  quatre  vin(jt  douze,  lorequil 
a  eottanduc  battre  la  (fencrale,  sy  il  apris  les  armes  pour  vollaire 
au  secours  de  ses  concitoyent  et  pour  sauvé  la  patrie? 

A  repondu  que  non ,  quil  etoit  en  core  trop  foible. 

A  lui  demandée  quelle  est  le  motif  qui  lui  en  a  empêchée? 

A  repondu  la  faiblesse  de  sa  sautée  dans  ce  moment. 

A  lui  demandée  de  nous  en  donnée  les  preuves  par  les  certificat 
siniée  du  chérugien  et  de  la  section ,  vu  qu'il  n'est  pas  juste  dans 
SCS  réponce. 

A  it^pondu  quil  na  neni  point. 

A  lui  demandée  que  veut  dire  ce  mot  à  nous  est  comme,  qu'il  nen 
a  point? 

A  repondue  quil  na  point  de  certificat  cy  dessus  énoncés. 

A  lui  représentés  quil  est  un  mauvais  citoyent  de  navoir  point 
concourue  â  la  défense  de  sa  patrie,  vue  que  les  boiteux  et  infirme 
on  prie  les  armes  et  se  sont  unie  sur  la  place  avec  tout  les  bon 
citoyent  pour  y  défendre  contre  les  courtisans  du  cidevant  Capet  et 
royalliste. 

A  repondue  quil  navoit  point  assee  de  force  de  corp  pour  le 
pouvoir. 

A  lui  demandée  si  lord  de  ceste  époque  ses  frère  et  son  père  sy 
éioit  rendue  avec  les  citoyent  de  leur  section  mr  les  places  déftin- 
sifs  oontre  les  tyrand  de  la  République,  sommé  de  nous  dire  la 
vérité? 

A  repondue  que  son  père  était  vieux  et  employée  à  sa  section , 
que  son  frère  éloit  vice  consulte  en  Espagne,  lès  auttres  ne  demeu- 
rant point  à  la  maison  il  y  gnoroit  où  ils  étoits. 

A  lui  demandée  où  etoit  le  domestique  quil  les  servoit,  où  etoit 
il  le  dix  oust? 

A  repondue  quil  lignoroit. 

A  lui  représenté  qu'à  l'époque  de  cette  journée  que  tout  les  bons 
citoyent  ni  (j^noroit  point  leur  existence  et  quayant  enttendu  bette 

23. 
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la  générale  cetoit  un  motife  de  plus  pour  reconnoitre  tous  les  bons 
citoyents  et  le  motife  au  quelle  il  sétoit  employée  pour  sauvée  la 
République. 

A  répondue  quil  avoit  dit  lexate  véritée. 

A  lui  demandée  quel  étoit  lexatte  veritée? 

A  repondue  que  cétoit  toutes  ce  qui  etoit  cy  dessue. 

Et  apprest  avoir  fait  la  lecture  du  procest  verbale  et  lavon  cleau 
et  sig^niée,  et  le  citoyent  Cliénier  a  déclarée  qu'il  ne  vouloit  pas 
signiée. 

Signé  :  Gej^vot  ;  Gramoisin  ;  Boudgoust,  commissaire; 

DUCHESNE. 


IL 

Cérémonies  du  culte  catholique  célébrées  pendant  la  Terretir 
chez  un  quincaillier  de  la  rue  de  la  Barillerie,  et  asile 
donné  à  un  prêtre  insermenté. 

L'an  deuxième  de  la  République  française  (0,  le  25  messidor, 
onze  heures  du  matin,  en  vertu  d'un  arrêté  pris  par  le  Comité 
révolutionnaire  de  la  section  de  la  Cité  et  sur  les  bruits  qui  se 
répandaient  dans  la  section,  qu'il  se  disait  des  messes  les  fête» 
et  dimanches  chez  la  citoyenne  Bergeron,  demeurant  rue  de  la 
Barillerie,  n*  27;  nous,  Piicolas,  Jurine,  Faucil,  Pernet,  Gbar* 
pentier,  Délogée,  Lesguillon  et  Gomard,  tous  membres  dudit  Comité, 
nous  nous  sommes  transportés  chez  ladite  citoyenne  Bergeron  susdites 
rue  de  la  Barillerie,  où  étant  entrés  dans  la  boutique,  n'y  avons 
trouvé  qu'une  fille,  et  entrant  dans  la  petite  salle  sur  la  cour,  eii 
est  sorti  sur-le-champ  le  garçon  de  boutique,  auquel  avons  de* 


(0  Arcli.  de  TEmp.,  carton  W  49,  dossier  3191.  t-  La  lecture  de  l.i  Pièce 
justificative  n^  3,  dans  le  tome  I^*",  a  démontré  quels  périls  encouraient  ceux 
qui  restaient  fidèles  au  culte  catholiquet  La  pièce  que  nous  donnons  ici  établit 
que  malgré  ces  périls,  il  y  eut  au  milieu  de  la  Terreur  des  personnes  muez 
attachées  à  leur  religion  pour  ne  pas  craindre  d\cn  célébrer  secrètement  Ip* 
cérémonies  en  face  même  du  palais  de  justice,  où  siégeait  le  terrible  tribunal 
révolutionnaire. 
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mandé  si  la  citoyenne  Bergeron  y  était,  et  sur  le  même  instant  une 
des  filles  de  ladite  citoyenne  s'est  présentée  en  nous  disant  qu'elle 
allait  faire  descendre  la  citoyenne  Bergeron;  nous  étant  proposés 
{>our  monter  avec  ladite  citoyenne,  et  sur  la  résistance  qu'elle  fit  à 
nous  laisser  monter,  nous  confirma  dans  nos  soupçons  qu'il  pou- 
vait dans  ce  moment  même  s'y  passer  quelque  chose  de  contraire 
aux  principes  de  la  République;  dans  le  même  moment  nous  ren- 
contrâmes ladite  citoyenne  Bergeron  qui  descendait  au-devant  de 
nous;  nous  lui  déclarâmes  que  nous  venions  pour  faire  perquisi- 
tion dans  sa  maison;  et  l'invitant  a  monter  avec  nous  dans  son 
appartement,  sommes  montés  au  premier  étage  au-dessus  de  l'entre- 
sol, dans  un  appartemeqt  donnant  sur  la  cour  des  Barnabites;  dans 
la  chambre  à  coucher  de  ladite  citoyenne  Bergeron ,  nous  l'avons 
invitée  à  nous  ouvrir  les  armoires,  commodes  et  autres  meubles; 
visite  fiiite,  n'y  avons  rien  trouvé,  sinon  dans  une  boite  à  pelote  une 
petite  boite  ronde  en  argent  avec  une  croix  dessus  servant  ci-devant 
à  donner  l'extrême-onction ,  avec  une  petite  tige  sur  laquelle  est 
gravé  le  n»  10;  deux  lettres  qui  ont  été  trouvées  sur  la  cheminée 
sans  adresse  et  sur  l'une  desquelles  est  écrit  A.  C.  Pierre,  J.  que 
nous  avons  numérotée  un ,  et  paraphée ,  et  l'autre  numérotée  deux 
et  siu*  laquelle  est  écrit  Pierre  y  Chrétien ,  Joseph,  et  signées  toutes 
les  deux  femme  Bergeron,  pour  constater  lesdi tes  pièces,  et  de  suite 
avons  fait  perquisition  dans  un  petit  cabinet  À  côté  de  l'alcôve, 
éclairé  par  une  croisée  donnant  sur  la  cour  des  ci-devant  Barna- 
bites ,  y  avons  aperçu  un  prie-Dieu ,  avons  ouvert  le  marchepied 
et  y  avons  trouvé  une  soutane  noire  de  voile  sur  laquelle  nous 
avons  apposé  le  sceau  du  Comité ,  et  dans  le  prie-Dieu  n'avons 
trouvé  que  des  livres  de  piété  et  beaucoup  de  bougies,  dont  partie 
étaient  des  bougies  à  mettre  dans  des  souches  d'église,  et  de  suite, 
continuant  notre  opération,  avons  trouvé  sous  le  lit  de  ladite 
citoyenne  une  cassette  de  bois  de  noyer  fermant  à  clef,  avec  deux 
poignées  de  cuivre  doré  ;  laquelle  boite  renferme  tous  les  ustensiles 
nécessaires  propres  à  dire  la  messe,  et  vu  la  quautité  d'effets  qui  se 
trouvent  dedans,  nous  avons  cru  ne  devoir  point  en  faire  l'inventaire 
et  avons  apposé  le  cachet  du  Comité  sur  une  bande  de  toile  que  nous 
avons  mise  en  croix  autour  de  la  cassette  et  sur  laquelle  la  citoyenne 
Bergeron  a  apposé  son  cachet,  pour  ladite  boite  être  transportée  au 
Comité  avec  d'autres  objets  pour  en  faire  l'inventaire  en  présence 
de  la  citoyenne  Bergeron.  Avons  demandé  à  ladite  citoyenne  si  elle 
a  fait  dire  la  messe  aujourd'hui  ?  —  A  répondu  que  oui.  —  A  elle 
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deiiiaiulé  dans  (|iieUc  chambre  elle  fait  dire  la  messo?  —  A  répondu 
dans  sa  chambre  à  (X)ucher.  —  A  elle  demandé  (fui  leur  a  dit  ia 
messe?  —  A  répondu  qne  c'était  un  nommé  Lalande»  ci-devant 
allaclié  à  la  maison  de  Sorbonne^  et  ne  sait  sa  demeure.  —  A  elle 
demandé  depuis  combien  de  temps  il  vient  chez  elle?  —  A  répondu, 
depuis  environ  la  fermeture  des  églises.  —  Et,  étant  à  faire  perqui- 
sition, un  de  nos  collègues  a|)ercut  caché  dessous  un  lit  un  citoyen 
que  Ton  a  fait  sortir  sur-le-champ;  l'avons  interpellé  de  noas  dé- 
clarcr  ses  nom,  âge,  (|ualités  et  prof^ion.  —  A  répondu  s'appeler 
Gharlos-And ré-Toussaint-Bruno  Lalande,  prôti'een  Sorbonne,  natif 
de  Moiitauban,  âgé  de  trente-deux  ans,  demeurant  à  Paris,  tantôt 
d'un  œté,  tantôt  de  l'autre;  a  déclan^  ne  vouloir  dire  sa  demeure 
actuelle,  ne  voulant  comprometti*e  |)ersoiine.  —  A  lui  demandé  s'il 
a  prélé  sou  serment?  —  A  réjmndu  qu'il  n'avait  pas  été  obligé  de 
prêter  le  serment,  n'étant  attaché  à  aucune  paroisse.  —  A  lui 
demandé  depuis  quel  temps  il  vient  dire  la  messe  chez  la  citoyennf 
IkM'fferon?  —  A  répondu  depuis  environ  deux  ans. 

De  suite  nous  sommes  dc^scendus  à  Pentrc-sol  dans  la  petit» 
chambre  donnant  sur  la  cour  de  la  maison  et  des  Barnabites,  som- 
mes entrés  dans  la  chambiH?  du  citoyen  Bergeron ,  où,  après  perqui- 
sition liûte,  n'y  avons  trouvé  que  différents  papiers  que  nous  avons 
cru  devoir  emporter,  et  sur  lesquels  nous  avons  mis  le  scellé  du  sceaa 
du  (.loniitéainsl  (|iie  celui  du  eitoyen  Bergeron,  et  de  suite  sommes 
entrés  dans  une  (  liuuibre  oc'cnp<H»  par  le  citoveii  Cbarost,  gairoude 
bouti(|ne,  ci  J(î  iiouiiué  Bapliste  (Iharost,  appœnti  machiniste, 
avons  fait  [)erquisitioii  dans  ladite  chambre,  avons  trouvé  dans 
une  vieille  ehiffoiiiiicre,  au  pied  d'un  des  deux  lits,  différents 
paquets  et  objets  relatifs»  à  la  chapelle;  et  de  suite  sommes  entrés 
dans  la  ebanibre  du  citoven  Laplanelie,  commis  du  eitovon  Ber- 
;;eron,  avons  an.vsi  fait  perqnisition,  avons  trouvé  dans  nue  armoire 
en  ebiffonnièie,  un  solril  à  pied  de  obàsse  à  reliquaire,  des  chan- 
deliers de  cuivre  argenté  avec  une  croix  aussi  de  cuivre  argenté 
propres  an  enlle,  des  aubes  et  surplis  et  différents  objets  relatifs 
audit  culte,  trouvés  tant  dans  ladite  armoire  (|ue  dans  un  |>etit 
(Mbinet  à  coté  de  Talcôve,  lesquels  effets  nous  avons  renfermés  dans 
une  mauNaise  boîte  de  bois  blanc,  sur  laquelle  nous  avons  apposé 
le  sceau  du  Comité  et  du  citoyen  Beqferon;  plus  m\  autre  paquet 
d(î  linge  à  usage  d'église  etune  soutane  noire,  et  différents  livres  i*t 
papiers  qjie  nous  avons  cru  devoir  emporter;  plus,  dans  la  même 
chambre    avons  trouvé   une  boite  en  cuir  noir  et  deux  volumes 
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reliés  et  «juaire  brockures  qne  ledit  citoyen  Laplancbe  nons  a  dé- 
claré ne  savoir  pas  à  qui  ils  appartenaient;  et,  vu  que  Ton  n'a  pas 
pu  représenter  la  clef  de  ladite  boite ,  nous  a^ons  apposé  les  scellés 
dessus,  tant  dit  €k>intté  que  du  citoyen  Bei^ron,  ^ur  y  être  déposée 
au  Comité. 

Lecture  laite,  a  déclaré  contenir  véi-ité  et  a  la  citoyenne  Berge- 
ron  skçwké  avec  nous,  à  Texception  du  citoyen  Bei^eron,  qui  a  dé- 
claré ne  pouvoir  signer  rapport  à  sa  paralysie. 

Par  suite,  six  heures  de  relevée,  nons,  Charpentier,  Gomard  et 
Jnrine,  tous  trois  membres  du  Comité,  après  visite  faite  des  caves, 
où  nous  n'avons  rien  trouvé,  en  présence  de  là  citoyenne  Marie- 
Charlotte  Renault  et  du  citoyen  Ber^eron,  nous  nous  sommes  £iit 
conduire  aux  chambres  d'en  haut  ainsi  qu'aux  (p:eniers,  où,  après 
visite  iaite,  n'avons  rien  trouvé,  sihon  trois  paquets  de  cierges 
d'éçHse  de  sic  chacun,  et  avons  clos  le  présent  à  huit  heures  moins 
un  quart  après  avoir  posé  quatre  gardiens  provisoires,  qui  sont  les 
citoyens  Lefèvre,  Bugnot  père,  Révoira,  Mesure,  et  ont  signé  avec 
nons. 

Ensuite  est  comparu  le  nommé  Charles-André-Toussaint-Bmno 
Lalande,  prêtrç  en  Sorbonne,  natif  de  Montaiiban,  âgé  de  trente- 
deax  ans.  —  A  lui  demandé  ou  il  demeure?  —  A  l'épondu  tantôt 
errant  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  ne  voulant  compromettre  per- 
sonne. —  A  lui  demandé  depuis  quand  il  est  à  Paris?  —  A  répondu 
depuis  mil  sept  cent  quatre-vin(^.  —  A  lui  demandé  ce  qu'il  a  fait 
en  arrivant  à  Paris?  —  A  ré|)ondn  qu'il  a  été  au  collège  du  Plessis 
et  y  est  resté  deux  ans,  et  de  suite  au  séminaire  Sulpice,  où  il  est 
resté  cinq  ans,  et  de  là  il  a  été  en  Sorbonne  pour  y  étudier  jusqu'à 
ce  que  l'on  les  eu  ait  chassés. — ^A  lui  demandé  quels  sont  ses  moyens 
de  snbsistance?  —  A  répondu  qu'il  avait  huit  cents  livres  de  rente 
de  patrimoine  entre  les  mains  de  quelqu'un  qui  lui  en  paye  la 
rente  et  dont  il  ne  croit  pas  à  propos  de  dire  le  nom.  —  A  lut  de- 
mandé s'il  dit  la  messe? —  A  répondu  que  oui.  —  A  lui  demandé 
pourquoi  ce  matin  nous  l'avons  trouvé  caché  sous  un  lit  chez  la 
citoyenne  Bergeron?  —  A  répondu  qu'il  ne  se  souciait  pas  d'être 
pris.  —  A  lui  demandé  s'il  a  dit  la  messe  chez  ladite  citoyenne? — 
A  répondu  que  oui.  —  A  lui  demandé  s'il  ne  disait  pas  aussi  vêpres 
et  sermon?  —  A  répondu  que  cela  lui  était  arrivé  rarement.  —  A 
lui  demandé  de  quel  endroit  il  venait  ce  matin  lorsqu'il  est  venu 
dire  la  messe?  — A  répondu  qu'il  ne  voulait  pas  dire  l'endroit  d'où 
il  venait  t't  où  il  allait.  —  A  lui  demandé  s'il  ne  couchait  pas  quel- 
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quefois  dans  la  maison  de  la  citoyenne  Bergeron? —  A  répondu 
qu'il  ne  répondait  rien  là-dessus.^ —  A  lui  demandé  depuis  quel 
temps  il  a  fait  connaissance  de  ladite  Bergeron?  —  A  répondu 
depuis  environ  dcx-liuit  ou  vingt  mois.  —  A  lui  demandé  qui  lui  a 
iait  faire  ladite  connaissance? — A  répondu  que  c'était  inutile,  qu'il 
ne  voulait  pas  le  déclarer. — A  luidemandés'ilditla  messe  chez  ladite 
citoyenne  depuis  la  connaissance  qu'il  en  a  fisiite?  —  A  répondu  que 
dans  les  commencements  il  la  disait  de  fois  à  autres.  —  A  lui  de- 
mandé s'il  ne  l'a  pas  dite  cette  année  le  jour  de  la  Fête-Dieu  et 
Saint-Jean? — A  répondu  qu'il  ne  voulait  le  dire. — A  lui  demandé 
si  il  ne  les  a  pas  fait  communier  et  confesser?  —  A  répondu,  lorsque 
l'occasion  s'en  est  trouvée.  —  A  lui  demandé  de  nous  déclarer 
quelles  sont  les  personnes  qui  allaient  à  la  messe?  —  A  répondu 
qu'il  n'avait  rien  à  dire  là-dessus.  —  A  lui  demandé  quel  traite^ 
ment  lui  faisait  la  citoyenne  Berçeron?  —  A  répondu  aucun.  — 
A  lui  demandé  s'il  a  prêté  son  serment? — A  répondu  que  non.— 
A  lui  demandé  de  nous  représenter  sa  carte  de  citoyen? — A  répondu 
qu'il  n'en  a  pas.  —  A  lui  demandé  pourquoi  il  n'en  a  pas? — A  ré- 
|>ondu  que  c'est  parce  qu'il  n'en  a  pas  demandé.  — A  lui  demandé 
de  qui  est  cette  lettre  qui  Jui  a  été  trouvée  dans  sa  poche?  —  A 
répondu  qu'il  ne  dirait  aucun  nom  et  qu'il  ne  le  dirait  pas.  Laquelle 
lettre  commence  par  ces  mots  :  Nous  sommes  très-lranquOies ,  mon 
très'clier  ofni,  et  Gnissant  par  ces  mots  :  Adieu ^  mUie  choses,  la- 
quelle lettre  il  a  signée  par  derrière.  —  A  lui  demandé  si  la  fille 
Beqjferon  la  plus  jeune  communiait?  —  A  répondu  qu'il  ne  le  dirait 
pas.  —  A  lut  demandé  quelles  étaient  les  personnes  qu'il  fréquen- 
tait?—  A  répondu  qu'il  ne  le  dirait  pas  et  qu'il  ne  persécuterait 
personne.  Lecture  faite,  etc.,  a  signé. 

Le  Comité  arrête  que  le  nommé  Lalandesera  conduit  à  la  maison 
d'arrêt  des  Bénédictins  anglais,  rue  de  l'Observatoire  »  et  copie  du 
procès-verbal  envoyée  au  Comité  de  sûreté  générale. 

Ensuite  a  été  amenée  devant  nous  la  citoyenne  Marie-Charlotte 
Renault,  fille  majeure,  âgée  de  trente-six  ans,  née  à  Paris,  y  faisant 
toujours  sa  résidence..  —  A  elle  demandé  depuis  combien  de  temps 
elle  est  chez  le  citoyen  Bergeron  et  en  quelle  qualité? — A  répondu 
en  qualité  de  cuisinière,  depuis  le  premier  septembre  mil  sept  cent 
quatre-vingt-treize.  —  A  elle  demandé  si  depuis  qu'elle  est  à  la 
maison,  elle  y  a  toujours  vu  venir  le  prêtre  nommé  Lalande?-— 
A  répondu  qu'elle  ne  le  voyait  que  les  dimanches  et  fêles ^  encore 
dans  le  commencement  elle  ne  le  voyait  que  rarement.  —  A  elle 
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ileinandé  si  clic  sait  la  demeure  du  nommé  Lalamle?  —  A  répondu 
cjnVIle  n'en  sait  rien,  qu^ellc  ne  lui  parlait  pas.  — A  elle  demandé 
«i  elle  allait  à  la  messe  dudit  Lalande?  —  A  répondu  qu'elle  y  a 
été  quelquefois.  —  A  elle  demandé  dans  quel  endroit  de  la  maison 
Ton  disait  la  messe?  —  A  répondu  que  c'était  dans  la  chambre  à 
coucher  de  la  citoyenne  Berg^eron.  —  A  clic  demandé  quels  étaient 
les  individus  qui  y  allaient?  —  A  répondu  que  ceux  qu'elle  y  avait 
vus  venir  elle  ne  les  connaissait  pas.  —  A  elle  demandé  si  les  gar- 
çons y  allaient?  —  A  répondu  qu'ils  y  allaient  tour  à  tour.  —  A 
elle  demandé  sur  quoi  Ton  disait  la  messe?  —  A  répondu  que 
c'était  sur  une  table  qui  se  pliait  au-devant  de  la  croisée.  —  A  elle 
demandé  qui  ser\'ait  la  messe?  —  A  répondu  que  c'était  le  citoyen 
Bergeron  et  les  g^arçons  tour  à  tour.  —  A  elle  demandé  si  le  jour 
de  la  Féte>Dieu  ils  ont  fait  dire  la  messe?  — A  répondu  que  oui. — 
A  elle  demandé  si  le  même  jour  ils  n'ont  pas  dit  vêpres  et  salut? 

—  A  répondu  qu'ils  y  ont  été  dits.  —  A  elle  demandé  si  elle  a  con- 
naissance que  le  jour  de  la  Fête-Dieu  il  y  ait  eu  un  bouquet  de  mis 
dans  l'encoigfnnre  de  la  boutique  en  dehors  en  forme  de  distinction? 

—  A  répondu  qu'elle  n'en  sait  rien.  —  A  elle  demandé  si  l'on  ne 
communiait  pas  et  si  elle-même  n'a  pas  communié?  —  A  répondu 
que  oui,  mais*  que  c'était  dans  le  commencement  qu'elle  y  était. 
Lecture  faite,  etc.,  a  signé. 

Ensuite  est  comparu  le  citoyen  Charles  Gharost,  âgé  de  trente- 
quatre  ans,  natif  de  Paris.  A  lui  demandé  en  quelle  qualité  il  est 
chez  le  citoyen  Bergeron?  —  A  répondu,  en  qualité  de  commis.  — 
A  lui  demandé  depuis  combien  il  est  chez  le  citoyen  Bergeron?  — 
A  répondu  qu*il  y  a  fait  son  apprentissage,  ensuite  on  est  sorti  et 
y  est  rentré  depuis  cinq  ans.  —  A  lui  demandé  quels  sont  ses 
moyens  de  subsistance?  —  A  répondu  qu'il  n'a  que  ses  appointe- 
ments. —  A  lui  demandé  si  il  connaît  le  nommé  Lalande?  —  A 
répondu  qu'il  le  connaît  il  y  a  à  peu  près  un  an.  —  A  lui  demandé 
s'il  sait  où  il  demeure  et  si  il  ne  lui  a  pas  porté  des  lettres  ou  pa- 
quets? —  A  répondu  qu'il  ne  sait  pas  sa  demeure  ni  qu'il  ne  lui  a 
jamais  rien  porté.  —  A  lui  demandé  si  il  a  couché  dans  la  maison 
du  citoyen  Bergeron?  —  A  répondu  que  depuis  environ  un  an  il  y 
couche,  boit  et  mange,  mais  que  quelquefois  il  allait  coucher 
ailleurs.  —  A  lui  demandé  dans  quelle  chambre  il  couchait?  —  A 
répondu  qu'il  couchait  à  l'entre-sol,  dans  une  petite  chambre  à  côté 
du  salon.  —  A  lui  demandé  si  on  y  disait  la  messe?  —  A  répondu 
que  oui.  —  A  lui  denmndé  à  quel  endroit  on  disait  la  messe? —  A 
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répondu  dans  la  chambre  à  coucher  de  la  citoyenne  Berçeron.  — 
A  lui  demandé  quelles  étaient  les  personnes  qui  y  assistaient?-» 
A  répondu  :  la  citoyenne  Rouscelin,  rue  de  Sorbonne,  ci-^ievant  mai- 
tresse  de  fiension,  la  citoyenne  Mathé  on  Naté,  rue  des  Bernardins, 
et  sa  fille  la  citoyenne  Boutilly,  ex-religieuse  et  marchande  quin- 
caillière, quai  de  la  Mégisserie,  et  quatorse  ou  quinze  religieuses 
qui  demeurent  rue  d'Enfer,  passé  les  Chartreux,  dans  le  couvent 
ci-devant  de  l'Oratoire,  mais  qu'il  n'y  en  avait  que  quatre  ou  cinq 
qui  y  venaient,  la  citoyenne  Coqueret,  mère  de  la  citoyenne  Ber- 
geron,  quai  de  l'Ëgalité,  n<*  17  ou  18,  la  citoyenne  Darène,  peintre, 
rue  des  Fossés-Victor,  la  citayenne  Chauvin,  maltresse  de  pension, 
rue  de  la  Calandre,  maison  d'un  tonnelier;  Petit,  rue  de  la  Ferro- 
nerîe,  marchand  de  rubans  à  l'enseigne  du  ci-devant  Gordon-Bleii. 

—  A  lui  demandé  si  l'on  ne  communiait  pas? —  A  répondu  que 
oui,  et  que  le  nommé  Lalande  était  le  directeur  de  beaucoup  de 
ceux  qui  demeurent  rue  d'Enfer.  —  A  lui  demandé  si  le  jour  de  la 
Fête-Dieu  on  n'a  pas  dit  la  messe,  vêpres  et  salut?  —  A  répondu 
que  oui  et  qu'il  y  avait  même  eu  exposition  du  Saint-^crement— 
A  lui  représenté  un  pied  en  forme  de  saint-sacrement  dans  lequel 
sont  renfermées  différentes  reliques,  pour  savoir  si  ce  n'était  pas 
avec  qu'on  avait  fait  l'exposition?  —  A  répondu  que*non,  qu'il  leur 
en  a  vu  un  en  argent  qui  leur  a  servi  à  l'octave  de  la  Fête-Dieu.— 
A  lui  demandé  si  il  a  connaissance  que  le  jour  de  la  Fête-Dieu  il  y 
ait  eu  un  bouquet  en  dehors  de  la  boutique  en  forme  de  distinction^ 

—  A  répondu  que  c'était  lui  qui  l'avait  mis,  mais  que  ce  n'était  pa^ 
pour  la  fête.  —  A  lui  demandé  pourquoi  l'on  ne  mettait  pas  les 
montres  sur  la  boutique  les  dimanches  et  fêtes?  —  A  répondu  que 
la  citoyenne  Bergeron  ne  voulait  pas  qu'on  les  mit  ce  jourJà.  Lec- 
turci  faite,  etc.,  a  signé. 

Ensuite  est  comparu  le  citoyen  Jean-Baptisle-Louis  Laplanche, 
chef  d'atelier,  machiniste,  demeui'ant  chez  le  citoyen  Bei^erou 
depuis  dix-huit  ans,  âgé  de  trente-sept  ans,  célibataire.  A  lui  de- 
mandé  quels  sont  ses  moyens  de  subsistance?  — >  A  répondu  qu*il 
professe  et  qu'il  n'a  pas  d'autre  revenu  à  lui.  —  A  lui  demandé 
s'il  connaît  le  nommé  Lalande  et  depuis  quel  temps  il  le  connaît? 

—  A  répondu  qu'il  le  connaît  depuis  environ  quinze  mois.  — 
A  lui  demandé  s'il  sait  où  il  demeure?  —  A  répondu  qu'il  n'a 
jamais  su  sa  demeure.  -^  A  lui  demandé  s'il  n'a  pas  couché  dans 
la  maison  de  la  citoyenne  Bergewn?  —  A  répondu  qu'il  n'en  sait 
rien.  —  A  lui  demandé  qui  couchait  dans  une  petite  chambre  à 
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côté  du  salon?  —  A  répondu  que  c'était  une  chambre  d'ami  et 
qu'il  ne  l'a  pas  vue.-^  A  lui  demandé  quel  était  le  jour  où  Lalande 
y  disait  la  messe?  —  A  répondu  :  les  dimanches  et  fêtes.  —  A  lui 
demandé  si  l'octave  de  la  Fête-Dieu  l'on  n'y  a  pas  dit  vêpres  et 
salut?  «^  A  répondu  que  oui,  que  l'on  y  a  fisiit  l'office  toute  la 
journée  9  et  que  le  saint  sacrement  y  a  été  exposé  mais  couvert  d'un 
voile.  —  A  lui  demandé  comment  il  était?  —  A  répondu  que  c'était 
une  hostie  renfermée  dans  une  bourse.  —  A  lui  demandé  si  Ton  ne 
communiait  pas?  —  A  répondu  que  l'on  communiait  quelquefois. 
—  A  lui  demandé  quelles  étaient  les  personnes  qui  venaient  à 
l'office?  —  A  répondu  qu'il  ne  les  connaissait  pas.  —  A  lui  de- 
mandé pourquoi  les  dimanches  et  fêtes  l'on  ne  met  pas  en  étalage 
les  montres  sur  la  boutique?  —  A  répondu  :  que  la  citoyenne  Ber- 
(«eroii  ne  le  voulait  pas.  —  A  lui  demandé  s'il  n'a  pas  connaissance 
qu'il  y  eût  un  soleil  d'argent? —  A  répondu  qu'il  en  avait  bien 
connaissance  pendant  l'octave,  mais  qu'il  avait  conseillé  à  la 
citoyenne  Bergeron  de  le  rendre  et  qu'il  avait  été  rendu.  —  A  lui 
demandé  qui  avait  prêté  le  soleil?  —  A  répondu  qu'il  ne  sait  pas 
qui  Ta  prêté  ni  à  qui  il  a  été  rendu.  —  A  lui  demandé  pourquoi, 
dans  un  petit  cabinet  à  c6té  de  son  lit,  il  y  avait  aussi  une  petite 
chapelle  tonte  montée  dont  les  cierge  étaient  encore  après  les 
chandeliers?. —  A  répondu*  qu'il  l'avait  toujours  eue  depuis  qu'il 
était  à  la  maison.  —  A  lui  demandé  si  les  six  volumes  trouvés  dans 
son  chiffonnier  et  la  petite  cassette,  n'appartenaient  pas  au  nommé 
Lalande? —  A  répondu  que  non,  que  c'était  au  nommé  Sambucy, 
tourneur,  travaillant  chez  fiergeron,  qui  avait  eu  un  frère  ecclé- 
siaatiqne  qui  est  mort  depuis  environ  six  mois,  et  que  lui,  Sam- 
bucy ,  lui  a  remis  les  objets  qui  vont  être  désignés  ci-après,  et  sur 
laquelle  nous  avions  apposé  les  scellés  en  présence  dudit  Laplanche, 
et  snivle-champ  lui  avons  représenté  Icsdits  paquets  qn'il  a  bien 
reconnus,  et  de  suite,  n'ayant  pas  la  dief  d'une  petite  boite,  nous 
avons  forcé  la  serrure,  et  y  avo{is  tronvé  dedans,  savoir  :  un  calice 
d'ar(]^nt  dont  le  gobelet  est  de  vermeil,  dont  le  pied  a  une  petite 
croix  à  rayons  et  à  canaux  creux  marqué  du  poinçon  de  Paris,  la 
patène  aussi  de  vermeil  avec  le  nom  de  lésus  gravé  par-dessous , 
enveloppé  dans  un  sac  de  peau  rouge,  ainsi  que  l'éfoi  doublé  en 
rouge;  quatre  volumes  brochés  des  Sermons  de  Maroile^  piètre, 
un  volume  des  Œuvres  de  Piron  et  un  de  Robinson  Crusoé ;^  plus 
un  reliquaire  en  cuivre  doré,  à  pied  carré,  sa  tige  en  cttlot  à  fleu- 
rons à  feuille  de  refend ,  un  piédonche  an  centre ,  doux  bronches 
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de  feuilles  à  qiiutix?  feuîncs  au  cnlot  qui  soutiennent  la  boite  au 
i-eliquairc,  forme  ovale  dont  le  cœur  des  heurs  est  orné  de  petites 
pierres  blanches,  surmonté  d'une  couronne  fcnnée  de  duc,  le  haut 
iuipérial,et  le  tout  en  forme  de  soleil,  formant  deux  reliquaires,  un 
dans  le  pied  et  Tautre  dans  le  haut,  renfermant  soi-disant  de  la  vraie 
croix,  de  la  palme  de  Notre-Sei^pienr  Jésus-Christ,  les  autres  reliques 
de  la  bienheureuse  Marie  de  Tlncamation  Acarie,  de  sa  cervelle, 
membrane  de  son  cœur,  chair  consumée ,  de  son  sauç^  cheveux  au 
bas  et  une  fausse  côte,  glande  de  sou  sein,  fermées  par  deux 
cachets  de  cardinal  et  d'évêque,  dont  le  blason  est  rempli  d'épis  de 
blé,  et  renfermées  dans  une  chemise  de  taffotas  f^rge  de  pigeon  ; 
deux  reliquaires  en  forme  de  tombeau  en  verre  garni  de  galon 
Kiux ,  l'enfermant  une  relique  sur  laquelle  est  écrit  :  Saint  Victor, 
martyr;  une  seconde  sur  laquelle  est  écrit  Sancti-Baldi  ;  un  autre 
reliquaire  à  pied  de  la  hauteur  de  cinq  pouces,  en  verre  garni  de 
cuivre  doré  et  orné  d'un  grenat  avec  une  croix  de  verre  au-dessus, 
i-enfermant  une  relique  dite  de  sainte  Marguerite,  une  palme  fond 
blanc  à  paillettes;  un  corponil  uni  marqué  d'un  Set  d'un  L  en 
bleu  ;  un  autre  garni  de  |)ctitc  dentelle  marqué  en  rouge  d'un  I 
et  d'un  B  ;  une  boite  à  donner  l'extrême-onction  en  fer-blanc,  les 
trois  boites  qui  sont  dedans  en  argent,  poinçon  de  Paris,  mar- 
quées :  5.  G.  0.  I.  5.  O.,  remplies  d'huile,  avec  le  coton  dedans; 
un  autre  reliquaire  en  cuivre,  forme  ovale,  dont  un  cercle  émaillé, 
i-eufermant  une  dent  et  un  petit  os  sur  un  fond  d'or  clinquant,  avec 
une  rosette  à  huit  branches,  avec  un  cachet  armorié  d'un  cardinal; 
un  autre  corporal  uni  marqué  d'une  croix  rouge. 

Lesquels  effets  avaient  été  déposés  chez  ledit  Laplancfae  par  le 
nommé  Sambucy,  comme  provenant  d'un  de  ses  frères  qui  était 
prêti'e  et  qui  est  mort. 

Plus,  d'autres  effets  de  chapelle  appartenant  audit  Laplanche, 
consistant.,  savoir  :  en  une  croix  argentée  avec  trois  fleurs  de  lis, 
six  chandeliers  de  quatre  pouces  un  quai*t  de  hauteur,  unis,  aussi 
en  cuivre  argenté;  une  petite  lampe  sépulcrale  en  cuivre;  une 
boite  de  bois  de  noyer  renfermant  un  christ  en  cuivre  sur  une 
croix  en  bois  d'ébène  noir;  un  chapelet  avec  une  médaille;  un 
autre  chapelet  avec  une  croix  au  bout  ;  un  autre  christ  de  cuivre 
en  couleur;  deux  papiers  qui  ont  touché  à  sainte  Geneviève  et  des 
pains  de  sainte  Geneviève  ;  une  tête  de  Christ  sous  verre  :  lequel  a 
déclaré  contenir  vérité  et  a  signé. 

Ensuite  a  été  amené  devant  nous  le  citoyen  Louis-Éloi  Dergeron, 
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né  à  Putsieiix  (Aisne) ,  àçé  de  quarante-huit  ans,  demeurant  à  Paris, 
rue  de  ]a  Barilleric,  n*  27,  marchand  quincaillier.  A  lui  demandé 
depuis  quel  temps  il  esta  Paris? — A  répondu  depuis  l'année  1759; 
à  son  arrivée  à  Paris,  garçon  quincaillier,  et  a  son  compte  dans 
la  même  boutique  depuis  dix-huit  ans;  marié,  ayant  deux  filles, 
dont  Tune  a  dix-sept  ans  et  jrautre  quinze.  —  A  lui  demandé 
quels  sont  ses  moyens  d'existence?  —  A  répondu  qu'il  y  a  trei'/e 
ans  qu'il  n'est  plus  à  la  tête  de  sa  boutique  ;  que  depuis  ce  temps  il 
a  fondé  de  pouvoir  son  épouse  pour  conduire  et  gérer  sa  maison. 

—  A  lui  demandé  si  il  connaît  le  nommé  Lalande,  ci-devant 
prêtre?  —  A  répondu  que  oui  et  qu'il  le  connaît  depuis  deux  an;$. 

—  A  lui  demandé  comment  il  en  a  fait  connaissance?  —  A  répondu 
qu'il  en  a  £iit  connaissance  depuis  qu'il  vient  de  chez  lui.  —  A 
lui  demandé  s'il  n'a  pas  dit  la  messe,  fete^  et  dimanches, chez  lui? 

—  A  répondu  que  oui.  —  A  lui  demandé  si  pendant  l'octave  de  la 
Fête-Dieu  il  n'a  pas  dit  messe,  vêpres  et  salut?  —  A  répondu  que 
oui.  —  A  lui  demandé  quelles  étaient  les  personnes  qui  assistaient 
audit  office  ?  —  A  répondu  qu'il  ne  connaît  pas  les  personnes  qui 
y  venaient.  — ,A  lui  demandé  combien  il  donnait  audit  Lalande 
pour  (aire  l'office?  —  A  répondu  qu'il  ne  sait  pas  si  on  lui  donnait 
quelque  chose.  —  A  lui  demandé  s'il  sait  la  demeure  dudit  La- 
lande? —  A  répondu  que  non.  —  A  lui  demandé  s'il  n'était  pas 
nourri  chez  lui  et  s'il  n'y  couchait  pas?  —  A  répondu  qu'il  n'y 
couchait  que  quand  il  faisait  trop  mauvais.  —  A  lui  demandé  qui 
occupait  une  petite  chambre  à  l'entre-sol  à  côté  du  salon?  —  A 
répondu  que  c'était  une  chambre  d'ami.  —  A  lui  observé  que  ledit 
Lalande  couche  dans  ladite  chambre  depuis  un  an,  et  qu'il  n'eu 
découchait  que  dans  le  moment  où  il  craignait. — A  répondu  qu'il  y 
couchait  quelquefois  et  quelquefois  il  découchait.  —  A  lui  démandé 
si  on  donnait  la  communion  chez  lui?  —  A  répondu  que  quelque- 
fois on  la  donnait.  —  A  lui  demandé  pourquoi  il  s'est  trouvé  chez 
lui  une  boite  à  viatique  garnie  de  ses  huile  et  coton  ?  —  A  répondu 
^u'il  n'a  aucune  connaissance  de  ces  choses-là.  —  A  lui  représenté 
'un  paquet  de  papiers  qui  a  été  trouvé  dans  sa  chambre  et  qui  ont 
été  mis  sous  scellés  en  sa  présence,  scellés  du  sceau  du  Comité  et 
de  son  cachet,  et  qu'il  a  reconnu  être  sains  et  entiers;  avons 
ouvert  ledit  paquet  en  sa  présence,  y  avons  trouvé  différents 
papiers  que  nous  avons  cru  devoir  numéroter  depuis  un  jusqu'à 
quatorze,  et  parapher  pour  pouvoir  en  justifier  toutes  les  fois  que 
nous  en  serons  requis.  A  lui  demandé  s'il  sait  qui  serv'ait  la  messe  ? 
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—  A  r(^j>oii(iii ,  lui  répondant,  et  Laplaiichc  à  son  tour.  IxîCtnre 
faite,  etc.,  a  (lér]ai*é  ne  pouvoir  sif^ner,  vu  qu'il  est  |mm1yti<)ue  d« 
bra5  droit. 

Ensuite,  a  ét('*  amenée  de%'ant  nous  la  citoyenne  Anfp^liqiic- 
Rosalîe  l)er(|^eron.  Bile  mineure  dudit  liergeron,  âffc'*c  de  quinze 
ans,  native  de  Paris,  demeurant  clu>z  son  père,  ruedi*  laBarillerie. 
A  elle  demandé  depuis  quel  temps  le  nommé  Lalande^  prêtre,  vient 
chez  son  père  et  sa  mère?  —  A  répondu  :  depuis  environ  dix-hnît 
mois  ?  —  A  elle  demandé  si  elle  sait  qui  en  a  fait  faire  la  connavh 
sance  à  sa  mère  ?  -^  A  répondu  non.  -^  A  elle  demandé  s'il  dit  la 
messe  les  F&tes  et  dimanches,  et  s'il  l'a  dite  depuis  qu'il  vient  chei 
eux?  —  A  répondu  que  oui,  qu'il  la  disait  les  fiâtes  et  les  dinuiiH 
chcs,  à  l'exception  du  commencement,  qu'il  la  disait  plus  rare* 
ment.  —  A  elle  demandé  si  pendant  Toctave  de  la  Fête-Dieu  il  n'a 
pas  dit  la  messe,  vêpres  et  salut,  et  même  tenu  exposition  du 
Saint-Sacrement?  —  A  répondu  que  oui.  —  A  elle  demandé  si  l'on 
ne  communiait  pas  et  si  Ton  ne  confessait  pas  chez  eux?  — A 
répondu  que  oui.  —  A  elle  demandé  quelles  étaient  les  personnel 
qui  venaient  à  l'ofifice  chez  eux?  —  A  répondu  q^i'il  en  venait 
très-rarement  et  qu'elle  ne  se  rappelle  pas  leurs  noms.  -^  A  elle 
demandé  si  elle  sait  la  demeure  du  prêtre  Lalande?  —  A  réponde 
que  non.  —  A  elle  demandé  si  ledit  Lalande  n'était  |>as  nourri  chex 
<Mix,  et  si  depuis  un  an  il  n'y  couchait  pas?  —  A  répondu  qu'il  y 
buvait  et  man([eait  quelquefois  et  qu'il  y  a  couché  (juelquefbis, 
mais  <ju'elle  ne  se  rappelle  pins  dans  quel  temps.  —  A  elle  demandé 
qui  couchait  dans  une  petite  chambre  à  l'entre-sol  à  côlé  du  salou? 

—  A  répondu  (jue  c'était  une  chambre  d'ami.  —  A  elle  demandé 
<|iii  avait  fourni  le  soleil  qui  avait  servi  à  l'exposilion  dans  l'octave 
<ie  la  Fête-Dieu? —  A  répondu  qu'elle  ne  peut  pas  le  dire.  Lecture 
faite,  etc.,  el  a  si(pié. 

l'^nsuite  est  coniparue  la  <*itovenne  Loniso-Marie-Joseph  Ber- 
i;eron,  fille  mineure  du  citoveii  Bcr^fcron,  deiiieurant  chez  son 
|)ère,  rue  de;  la  Kariiicrie,  àjfée  de  dix-sept  ans,  native  de  Paris.  A 
4'lle  demandé  depuis  quel  temps  le  nommé  Lalande  vient  chez  son 
père  et  sa  mère?  —  A  ré)>oiidu  depuis  «environ  un  an  ou  dix-huit 
mois.  —  A  elle  demandé  si  elle  siiit  qui  en  a  fait  faire  la  connai.^ 
sance  à  sa  mère?  —  A  répondu  que  non.  —  A  elle  demandé  s'il  dit 
la  messe  les  fêles  et  dimanches  depuis  qu'il  vient  chez  eux?  —  A 
répondu  (pi'il  la  disait  (jnelqucFois  les  fêtes  et  dimanches,  à  l'ex- 
ccj)tion   du   counuencement ,  qui)  ne  la  disait  pas  si  souvent.  — 
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A  elle  dleinandé  si  pendant  Toctave  de  la  Fêle-Dieu  il  n'a  pas  dit 
nies«c,  vêpres  et  salut,  et  même  exposé  le  Saint-Sacrement?  —  A 
ri'pondu  que  non.  —  A  elle  demandé  si  Ton  n'a  pas  confessé  et 
communié  chez  eux? —  A  répondu  que  oui.  —  A  elle  demandé  qui 
étaient  les  personnes  qui  venaient  â  l'office  chez  eux?  —  Aréponda 
qu'il  en  est  venu ,  mais  qu'elle  ne  sait  pas  leur  adresse.  —  A  elle 
demandés!  elle  sait  la  demeure  du  nommé  Lalande?  —  A  répondu 
que  non.  — r  A  elle  demandé  s'il  n'était  pas  nourri  chez  eux  et  s'il 
n'y  couchait  pas  depuis  un  an?  —  A  répondu  qu'il  y  maugréait 
de  temps  en  temps  et  qu'il  y  couchait  quelquefois.  —  A  elle  de* 
mandé  si  elle  sait  qui  a  fourni  au  prêtre  le  soleil  qui  a  servi  à 
l'exposition  de  l'octave  de  la  Fête-Dien?  —  A  répondu  qu'elle  n'en 
sait  rien.  Lecture  faite,  etc.,  et  a  si(pié. 

Ensuite  est  corn  parue  Marie-Ait^jélique,  femme  Herg^eron,  demeu- 
rant rue  de  la  Ikirillerie,  numéro  27,  âgée  de  trente-huit  ans,  nc^e 
à  Paris,  mariée,  ayant  deux  filles,  l'one  de  quinze  ans,  l'autre  de 
dix-sept  ans.  A  elle  demandé  quels  sont  ses  moyens  d'exister?  — 
.\  répondu  qu'elle  n'a  d'antre  revenu  que  son  état  et  la  maison  où 
elle  demeure,  »jni  lui  appartient  et  qu'elle  occupe  en  totalité,  et 
nous  a  déclaré  en  outre  qu'elle  est  fondée  de  procuration  de  son 
mari  pour  conduire  sa  maison  et  (^érer  ses  affaires.  —  A  elle 
demandé depnis  quand  elle  connaît  le  nommé  Lalande,  prêtre?  — 
A  répondu  depnis  environ  seize  mois.  —  A  elle  demandé  où  elle  en 
a  fait  connaissance?  —  A  répondu  qu'elle  en  a  fait  connaissance 
rhez  elle  et  qu'elle  l'av£|it  feil  prier  de  passer  chez  elle.  —  A  elle 
demandé  s'il  disait  la  messe  les  fêtes  et  dimanches  depuis  qu'il  allait 
chez  eux  ?  —  A  répondu  qu'il  l'avait  dite,  mais  pas  tout  à  fait 
d(»puis  le  commencement.  —  A  elle  demandé  si  dans  l'octave  de  la. 
Fête-Dieu  il  n'avait  pas  dit  messe,  vêpres  et  salut,  et  même  s'il  n'y 
a  pas  eu  l'exposition  du  Saint-Sacrement  pendant  la  huitaine?  — 
A  répondu  que  oui,  que  l'on  a  dit  messe,  vêpres  et  salut,  et  qu'on 
a  |;ardé  le  Saint-Sacrement.  —  A  elle  demandé  si  l'on  ne  confes- 
sait pas  et  si  l'on  ne  communiait  pas  chez  eux?  —  A  répondu,  pas 
fréquemment.  — A  elle  demandé  quelles  étaient  les  personnes  qui 
allaient  à  l'office  chez  eux?  — A  répondu  qu'elle  ne  nomnicraît 
personne.  —  A  elle  demandé  combien  elle  payait  ledit  prêtre  pour 
faire  l'office  chez  elle?  —  A  répondu,  rien.  —  A  elle  demandé  s'il 
ne  mangeait  pas  chez  eux  et  n'y  couchait  pas  depnis  un  an  ?  —  A 
répondu  qi^'îl  y  a  quelquefois  mangé  et  couché.  —  A  elle  observé 
qu'il  est  bien  étonnant  que  connaissant  la  loi ,  elle  ait  logé  un  prêtre 
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réfractaîrc.  —  A  répondu  que 9  en  le  faisant  venir  chez  elle^  elle 
ne  Ta  point  fait  venir  comme  réfractaire,  mais  comme  honnête 
homme  et  tranquille.  —  À  elle  demandé  si  elle  n'empêchait  pas 
ses  ouvriers  de  travailler  les  dimanches  et  fttes?  —  A  répondu  que 
pour  se  conformer  à  l'arrêté  de  la  commune,  qui  ordonne  que  les 
boutiques  seraient  ouvertes  le  dimanche  et  que  son  atelier  n'étant 
pa%  sur  la  rue  elle  avait  balancée  le  f^iire,  mais  qu'ayant  appris 
qu'il  se  tenait  des  propos  sur  son  compte  elle  s'est  déterminée  à  \e$ 
laisser  travailler.  —  A  elle  demandé  si  elle  n'a  pas  dit  quelquefois 
qu'il  fallait  mieux  suivre  les  lois  qui  ont  été  faites  par  Jésus-Christ 
plutôt  que  de  suivre  celles  qui  sont  faites  par  un  tas  de  scélérats? 
—  A  répondu  qu'elle  ue  l'a  pas  dit. 

Avons  représenté  la  cassette  à  la  citoyenne,  renfermant  les 
ustensiles  de  la  cha[)ellc  trouvée  chez  elle,  sur  laquelle  boite  nous 
avons  apposé  le  sceau  du  Comité  et  le  cachet  de  la  citoyenne  Bcr- 
geron,  lesquels  elle  a  reconnus  sains  et  entiers,  et  avons  ouvert 
ladite  boite  en  sa  présence  et  y  avons  trouvé,  savoir  :  un  missel  pari- 
sien in-quarto  latin ,  huit  corporaux  de  toile  blanche,  vin(>^'-quatn> 
lavabos  et  purificatoires,  une  pierre  sacrée  pour  mettre  sur  l'autel, 
ladite  pierre  en  liais,  avec  cinq  croix  imprimées  dessus,  une  cha- 
suble de  g^ros  de  Tours ,  fond  blanc  avec  faux  g^alon  sur  les  deux 
faces  et  croix  violette  d'un  côté  et  verte  de  l'autre,  une  étoleetsoii 
manipule,  trois  voiles  doubles,  une  bourse  verte  et  blanche,  un 
lavabo,  deux  cordons  dont  uu  jaune  et  un  blanc,  un  devant 
d'autel  pareil  à  la  chasuble,  deux  petites  bourses  dont  une  can- 
nelée de  soie  roufj^e,  l'autre  jaune,  dans  chacune  desquelles  sont 
deux  petits  corporaux,  trois  boites  jen  fer-blanc  dans  lesquelles  sont 
renfermées  de  (grandes  hosties,  une  petite  renfermant  des  hosties 
de  connnunion,  trois  mouchoirs  blancs  à  moucher,  onze  aubes  tant 
unies  que  garnies,  deux  nappes  d'autel,  un  surplis,  une  boite 
noire  couveite  eu  cuir  et  (jarnie  en  drap  rouge  en  dedans,  renfer- 
mant un  calice  se  démontant  en  trois  parties  dont  le  pied  et  la  tige 
sont  en  cuivre  argenté  et  sur  le  pied  une  croix  gravée  et  rayonnée, 
le  gobelet  de  vermeil  sans  marque,  les  trois  pièces  montées  for- 
mant huit  pouces  de  hauteur,  la  patène  de  vermeil  sans  marque; 
une  petite  boite  en  vermeil  à  hosties,  marquée  du  poinçon  de 
Paris,  un  cœur  de  vermeil  sans  poinçon  poitant  ces  mots  :  Deus 
cordis  meiy  Deus  in  eiernum;  une  petite  boite  aux  huiles  mar- 
quée 5.  P.  poinçon  de  Paris,  un  lavabo  et  uu  corporal,  une  petite 
relique  sur  quoi  est  écrit  5.  Sophie  D.  M.  avec  un  cachet  parder- 
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rière  aux  armes  d'un  protonotaire;  plus  une  soutane  de  voile  noir, 
une  autre  soutane  de  drap  noir. 

£t  de  suite  avons  ouvert  en  présence  de  la  citoyenne  une  lettre 
trouvée  chez  elle  cachetée  et  à  l'adresse  A.  G.  Pierre  J.,  que  nous 
avons  numérotée  un  et  fait  signer  à  la  citoyenne  Bergeron,  la 
deuxième  numéro  deux  et  signée  femme  Bergeron ,  une  autre  nu- 
méro trois,  paraphée  par  la  susdite  citoyenne,  la  quatrième  aussi 
paraphée.  Les  quatre  dites  lettres  trouvées  sur  la  cheminée  de  la 
citoyenne  dans  une  grimace,  elle  nous  a  déclaré  ne  point  connaître 
à  qui  elles  sont  adressées  ;  un  cahier  trouvé  dans  la  chambre  des 
filles  contenant  trente-deux  pages  commençant  par  ces  mots  : 
L'amitié  dont  votts  m'avez  honorée,  et  finissant  par  ces  mots  :  les 
sentiments  de  la  parfaite  estime  avec  laquelle  foi  thonneur  dtêtre, 
tnadamcy  votre  très-humble  servante.  Lecture  faite,  etc.,  et  a  signé. 

Le  26  messidor,  nous  commissaires,  membres  dadit  Comité, 
sommes,  rendus  sur  les  cinq  heures  et  demie  du  soir  chez  le  citoyen 
Bergeron  et  avons  demandé  à  la  citoyenne  Bergeron  où  était  le  lit 
où  couchait  le  citoyen  Lalandequi  est  détenu,  afin  d'en  extraire  un 
matelas,  drap,  couvertures  et  autres  objets  à  son  usage  afin  de  le 
lui  envoyer.  —  Elle  nous  a  répondu  quQ  ledit  Lalande  n'avait  rien 
à  lui  chez  elle  et  qu^il  s'est  trompé  s'il  réclame  quelque  chose.  -:- 
A  elle  demandé  si  c'est  son  intention  d'envoyer  audit  Lalande  dé- 
tenu les  objets  qu'il  demande,  tel  qu'il  est  expliqué  par  sa  lettre 
écrite  à  la  citoyenne  Bergeron?  —  Elle  a  répondu  que  si  le  Comité 
voulait  le  lui  permettre,  elle  enverrait  de  bon  cœur  tout  ce  dont  il 
aurait  besoin,  et  qu'elle  en  ferait  tout  autant  à  un  inconnu,  et  par 
conséquent  elle  le  ferait  de  meilleur  cœur  pour  lui. 

Et  de  suite  sommes  montés  au  quatrième  au-dessus  de  l'entre-sol, 
susdite  maison,  avoiis  réclamé  le  citoyen  Jean-Baptiste-Louis  La- 
planclie,  qui  nous  a  accompagnés  et  nous  a  fait  voir  la  chambre  où 
logeait  le  citoyen  Sambucy;  après  avoir  frappé  à  la  porte,  per- 
sonne n'ayant  répondu,  avons  requis  un  des  compagnons  du 
citoyen  Bergeron  pour  en  faire  l'ouverture,  ce  qu'il  a  fait  :  après 
avoir  fait  perquisition,  avons  trouvé  un  rideau  de  coton  blanc, 
plus  un  voile  de  satin  blanc  brodé  et  un  petit  reliquaire  dé- 
monté, ledit  en  cuivre  doré  avec  armoiries  et  couronne,  plus  un 
chapelet. 

Avons  clos  le  présent  à  sept  heures ,  en  présence  du  citoyen  La- 
planche  qui  a  signé  avec  nous,  et  avons  fait  poser  une  plaque  en 
fer  sur  la  porte  de  ladite  chambre  du  citoyen  Sambucy  ;  le  citoyen 
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TrtquauK  ayant  posé  kdite  plaque  a  stf^né  avec  nous.  Après^  avons 
pris  un  cachet  en  cuîvre  à  manche  «le  boi»  noir  portant  un  ehîfVm 
appartenant  audit  Sanbucys  avec  kqiiel  nous  avMis  apposé  les 
soeUés,  et  avons  emporté  a»  Comité  ledit  eachet. 

Du  27  ttiesaidor,  avons  fait  rentier  le  citoyen  leaii*Baptî«te>LottK$ 
Laplanehe,  chef  d'atelier  mackiniste  du  citoyen  Bergeron.  À  lui 
demandé  ft'il  sait  en  quoi  ccHMÎstaient  les  effets  qui  étaient  dans  son 
armoire  que  le  nommé  Sarabuey  i«i  a  déposés t  •«-*-  A  répondu  qu^il 
lie  s'en  souvieiut  pas,  parce  q«ie  ledit  Sarabucy  avait  la  clef  de  la 
cbamiHie  et  que  c^élait  led»ft  Sambiicy  qui  les  avait  déposés  lui-même 
depuis  euvi  roa  six  à  sept  mois^  naMs  a  déetai^que  le  leadeuiaiii 
iiiiatin  du  joiir  de  la  peiquiMlion,  il  a'apemul  que  Sambaey  avait 
emporté  lendiljft  effets  et  que  cepeudant  14  lui  avait  dit  la  veille 
qu'en  iaiaaui  paixfuiëitî^a  t'oii  avait  vu  losdits  effets  et  qu'ileatè 
n'y  [las  toucher.  -^  A  lui  ohmryé^  que  loraque  nous  limes  pei^tii- 
sitioiiy  nous  lui  demaiuMmes  où  était  ledit  Saui^icy,  et  que  loi 
déclarant  avait  ix*poadu  qu'il  n'en  savait  rien,  qu'il  le  eroraitèla 
campag^no.  —  A  répondu  qu'il  ne  Tavatt  pas  vu  de  la  joimiée  et 
qu'il  le  croyait  léellevnent  à  la  campagne.  — A  lui  demandé  depuix 
quel  temps  il  conoait  Saïubucy?  -*-  A  rôpomlu  depuis  environ  sept 
ù  huit  mois.  —  A  lui  demandié  s'il  sait  quel  état  il  feisait  avant 
d'entier  chez  le  citoyen  Ber^rou?-^  A  répondu  qu'il  Vavait  conna 
il  y  a  environ  de«ix  ans,  qu'il  tournait  du  bois  et  de  l'ivoire  K 
qu'il  avait  été  à  Montpellier?  -^  A  lui  deniaudé  si  ledit  Sambucy 
n'a  pas  un  frère?  —  A  répondu  qu'il  en  avait  un,  niaîe  qu'il  lui  a 
dit  qu'il  était  mort;  il  n'a  connu  son  frère  que  parce  qu'il  est  iwnu 
chez  Ber(jeron  pour  y  acheter  un  établi  et  faire  ftiirc  un  tour  à 
toiu*ner.  Lecture  faite*,  etc.,  a  signé. 

Dudit  jour,  onze  keures  du  matin  «  s'est  présenté  au  Comité  le 
citoyen  ioan-François  MouUefarine,  machiniste,  demeurant  coar 
d(^  Barnabites,  maison  du  citoyen  Ber^fi^on^  quincaillier,  au  tru- 
siènie  au-dessus  d(^  l'entresol ,  lequel  notis  a  dédaixi  que  le  nonaié 
Sambucy  l'a  char(jé  de  vouloir  bien  lui  (jaixler  chea  lui  une  aialle 
et  deux  cassettes  do  bots  blanc  renfermant  ses  effets  jusqu'à  temps 
qu'il  trouve  un  lo{fen>ent,  en  lui  disant  qn'il  voyait  bien  quels 
maison  n'était  pas  sûre  et  qu'il  |K)urrait  y  arrivci*  quelque  chose, 
])ourquoi  sur  la  déclaration  dudit  citoyen,  nous  Nicolas  et  Jurine, 
membres  du  Comité,  nous  nous  sommes  transpott^s  dans  la  cham- 
bre dudit  Moullefarine,  y  avons  tiouvé  la  malle  fermée  d'uncade* 
nas  en  cuivre,  les  deux  autres  cassettes  de  bois  blanc,  l'une  fermée 
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d^unc  serrure  et  Tautre  sans  être  fermée,  chacune  desdites  cassettes 
ficelée;  sur  quoi  avons  cru  devoir,  jusqu'à  ce  que  nous  puissions 
en  faire  perquisition  en  présence  dudit  Sambucy,  y  apposer  les 
scellés  sur  chacune  desdites  cassettes  et  malle,  etc.,  et  ont  sîg^né. 

Et  de  suite  a  été  amené  par  devant  nous  le  nommé  Antoine- 
Pierre  Sambucy,  né  à  Milhau ,  vingt*neaf  ans ,  célibataire,  tourneur 
en  bois.  A  lui  demandé  quels  sont  ses  moyens  de  subsistance?  — 
A  répondu  son  état.  -*-  A  lui  demandé  depuis  quel  temps  il  fait 
l'état  de  tourneur?  —  A  répondu  depuis  cinq  ou  six  ans.  —  A  lui 
demandé  ce  qu'il  faisait  avant  d'apprendre  l'état  de  tourneur?  — 
A  répondu  qu'il  a  étudié  potir  être  prêtre  et  qu'il  est  venu  à  Paris 
en  1780  et  entré  au  séminaire  ci<<levant  Saint-Sulpice,  où  il  est 
resté jna(|u'au  massacre  de  Poalon.  -«-A  lui  demandé  ce  qu'il  a 
iaii  en  sortant  du  séminaii-e? — A  répondu  qu'il  a  été  à  Milhau, 
à  Montpellier,  qu'ensuite  il  est  revenn  à  P«iris  depuis  environ  huit 
aaois*  —  A  Ivi  demandé  le  sujet  qui  l'a  fait  revenir  à  Paris?  —  A 
répondn  que  c'était  parce  qu'il  avait  un  frère  à  Paris  nommé 
Etienne  Sambucy,  prêtre,  n'étant  attaché  à  aucune  paroisse, 
demeurant  rue  Geneviève,  et  mort,  et  qu'il  s'est  emparé  de  tout  ce 
qvkil  avait.  «^  A  l»i  demandé  à  qui  appartenarent  les  effets  qui  ont 
été  trouvés  chez  le  nommé  Laplanche  et  qui  y  étaient  déposés?  — 
A  répondu  que  c'était  lui  qui  les  y  avait  déposés.  —  A  lui  demandé 
pourquoi  il  a  retiré  les  habits  qui  étaient  dans  Tannotre  de  La- 
pUricfae  sans  que  ledit  f.aplanche  y  fût  présent? —  A  répondu  qu'il 
craif[nait  qu'on  ne  crût  ces  habits  appartenant  à  Laplanche  et  qu'ils 
ne  fussent  perdus  pour  lui,  au  cas  qu'il  fût  arrivé  quelque  chose 
audit  Laplanche. 

Et  de  suite  lui  avons  représenté  tous  les  objets  énoncés  dans  le 
procès- verbal  du  nommé  Laplanche,  lesquels  objets  il  a  bien 
reconnus  pour  être  ceux  qui  proviennent  de  son  frère  et  qu'il  a 
déposés  dans  ia  chambrer  dudit  laplanche,  à  l'exception  de  denx 
relt<]ttaire^  à  tombeaux  en  verre  qu'if  a  déclaré  ne  point  être  de 
lut.  De  suite  lui  avons  présenté  un  voile  de  calice,  fond  blanc, 
brodé  eu  or  fin  et  en  soie,  doublé  de  vert;  il  nous  a  déclaré  que 
c'était  ia  citoyenne  Bergeron  qui  le  lui  ai-ait  donné  il  y  a  environ 
un  mois,  plus  nn  pied  de  reliquaire  appartenant  h  son  frère,  en 
forme  de  tombeau,  plaqué  avec  découpures,  représentant  des 
lifjures  armoriées  et  arabesques,  et  deux  palmes  découpées  ajustées 
dessus  par  un  nœud  de  rubans,  surmonté  de  deux  consoles  à  deux 
Hcnrons  d'ornement  au  milieu,  un  écusson  de  France  avec  une 

24. 


372  APPENDICE. 

couronne  au-dessus  avec  le  cordon  de  Saint-Michel  et  de  Saint- 
Louis,  le  tout  éinaillé ,  soutenu  sur  quatre  pieds  formant  environ 
treize  pouces  de  haut  sur  huit  de  large.  —  A  lui  demandé  où  est 
mort  son  frère? — À  répondu,  rue  Neuve-Sainte-Geneviève.— A  lui 
demandé  s'il  a  l'extrait  mortuaire  de  son  frère?  —  A  répondu  que 
non.  De  suite  lui  avons  représenté  une  lettre  qui  venait  d'être  reçue 
chez  Bergeron  pour  lui,  venant,  à  ce  qu'il  croit,  d'une  citoyenne 
dont  le  père  est  détenu  au  Plessis  ;  nous  l'avons  numérotée  et  pa- 
raphée. —  A  lui  demandé  à  qui  était  un  paquet  de  galons  trouvés 
dans  l'armoire  de  Laplanche?  —  A  répondu  qu'ils  provenaient  aussi 
de  son  frère.  Lecture  faite,  le  CSomité  arrête  que  le  nommé  Sam- 
bucy  sera  conduit  à  la  maison  d'arrêt  des  Bénédictins  anglais,  rue 
de  l'Observatoire,  et  le  procès-verbal  envoyé  au  Comité  de  sûreté 
générale  ('). 

(0  Bien  que  fort  grave,  cette  affaire  n*eat  pas  de  suites,  sans  doute  a  cause 
des  chaiigemcnU  survenus  quelques  jours  plus  tard  dans  les  événements; 
Laplanche  et  Bei^cron  ne  paraissent  même  pas  avoir  été  arrêtée  :  madame 
Bergeron  fut  conduite  à  la  prison  de  Port -Libre.  On  lit  dans  le  journal  de 
cette  maison  à  la  date  du  4  thermidor  an  II  :  «  On  nous  avait  amené  dan^  la 
nuit  une  riche  marchande  du  palab,  prévenue  d*avoir  suivi  le  culte  religieni, 
d*avoir  fait  dire  la  messe  dans  son  domicile  ;  elle  pleure  et  se  désespère.  ■ 
Sambucy  en  fut  quitte  pour  un  emprisonnement  plus  ou  moins  long.  Quant  à 
Bruno-Lalande,  le  9  thermidor  le  sauva.  Le  30  messidor,- un  arrêté  du  Comité 
de  sûreté  générale  ordonnait  sa  translation  à  la  Conciergerie  et  le  traduisait 
au  tribunal  révolutionnaire;  àou  dossier  parvint  au  parquet  le  5  thermidor; 
mais  les  événements  qui  se  passèrent  quatre  jours  après  empêchèrent  de 
mettre  sa  cause  au  rôle.  Le  S6  brumaire  an  III ,  en  vertu  d'un  mandat  du 
juge  Dénizot,  la  gendarmerie  se  transporta  aux  Bénédictins  anglais,  où  il  était 
retourné,  pour  se  saisir  de  sa  personne  et  le  traduire  au  tribunal  ;  mais  on  ne 
le  trouva  plus,  car  sa  mise  en  liberté  avait  été  prononcée  par  le  Comité  de 
sûreté  générale  onze  jours  auparavant.  (Arch.  de  TEmp.,  carton  W  49,  dos- 
sier 3191.) 

Cette  pièce  établit  parfaitement  que  c*e8t  à  madame  Bergeron  que  la  sœur 
Angélique  Vitasse  adressa  le  récit  de  sa  détention  donné  dans  le  tome  I,  Pièces 
justificatives,  n°  3.  En  effet,  le  lecteur  a  pu  remarquer,  page  369  de  ce  volume, 
que  parmi  les  papiers  trouvés  chez  madame  Bergeron  se  trouve  un  cahier 
commençant  par  :  L* amitié  dont  vous  m  avez  honorée  y  et  finissant  par  :  les 
sentiments  de  la  parfaite  estime,  etc.;  or  la  relation  d'Angélique  Vitasse 
commence  et  finit  exactement  par  les  mêmes  mots,  donc  la  correspondante  des 
religieuses ,  dont  je  n'avais  pu  d'abord  trouver  le  nom ,  est  la  quincaillière  de 
la  rue  de  la  Barillerie,  madame  Bergeron. 
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Aboulix  (Josepk),4i«iuenaiu^f  18  pr»i-> 
rial  an  II.  ;     >i 

Abuc  (fienuurd-Augustin  4*),  noi»ie>^< 
capiuine,  -[-  24  DiT!()«e  aa,I|.  . 

ACGAUI.T  (  Louis;  )^  coi^doajMer.  Af^q. 
,^  xenpCfHQSkull.  ,   ,    .,        

AcçACi^T,  dit  Thiboji/id  {Çh9jrles)^  mar-. 
plia^d  de  vins,  -J-  28  germinal  an  II. 

Àpam  (Jac^ue»7Ni^>olas)^  béné(|icun, 
-{-  9  gct-mmal  an  II. 

Ad\m  LE  Mari:«  (Jean-Geneviève),  capi- 
taine de  vaisseau',  f  22  messiclor 
an  II.  ^ 


Adet  (Charles),  marchand  de  vins, 
•{-  8  messidor  an  IL 

AT)HéMAR  (Rayraônd);  'n6bIe,'-{^S  mes- 
"«i4o^an  Ili-  »■  •"    '"  •" 

Ahmiral  (  H'«tari),<  giMn?6n  de  èureau^ii 
'  la  loteiiie^  f  29 'prairial  an  il. 

AanBT  (libuis),  hiai>éclial-<£nTant  y 
f  28  mdssidU^ir  «n  Il>     * 

Ai^LOz^dk  Lath^i$\  (F ranqM)^  conr^ 
jîiqi-.  de  M^.de  S^iffi  f  18  fliçsfidpD 
,  an  }f\   .,    ,  ..    •      : 

A^çuEviLUES  (Jean-Jacques-Marie-JoT 
sepli- Martin),  président  aux  en- 
quêtes' du  parlement  de  Toijouse, 
•f  "îjtlBl'prâirîfil  an  IL    " 


(U  £xplka|ipq  46*^  al>réyiatM>ns  ;  r{- ag^iJ^Q  condamné  à  i|[|or t.  Àcq^*  acquitte,. 
Lilf;  R^fs- en  «liberté  par  ,1a  Chambre  du  cooâeU.  ^.^7*9/.  ,^an.s  .proCessipn. 
Acçu  el'^e^^  acquitté  et  détpnu  jusqu'à  U^iaix.  commç.suspectf  pép^f.dépQvji»^,, 
tion.  Réel,,  réclusion.  Dét.,  détention.  Cons,,  conseiller.  Comm.,  Cqppv^uiM^. 

Sf  Ip  lecteur  s'étonnait  du  nombre  rc)ati vexent. cofisidpraj^^  desi  !^cqMi.t4e- 
meot^  qu'il  ,rencontirera,  qu'il  prentie  l^.pejpe  de^  regaixler.  la  ,4ate,,de,  çcf( 
ai;quittQmcnta„e^  il.  verra  que  la.  msûeure  partie  fst  j^s^éfiefire  au  9  .tbi^mi- 
dur  an  II,  et  qu'à  cette  époque  Fouquier-Tinyille,  Pumas,  CqffioJt)^!,  (es  jnge$^ 
sanguinaires  et  les  jurés  prétendus  patriotes  ne  faisaif^i;,pli|s  parû^  du  tf^l^^fiat 
réTolutionnaire  roof^anisé  lie  14  .du  même  mois*  ,  , 

Pour  les  noms  des  perapnmes,  nobjos  qui<  sont  précédés  d'une  particule  et 
qfi*OD  ne  ^trouvera  pas  à  la  lettre  ^nitiale.du  mot,  il  faut  les  cbefclfcr  à.la  lettre 
initiale  de  la  particule.  J'ai  mis  tous  mçs  soins  à  substitue^  à  l'orthographe 
révolutionnaire  qni  de  la  particule  et  du  mot  ne  faisait  qu'un  seul  et  même 
nom,  l'orthographe  véritable,  mais  malgré  toute  mon  attention  il  a  pu  m'échap- 
pcr  quelques  erreurs,  et  c*es*-  poorn^^^étn-ncciisé  d'oubli  ou  d'inexacti- 
tude que  je  donne  au  lecteur  cet  avertissement,  dont  l'application  sera  fort 
rare ,  je  le  crois  du  moins. 
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AiOREPONT  (Madeleine-Vernin  d'),  s. 

prof.,  f  22  frimaire  an  II. 
AiMA^D  (Charleâ),  marchand  de  moa- 

tons.  Acq.  27  brumaire  an  II. 
AiMON  (Catherine  Aimés,  femme),  s. 

prof.  Acq.  9  vendémiaire  an  III. 
AiRAULT  (Augustin),  vicaire  à  Niort, 

-]•  16  messidor  an  lî. 
Alaric  (Astorg),  employé  dans  la  régie 
des    cuirs.    Lib.    dO    vendémiaire 
an  III. 
Alarose-Labrehne  (Sébastien),  tréso- 
rier de  France,  f  9  thermidor  an  II . 
Alavoine  (Joseph),  tailleur  et  membre 
de  la  Gomm.  de  Paris,  f  il  thermi- 
dor an  II. 
Alba,  dit  Maxières  (Jean),  cultiva- 
teur. Acq.  11  brumaire  an  III. 
AJ.BBBT  (Jean),  dssevand.  Acq,  10  mes- 
sidor an  II. 
Albisr  (Joseph),  avoué.  Renvoyé  à 
son  bataillon,  30  vendémiairt  an  IH. 
Albnçoii  (Charles^Matkias  d*),  c<Hnee 
de  Neuville,  f  26  germinal  a»  II. 
AlÉho.,  dit  Sa.inU'Âlbuarn  (Aimé- Ma- 
rie), marchandide  boBuf»,  f  i*'  ther- 
midor an  IL 
Auixis    (Pierre),    cultivateur.    Lib. 

28  vendémiaire  an  III. 
ALLàin    (  Jean  -  Baptiste ) ,     plombier. 

Acq.  8  messidor  an  II. 
Allaim  (Charles-Michel),  instituteur, 

-}*  6  thermidor  a»  H. 
Allaire  (Pierre),  cultiva tcur,-{- 13  mes- 
sidor an  II. 
Allais  (Jean -Baptiste),  garçon  épi- 
cier. Acq.  et  det.  1^  sans-culottidc 
an  II. 
Allard  (Jean-Marie) ,  prêtre ,  •{•  5  ni- 
vôse an  II. 
Alleaitme  (François),  secrétaire  d'une 

commune,  -]•  5  messidor  an  l'I. 
Alleavmb    (Martin),    garçon   perru- 
quier, -|-  7  messidor  an  If. 
Allerat  (Denis-François  Angran  d'). 

Voy,  Angran  d'AlIeray. 
Allerat  (August&-Louis-Zacharie  Es- 
piard  a  ).   Voy.  Espiard  d'AMeray. 
AiAmiAC    (  Marie  -  Théràse    Desilles , 
femme  Foumier  d'),  s.  pro€.  Acq. 
tft  juin  179a. 
AuuKB    (Nicolas),    vigneron.    Aoq. 
15  messidor  an  II. 


Alloneac   (Jean),  huissier.  Acquitté 

28  fructidor  an  II. 
Allut  (Antoioe),  négociant,  -{-  7  mes- 
sidor an  II. 
Alsace  de  Roussu  de  Cdimay  (Charle<i- 
Alexandre  -  Marc  -  Marcelhn     d'  ) , 
prince  d'Héuin,*]- 19  messidor  an  11. 
Altarochk  (  d  ara  nd- Michel),  entre- 
preneur de  mines.  Lib.  29  vendé- 
miaire an  m. 
Amard  (Louis),  maiçon,  -{*  8  messidor 

an  II. 
Amacry  (Maclou-Claude- André),  im- 
primeur. Acq.  24  pluviôse  an  II. 
Amiral    \tèrv.   (Charles),    cultivateur. 

Acq.  4  thermidor  an  II. 
Amiral  fils  (Auguste),  cultivateur.  Acq. 

4  thermidor  an  II. 
Amiral  (Charlotte  Boyau,  veuve),  san^ 

prof.,  •}•  4  thermidor  an  II. 
Anc^VD  (Jean- Baptiste),  coupeur  de 

gants,  -{-  4  germinal  an  If. 
AvcBLiN ,  dît  La^arde  (Louis),  noble, 
lieutenant  de  vaissean,  \  23  messi- 
dor au  IL 
Akdhé  (Hubert),  charron.  Quatre  ans 
de   fers,    six   kcuffes    d'eapoâtÎM. 
12  brumaire  an  IL 
Andmr  (Thomas),  domestique,  f  6  mes- 
sidor an  II. 
Aia>RÉ    (Antoine),    laboureur.    Lib. 

12  brumaire  an  III. 
Akdré  (Joseph),  marchand  de  |iorte- 

feuilles.  Acq.  4  frimaire  an  III. 
André  (Louis- Antoine),  curé.  Acq. 

Ii8  frimairo  an.  I  IL 
AiteeBCY  (Xioolas-I^^scai),  cabareticr, 

-{- 13  nessidor  an  11. 
AnoER  (Thomas),  cukivatear,  !•■'  ven- 
démiaire an  111. 
Ahoiaau  (  If icrre- Etienne),  mitsar, 

f  14  8or«al  an  IL 
AnoLiOB   (Jean -Pierre),  onkivataor. 

Acq.  27  messidor  an  IL 
Aii«L*DB  (Jaoïpies),  conductew  de  va- 
ches. Acq.  et  dét.  4«  san^-cvbttide 
an  IL 
Ancooiua  (  Etienne- KieiUiis),  ncfs- 
ciauL  Lib.  24  vendémiaire  an  lU. 
AaoBAV  d*Allbjiat  (Denis-Feançeis), 

lieutenant  civil,  f  9  fl4>réaJ  an  IL 
AifissoN-DupBMOii  (  Étienne-AJcsan 
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drti^Ms^weê)  y  éàrecwmr  de  riBi|iri- 

mmc,  Y  6  floré.i4  an  11. 
AysiUM  (J««n- Pierre),  mAKMnrier. 

Lib.  12  Iiriimairo  aii  III, 
Ax.^EKKAr   (Pierre)^    caiMear.    Ac^. 

2  prairial  an  II. 
A  5flKL{Je«u-LoiiM),  ftbrieaiiC  (i*étoffeii. 

Ac(|.  27  brumaire  m»  III. 
Axsffi.  (Mai^fverffte   Anbry,   veave), 

s.  prof.  Ac<].  27  lirtinMÀre  aa  III. 
An^KUJi  (Marie-L<MiMe),  doamiiiyie. 

Arq.  27  brumaire  an  III. 
.AxTuoN  (Marie  ThiliM,  ^Mime),  aavs 

prof.  Lib.  12  brumaire  aii  III. 
AmcmorL  (ChsrIea-lxnHft),  député  à  la 

Convention,  -j*  9  brimwire  ai»  il. 
AirriR^  dit  Léommnl  (iaan-fFMiçois), 

roiffoiir  de    MaMe-AntoiYiette,    *} 

7  ttiermidor  an  II. 
AxToixK  (Anne-FrançMse)^  «-  prof. 

Lib.  20  juillet  1793. 
Apkrt    (.Ican-Nteela*),  kaissier^    •]• 

14  raesKÎdor  an  11. 
Appki.voisix  la  Roche  dv  Maisr  (Cbar- 

l«>s-Gabrîel  d*),  noble,  f  17  measi- 

dor  ah  II. 
Amirmoxt-Livdeu  (JoMepb  d';,  con- 

rrnleur  à  la  halle  aux  toiles,  -J^  4  tker^ 

midor  an  II. 
Anaorv»,  dit  Grand-CaJet  (Jt^in),  cnl- 

tivatcur.-  Lîb.  21  frimaire  an  III. 
Arcklot   (Bénigne),    cultivateur,   -J- 

16  brnmaire  an  III. 
AncuKvî^Qrp.   (Jean    Guiflot,   dit   V). 

T.  GnilM,  dit  t Âr/hevéture, 
Ardu. LOT  ^.Ican- Gabriel),  soldat,  f 

1M  praînni  an  II» 

Annox  (  Jcan-?^icolas),  charpentier. 

Arq.  15  frmttidor  an  II. 
Arfelikhe  (Gérard-Jean),  menuisier, 

-]*  %  thermidor  aa  II. 
A  ROI  s  (André-Jean  Bouebar  d').  W  Dou- 
cher d'Argis. 
AncoT  (Ronier- Joseph),  cordoiinier. 

Acq.  3  inc8sidor  an  II. 
AnLiKuocRT  (Charles^- Adrien  Prévost 

4').   K.  Prévoflt  d*Arliiicoart. 
Arliïicocrt  (Loiu»-Adneii  Pranast  d*). 

K.  Prévost  d'ArlineourU 
AiiLuo  (MaMmne  Laaagerdîe,  "revive 

d*),  a.  |)r(»f.  LîIk  30  vendémiaive- 

an  III. 


Armasd  (Jean-A^toÎDe-Florenc),  clerc 

Ae  procureur,  -]-  4  germinal  an  II. 
AMi*iio(Loms),|pfl4e^clnase,  f  i4praî- 

rial  an  II. 
AftXANTiikiifit  (Marie-Ckarlotle  de  Sen- 

neCerre,  ve«>'e  d').  V.  DaflVMntièrcs. 
ArmiloOm  (Kiàcnne),  aerrarîer.  Ar^. 

et  dét.  27  nivûse  an  II. 
A  aw  M7d(  Jean«e-A  Mmnettr  d' AubriHy , 

femme  d*).  Acq.  23  'pêÀ\et  I7t3. 
A  haAr»(ieatt),  aou»4ieiitefiaMit,f  8  prai- 
rial an  II. 
AnsiAeo  (fiertrariMl),  secrétaire  de  la 

(^omm.  de  Pai-k,  f   ii    thermidor 

an  IL 
AR?rArn«-nAGrLAaD  (François -^Thomas 

d*),  bomne  dr  lettres.  Deux  mois 

de  détention.  %l  juillet  1793. 
AasAC  D,  dite  tfAlieffmy  (Marie-Cécile), 

s.  prof.  Uh.  4  pluviôse  an  II. 
Arkovld,  procureur-syndic  do  la  Côte- 

d'Or.  Lib.  l**"  thertnidor  an  IL 
Arnoclt,  dit  la    Tempétg  (Joseph), 

mcnuii<iiT  et  solda t,-J-  29  ventùse  an  1 1 . 
Aaxors  (  Timoihée  ) ,  s.    prof.   Ac^. 

28  li^ictidor  an  II. 
Arnoux  (Gilbert),  charpentier.  Acq. 

17  ventôse  an  II. 
Arsaxt  (DomioixpM),  entrepreneur  de 

bâtiments.  Acq.  l*''  pluviôse  an  IL 
Artaize  (Henri- Aimé  Megiiomen  d*). 

r.  Megnemen  d'Artai^e. 
Artucr  (Jean- Jacques),  fabricant  de 

papiers  peintset  membre  de  UComm. 

de  Pans,  j  12  thermidor  an  IL 
Asnklin  (Thomas),  marchand.   Lib. 

sous  caution.  5  brumaiiH:  an  IL 
AssKus  (Jean-Charles),  s.  prof.  Lib. 

23  brumaire  an  IL 
ASSKJ.IICOT   (  Jean  -  Gilbert  ) ,    épicier, 

Y  8  messtdor  an  IL 
AssY  (Jean-Claude  Geoffroy  d'),  cai»- 

jiier  des  finances,^  21  messidor  an  II. 
ArvAC,  die  /japoimle  (Pierre),  ouvrier. 

Lib.  19  vendémiaire  an  III. 
Attirkt  (Jean-Ikvptiste-François),  prê- 
tre^ f  22  messidar  an  H. 
AcauT  (Geoi^^),  Q»réh  Ao^  8  fri^ 

maire  au  IL 
ArtRRT,  die  #%ay  (L^uis),  noUe, 

f  9  frimaire  an  IL 
Aviert  (  Charles  )f  jage  da  diatikt. 

Acq.  2i5  nivôse  an  IL 
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AcBERT  (Pierre- Jean),  curé,  f  25  plu- 
viôse an  II. 

AcBERT  (Anne-Catherine),  religieuse, 
•j*  22  floréal  an  H. 

AvBERT  (Jacques- Augustin),  marchand 
de  meubles.  Lib.  15  fructidor  an  II. 

AuBERT  (Jacques-Antoine),  volontaire. 
Lib.  27  pluviôse  an  111. 

AuBERTiiv  (Martial-François),  fleuriste, 
"j*  9  thermidor  an  II. 

AuBERT  (Sébastien),  cultivateur.  Lib. 
24  vendémiaire  an  III. 

Atbeville  (Charles-François  Mercier 
d').   V.  Mercier  d*Aubeville. 

ArBissE  (Jean-Bantiste),  commissaire 
ù  terrier,  •{•  27  floréal  an  II. 

AcBLiK  (Philippe),  notaire,  •{•  9  ven- 
démiaire an  III. 

AvBO>;«ET  (Elisabeth  Seuré,  femme), 
s.  prof.  Acq.  7  brumaire  an  III. 

ArBREAU  (Élie),  receveur  des  domai- 
nes, f  26  prairial  an  II. 

Adbro:<  (Philippe -Jean),  tanneur ,  ■]- 
14  messidor  an  H. 

AcBRT  (  Mario  -  Olympe  de  Gouges, 
vruvc),  femme  auteur,  •!•  12  bru- 
maire an  II. 

AuBRY  (Pierre-Nicolas- Aimé),  maître 
d*école,  ■{*  11  frimaire  an  II. 

AuBRY  (Jacques),  vigneron.  Acquitté 
27  ventôse  an  II. 

AuBRY  (Nicolas),  cordonnier,  -J-  4  prai- 
rial an  II. 

AvBRY  (Jacques),  meunier.  Acq.  9 prai- 
rial an  II. 

ArBHY  (Laurent),  soldat,  •[  i^  ther- 
midor an  II. 

AuRRY (Nicolas),  chaiTon.  Lib.  28  fruc- 
tidor an  11. 

ArBRY  (Madeleine  Goulet,  veuve), 
s.  prof.  Acq.- 27  brumaire  an  II. 

AucAfCE  (Jean- Louis-Marie),  capitaine, 
•[-  9  thermidor  an  II. 

AuDENY  (Jean),  mendiant.  Dét.  17  ven- 
démiaire an  II. 

AvDiFKRET  (Joseph-Paul),  homme  de 
loi.  Lib.  28  vendémiaire  an  III. 

AuDiGiER  (Simon),  curé,  •{■  28  messi- 
dor an  II. 

AtiDRAiR  (François),  cultivateur.  Lib. 

6  frimaire  an  II. 

AuFROT  (Jean- Alexis),  menuisier.  Lib. 

7  floréal  an  II. 


AcckGVEvy  (François),  laboureur.  Lib. 
8  vendémiaire  an  III. 

AuGER  (Nicolas),  chanoine.  Acquitté. 
17  nivôse  an  II. 

ArcER  (Louis),  curé.  Acq.  et  dét. 
22  floréal  an  II. 

AuGER  (Jean),  brigadier-fourrier,  -j- 
13  prairial  an  II. 

AuGER  (Claude),  homme  de  loi,  ^ 
8  thermidor  an  II.  - 

Auguste  (Louis*Jérôme- Bosquet,  dit). 
V.  Bosquet. 

AuMONT  (Michel),  homme  de  loi,  \ 
5  septembre  1793. 

AuMORT (Nicolas),  s.  prof.  Acq.  27  bru- 
maire an  III. 

AuMORT  (Elisabeth  Sandrey,  femme], 
s.  prof.  Acq.  27  brumaire  an  111. 

AupB4îCT(François),  prêtre,  Acq.  7  ther- 
midor an  II. 

AupROUX  (Georges),  journalier.  Acq. 
17  brumaire  an  III. 

AuRiOL  (Antoine-Louis-David),  con- 
seiller à  la  cour  des  monnaie,^  de 
Lyont  Acq.  et  dét.  25  pluviôse  an  II. 

AuRiOL  (Geneviève- Marguerite  Ilau- 
man,  femme),  s.  prof.  Acq.  et  drt. 
25  pluviôse  an  II. 

AussoMVE  (  Samuel  -  Jacques  -  Louis - 
Eugène-Jean-Fraiiçoîs  Buisson,  (ii( 
d').  K.  Buisson. 

A usTELL  (  François  -  Ignace  )  ,  prêtre. 
Lib.  9  binimairc  an  III. 

AuTAYOx  (  Joseph  ) ,  laboureur.  Lili. 
12  brumaire  nn  II. 

Ai'TEROCHE  (Nicolas- Jacques  Papilltm 
d').  r.  Papillon  d* A uteroche. 

AuTExox  (Jean),  ouvrier.  Lib.  12  bru- 
maire an  III. 

ArvRAY  (Jean-Bapiiste-François),  se- 
crétaire de  M.  Gilbert  de  Voisins, 
*{•  21  prairial  an  11. 

AuvRAT  (Pierre),  laveur  pour  orfèvres. 
Lib.  4  vendémiaire  an  III. 

Auzoux  (Pierre),  laboureur,  •}•  1**"  mes- 
sidor an  II. 

A  VAUX  (Jacques- Gilbert  Bollet  d'). 
V.  RoUet  d'Avaux. 

AvBREL  (Jean -François^,  commis  de 
banquier.  Lib.  7  octobre  1793. 

-  A  VBRBL  (  Jean  -  Baptiste  ) ,  dentiste , 
•{•  8  prairial  an  II. 
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AviAT-TuHOT  (Joachim-Laurenl),  cul- 
tivateur. Acq.  9  thermidor  an  II. 

AvicE  (Jncqueg-Marie),  noble,  lieute- 
nant d'artillerie.  Acq.  et  dét.  29  ven- 
démiaire an  III. 

Avril  (Nicolas)",  charcutier.  Acq. 
4  prairial  an  II. 

ATE?i(Henrictte-Anne-Loui8ed*  Agnes- 
seau,  femme  d'),  noble,  *{-  4  thermidor 
an  II. 

B 

Baaf  (Louis  Carboffinier,  dit).  V.  Car- 
bon nier,  dit  Baaf, 

R%0ArD-LAFORDiE  (Jean),  secrétaire  du 
Roi,  f  28  vent6se  an  II. 

Baois  (Jacques),  noble,  -j*  13  pluviôse 
an  II. 

Bachelier  (Pierre- Louis),  cultivateur, 
*|- 19  prairial  an  II. 

Baciiellier  (Jean-Marguerite),  notaire. 
Acq.  26  frimaire  an  III. 

Bacuier  (François),  charron.  Acq. 
13  nivOse  an  II. 

Baoqcelot  (  François  )  ,  cultivateur , 
*j-  26  prairial  an  II. 

Bacoi-' ENCOURT  (Guillaump-Joscph  Du- 
pke'ix  de).  F.  Dupleix  de  Bacquen- 
coiirt. 

BAGKErx  (  Louis-Bal thazar  Danger-). 
K.  Danger-Bagneux. 

Bagon  (Jean-Pierre),  cuisinier,  -j-lô  mes- 
sidor an  II. 

Bail  (Simon),  employé  aux  charrois, 
*{-  8  messidor  an  II. 

Baillemont  (Pierre-Thomas),  agent  de 
change,  ■{•  6  fructidor  an  II. 

Baillevl  (Bernard),  tisserand.  Lib. 
18  pluviôse  an  II. 

Baillot  (Firmin),  râpeur  de  tabac, 
j  9  prairial  an  II. 

Baillt  (Silvain),  maire  de  Paris,  -J- 
20  brumaire  an  II. 

Baillt  (Jean  Gautron,  dit).  V.  Gau- 
tron,  dit  Bailly, 

Bai»  (Charles),  huissier,  -|-  11  septem- 
bre 1793.. 

Bajot  (Pierre),  instituteur.  Acq.  2  ther- 
midor an  II. 

Bal  (Jean),  ouvrier  en  portefeuilles. 
Acq.  15  prairial  an  II. 

Balicourt  (Jean),  salpêtrier,  f  6  mes- 
sidor an  II. 


Balix  (Pierre),  racheveur  de  boucles, 

■J-  28  prairial  an  II. 
Ballas   (  René  -  Julien  )  ,   trésorier  de 

France.  Acq.  28  fructidor  an  II. 
Ballkroy  (François- Pierre),  juge  de 

paix.  Acq.  13  messidor  an  II. 
Balleroy  (Michel-Théodore-Magloire), 

huissier   de  justice   de   paix.    Acq. 

13  messidor  an  II. 
Balleroy  (Charles-Auguste  Lacour  de), 

noble,  lieutenant  général,  *{*  6  ger- 
minal an  II. 
Balleroy  (François- Auguste  Lacour 

de),  maréchal  de  camp,  f  6  germi- 
nal an  II. 
Balleydier  (Catherin),  laboureur,  j 

12  messidor  an  II. 
Balloteait  (François),  labom'eur.  Acq. 

29  prairial  an  II. 
Ballotkau  (Philippe),  cordonnier.  Acq. 

29  prairial  an  II. 
Baltuazar  (Alexandre  Cart).   V,  Cirt. 
Balue  (Jean-Baptiste  Magon  de  la). 

V.  Magon  de  la  Balue. 
Balzac  de  Firmv  (Jean- Jacques) ,  no- 
ble, cous,  au  parlement  de  Toulouse, 

f  !«'  floréal  an  II. 
Bance   (Jean -Philippe),  imprimeur, 

•{-  25  prairial  an  II. 
Ba^ce  fils  (Frannoi*),  imprimeur,  -J- 

25  prairial  an  II. 
BA!fOviLLK  (Jean -René  Lecauf,  dit). 

r.  Lecauf. 
Baraguey  d'Hilliers  (Louis),  général. 

Acq.  et  dét.  22  messidor  an  II. 
Baraguey  n* Milliers  (Louis),  général. 

Lib.  i"  frimaire  an  III. 
Barvtte  (Joseph),   apothicaire.   Lib. 

4  brumaire  an  111. 
Baras  (Marc-Antoine),  administrateur 

de  district,  f  24  germinal  an  II. 
Barbe  (René- Antoine),  sergent.  Acq. 

24  ger^ninal  an  II. 
Barberox    (Elisabeth),   maîtresse   de 

pension,  f  7  ventôse  an  II. 
Barbet    (  Jean  -  Louis    Billon ,    dit  ). 

V.  Billon. 
BâRBEY  (Matthieu),  bonnetier,f  l"prai- 

rinl  an  II. 
Barbier  père  (Georges-Félix),  greffier, 

-{•  27  ventôse  an  II. 
Barbier  fils  (Louis -Geoqjes- Auguste), 

cultivateur,  f  27  ventôse  an  IL 
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Bah  BOT  (  Jtsan  -  Jacqtie»  ) ,  rnnHtittefnr, 

-j-  20  vendéiiiiaife  an  IF. 
Bahbot  (Loni!»),  marchand  foi-ain.  Lib. 

i9  prainii)  an  II. 
Barbottan  (Joseph -Clair  Garrts  d«), 

noble,  *{*  if  germinal  an  II. 
BAitDfiLLe  (Anne-Mkirie),  s.  prof.  Lib. 

28  |)luTÎ6se  an  II. 
Bardkt - FROMENTitAr  (Gilbert),  mar- 

chaVNl.  Acq.  20  floréal  an  II. 
Baado^  *  DcMÉAGR  (Godcfroy),  noble. 

Dét.  23  vendémiaire  an  III. 
Bardot  (Théodose-VaMemar),  étudiant, 

Acq.  22  ventOse  an  III.    . 
Bardou  (Pierre),  inspecteur  des  haras, 

*}■  22  messidor  an  II. 
Bardy  (Benoît),  montreur  de  curiosités. 

-|-2^  prairial  an  II. 
Bardy  (Jacques),  cous,  au  Parlemeni 

de  Toulouse,  -[-  18  messidor  an  II. 
Baroès  (Etienne),   cordonnier.   Lib. 

21  frimaire  an  III. 
Baujac  (Ifollrit),  hussard.  Lib.  2f  plt^ 

viôse  an  II. 
BARJOtfViLLR  (Etienne- Pteife  SSarche, 

dit).  V,  Marche. 
Barnavk  r  Joseph -Marie),  député,  \ 

8  frimaire  an  II. 
Bartibrat  (Jacques),  journalier.  Acq. 

17  ventôse  an  II. 
BAROx(Charleii),  vigneron.  Acq.  24  prai- 
rial an  n. 
Barok   (  Maurice  -  Laurent  )  ,   scrj^cnt , 

^  8  messidor  an  II. 
Barov  (Antoine),  horloger^  f  21  mes- 
sidor an  II. 
Baron  (Laurent-Théodore),  employé. 

Lib.  19  fi-i maire  an  III. 
Baron   (  Geneviève  -  Théodore  )  ,    reli- 

(peURc.  Lib.  19  frimaire  an  III. 
Baron  dk  CitANNois  (Philippe),  proprié- 
taire, f  17  germinal  an  II. 
Barre  (Guy  Gonaud,  dit).  T.-Conaud. 
Barrr  (Jean- François),  sellier,  Acq. 

2G  frimaire  an  II. 
Barre  (Charles -Marie),  receveur,  f 

11  nivôse  an  II. 
Barré  (Jean -Baptiste),  procureur,  f 

14  prairial  an  II. 
Barré  (Jean -Etienne),  avocat.  Lib. 

5  vendémiaire  an  III. 
Barré  (Jean-Baptiste),  marchand  de 

bois.  Acq.  13  vendémiaire  an  III. 


Rakhé  (Jean- Baptiste- Joseph),  négo- 
«ianf.  Lib.  9  frimaire  an  III. 

Barreau,  dU  Crécy  (Agathe  Jolivet, 
femme),  s.  prof.,  -j-  li  nivôse  an  11. 

Barrême  (Josc|>h- Antoine),  hussard, 
\  4  prairial  an  II. 

Barrêmic  (Joseph- Auguste),  hiMtard, 

\  4  prairial  an  II. 
BiRRÊME  (Josoph- Henri),  brigadier, 

\  4  prairial  an  II. 
Barres  (Jean -Pierre  Berper  des).  V, 

Berger.  ^ 

Harrès  (Françoiit),  cons.  au  parlevcni 

de  Toulouse,  7  18  ineasidor  an  II. 
Barrois  (FéKx-Danwi)^  «npluyé,  -J- 

.6  ntvôiie  an  II. 
Barrois  (Jean),  cordonnier.  Libk22fri- 

mati*6  ftn  II. 
B\RR0T  (Pierre),  hiboureav.  A  oq.  27  gei^ 

minai  an  IL 
Barry  ( Claude- Brice),  marchand  de 

bMs.  Acq.  3  frimai  n)  an  II. 
Barry  (Jean) ,  cuhivaiieur.  Acqu  3  fri- 
maire an  II. 
Bart  (Jean-Baptiste),  loueur  en  garni. 

Acq.  et  dét.  21  nivôse  an  VU 
Barto  (Matthieu),  mercier ,  f  4  pirai- 

rial  an  II. 
Bartoc  (Jean-Raptiiftp),  i-ecevew  et 

juge  do  paix,  -}■  5  floréal  an  II. 
Bartmcriit    (Prançoi*),    prdtre,  f 

21  vendémiaire  an  II. 
Bartrélertv  (Antoine)^  fao«mM  de  h», 

f  4  floréal  an  IF. 
BARtvÉtEMT  (^McDl«s),  marehmd  d« 

bois.  Acq.  13  vendémîuire  an  Ifl. 
BARToès,  dit  ijnbnrhr  (P^ttl),  vigimDa« 

Acq.  25  vendémiaire  an  III. 
BaRtou  de  MotJfBAs  (Gaspard-Simon), 

noble,  f  9  thermidor  an  FI. 
Bascuer  (Michel -Vincent  de  Paul), 

piôtre.  Lib.  16  août  179S. 
Basgubr  (Franchi»- Alexandre),  prètrp. 

Benvoi  devant  les  corpR  administra- 

tifis  pour  être  déporté,  16  aoAt  179)^ 
Baschbr  (Mai-ie- Pierre-Charles),  Heu- 

tenant  de  Taiiirautié.  Acq.  Is  firac* 

tidor  an -II. 
Bâ88ABLOt?8  (Pélagie- Anne  Gnilhideus, 

veuve),  noble,  f  2  metsidor  tti  H. 
BASiTRT  (Jean -Baptiste),  perruquier, 

-J*  27  nivôse  an  II. 
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Rassst-Lamarelle  père  (Louis),  fHpé- 
gident  au  grand  conseil,  -|-  19  meMi- 
dor  «n  IJ. 

Basset-Lamarelle  fîls  (Fleury-Luden- 
Heclor),  uohle,  ^  i9  messidor  an  II. 

Bassbt - Lam ASiuxE  (Marie  RordoAu, 
femme),  a.  prof.,-]-  Zl  messidor  an  II. 

Bastard  (Germain),  avoué.  Lib.  3  fruc- 
tidor an  II. 

Bastie  (  Antoine- Ange),  raCier, ■]•  3 mes- 
sidor an  II. 

Bastik  (Isidore),  soldat.  Acq.  18  pvai- 
riai  an  II. 

Bataille  (Écaenne),  garde-cliasse.  Acq. 
et  dét.  18  nivôse  au  II. 

BA.TML1.B  (Loui»-Martia),  mercier.  Acq.- 
23  fructidor  an  II. 

Batmcle  (Jeaii-G«ra#d),  nolaii-e.  Acq. 
7  planOse  an  II. 

Battast  (  Etienne  ) ,  vigneron.  Lit). 
i*"*  frimaire  ;u)  III. 

Baucherok  (Antome),  fiii»ricant  de 
toiles.  Acq.  2  thenaidor  an  II. 

BAr CHET  (  Maiçoerite  ) ,  inarcliande , 
-f-  2  thermidor  an  IL 

fiAroETix  (François),  imprimeur,  f 
S6  prairial  an  II. 

BAirooiiiiET  (Jean-Pierwi),  curé,  f 
2!4  prairial  au  11. 

Baudot  (Joseph),  bénédictin,  j-  28  g«r- 
minal  an  II. 

Baodot  (Joseph-Pierre),  maréchal  des 
logis.  Lib.  29  brumaire  an  III. 

Bacdrbvillb  (Anquetil),  noble,  capi- 
taine. Dét.  19  vendémiaire  an  III. 

Batdrt  (Thomas),  ingénieur,  f  24  mes- 
sidor an  II. 

Bafdfs  (Joseph -Guillaume),  noble, 
•J-  17  messidor  an  II. 

BArKFR£  (Jean-Baptiste-Pierre),  secré- 
taire de  M.  Je  Malesherbes ,  •{- 
12  prairial  an  II. 

Baussavcocrt  (Philippe-Chnrles  Elisée 
de),  sous-lieutenant,  ■{•  5K9  prairial 
an  II. 

Bausset  (Joseph),  noble,  colonel,  •}- 
%  thermidor  an  II. 

Bactb  (8alomon),  pâtissier  et  cuisinier. 
Acq.  21  ventôse  an  II. 

Bavelier  (Jean -Baptiste),  maréchal 
des  logis.  Lib.  7  floréal  an  II. 

Bâtard  (Charles- Antoine),  se  disant 
Victor- A médée  de  firoglie^  comte 


de  Lyon,  eoclésiastiqne.  Dép.  3 aoéc 
1793. 

Bavard  db  la  Vinotmb  (LeuMKlacqws), 
lieutenant  àv.  bailliage.  Lib.  7  sep- 
tembre 1793. 

Bâte  (Nicolas),  mercier.  Lib.  22  juillet 
1793. 

Bazin  (Pierre-Elisabeth),  portier.  Lib. 
9  août  1793. 

Bazin  (François),  cocher.  Lil).  16  ven- 
démiaire an  III. 

Bazinet  (Martin),  garçon  boncher. 
Acq.  9  vendémiaire  an  III. 

Bazire  (Claude),  député  h  la  Conven- 
tion, f  16  germinal  an  II. 

BEAircAMp  (Philippe -Joseph),  épicier. 
Acq.  et  dét.  27  vendémiaire  an  II. 

Beacishamp  (Bénigncj,  couvreur.  Deux 
ans  de  dét.  15  nivôse  an  II. 

Beaudevamt  (Anselme),  chapelain  du 
duc  d'Orléans,  -]'  25  nivôse  an  IL 

Beacdot  (Loui<«),  chirurgien,  "i*  8  mes- 
sidor an  II. 

BEArooux  (Louis),  laboureur.  Dét. 
30  vendémiaire  an  II. 

B&AUPiLS  (Pierre-I^uis),  juge  de  paix, 
-]-  21  prairial  an  IL 

Beacfil»  (François),  curé,  f  24  ven- 
démiaire an  III. 

Beaufort  (Luc- Jean  Guyon).  V.  Guyon. 

Bbadport  (Marc-François),  tabletier, 
•]-  8  messidor  an  II. 

BBArOABD  (Antoine),  chapelier.  ReiiTM 
à  Amiens.  21  fruetidor  an  II. 

BBADomAKD  (Alexandre),  curé,  f  2  flo« 
réal  an  II. 

Bbav BARRAIS  (Alexandre),  noble, géné- 
ral, *{*  5  thermidor  an  IL 

Beaujour  (Louis-Etienne  Brevet,  dit). 
F-  Brevet. 

Beavlieu  (Charles- a nCûine  Sivard  , 
dit),  r.  Sivard. 

Beaulieu  (Louis -Alexandre),  négo- 
ciant, ■}•  9  mai  1793. 

Beaulieu  (Claude),  cultivateur.  Ken- 
voi  au  tribiuial  de  TAUier.  24  ger- 
minal au  IL 

Beaulop,  dît  Termanly  (François-I>é- 
siré- Matthieu  Courlet).  F.  Courlet. 

Bbacmb  (Michel-Benoit),  épicier.  Lib. 
4  floréal  an  II. 

Beaumomt  (Françoise  Logerot)  dite). 
F.  Logerot. 
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Beaumoxtrl  (Marie-Jean-Baptiste  Du- 

val),  r.  Duval. 
BRACREGAnD(André-GeorgedBroiiicaii). 

F.  Brumeau. 
BEArnEGARD  (Louis-Charlcmagne  Goiif- 

fé).  r,  (roiifFé. 
Beauregari)  (Nicolas- Jacques),  sous- 

Jieutenant,  ^  8  prairial  an  II. 
BEArREPAiRE  (Armand-François-Louiit 

Piet  de),   r.  Piet. 
Beai-repaire  (Catherine -Michel  Fau- 

doas),  noble,  •{■  25  messidor  an   II. 
BEArRiEUX  (Jean-Jacques),  officier  mu- 
nicipal, f  11  thermidor  an  II. 
BEArsiRE  (Jean- Baptiste-Toussaint), 

rentier.  Acq.  17  floréal  an  II. 
Beapsire  (Jeau'^aptiite),  ronducteiu* 

dediJigence.  Af  q;*?21)rjnnairean  III. 
BjfAVv^is  (Joscpl^  Corbeau, dit).  K.Goim 

b(NIU, 

Beaivai^  (Charlos^Théodovo))  généra). • 

Lib.  8  nivôse^P'H^ 
BEAIVI.U.IER4,,  dit^Stiffit^Àiç^nan  (Paul^* 
;  Marie -Viiîtoire  é»),  duc,  •}•  0  ihôr- 

midor  an  II.  •       . 

B£Arvii«uEiif,  dit  Saint-Aigwin  (Fran*' 

çoise-C'imille  de  Béran^er^  fom»n» 

de),  s*  prof-,  f  6  theitinidor  an  U-  " 
Beauvoir  (^Trançois),  noble,  f  2  mai 

1793. 
Beai^voia. (Gharle*>Louiii-Ang(«},  iiobl<r,. 

sous-lieutenant,  -j*  5  Ahcriytidur  an  i  I . 
EBcpi^mcAu  (J^ant- Baptiste),  -ouUiva^t 

tpitr.  Lib.  32  âufféal  yifi  II.  ' 
Bbquet  (Louis- Joseph),  manufacturier,  i 

if  15  |)r'airial  ao  H • 

BECiiET.(PafdrStamilas*-Kdo>tard)^  ih*\ 

ibricaMt  de'dp^p,  -î-i5  prairial  an  II 
BEain>NnPy(»Qciït  (Jrju-Pierffi),  limi-i 

tenant  de'inouiiquetairc.<i,  -j-  9  tbei- 

midor  an  II.  •  i 

Bke  (Siinou),  grenadier*  Lib.  13  fri-» 

maire  an  11. 
BÉE  (Simon),  grenadier.  Lib.  16  fri-*. 

maire  an  IIL  • 
BÉGAT  (.\Iarie-Aatoiiiette^Adeni:»e  Co-' 

lombeau,   femme),   $.   |iroL    Acq. 

IG  meksidor  an  II. 
Bei;eot  (Marie -Françoise  Rochard, 

femme),  «.  p»af.  A(*q.  9  vendémiaire 

an  III. 
BÉGon  (Paul),  chirurgien.  Lib.  1"  juil- 
let n93. 


BÉor  (Louis-César),  huissier,  -{■  11  prai- 
rial an  II. 
BÉGCi^iÉ  (Louis),  tapissier,  ■{•  11  juin 

1793. 
BÉGUi^iBT  (Jean -Baptiste),  président 

de  district,  -{-  16  messidor  an  II. 
BÉGUINET  (Pierre-Félix),  agent  natio- 
nal, -{-  16  messidor  an  II. 
Beinier  (Charles),  uilleur.  Acq.  7  plu- 
viôse an  II. 
Beisseriet,  dit  /'AVetï/e  (Michel),  bra- 
connier, f  28  messidor  an  II. 
Belgéodbr   (Mélanie  Legrand   Bc.iu- 
villier,  femme),  s.  prof.  Lib.  28  plu- 
viôse an  II. 
.  Bblci!igue  ( Jean-Cl«iude) ,  canonnier, 

-{-  3  messidor  an  II. 
|Belhadb  (Léonard-François),  noble, 
cavalier  de,  la  garde  du  Roi,  f  15 mes- 
sidor an  II. 
•  Bellami  (Marie),  s.  prof.  Six  ans  de 
.     gêne.  7  octobre  1793. 
'  BELLXTtGKR    ('Jrfctpics  ) ,  '  touchctir  '  dt? 
:     bœufo,  f  5  octobre  1793. 
RBLt  Am^ER  (IPiefVè)^  tttuchetir  de  l»<fcrtf<r,' 

•  f '5'oct(Mjrd'lT93: 
Belle  (Pierre-Fraurois),  comm^l^iï^ti- 

•  hhlh;  tïh'vlrts;  A'cq.28'Frfïrtldoi*àn1lJ 
;BELLEi:f'sE  ('Charles  t{eguaull)l   iVl^'e- 

gnaiflt.  \        '  ," 

Bellkcisk  (Armandc-Amédc'(*-Vu'fôîrc 

BltyardTr'ôttsàk^boîs,  femme),  jj.  prof.,' 

f  7  Boreafan  Tf;  =     ' 
:BELUE(:orRf  AnRéIiquc->îïchcïd*Estatu 

BELLEcorRT  (Charles  Plâtré |  dii)-  Y. 

Bellegeville  (NiqQliu*),  vQwrrier,  7 

28  prairial  an  |If  ^    .  .  ,      < 

Bellegon  (Jean),  cuininier,  -J- 12  mc:4- 

Bicior  an  II. 
Bellepeaume  (  A,pdré-Cuillaiyne),  mer-, 

iCÎér,  Y,2lh)réâl  ijn  lU       ' 
Bellepointe    (Jean    Jourdan ,    dit). 

r.  JuiU'dan. 
Bbllet  (Thomas-Augustin),  audîceur 

de4  Comptes,  -{•  13  prairial  an  II. 
Bellbville  (ÉJi^Françoia  Labropssc). 

K.  Labrousse. 
I)elliard  (Etienne),  volontaire.  Acq. 

24  prairial  an  II. 
Bello<:  (Antoine -Thérèse),  cons.  au 
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parlement  de  Toulouse,  *{•  18  messi- 
dor an  II. 

Bellot  (Adi-ien  Massuel,  dit).  F.  Ma.s- 
suel. 

Bbloeil  (François),  curé,  •{■  21  messi- 
dor an  II. 

Belot  (Aimée),  s.  prof.  Acq.  17  mes- 
sidor an  II. 

BÉLOT  (  Françoise  Masié ,  veuve),  sans 
proF.  Acq.  17  messidor  an  II. 

BÉLOT  (  Madeleine  ) ,  s,  prof.  Acq. 
17  messidor  an  II. 

Bblot  (Marie-Jeanne),  s.  prof.  Acq. 
17  messidor  an  II. 

RÉLOT  (Pierrette),  s.  prof.  Acq.  17  mes- 
sidor an  II. 

Benard  (Nicolas  Rouard),  tapissier, 
^  5  pluviôse  an  II. 

Renard  (Denis-Alexandre),  imprimeur. 

Acq.  25  germinal  nn  II. 
Bb5ard  (Gabriel),  curé,  •{-  13  messidor 

an  II. 
Rbhavt   (Joseph -François),  cure,  -j- 

25  messidor  an  II. 
Bbnazeth  (Jean- Antoine),  prêtre,  puis 

officier  de  santé.  Acq.  3  fructidor 

an  II. 
Bbkder  (Jacques),  curé  constitution- 
nel, l.ib.  28  brumaire  an  III. 
BÉKiÈRE  (Jacques -Michel),  curé,  1* 

22  messidor  an  II. 
Besoist    (  Pierre  -  François  -  Joseph  )  , 

marchand  de  taliac.    Acq.   et  det. 

27  vendémiaire  an  II. 
Benoist  (Jean-Louis),  concierge  de  la 

prison  du  Luxembourg.  Acq.  2  prai- 
rial an  II. 
Benoist    (Pierrette),   s.   prof.    Acq. 

27  brumaire  an  III. 
Bbroit  (Benoit  Millot,  dit).  F.  Millot. 
Benoit  (Etienne- Augustin),  curé.  Dép. 

8  pluviôse  an  II. 
Benoit   (Marguerite   Ruelle,  veuve), 

aubergiste.  Acq.  i^^  thermidor  an  II. 

Reçoit  (Pierre -Guillaume),  commis- 
saire du  pouvoir  exécutif,  -j- 17  flo- 
réal an  III. 

RÉNY,  dit  £a//eman</ (  Urbain  ) ,  lieu- 
tenant. Acq.  13  messidor  an  II. 

Rëor  (Claude -Thomas),  canonnier. 
Lib.  21  frimaire  an  III. 

RÉHANGER  (  Charlotte  -  Hyacinthe  Tar- 


dieu  de  Malezy,  femme  Dubois-). 
K.  Dubois- Béranger. 

Rkranger  (Jean-Louis  Loiseau).  V.  Loi- 
seau. 

Béranger  (Henriette- Françoise  de  Lé- 
vis,  femme),  s.  prof.,  -{-21  messidor 
an  II. 

BÉRARD  (Thomas -Simon),  armateur, 
-|-  14  Horéal  an  II. 

BÉRÉE  (Louis),  journalier.  Lib.  24 
vendémiaire  an  III. 

KÉRENGER,  dit  Merlix  (Jean -Fran- 
çois), s.  pi'of.  Acq.  28  fructidor  an  II. 

Berkytter  (Jean-François),  marchand 
de  tableaux.  Acq.  24  germinal  an  II. 

Bérillon  (Jean),  selKer.  Acq.  et  dét. 
21  fructidor  an  II. 

Berçasse  (Nicolas),  député  à  la  Con- 
stituante. Dét.  13  brumaire  an  III. 

Brrgavs  (Char]es^o.seph),  s.  prof.  Lib. 

28  brumaire  an  III. 

Berger  (Claude  -  François) ,    rentier, 

f  13  septembre  1793. 
Berger  (Catherine  Chatenet,  femme), 

faiseuse  de  dentelles.  Lib.  2  prairial 

an  II. 
Berger  (Jean -Claude),  manouvrier. 

Lib.  2  prainal  an  II. 
Berger    des    Barres   (Jean -Pierre), 

contrôleur  des  actes,  *|-  4  thermidor 

an  II. 
Rergerat  (Jean),  propriétaire.   Acq. 

29  messidor  an  II. 

Bergevin  (Louis-Catherine),  mécani- 
cien. Acq.  21  vendémiaire  an  III. 

Bergot  (Jean- Baptiste),  employé  à  la 
halle  aux  cuirs,  -{-11  thermidor  an  II. 

Berlibr  (Théophile),  garde- marteau 
aux  eaux  et  forêts,  -|- 1**"  floréal  an  II. 

Berly  (  Marie  -  Thérèse  Trincaille  , 
femme),  s.  prof.  Acq.  16  messidor 
an  II. 

Bernard  (Claude),  secrétaire  du  maire 
de  Paris.  Lib.  16  brumaire  an  II. 

Bernard  (Jean -Baptiste),  laboureur. 
Acq.  4  frimaire  an  II. 

Bernard  (Marc- Antoine),  chirurgien 
et  député  à  la  Convention.  \  3  plu- 
viôse an  II. 

Bernard  (Claude- Antoine),  marchand 
de  bois,  ^12  floréal  an  II. 

Bernard  (Louis),  domestique.  Lib. 
4  pluviôse  an  II. 
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Bebsaiid    (  Ckaries  ) ,    tisserand.    Lib. 

12  prairial  an  II. 
BEii:ciHD  (Alexaodre)^   sculfXeor,   f 

S8  prairial  an  II. 
BsRKARD  ^Ëustache-  Louis  -  Antoine  ) , 

nolile ,  lieutenaoA  général  4i*uo  bail- 
liage, Y  6  rae:«sidor  an  II. 
fi«AKABD  (Phiiippe^CléBMnt),  prêtre, 

j  9  tliermidor  an  II. 
Bersard    (Jacques -Glande),  prêtre, 

membre   de    la  Cooiin.    de    Paria , 

■]•  10  thermidor  an  II. 
Bernard  (Jean  -  Pierre),  ^domestique , 

meuilirc   de   la   Comm.   de    Pari«, 

Y  11  tbermidor  au  II. 
Bkbnabu    (Pooqp),    braitaeur.     Âcq. 

9  vendémiaire  an  III. 
Bkrk^jid  (Maldiieu),  g.  prof.  Renvoi  ù 

MeluD  22  vendémiaire  au  II K 
Bernard  (Gabriel  Charasse,  femme ^, 

mnrcbande.   Renvoi  au  ti*ibuiial  de 

Riom,  15  pluviôse  an  III. 
BER^tARDiN  (Nicolas),   boucher.  Ac(j. 

22  messidor  an  II. 
Ber:(avillk  (Bernaiiline-Percy,  femuic 

Lefau(!onniei^).    Vov.  Lefauconnier. 
Bkr:«iavd  (Jean),  maoon,  f  27  mes^ai- 

dor  an  II. 
BEKKiEa  (Lambert),  cordonnier.  Acq. 

5  ventôse  an  II. 
Bernot  (Guillaume),  juge  de  paii.  Acq. 

26  brumaire  an  III. 
Bermot-Cuarant  (JaeqiAet- François), 

s.  prof.  Lib.  8  juin  1793. , 
Bhrmot-Cbarast  (  Jacques-  Frani^is ), 

8.  prof.  Lib.  brumaire  an  III. 
Berron,  dit  Àa7i5^&iuci  (Pierre),  soi- 

dat,  puis  cordonnier,  ^  SB  prairial 

an  11. 
Bërtukaux    (.Marie* Anne  Jourdain, 

femme),    femme    de    chambre,    '|- 

28  ventôse  an  II. 
Bbrtqeaux  (Jeaoae-Élisabetb),  sage- 

femme,  ^  5  Uoréal  an  II. 
Bërtuier  (Etienne),  fondeur,  f  13  prai- 
rial an  II. 
Bebtuoldy  (Philipue),  marchand  de 

fers,  •}-  14  messidor  au  II. 
Bp.rtuomk  (Jacques),  tulcivateiu'.  Lib. 

21  brumaire  an  III. 
BERTiior   (  lk>nne-Jeanne-Schola8tiquc 

Lahaye,  femme),  noble.  Dét.  19  ven- 
démiaire an  III. 


Bbbtieh  (Marie-Anne  Galant,  finnine), 
ouvrière  en  dentelles.  Lib.  15  ven- 
démiaire an  111. 

Bertiei  père  (Simon),  sous -chef  de 
bureau.  Lib.  â  frimaire  an  IL 

Bertin  fils  (Denis- Simon),  eonmifi. 
Lib.  3  frimaim  an  II. 

Bertin  fils  (Jean- Pierre),  peintre.  Lib. 
16  floréal  an  II. 

Bertix  (Marie» Elisabeth  PasqniHen, 
femme),  s.  prof.  Acq.  Z^  san9-ciiloft> 
tidc  an  II. 

Bbrtox  (Edmnjy  marchand  de  vin», 
.-j-  28  prairial  an  IL 

Bcrtrasu  (Pierre -Hubert),  conlon» 
nier.  xA,cq.  21  pluviôse?  an  11. 

Bbrtrasd   (François),   aubci|;iste,  f 

26  floréal  an  IL 
B&an-RAHn  (Ptarre-I^nis),  ol6cier  da 

gobelet  du  Roi ,  y  27  pr:drial  an  II. 
Bertrand   (INicola^),    «nkergisis,  f 

16  messidor  an  II. 
Bertiavo   (Pascal),    honune  do  loi, 

7  19  nies.sidor  au  II. 
BtEifJUDi»  (Charles),    utileur.    Acq. 

23  messidor  an  II. 
Bertrakd  (Loflîs-Franroifl),  liomine 

de  loi.  Acq.  23  messidor  an  If. 
BÉRVLLE  (A niable-Pierre  Albert  Jo], 

premier  président  du  parlemtnït  dp 

Grenoble,  -J-  6  tliermidor  an  IF. 
BÉRFLLE  (  Amable-Pieri-e-François  de), 

cons.    an   parlement  de   Grenoble. 

Lib.  18  vendémiaire  an  II!. 
BÉSA$SfER    (Jean  -  Marie)  ,    tisserand. 

Lib.  13  prairial  an  II. 

Beschet  (Henri -Théodore),  sans  prof. 
Lib.  16  août  1793. 

Desnard  (Marguerite),  dowesiiqHC, 
•}•  1««*  nivôse  an  II. 

Besvard  (Claude),  tnemlire  de  la  Comm. 
de  Paris,  -[•  M  thermidor  an  TI. 

BES5IÈRES.  Six  ans  de  fers;  I^  ven- 
démiaire an  III. 

Besbb  (Gaspard  de),  noble,  f  17  mes* 
sidor  au  IL 

liKSsrÊJOULs  UoQVELAimB  (  FraiwTois- 
Ro.se-ltnrthélemy  de),  noble,  et  colo- 
nel, f  7  thermidor  an  II. 

BssTBL  (Thérèse  Pierson,  femme), 
cordonnière,  -{•  5  floréal  an  U. 

Bkth VKE  -  Charost   (  Atmand  -  Louis  - 
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Françoi«-E<Lne  «le),  duc,  f  9  floréal 

an  II. 
Bbubdovgbk  ^Jean^NiooUs),  culmsi- 

leur.  Lib.  b  geinpUMil  au  11. 
Bbvi  (Jeftn-<iei)ri-Loui»^4aly).  T.  J4*ly. 
Bévièhr  (Etienne),  cukivataiir,  Arq. 

et  clét.  18  praûrial  a«  li. 
BEY8SKR   (Jean -Michel),  général,  v 

24  (çerMÛoal  au  11. 
Bezanger  (Fraà«,x>t8),  ootaire.   Acq. 

2  frimaire  an  II. 
BÉZAR  (Charles),  négociant,  ■{-  27  flo- 
réal «n  II. 
BsziEiis  (Joseph  Royer,  «lit).  V.  Royor. 
BizODis  (Charles),  eapitaÎBe  «le  char- 
rois. Acq.  12  nivôse  an  II. 
hicmoV'hytovti  (Pi^rre-Frajiroi»),  ofii- 

cicr.  Lil>.  5  vendémiaire  an  Ili. 
BmAV  (Françoi*),  lai>o«ireMr,  •}■  il  bnt* 

Tiiaire  an  lil. 
BiKTiLiJB*-LK»rc.  V,  Leduc. 
BicA!<T  (Claude),  peio^re,  et  mefMbréde 

la  Comu».  de  Piuria,  *f  11  therMiduir 

an  II. 
BiCBE  (Uenri),  vifjneron.  Ac4|.  9  pra** 

ri;il  an  H. 
BiLLARP  (François),  cultivateur.  Acq. 

9  messidor  an  II. 
BiMJifiD(Florenttu),  drapier  et  boutoB-r 

nier.  Acq.  28  fructidor  an  II. 
Billard  (Jean),  brigadier  de  geiular- 

merie,  y  17  vcjndétniaire  an  111. 
BiLLArD    (Joseph),  eofdonnier.    liib. 

21  juin  1793.. 
BiiXE  (Fi-ançoi»),  perruquier,  ^  17  flo- 
réal an  II. 
IUu.ivux  (Joseph),  iioldat  voloutuiru. 

Acq.  8  messidor  an  U* 
BitJ.io:(  (^icolas^,  charpentier.  Acq. 

28  prairial  au  II. 
lUi-Lioco   ( Claude- A utcino),  prêtre, 

j  20  prairial  an  II. 
BiLLûN  (Loui»-Charles- Maurice),  clerc 

de  procureur,  -[-  8  mu^idor  ait  11. 
BiLLO?i  ,    dit    Burlfei   (  Jean  -  Luuis  ) , 

présumé  noble,  se  disant  8«iboiier, 

Y  16  mcsiiidur  aa  IL 
BiLLOBÉ  (Louis),  garçon  marchand  de 

vins.  Lib.  12  fnicùdor  an  IL 
Billot  (Antoine- François),  procureur 

général  syndic   Aeq.  24   mesûdor 

an  II. 


BiLLouBS  (Loui<9),  sabotiei*,  f  12  ven- 
tôse an  II. 

BimbÊxet-Labocue  (Bartfaélemy)f  sans 
prof.,  -J-  7  ventôse  au  IX. 

Bi9iRD  (Marie -Thérèse-Félicité) ,  sans 
prof.  Lib.  29  jmilet  1793. 

BiKET  (Antoine),  coupeur  de  velours, 
-}■  8  prairial  an  IL 

BiNET  (Marie-£dmc),  rentier,  •{-  27  me»» 
sidor  an  IL 

BiOGUAYE  ( Jeanne-Louise^olin) ,  reli- 
gieuse. Dép.  21  pluviôse  an  IL 

RiOLLKY  (Aimé),  garçon  charpentier, 
■^  12  messidor  an  IL 

BiKâoCE  -  Liu.KiK>s  (  Jean  -  Baptiste  - 
Charles  de),  noble, *|*  6  prairial  an  IL 

BiRACrB,  dit  Lum^tte  ( Antoine- Ëdue 
de),  noble,  sous-Ueutenant,  f  3  mes- 
sidor  an  IL 

BiRÉ  (Philippe),  noble.  Acq.  28  fruc- 
tidor an  IL 

BiRBT-TissoT  (Jean-Louis),  domesti- 
que, j-  29  prairial  an  11. 

BinoN  (Armand- Louis  de),  noble, 
général,  f  10  nivôse  an  II. 

BiBOX  (Amélie  de  BoufBers,  veuve  de), 
noble,  -j-  9  messidor  an  IL 

BiROx  (Françoise -Pau Une  de  Roye  , 
veuve  de),  femme  du  maréchal  de 
Biron,  -p  9  messidor  nu  IL 

BiscARAT  (Louis),  garde  -  magasin  de» 
timbres.  Lib.  18  frimaii'e  an  IIL 

BissY  (Claude -Edouard -François  de 
Paule  Leinpercur)«  K.  Lem|)ereur. 

BiZET  (Pierre),  garc^ui  jardinier,  •{- 
25  prairial  au  IL 

BizOT  (Guill.),  sans  prof.  Lib.  5  fri- 
maire au  1 1. 

BizoT  (François-Joseph),  ingénieur, 
Y  18  germinal  au  IL 

Blaiseau  (  Louise  -  niquet ,  femme), 
femme  de  chambre) ,  7  29  messidor 
an  IL 

BLAMOxr  (Louise- S  il  vie  Ghaml¥>rant 
Villevest,  femme),  sans  prol.,  -J- 
28  ventôse  an  IL 

Blakc  (Clément-Harie),  cons.  au  par- 
lement de  Paris,  7  20  praiiial  an  IL 

Blanc  (Jean),  marchand,  -[•  4  messidor 
au  IL 

Blasc  (François),  garçon  boulanger. 
Acq.  2  fructidor  an  IL 
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BLA7«CQAnD  (GîUes),  chef  de  pièce  sur 
un  vaisseau,  f  2  pluviôse  an  If. 

Blavchard  (Silvain),  vi|îneron.  Acq. 
13  prairial  an  II. 

BLA!(CBAnD  (Silvain),  maréchal.  Acq. 

23  messidor  an  II. 

Blancdard  (Philibert),  sans  prof.  Acq. 

24  messidor  an  H. 

Bla»cuaiid  (Pierre),  commissaire  géné- 
ral, *|-  8  thermidor  an  II. 

Blanchard  (Thérése-Charlotte-Coriolis, 
femme),  noble.  Acq.  0  thermidor 
an  II. 

BLAT«CHELA3iDE  (I^ouis-Philibert-Rouxcl 
de),  gouverneur  de  Saint-Domingue, 
f  15  avril  1793. 

Bla5CHELA!ide  (Jean-  Philibert -Mau- 
rice Rouxel  de),  aide  de  camp,  -{- 
2  thermidor  an  II. 

Blaxgbet  (Marin),  marchand  de  vins, 
•{-  22  ventôse  an  II. 

Bla!<cbet  (Pierre),  cultivatciu*.  Arq. 
0  messidor  an  II. 

Bla:(CUETo:«  (Charlotte-Noirettc,  fem- 
me), sans  prof.,  -j- 12  pluviôse  an  II. 

Blajidih  (Louis-Germain),  laboureur. 
Acq.  l^  floréal  an  II. 

Blaxdix  (Jeanne -Baptiste),  domesti- 
que, ^  !«*"  thermidor  au  II. 

Blandin  (François),  fabricant  de  mou- 
choirs, ■{-  3  thermidor  an  II. 

BLA:tQUET  (Jean -Félix),  épicier,  f 
29  floréal  an  II. 

Blarquet  de  RorviLLE  (Charles),  no- 
ble, cons.  au  parlement  de  Toulouse, 
f  18  messidor  an  II. 

Blass  (Matthieu),  cultivateur,  -{-  26  flo- 
réal an  II. 

Blat  (Joseph),  curé,  •}■  3®  sans-culot- 
tidc  an  II. 

Blauwart  (Jean-Baptiiite) ,  marchand. 
Acq.  et  dct.  27  vendémiaire  an  II. 

Blav  (Jean- Baptiste),  laboureur,  *}- 
19  prairial  an  II. 

Blie?i  (Joseph),  éventailliste.  Ajour- 
nement 1v  floréal  an  II. 

Blie?i  (Joseph),  éventailliste.  Lib. 
19  brumaire  an  III. 

Blin  (Mathurin),  faiseur  de  filets.  Lib. 
28  pluviôse  an  II. 

Blix  (Jacques-Nicolas),  écrivain  cxp«*rt 
et  membre  de  la  Comm.  de  Paris, 
7  11  thermidor  an  II. 


Blin  (Charles)^  capitaine.  Lib.  29  fruc- 
tidor au  II. 

Blomdbau  (François),  cabaretier.  Acq. 
19  messidor  an  II. 

Blondel  (Jean),  homme  de  loi.  Lib. 

14  septembre  1793. 

Blondel  (Pierre -Jean),  culfirateur. 
Acq.  13  messidor  an  II. 

Blondir  (Jcan-Baptiste-Nicolas  Mous- 
son, dit).  V.  Mousson. 

Blois  (Louis  Dangers,  dit).  V,  Dan- 
gers. 

Blot  (Marguerite  Geoffroy,  femme), 
sans  prof.  Acq.  12  pluviôse  au  II. 

Blot  (Charles),  boucher,  ^  22  prairial 
an  II. 

Blot  fils  (Joseph),  négociant,  f  8  me»- 
sidor  an  II. 

Bloubt  (Joseph),  conciei^ge,  •]•  25  fri- 
maire an  II. 

Bli7Rt  (Toussaint),  aubergiste.  Arq. 

15  floréal  an  II. 

Blvm  (Jacques),  cordonnier.  Renvoi  à 
Strasbouiig.  13  pluviôse  an  III. 

BoBBA  (Louis),  serrurier.  Acq.  28  mes- 
sidor au  II.       ^ 

BoBBA  (Ludovic),  perruquier.  Acq. 
28  messidor  an  IL 

BOBB  (  Jean  -  Baptiste  ) ,  li  monadier. 
Acq.  9  vendémiaire  an  III. 

Bocage  (François),  loueur  en  garni. 
Acq.  4  pluviôse  an  II. 

Bocu  (Pierre),  traiteur.  Lib.  2«  sani- 
culottide  an  II. 

Bocu  ART  DE  Saron  (  Jean-Baptîste-Gas- 
pard),  noble,  premier  présideul  du 
parlement  de  Paris,  7  1"  floréal 
an  II. 

BocQUENET  (Michel),  juge  suppléant. 
Lib.  15  brumaire  an  II. 

BocQrEMET  (Jeanne  Nauroy,  femme), 
sans  prof.  Lib.  15  brumaire  an  II. 

BocgrESET  (Michel),  sans  prof.  Lib. 
27  frimaire  an  II. 

BocQi'KKET  (Jeanne  Nauroy,  femme), 
sans  prof.,  27  frimaire  an  IL 

BooQi'EXKT  (Nicolas-François),  homme 
de  loi,  f  23  floréal  an  II. 

BoCQCET  (Marie-Rosalie  Halle,  veuve), 
marchande,  -j-  6  thermidor  an  II. 

BocyriLLOM  (Louise  Rouard,  veuve), 
marchande  de  modes.  Lib.  5  fmc- 
tidor  an  II. 
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BoDix  DBS  Plautbs  (Jacques),  médecin. 

Acq.  28  fructidor  an  II. 
BOEH   (François),   (jarde-bois.    Lib. 

21  brumaire  an  III. 
BoFFRA»  (Jean  Labrousse  du).  V,  La- 
brousse. 
BoGABD  (Pierre -Joseph),  marchand, 

*{-23  prairial  an  II. 
RoG^E  (Pierre-François),  avocat.  Acq. 

25  ventôse  an  II. 
BoiLBAU    (Jacques),  juge  de   paix  et 

membre  de  la  Convention,  ■{*  9  bru- 
maire an  II. 
BoiLEAU  (François -Armand),   scieur 

de  pierre.  Lib.  0  vendémiaire  an  III. 
BoiLLON  (Jacques-François),  cultiva- 
teur. Lib.  20  brumaire  an  III. 
B01LL021  (Marie-Gabrielle) ,  sans  prof. 

Lib.  29  brumaire  an  III. 
BoiLLON  (Thérèse),  cultivatrice.  Lib. 

2y  brumaire  an  III.    ,. 
Boire,  dit  Briard  (Jean),  domeiCiqiie. 

Acq.  il  messidor  an  II.       ..    ,< 
BoiROT  (  Aiitoine),  homme  de  .loi.  .Lib. 

17  g«rminal  an  II* 
Bois  (Léonard,  Mesnard  dit)..  K.  Mes- 

nard. .  .       .   i        ■      • 

BoiSBARBBAU  (François-Nio^»SmL<&iis 

Rouvîère).  K.  Rouvi^re,      5  •' 

BoiSBER:<inil(f  raoçoÎAOÎQoc).  <F.  Gigot. 
BoiSGBUOi  (fielb-Dominiquer^,  maréw 

chai  de  camp,  -{;  15  memïaùr  an  JI. 
BoiSGEM!*  (Louis-Bruno),  marqchal  df^ 

camp,  •{•  19  messider  ^11. 
BoiACELifl  (Marie ^  Catheiine ^  SiaiûsUs 

Boufflers,  femipe),  noble,  f  19  nws- 

sid^r  4f  II.     ,  . 
BoiscuTON  (Gabriel-Nicolas-François), 

adjjidant  g(énéral,*|- 1*' frimaire  an  U. 
BoisMAiGRB  (.CUi^de-HeDKi<)^.curé,i  f 

25  m^essidor  an  IJ. 
BoisasARiÉ    (Louis ) ,  . . institiû^ur y    f 

13  prairial  ^n  II. 
BoisPRBAC  (Jacques^AdélaJfde  «â^rville, 

Teaye  de),  noble,  f  19  messidor  an  U» 
BoissARD  (Théodore-Josjeph),  avocat, 

f  15  floréal  an  II. 
BoissARD  (Julie),  jouroalière,  f  7  m0s- 

•i.dor  anll. 
BoissAT    (Jean -Baptiste),    niédecÂn, 

y  27  ventôse  an  II.. 
BoissÉ)  membre  d'un  comité  de  s«r- 
veiHance.  Lib.  5  messidor  an  II. 


BoissEL  (André),  cultivateur.  Lib. 
12  brumaire  an  III. 

B0188BT  (Jacques-Gilbert),  bénédictin 
et  cultivateur.  Lib.  13  brumaire 
an  III. 

Boi88i?(-Laroche  (François),  cultiva- 
teur. Lib.  12  brumaire  an  III. 

Boisson  (  François) ,  cultivateur.  Lib. 
29  vendémiaire. an  III. 

BoiZARD  (Marie  Guillotte,  veuve),  jour- 
nalière, -{*  7  messidor  an  II. 

BoizoT  (Antoine-Honoré-Loais),  ar- 
tiste. Lib.  2  prairial  an  II. 

BoLB  (Françoise -Guillaume),  mar- 
chande de  laines.  Lib.  5  brumaire 
an  III. 

BoLEA  (Marlûi)^  anber{risfee,  -]•  17  flo^ 
réal  an  IL     ...     .         '    '     ..:         1 

BoLLOGKE  (Camille  iCapiSoschî),  no- 
ble, «apîtaine^  f .  17.  nivdse  an  IL 

BoLLOGNB  (Jean-Raptiste),  abbé  «t  ser- 
gent, f  17  ilivôse  an  IL 

BoLLOGKB,  dit  Duplàn  (Nicolas-Vih- 
.  c^t),  prècré ,  f  17  nivôse  an  II. 

BOlosibl  (Ancoirie^icofeiB),  horloger. 
A,<q..  26  frimaire  an  Ili.  ^     ■ 

B09AURE  (Loui^Qsej^h),  'cUlUvBttiur. 
Lib»  12  brumnîre>  an  III.  .  •      ^ 

B05CBRF  (Picrre-^Pninçois),'  receveur 
généraL  Aeq.  18  ventôse  an  IL' 

Bo5DOi7X>  (Ferdinffnd-Josèph  Pek*enay, 
se  disait)..  F.  Perenayk' 

BoKBT  (  Antoine- Alehiis),  sans  prof. 
Benvoi  au  tribunal  de  Seine -et-^ 
Marne^  3l  germinal  ^  III. 

Bo!iFABiT  ^Angélique-Catherine  Bôirry, 
feopme),  femtM  de  clnnibre,.  f* 
19  germinal  an  II. 

BOB^ABS  d'Aviibmobw  (Augttste-Frain- 
çois),  noble,  marquis,  grand  baïUi; 
'j- X.4  prairial  an,  I  If 

BpsiGouRT  (Jean-François),  officier  de 
santé,  7  2  messidor  an  IL 

BoHuoMME-Dcpi?i  (Pierre -Jean- Bap- 
tiste), cona.  au. parlement  de  Tou- 
louse, f  26  prairial,  aio  I|. 

B099AUBE  (Pierre),  laJbo«reUr.  Lib. 
12  brumaire  an  III. 

BoB9B  (Pierre-LouisHCoostailtié) ,  me- 
nuisier, -j-  28  prairial  an  -II.  ■  . 

BORBBFOI  (Ghavles^Anl«tine'François), 
commissaire  dés  guerresyf  18  nivôse 
an  II. 
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DoxvEFOVS  ( Jfan- Baptiste- Bartkél«- 
my),  noble,  gOBVcrnewr  de  Milan. 
Lil>.  24  vendémiaii*  an  HI. 

BossET  (Françoiae^Kriatliift  Rodiard , 
femme) 9  exploitant  une  ^etreric. 
Acq.  9  veoilémiaire  an  lïl. 

Bo:<xECiL  (Jacqnea-Loms),  clerc  de 
notaii«,  i  27  nivôse  an  H. 

BowîSEVAL  (  Louis -Étien»e),  ralet  de 
cKarolire,  f  5  tkermidor  an  IL 

BosNKViLLE  (Baaile-Aune),  corroyeur. 
Acq.  et  déu  27  nivôse  an  IL 

Bo:(!(EViLLU  (Fran<?oi*),  peintre  et  im- 
pruuenr.  Lib.  17  vendémiaire  an  IIL 

BoNHirAiT  (Jean),  aiibergiste.  Lib. 
16  nivôse  an  IL 

Bojrai»  (F^ançoia),  imprimeur,  +  5  flo- 
réal an  IL 

BosifissBST  fils  (Charlefk.Pierr«-Kti«a- 
ne),  homme  de  loi,  +  t  messidor 
an  IL  ^  , 

BossoT  (Claude),  adjudant  de  cavale- 
rie,  f  8  ivairial  an  IL 

BoNTsais  (Pierre-AiméJofleph),  arpen- 
teur et  marchand  de  gazes.  Acq. 
3  floréal  ail  IL 

BosusÉ  (Jean-Nicolas  Juhel).  V.  Juhel. 

BoxY  (Louis),  tisserand.  Acq.  9  ven- 
démiaire an  UL 

BoQCET  (François),  employé.  Lib. 
8  brumaire  an  IIL 

BoRM>  (Jean- Antoine),  marchand. 
Lib.  15  pluviôse  an  II. 

Boudkaux  (Charles- Nicolas),  garçon 
boulanger.  Acq.  11  ventôse  an  IIL 

BoKDiBR  (Marc- Antoine),  tailleur,  f 
19  messidor  an  11. 

BoREL  (Clément),  cultivateur  et  gref- 
fier, f  29  messidor  an  IL 

BoitBîS  (Jean -Baptiste),  domestique, 
y  25  prairial  an  IL 

BonEZ  (  Maurice),  domestique,  f  25  prai- 
rial an  IL 

BoniE  (Joseph),  journalier,  f  3  mes- 
sidor an  IL 

BoRiK  (Raymond), cordonnier, f  3  mes- 
sidor an  IL 

BonNK  HU  (Gabriel-Hercule-Vicior), 
noble,  «ous-lieutenant ,  f  21  messi- 
dor an  IL 

BoRKE  n'Ai/riBR  (Charles -Jean -Bap- 
tiste-Victor),  noble,  colonel,  f 
21  uicssidor  an  IL 


BoRSAX  (Pierr&-Louis),  nilitaire.  Lib. 

23  germinal  an  IL 
BosONET  (Jean-Baptiste),  cukivalcar 
et  marchand  de  chevaux,  f  7  floiTal 
an  il. 

Bosquet,  dit  Auguste  (Louis-Jérôme), 
g.igne- denier,  f  8  messidor  an  IL 

BosREDON  (Piorre),  commandant  de  la 
garde  nationale.  Lib.  27  mai  1793. 

BossL'T  (Pierre),  chapelier,  f  25  ger- 
minal an  IL 

BossuT  (Antoine  Faron).  K.  Faron. 

Bottais  (François),  meunier,  f  5  sq)- 
iembre  1793. 

Borniez  (Adrien),  cultivatear.  Acq. 
11  brumaire  au  UL 

BoTTiBR  (Jacques),  ganjoa  d'écurie. 
Acq.  17  fructidor  an  IL 

Bouchard  (Gabriel),  propriétaire  fer- 
mier. LU>.  23  floréal  an  IL 

Bouchard  (Marie-Xioole),  domestique, 
f  29  prairial  an  IL 

Bouché  (Pierre),  conducteur  de  dili- 
gfflices.  Lib.  10  mai  1793. 

Boucher  (François),  dentiste  herbo- 
riste, '[  27  avril  1793. 

Boucher  (  Joseph  J,  sculpteur  en  por- 
celaines. Lib.  o  août  1793. 

Boucher  (Nicolas),  notaire,  •]•  19  prsi- 
rial  un  IL 

BoucttER  (François),  journalier,  f 
4  messidor  an  IL 

BoucOBR  (  Athanase-Jean),  chef  de  bu- 
reau à  la  mairie,  *]-  8  ihennidor  an  II. 

BoDCHSK  (Louts*Jean-Baptiste),  boin«> 
me  de  loi.  Lib.  18  vendémiaire  an  UL 

Boucher  d'Argis  (  Andi*é-Jean),  no!>|p, 
lieutenant  parrfculier  du  Chàteict, 
<]-  5  thermidor  an  IL 

BoucHER-DuCLQS  (  Ktieniic  -  Mtcliel  ) , 
employé,  *|-  19  messidor  an  IL 

B0UCMBR09  (Augurtin-Doiiis),  mercier. 
Acq.  5  ventôse  an  IL 

Bovonfcnoïf  (Jawiues- Félix),  inspec- 
teur de  ia  navigation.  •[•  25  ventô.<e 
an  11. 

BoucuET  (Michel -Joseph),  tailleur, 
•}•  19  frimaire  an  IL 

Boughkt  (Jacques),  juge.  7  28  messi- 
dor an  IL 

BoucuET  -  LA  -  RupELLB  (  Marie  -  Gene- 
viève-Jeanne),  femme  de  chaiige. 
Acq.  21  ventôse  an  IL 


TltADDlTE8  AU  TRIBUNAL  REVOLUTIONNAIRE. 


387 


BoucRiBR  (Xirolns^ean),  cnliiviic*ur. 

Arq.  9  vendémiaire  «q  IIL 
Boucoi  (  Fr9ii«:4>i4  ),  inart'hatid  df?  fik 
d'or  et  d'argent.  Lib.  ik  fructidor 
an  II, 
BoroïKii  (Hcnott),  employé  à  l'HAtcl- 

Dieu.  Acq.  8  iui;$siaur  an  IL 
Roudieh  (Pierre -Anne),   maniiand. 

y  3  thermidor  an  II. 
Bornix  (Pierre),  chaccndcr.  Acq.  et 

dct.  Snr  nivd«e  an  IL 
RocpoT  (Madeleine  Galiet,  fooMoe), 

8.  prof.  Lil>.  19  floréal  an  IL 
IkiVDOT    (lUoé),   laanoavrier.    Acq. 

4  fructidor  an  IL 
BorFFEcooux  (Lazare),  manoiivrier. 

Lib.  19  floréd  au  IL 
BouFi-LEns  (Amélie-Gonatance  Pnckot 
de«   Alleurd,  fomme),  noble.  Acq. 
et  dét.  2  vendéiuiaiit:  an  IIL 
BocFFLERS  (>farie-Cbarlocte-Hi|>|iolyte 
Campai  Saujon,  veure),  noble,  Acq. 
et  dut.  2  vendémiaire  au  IIL 
BurGESOT  (Jean),  cultivateur  et  cou- 
vreur. Acq.  41  vendémiaire  an  IIL 
BorcEOT,  â.  prof.  Lib.  9  veudépaiaire 

an  IIL 
Boroos  (Charles),  colonel.  Lib.  2i  sep- 
tembre 1793. 
BocGOs  (CJiarles- Jacques- Matthieu), 
i;arron  de  bureau  au  timbre  et  mem- 
bre de  la  Conini.  de  Paris,  •{•  10  ther- 
midor an  IL 
RociLLÉ  (Antoino),  officier  de  santé, 

<]-  9è  prairial  an  IL 
Boi*if.LET  (Rose),  relipeuse.  Acq.   et 

dét.  !«*"  nivftse  an  II. 
RociLLiARD  (François-Denis),  libraire 

et  relieur,  -J*  44  prairial  an  IL 
BoPi s  (Pierre),  cultivateur.  Lib.  18  ven- 
démiaire an  IIL 
RorLAHD  (Adrien),  s.  prof.  Acq.  7  oc- 
tobre 1793. 
RocLAHD  (  Marie  -  Marguerite  -  Victoire 
Lcuicsle,  femme),  s.  prof,  f  2  flo- 
réal an  IL 
Boi]iJkRD  (Etienne),  marchand  de  bois. 

Lib.  29  germinal  au  IL 
HocLAY  (Jean),  cordonnier.  Acq.  26  fri- 
maire an  IIL 
BoiLET   (Emmanuel -François),  em- 
ployé. Lib.  28  vendémiaire  au  III. 
BuuLLi^GER  (Servais-Baudouin),  joail- 


lier et  généfai,  -J*  11  thermidor  an  IL 
BorLLAY  (Nicolas),   procureur   d^nne 

comra.  Acq.  7  ventôse  on  IL 
R0D1.LAV  (Pierre-François),  iospf»rteur 
d'un  magaMn.  Actj.  et  dét.  4  iirai" 
rial  an  II. 
BoiTLLET   (Martin)      menuisier.   Acq. 

2A  brumaire  an  II . 
BouLLET  (Marie-Marguerite),  pension- 
née par  la  nation,^  5  mes^ddor  an  If. 
BouLLissiÈBE  (Jean),  filassier.    Acq. 

3  thermidor  an  IL 
Boulogne  (Jean-Baptiste),  noble,  fer- 

miei*  général ,  -j-  19  floréal  an  IL 
Boulog!«k  (  Jean  -  François  )  ,   étapîer. 

Acq.  5  tbtsrmidor  an  IL 
BororET  (Jacques),  fondeur  de  cuil- 
lers. Acq.  22  frimaire  an  IIL 
BoL'ons   (Vincent),    vigneron.   Acq. 

27  ventôse  an  IL 
BoERBOH^iB  (André-Dominique^,  lieu- 
tenant de  maréchaussée,  ■{*  27  mes- 
sidor an  IL 
BoijRBOKNB   (Marie -Colombe  Lcgris, 
femme),  sans  prof.,  -J-  27  messidor 
an  IL 
BorRDEACX  (Gilbert),  curé, -j-  27  |Maî- 

rial  an  IL 
RornDEiLLB  (Henri-Joseph  de),  noble, 
mestrc   de    camp,    -j-    7    thermidor 
an  IL 
BornDET  (Bernard-Richard),  directeur 

de  |ioste.  Acq.  7  germinal  an  IL 
BouRDET  (Marie-Josepli-Adricn),  prê- 
tre, -[-14  prairial  an  IL 
BouRi>ov  (Jean  -  Baptiste  -  Marie  -  Vic- 
tor),   médecin.   Lil>.    19   fructidor 
an  IL 
RorBDOs-CuÉROT  (Denis),  prêtre,  puis 

juge.  Acq.  2  thermidor  an  II. 
RounÉ  (Salomon),  domestique,  puis 

rentier.  Dét.  7  floréal  an  IL 
RorRG  (Michel),  manouvrier,  "J-  4  ni- 
vôse an  IL 
Bourgeois  (Jean-Charles),  menuisier, 

-J*  4  germinal  an  IL 
Bourgeois  (Jean -Baptiste),   cordon- 
nier. Lib.  7  floréal  au  IL 
Bourgeois  (Hippolyte),  capitaine.  Lib. 

11  floréal  an  IL 
RorRGKOis  (Lonis- Philippe),  perru- 
quier, 7  3  prairial  an  II. 
Bourgeois  (Jean  -  Baptiste  -  Antoine) , 
25. 
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administrateur  de  département,  -{- 
19  prairial  an  IL 
Bourgeois  (Antoine-François),  homme 

de  loi,  >[*  5  thermidor  an  II. 
Bourgeois-  Gueudrevillb  (  François  - 
Etienne),  s.  prof.  Lib.  10  fructidor 
an  II. 
Bourgeois  (Jean-Alexandre),  cultiva* 

teur.  Lib.  28  frimaire  an  III. 
Bourgeois  (Adrien),  batteur  en  grange. 

Lib.  23  brumaire  an  III. 
BouROEOT  (Etienne),  sans  prof.  Lib. 

l«c  vendémiaire  an  III. 
Bourguighon  (Jean -Baptiste  Mortier, 

dit).  K.  Hortier. 
BouRCUiGSO^f  (Henriette),  marchande 
de  modes.  Acq.  et  dét.  21  fructidor 
an  II. 
BouRiLLON  (André),  s.  prof.,  f  19  fri- 
maire an  II. 
BouRKE     (François),     matelot.    Dét. 

21  prairial  an  II. 
Bourmeau-Fleuhy  (Jean -René -An- 
toine),   commissionnaire    pour     la 
vente  dcii  biens  nationaux,  -}*  22  mes- 
sidor an  II. 
BouRSAZET  (Joseph  Lespinasse).  Voyez, 

Lespiuasse. 
BoURî«isiEK(Charles-George9-Etienne^, 
agent   d'affaires.    Lib.    l»*"   vendé- 
miaire an  III. 
BouR0UESOVL,dit  Fribourg  (François), 
clerc  de  notaire.  Dép.  27  septembre 
1793. 
BouRQUiEX  (Claude),  abbé,  \  28  prai- 
rial an  II. 
BouROLE  (Louis  Valas,  dit).  V,  Valas». 
BouROT  (René-Alexandre),  religieux  et 
curé  constitutionnel.  Acq.  28  fruc- 
tidor an  II. 
BouROVX    (Jean),  manouvrier.    Acq. 

4  fructidor  an  II. 

Bourreau  (Pierre) ,  huissier  Si  la  Con- 

nétablie,  f  17  vendémiaire  an   III. 

Bourrée  -  Corbero^  (  Pierre  -  Daniel  ) , 

noble  et  président  au  parlement  de 

Paris,  '\  i^^  floréal  an  II. 

BouRRÉE-GoRnEROtf  (  Philibert- PierTC- 

Catherine),    noble,    lieutenant,    7 

29  floréal  an  II. 

BovRRÉE-CoRBERO?(  (Armand),  noble, 

\  19  messidor  an  II. 
Bourrelier  (Charles-Xavier),  noble, 
•{•  24  messidor  an  II. 


Bourret-Gri»  ALDi  (Marie-Antoinette), 

noble,  f  24  messidor  an  IL 
Bourse  (Marguerite),  institutrice.  Acq. 

5Kr  brumaira  an  III. 
Boursier  (  Pierre-Louis-Jean-BaptLste 

Pusel,  dit).  K.  Pusel. 
Bousquet   (Jean -Joseph),   boucher, 

•{-  l*"*  sans-culottide  an  II. 
BoussoT  (Louis-Marie-Franrois  Laro- 
che). K.  Laroche. 
Boussu  DE  Chimat  (Charies-Alexandre- 
Marc-Marcellin  d*Alsace  de).  Voyez 
Alsace  (d*). 
BoussY  (Jean),  marchand  de  parasob. 

Acq.  26  frimairtt  an  III. 

Boutât  (Jean-Claude) ,  administrateur 

de  district.  Acq.  14  brumaire  an  III. 

BouTAY  (Madeleine  Pierrot,  femme), 

s.  prof.   Acq.  14  brumaire  an  III. 

BouTEOUOT  (Augustin),  tisserand,  7 

16  messidor  an  IL 
BouTEQUOT  (Matthieu),    isserand,  f 

16  messidor  an  II. 
BouTEQUOT  (Marie- Jeanne),  s.  prof., 

•{•16  messidor  an  IL 
BouTET    (Jacques),    laboureur.   Lib. 

15  juin  1793. 
BouTHERiN  (Jean-Baptiste),  gendarme. 

Acq.  11  messidor  an  II. 
BouTia  (Simon-Charles),  trésorier  de 

la  marine,  f  4  thermidor  an  11. 
BouTOT  (Pierre),  maçon.  Arq.  4  mes- 
sidor an  IL 
BouvESOT  (  Henri  -  Gabriel-  Bonaren- 
ture),  maréchal  des  logis,  puis  lieu- 
tenant. Acq.  12  germinal  an  H. 
BouvE!(OT  (Pierre),   homme  de  loi. 

Acq.  24  messidor  an  II. 
BouvBT  (Michel),  domestique.  Acq. 

10  mai  1793. 
Bouvier  (Jean-Baptiste),  imprimeur. 

Acq.  27  prairial  an  II. 
Bouvret  (Jean -Baptiste),  cbanoiDC, 

-}-  17  fructidor  an  IL 
BouzERËAUx    (Eugénie),    femme  de 

charge.  Acq.  17  prairial  an  IL 
Boyau  (Isabelle  Paris,  femme),  auber- 
giste. Acq.  24  messidor  an  IL 
BoYAVAL    (  Pierre  -  Joseph  ) ,    tailleur, 

f  17  floréal  an  III. 
BoYER  (Joseph),  menuisier.  Lib.  21  jd"- 
viùse  an  IL 
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BoTBR  (Michel),  instituteur  et  orga- 
niste. Acq.  il  floréal  an  IL 
BOTBR  (Pascal),  homme   de  lettres, 

7  10  messidor  an  II. 
BOTBR-Biirsi  (Jacques-Marie),  homme 

de  lettres,  1^'  prairial  an  II. 
BoTBB-FoitFitBDE  (Jean-Raptiste).  Voy* 

Fonfrède.  • 

BùzB  (Joseph),  peintre.  Lib.  10  fruc- 
tidor an  IL 
Bracelet  (Pascal),  cultivateur.  Acq. 

24  brumaire  an  IIL 
Bbac  -  Laperai BRB  (  Jacaues  -  Joseph  ) , 
noble  et  fermier  général  9  *{*  19  flo- 
réal an  IL 
Bracosixat    (Jean),    receveur.    Lib. 

30  vendémiaire  an  IIL 
Bragblokgre  (Marie-Nicole),  noble  et 

religieuse,  f  9  floréal  au  IL 
Bbagot  (Benoit),  huissier,  •{•  25  mes- 
sidor an  IL 
Brahte  (Joseph),  meunier.  Lib.  12  bru- 
maire an  IIL 
Braingoort    (Jean  -  Baptiste  -  Marie  } , 

capitaine,  \  14  messidor  an  IL 
Bralo!!  (Jean-Clair),  chef  du  gobelet 

du  Roi,  •]■  27  prairial  an  IL 
Braxcas-Lauragvais  (Louis-Léon-Féli- 
cité), noble.  Lib.   19  vendémiaire 
an  III. 
Brard  (Marie-Glaude^yprienne),  reli- 
gieuse, •]■  20  messidor  an  IL 
Bbaslbt    (Pierre),    bonnetier.    Acq. 

5  brumaire  an  IIL 
Brassecr  (Pierre),  cordonnier.  Lib. 

28  pluviôse  an  II. 
Brasseur  (Jean-Aogustin),  tapissier, 

•]-  l**"  messidor  an  IL 
Brassod  (Michel),  laboureur,  f  12  mes- 
sidor an  IL 
Brauo   (Jean),   soldat  volontaire,   f 

5  messidor  an  IL 
Bracdeau  (Jean-Louis),  soldat.  Acq. 

24  prairial  an  IL 
Bravard-Devssag-Duprat  (Jean-Louis), 

noble,  -J*  0  floréal  an  IL 
Bréard  (Jean-Nicolas),  commissaire  de 

la  marine,  f  3  mai  1793. 
Brériox-Lahate  (Joseph),  médecin, 

7  28  messidor  an  IL 
BRÉMODièRE  (François -Noël  Souche, 
dit).  F.  Souche. 


Brbscha  (Nicolas),  manouvrier.  Réel. 

8  floréal  an  IIL 

Brbsillox  (Antoine),  brigadier,  •]• 
'  1"'  prairial  an  IL 

Breslé  (Jean),  tonnelier.  Lib.  22  fruc* 
tidor  an  IL 

Bresse  (Pierre  Chevalier,  dit).  T.  Che- 
valier; 

Bressor  (Jean-Jacques-Casimir),  né- 
gociant. Lib.  3  fructidor  an  IL 

Bretagne  (Jacques),  soldat.  Acq, 
25  ventôse  an  IL 

Brbtbt  (Madeleine),  domestique.  Acq. 
24  fructidor  an  IL 

Brevet,  dit  Beaujour  (Louis-Etienne), 
avocat  du  roi,  -{•  26  germinal  an  IL 

Brévillb  (Jean>Baptiste-Bernard-On- 
froY)^  marchand.  Acq.  28  fructidor 
an  IL 

Briançon  (Auffustin),  chirui|pen.  Acq. 

9  avril  1793. 

Briard  (Jacques -Louis),  cultivateur, 
f  17  floréal  an  IL 

Briard  (  François  ) ,  notaire.  Acq. 
28  fructidor  an  IL 

Briard  (Jean  Boire,  dit).  V.  Boire. 

Briard  (Antoine),  curé.  Lib.  23  bru- 
maire an  m. 

Bricrard  (François-Romain),  notaire, 
•]•  25  pluviôse  an  IL 

Brichet  (Jean-Baptiste) ,  commis  à  la 
guerre,  •{-  21  messidor  an'  11. 

Brioogsie  (  Louis  -  Joseph  -  Samson  ) , 
curé,  *{•  25  messidor  an  IL 

Brideau  (  Marie  -  A  une  ) ,  religieuse , 
•]-  M  messidor  an  II. 

Bridier  (Etienne) ,  valet  de  chambre , 
^  28  prairial  an  IL 

Bridoux  (Hubert),  sergent,  f  l*'  octo- 
bre 1793. 

Briel  (Jean-Baptiste),  prêtre,  f  29  prai- 
rial an  IL 

Bribre  (Jean-Baptiste),  plâtrier.  Acq. 
1er  messidor  an  IL 

Brikre  (Joseph),  commis.  Acq. 
28  fructidor  an  IL 

Brigand  (Geneviève -Elisabeth  Dau- 
phin, veuve),  sans  prof.,  f  5  floréal 
an  IL 

Briouand  (Jacques),  nouire.  Acq. 
26  floréal  an  IL 

Brillast  (François),  vigneron.  Acq. 
9  prairial  an  IL 
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BaiiAE  (Louitf-Mardti),  crieiir  de  jeiiro 

naux,  Y  13  prairial  An  II. 
BjiiLLO!c*84iarr-CTR  (Aleiatidre),  maU 

ti-e  des  comptes,  f  13  prairinl  an  H. 
BuLLOif  ( Anclré<Jeaii),  nciUe,  -^  9  tliet«- 

midor  an  II. 

Bbjllos-Bitffk  (Perronet),  noble,  f 

9  thermidor  an  II. 
Bwx-o'Amoub  (Pierre   Maaso,  dit), 

Vojr*  Masse. 
Buoi^^TD  (Séhastienue  Caillet,  feiniBe), 

.s.  prof.  Lib.  18  vendémiaire  an  III. 
BmOT  père  (Toussaint)^  tecrétaire  du 

Roi.  Acq.  18  juin  1798. 
BmoT  au  (Jean-GiiiUanmeV,  s.  prof. 

Acq-  18  juiu  ir98. 
Bbisskuji.   (lgt»ace-Joâepk   Fourme»- 

treau  d.»).   Voy.  Fourmestreau. 
BnissET  (Pierre),  maire.  Lih.  ^4  flo- 
réal an  U. 
Bnisso»  (Louis),  domestique,  ■{■  5  tlier- 

midai'  an  1 1 . 
Brissot  (Jean-Pierre),  memlHe  de  la 

Gonveution,  f  9  brumaire  an  II. 
Brocdamd  (Élisab.  Leobanteur,  vcnve), 

s.    prof.    Acq.    et   dét.    87    ftoréal 

an  II. 

Brochasd  (Etienne-Fraaçoia),  étapiçr. 
Acq.  6  brumaire  au  III. 

Broc: ha x d  (Jeanne -  A YOTe -  Modvste 
Allais,  femme),  s.  prof.Aoq.  6  bru- 
maire an  lïL 

BaocatT  (  Jiviu-Étienne),  juré  aa  tri- 
bunal révolutiounaire.  Àcq.  17  io- 
réal  an  III.  , 

ÉRociiET  DE  Saist-Phibsi  (Antoinc), 
noble,  garde  du  Hoi,  ■{•  if  germinal 
an  II. 

BaocBET  DE  SAiST-PRi»T((aiai4es), 
noble,  maître  des  requêtes^  f  19  mes- 
sidor an  II. 

BROt)nAO  (Jean- Jacques),  dlrocttur  de 
poste.  Acq.  et  dét.  3  brumaire  an  lU. 

Brodiiac  (Anne),  a.  prof.  Acq.  3  biii- 
maire  au  III. 

Rroglie  (Victor-Amédwi)..  T.  Iteyard. 

BiOGLili  (Charles-Lotti*- Victor  de), 
prtïwe,  maréduil  de  camp,  f  9  mes- 
sidor an  II. 

BaOGXABi»  (Charles-Alexandrie-),  prert-e, 
-f  8  thermidor  an  ÏI. 

Ba^icsK  (François)^  cnltiTatenr.  Ara. 
4  octoJire  1793. 


Bboliart   (Jean -Baptiste),   cui-é,   f 

29  messidor  an  II. 
Bbo^rt  (Pierre),  prêtre,  -}•  8  thermi- 
dor an  II. 
Bacorirr  (Jarffrtes),  corcloninn*.  Acq. 

et  dét.  S  briim;iire  an  III. 
Bbossaro  (Loiiis-Guillaume' Antoine}, 

homme  de  loi^  -J*  24germiHal  an  II. 
BaossABb  (Marie- Anne  Lajnoie,  Vetir?), 

s.  prof.  Lib.  30  vendémiaire  an  III. 
Bboc  (Symphôrien-Prançois),  inspec- 
teur des  chasses  dtt  RoS,  -f  11  mes- 

«îdor  in  IL 
fiiioD  BE  LA  SsULB  (Jacqties),  blaneliis- 

seur  de  cire,  -J-  12  juillet  1793. 
BnoriLtJEB,   dit  Pot^ée-  Vin  (Jean- 
Claude),  maçon.  Lib.  12  plu%-î6;« 

an  H. 
Brousse  (Antoine),  gennirier,  f  16  bru- 

maiva  an  II. 
BRorssEAt'  (Joseph),  ardiit«cte.  Li!». 

22  frimaii-e  an  III. 
BRorssEAU  (\farie-Paul-Bona\Tntiire], 

s.  prof.  Lib.  22  frimaire  an  III. 
Bauctt  (MaHe-Anne-Louise),  reniièrc, 

\  21  messidor  an  IL 
Brcoe  (Michel- Ange) ,  noble,  prêtre, 

f  5  thermidor  an  il. 
BMt*otèBE8  (Pierre),  curé.  Lîb.  13  août 

1793. 
BarLABD  (Jacques),  travaillenr.  Acq. 

14  prairial  an  II. 
BnvLÉ  (Jean-Baptiste),  curé  conslitii- 

tionnel,  -1-  2  brttmaire  an  If . 
BaDMEâr-LkcnoiK  (Marie -SélMstien), 

membre    d'un    comité    révelatioD- 

naire,  f  24ferminal  an  IL 
BacMEAr  -  BeavHembd  (  André-  Geoi - 

ges),  chanoine    et   ({rand   ricaire, 

^9  thermidor  an  II. 
Bru»  (Jacques -Marie  Boyer).    Yoyts. 

Boyer. 
Bru^  ,  dit  Piérille  (Pierre) ,  scieur  de 

tong.  Lîb.  21  août  17^. 
Bru5  (Louia-Henri),  cultivateur.  Acq. 

■  19  noréal  an  IL 
Brv?i,  dit  Bruny  (Aiidré-Jean-MaricJ, 

i^oble  et  major,  f  8  ihcrmMor  an  rf . 
Bri':«eau,    dit   ÏAisouchais    (Joseph), 

aroné.  A<?q.  28  fructidor  an  It. 
BRnîfKAr-l)Ki.iOT  ( t1  en rî- Benoît),  no- 

We,  con*.   a*  parlement  x!c  Toa- 

louse,  Y  26  prairial  Étt  IL 
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Brvkkl  (CapnU),  Talet  de  ckamfare, 
-{-  2  prairial  an  il. 

BftUNBLLB  (Marie'-Gécile  Tamn,  fem- 
me), noble,  -[-  ^  metmàw  an  II. 

Brfnbt  (Gaapard^ean-Baptiste),  fgéné- 
rai ,  -{-  24  brumaire  an  II. 

Bar?fi  (Jérôme),  a.  prof.  Lib.  29  juil- 
let 1793. 

BacRuo  (Xavier),  procureur  d'une 
|H«Tdté  royale,  f  ih  frimaire  an  II. 

Brc^cot  (Mariesloseph),  liorloger.  Lib. 
15  mai  1793. 

BarsT  (And ré- Jean-Marie  Brun,  dit), 
Voyez  Brun. 

Barrus  (Nicolas  Cîrier,  dît).  T.  Cirier. 

BarxELLEA  (Laurent),  menuisier  et 
dome!$tîque,  -]-  iU  ventAse  an  II. 

Btard  (Denise),  rentière,  -J-  îl  floréal 
an  II. 

Bûcher  (Jenn-BaptKte-Emest),  porte- 
arquebnsc  du  comte  d'Artois,  j 
24  germinal  an  II. 

BrcHET  (Pierrc-Franc:oî«),.sans  prof. 
Lib.  16  frimaire  an  III. 

BrCQUET  (Francjois),  curé,  -f  7  thermi- 
dor an  II. 

BrFrÉ  (Péronnet  Biîllon),  K.  Brîtlon. 

BuPF0?f  fils  (Georjjes -Louis -Marie - 
Lecierc  de),  major,  -^  22  messidor 
an  II. 

Bc?GiiBAD  (Nicolns-Jean-Marie),  arcfcî- 
tecte.  Arq.  S9  brumaire  nn  If. 

BrcsoLET  (Jean -François),  chirur- 
gien, *{•  8  prairial  an  H. 

Buis  (Jean),  aubergiste,  •{•  8  thermi- 
dor an  II. 

BrissON,  dit  iVAussûnne  (Samael-Jac- 
qaes-Bugéoe-LoaÛHJean-Fninçaia  ) , 
noble,  rwu.  an  parlemcnC  de  Tou- 
louse, ■{•  26  prairial  an  II. 

Buisson  (Antoine),  cultiratenr,  -{• 
12  metÀidor  an  11. 

Bcissos  (Marie-Catberino-Prançoîse), 
s.  prof.  Lib.  7  pluvi6ae  an  II. 

BinsaoT  (Joseph- Hippolvte- Adrien), 
marchand,  •]•  12  juiilet'l79S. 

B0U.1EII  (Loai»>Piem-Marcel  Letel- 
lier,  dit).  Ko/.  Letellier. 

BiMHigi  (Jean),  tonnelier,  f  5  messi- 
dor an  II. 

Binus  (Jeai»-fiaptiaCe-Louia  Oursin  de). 
Voy,  Oursin. 

BuRBAU,  dit  Charmoy  (Pierre-Louis), 


tréaorier  de  France.  Dét.  28  btn- 
maire  an  III. 

BuRBav  (Timothée),  coiffeur.  Acq. 
5  TencAsean  lil. 

BoMBT  (Marie  Grandmaison).  Voyez 
Granamaison. 

BcR£T  (Jean-Bapciate),  huissier,*  \ 
27  floréal  an  II. 

BoneBE  (Fraitçois- Joseph),  cnUiva- 
teur.  Lib*  22  fructidor  an  II. 

BORcèas  (Nicolas),  notaire,  \  l**"  prai- 
rial an  II. 

BuRKB  (Marie- Félicité  Launay,  fem- 
me), s.  prof.,  f  19  messidor  an  II. 

BoRKE  (François -Ursule),  matelot, 
\  5  thermidor  an  II. 

BtTKLAaDEUK  (Josoph- Henri) ,  officier 
de  paix,  7  29  prairial  an  II; 

BORRRR' (Ignace),  bateliei*.  Lib.lSTen- 
démîaire  an  III. 

BussiÈRE  (Jean-Baptiste),  clerc  d'a- 
voué, \  26  prainal  an  II. 

BossT  (Louise- Antoinette  Fargeon, 
veuve),  noble,  \  9  floréal  an  II. 

BcTLER  ( Marie- Alexandrc-Renée  Jas- 
saud,  femme),  noble,  '{'  V  tliermidor 
an  II. 

Bottais  (Madeleine  Lerasseur,  fem- 
me), lingère.  Dét.  29  vendémiaire 
an  IL 

Bu'iTEUX,  dit  Deitoumeileg  (André- 
Jofieph-Geueriève),  laboureur.  Acq. 
21  firiauiirean  II. 


«Gabsille     (Jean),    journalier.    Acq. 

25  prairial  an  II. 
OiiMON  fils  (Bernard),  négociant.  Lib. 

3  fructidor  an  II. 
CUbahet  (Denitf-PanI),  galérien.  Renvoi 

au  tribunal  d'Eure-et-Loir,  21  plu- 
viôse an  III. 
CACADiini  (Pierre>Françoia),  marchand 

de  ubac,  f  22  prairial  an  II. 
Gachard  (Louis-François),  capitaine, 

Y  17  messidor  an  II. 
Caquerav  (Gharies-Marie),  militaire. 

Lib.  19  frimaire  «n  III. 
Cadet  (Claude  Perrin,  dit).  K.  Perrin. 
Gamst  (Charles,  François  dit).  Voyez 

François. 
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Gaobt  (Charles-Matthieu  Charpentier^ 
dit).  Voy,  Charpentier. 

Cadet  (Marie- Anne),  employée  à 
fiicètre.  Lib.  3  fructidor  an  II. 

Caoive  (PieiTe-François),  laboureur  et 
cabaretier.  Acq.  12  ventdse  an  II. 
Çaghtb  (Jean-Baptiste-Charles),  curé, 
•J-  9  fînmaire  an  II. 

Caillault  (Etienne- Jean),  négociant. 
Dét.  16  pluviôse  an  II. 

Cailladz,  dit  Dussard  (Jacques),  do- 
mestique, f  4  thermidor  an  II. 

Caille  (Pierre),  ferblantier.  Lib. 
29  juillet  1793. 

Caillbau  (Simon),  tonnelier,  f  17  bru- 
maire an  II. 

Cailler  (François-Augustin  Pichard). 
Voy,  Pichard. 

Caillbt  (Henri),  lieutenant.  Renvoi 
au  ministère  de  la  guerre,  12  ven- 
tôse an  II. 

Caillet  (Henri),  lieutenant.  Lib.  7  flo- 
réal an  11. 

Caillet  (Pierre),  menuisier.  Acq.  et 
dét.  l«r  nivôse  an  II. 

Caillol  (Jean^oseph),  prêtre,  f  5  ther- 
midor an  II. 

Caillot  (Guillaume),  notaire.  Acq. 
18  brumaire  an  III. 

Cailloux  (  Etienne  -  Nicolas  -  Joseph 
Chayaux).  Voy,  Chayaux. 

Caire  (Charies-Henri-Julcs-François- 
Marie),  chef  de  bataillon.  Lib. 
25  août  1793. 

Caisso  (Jean),  avocat,  f  14  messidor 
an  II. 

Calais  (Louis-Jacoues-Philippe-Nicolas 
Savary).  Voy,  davary. 

Caligkt  (Charles- Albert-Marie  Hue), 
Voy,  Hue. 

Callé  (Charles-Joseph),  garde>maga- 
sio.  Acq.  14  pluviôse  an  II. 

Calmar  (Jean-Baptiste),  marchand  de 
rubans,  '\'  4  messidor  an  II. 

Calmer  (Louis- Benjamin),  marchand 
d'étoffes,  f  4  fluréal  an  II. 

Calmer  (Antoine-Lonis-Isaac),  négo- 
ciant, f  29  messidor  an  II. 

Calmette  (Maffre),  chandelier,  -j 
3  messidor  an  II. 

Calov ARO  (  Etienne  ) ,  garde  -  chasse . 
Acq.  17  vendémiaire  au  IIK 


Calvabrt  (Albert),  charpentier,  f 
18  prairial  an  IL 

Cambon  (Etiennette- Dorothée  Riqaet, 
jfemme),  noble,  f  8  tbermidor  an  II. 

Campara  (Jean-Michel),  capitaine.  LiJ). 
27  pluviôse  an  II. 

Camus  (Clément),  marchand  de  vioi. 
Lib.  2  prairial  an  II. 

Camus  (François-Kemy),  négociant  et 
membre  de  la  Comm.  de  Paris, 
■]- 12  thermidor  an  II. 

Camus  la  Guibourcèrb  (Jean-Loais- 
N  épomucène-Marie- Françoin  ) ,  no- 
ble, cous,  au  parlement  de  Paris, 
f  l«r  floréal  an  IL 

Canaplb  (Jean-François-Esprit),  table- 
tier.  Acq.  12  fructidor  an  II. 

Cahbl  (Joseph),  perruquier^  f  5  ven- 
tôse an  II. 

Canist  (Anne-Marie-Charlotte  de  Lo- 
ménic,  femme),  s.  prof.,  y  21  flo- 
réal an  II. 

Cahrival  (Toussaint),  cultivateur.  Lib. 
14  frimaire  an  IL 

Cavolle  père  (Jean),  minéralogiste, 
•]-  4  prairial  an  II. 

Carolle  61s  (Jean),  soldat.  Acq.  4  prai- 
rial an  IL 

Carut  (Pierre),  religieux.  Lib.  2  fruc- 
tidor an  II. 

Cahuzet  (Claude -Philibert),  juge,  -j- 
4  thermidor  an  IL 

CAPOR-CHATBAU-TaiERRT  (Claude  -  An- 
toine), lieutenant  général,  -J^  3  fri- 
maire an  H. 

Capotte-Fecillide  (Jean),  cajiitaine, 
•{■  4  ventôse  an  IL 

Cabadbug  db  la  Chalotais  (  Anne^ac- 
ques-Raoul),  procureur  général  an 

Sarlement  de  Rennes,  ■]-  29  messi- 
or  an  II. 
Carbillet  (Denis),  menuisier  du  comte 

d* Artois,  f  13  floréal  an  H. 
Carros  (Pierre-Louis),  cons.  au  parle- 
ment de  Toulouse,  •]•  18  messidor 

an  IL 
Cardoxxbl  (Pierre),  noble  et  capitaine, 

Y  17  messidor  an  II. 
Carbo:(mer,  dit  ^ao/*  (Louis),  manoa- 

vrier,  f  8  messidor  an  IL 
Cardotihibrs  (Jean -Charles),   noble, 

maréchal  de  camp,  •{•  21  messidor 

an  II. 
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Cabbosimbrs  (Gilbert-Alexandre),  prê- 
tre, -J-  21  messidor  an  II. 
Garcadot  (Louis),  noble  et  officier, 

-j-  5  thermidor  an  II. 
Cardinal   (François),   instituteur,   f 

29  prairial  an  II. 
Cardot  (Jacques-Jean),  employé  dans 

le  génie,  f  15  messidor  an  II. 
Carlis  (Marie-Françoise),  s.  prof.  Lib. 

6  août  1703. 
Carle  -  MioBLL  V   (  Marie  -  Françoise  ) , 

marchande  à  la  toilette.  Lib.  13  fri- 
maire an  III. 
Cablier   (  Jean  -  Baptiste  ) ,    boucher , 

-}  17  messidor  an  II. 
Garman    (  Marie  -  Jeanne    Lebreton  , 

veuve),  noble,  f  2  messidor  an  il. 
Carmextran    (  Paul  )  ,    cordicr.    Lib. 

18  vendémiaire  an  III. 
Carox    (Jean -Hyacinthe),   curé,   f 

12  prairial  an  11. 
Caros  (Pierre-Joseph-Caliste),  avoué, 

-{-14  messidor  an  II. 
C%RPEKTiBR  (Antoine),  épicier.  Acq. 

et  déi.  27  vendémiaire  an  lïl. 

CARf>B!fTiER(Michel),onicier  de  bouche. 
Lib.  2«  sans-culottide  an  II. 

Carpektier  (Jean-Baptisrr^,  marchand 
de  vins.  Lib.  4  vendémiaire  an  lîl. 

Carra  (Louis),  membre  de  la  Conven- 
tion, -j-  9  brumaire  an  2. 

Carra  (Rcmy),  chapelier,  •{•  4  messidor 

an  II. 
Carra  (Guillaume),  porteur  d'eau.  Lib. 

18  brumaire  an  III. 
Carre  (Jean  Founiier,  dit).  V.  Four- 

nier. 
Carré  (Louis),  épicier,  -j-  3  prairial 

an  II. 
Carrette  (Pierre),   menuisier.  Acq. 

5  pluviôse  an  II. 

Carriac  (Etienne),  gardien  de  scellés. 

Acq.  et  dét.  2o  prairial  an  II. 
CarriivR  (Jean -Baptiste),  membre  de 

la  Convention  ,  -ç  26  frimaire  an  III. 

CaRt-Balthazar  (Alexandre),  homme 
de  confiance,  f  22  messidor  an  II. 

Carterbaf-Désormeaux  (Jacques-Ni- 
colas), fabricant  de  savons,  j  4  fri- 
maire an  II. 

Carte RET  (François),  gendarme.  Lib. 
29  germinal  an  H. 


Cartron  (Noël -Antoine),  homme  de 
loi.  Acq.  3  frimaire  an  II. 

Cartoisik  (Marie-Élisabeth-Éléonore), 
religieuse.  Dép.  21  pluviôse  an  II. 

Cassaighb  (Bernard -Louis),  prêtre, 
*}*  14  prairial  an  II. 

Cassaighb  (Joseph- Henri),  cons.  au 
Parlement  de  Toulouse ,  f  S6  prai- 
rial an  II. 

Cassaig:(bs,  dit  Cauvin  (Jacques), 
tourneur,  f  3  messidor  an  II. 

Cassaiokes , .dit  Cauvin  (Jean),  tour- 
neur, f  3  messidor  an  II. 

Cassart  (Guillaume),  sellier.  Acq« 
28  fructidor  an  II. 

Cassegrain  (Françoirt-Clément),  curé, 
•{•  27  germinal  an  II. 

Cassekac  (Alexandre- Michel),  briga- 
dier. Acq.  et  dét.  5  vendémiaire 
an  III. 

CASSE»AG(Marie-Anne-Breton,femme), 
s.  prof.  Acq.  et  dét.  5  vendémiaire 
an  III. 

Castarède  (Joseph),  cultivateur.  Lib. 
5  frimaire  an  III. 

Castkl  ,  dit  de  Lagrange  (  Louis  ). 
V,  Ritourel. 

Castel  (Jean -Noël),  négociant,  \ 
23  prairial  an  II. 

Castellax  (Jean),  bijoutier.  Acq. 
28  fructidor  an  II. 

Castelnad  (Louis-Antoine  Catcrneau, 
dit).  V.  Caterneau. 

Castot,  membre  d*un  comité  de  sur- 
veillance. Lib.  5  messidor  an  II. 

Catel  (Pierre),  s.  prof.,  six  ans  de 
gêne.  7  octobre  1793. 

Caterneal%  dit  Casteinau  (Louis-An- 
toine), clerc  de  notaire.  Acq.  25  flo- 
réal an  II. 

Catrt  (Amable-Jenn-Marie),  a.  prof. 
Lib.  29  juillet  1793. 

Cauchois  (Alexandre-Pierre),  archi- 
tecte, f  22  ventôse  an  II. 

Caumo^it  (Jean- Joseph-Lazare  Com- 
bette).  V.  Combette. 

Cacmo?it  (Armand-Henri-IIercuIe  de), 
noble  et  officier,  y  5  thermidor  an  II. 

Caupgraist  (Jean-François-René  Le- 
roy, dit).  K.  Leroy. 

Cauvin  (Jacques  et  Jean  Casdaignes, 
dits).  V,  Cassaignes. 
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Gava  (Jean- Baptiste),  graveur  sur  mé* 

tiux.  Lib.  14  frimaire  an  II. 
Cavàillé   (Cécile    Bonnet,    femme), 

s.  prof.  Dét.  5  ventôte  «a  III. 
Cavisy  (Basile),  commissionnaire^  Lib. 

21  août  1793. 
Cavix,  dit  Pommesarjf êtes  (irstm^me- 
ques),  rentier.  Lib.  4  jnillet  1798. 

Gavix  (  Pierre-Roch  ) ,  chef  de  division 
d'ariillerie  dans  les  ckurrois.  -{«Stlier- 
midor  an  IL 

Gayx  (Jean-Baptisèe),  a«ré.  f  17  mes- 
sidor an  II. 

GAZE?(Ani>  (Jean)^  commis»«arrliand  et 
membre  de  la  Gomm.  de  Pariif. 
fil  thermidor  an  IL 

Cakes  (Jean-Paul),  cons.  an  Parlement 
de  Totdonso,  f  96  pratvial  an  11. 

Gazes  (Antoine),  ju(;e,  j  S  thermidor 
an  II.  I 

Gazisi  (Jean-Baptiste),  pàtisâier.  Acq. 
4vent6scan  IlL 

GÉLKSTK  (Pierre-Marie-Eromafiuel  Be- 
versac).  V»  Beversac. 

GÉRioux  (Jean-Baptiste),  imprimeur. 
Lib.  29  juillet  1793. 

GÉZA?iiCE  (Jean-Jo^eph-Étienae),  gen- 
darme, f  i^'  messidor  att  II. 

CÉXEno^r  (Louig-Clande),  commis,  7 
29  floréal  an  II. 

GnABANXES  (Marie- Hyacinthe  Four- 
nicr,  reave),  noble,  f  25  ventuse 
an  II. 

Chabault  (Pierre),  ^arde  de  la  nation, 
-J*  24 prairial  an  II. 

GiiABOT  (Giaude-Jos(>ph-Aa(ustin),  fa- 
bricant de  toiles  peintes.  Lib.  16  ni- 
vôse an  M. 

Chabot  (François),  capncin,  puis  mem- 
bre de  la  Convention,  -J-  16  germinal 
an  II. 

Chabot  (Franc;oise-Bernardine),  sans 
prof.,  •]♦  4  brumaire  an  III. 

Ciiabban  (  Joseph  )  ,  domestique ,  j 
27  messidor  an  II. 

GHABnicMAC ,  dît  roM</e(  Paul- Alexan- 
dre), capitaine,  -j-  17  vendémiaire 
an  III. 

Chadkbaud  ( Jacqnes-Dauphin).  V,  Dau- 
phin. 

Ghadoutëau  (Jeanne^Fougère,  femme), 
portière,  \  27  messidor  an  II. 

GuAFFABT  (Franfjeis-Philippp),  chape- 


lier. Acq»  21  vendémiaire  an  lit. 

Chaffin  (Jean-Frattçois),  cultivateur. 

Acq.  5(4  messidor  an  H. 
Cbah^et  de  VBiicàs  (Xavier),  générai, 

-{-  14  messidor  an  II. 
GuAiLLY  (Jean-Marc  de) ,  receveur  de» 
consi(»aations.     Ac«{.    t*'    pluviôse 
an  IL 

GHALEMB8RT(Jeim),  avber^ste.  Benroi 
a  Biom  15  pluviôse  an  TIL 

GuAUtaiBBiT  (Maiie  Bidum,  femme), 
aabefgiste.  Renvoi  à  Biom  15  plu- 
viôse an  III. 

Cbalcair  (  Marie  -  Félicité  Vemet, 
femme  ) ,  s.  prof. ,  *{*  6  chenuklor 
an  II. 

GiAS-LOT  (Jean -Pierre),  coré^  •}•  28 ger- 
minal an  IL 

Gh ALM  ETON  (  Louis  -  Joscpk  -  IguacT  ) , 
procnreur  syndic,  f  12  AoréalanlI. 

GuALOT  (Louis- Jac<|ucs},  cerc4ier.  Acq. 
9  vendémiaire  an  ilL 

Ghaltebrand  (Jean  Gamavîel).  V.  Ga- 
maviel. 

CuAMBAun  (Nicolas -Charles),  noble, 
militaire.  Dét.  22  brumaire  an  III. 

GuAMBESTRAND  '(  Louis- Claude  Lher- 
mitte).  F.  Lherraitte. 

Chambly  (Charles-François),  capitaine, 
f  5  thermidor  an  IL 

GuAMBOx  (Jeanne  Laroche,  feminc), 
femme  d*un  lalioureur.  Lib,  14  bru- 
maire an  HT. 

Chambor  (Louis  Saint-Priest  du).  Voyez 
Saint-priest. 

Coambon  d^Arbouvillr  (  Gaspard - 
Louis),  noble,  maréchal  de  camp, 
-j*  21  messidor  an  IL 

Chamdon  d'Arbouville  (Félicité-Fran- 
çoise -  Sophie  Fretteau,  femme), 
noble,  '{'21  messidor  an  IL 

Cramboran  (  Marie  -  Catherine  -  Ga- 
briel le),  religiense,-}-?  germinal  an  lï. 

CHAMBRr^r  D*CTssELorp  (Claude- Lau- 
rent), noble,  auditeur  des  compten, 
f  4  diermidor  an  II. 

CoABMRVM  d'Ussbloitp  (Pierre),  noble, 
f  4  thermidor  an  IL 

Cravmt  (Maiie- Vietor  Bigot  la  Tonsii- 
ne,  femme),  s.  prof.  Dét.  ♦•"'plu- 
viôse an  III. 

GoAMarRE  (  Hugncfi-Lonis-Jean  Pelle- 
tier).  V.  Pelletier. 
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Chamillt  (Claude-Climtophe  Lorimier 

de).   V.  Lorimier. 
CaAMon    (  Jean  -  Franvots  ) ,    conilier . 

Lib.  2S  brumaire  an  III. 
Cbampaose  (Antoine-Louis),  iioble  et 

prêtre,  f  13  niv<)se  an  II. 
GflAMPAOSÉ   (Louis- René),   noble    et 

lieutenant -colonel,  f  22  messidor 

an  II. 

Champacsier  (Gohier-Alexandre-Jeau- 
François  Dessalle).    F.  Dessalle. 

Cha^pckhei-z  (Louis  de ),  noble  et  of- 
ficier, -f  5  thermidor  an  IL 

GmampcocM'  (Glande -Gilbert  Gbapus- 
Dubost).  V.  Gliapiis. 

GaAMPERois  (Louis),  bonlsni{»er.  Aor|. 
3  tbermidor  an  II. 

Ghamfsix  (Jeau-Ba(Hist«),  clère  en 
cbirua|(ié  et  |||;i*anunairien ,  f  5  mes- 
sidor an  U. 

GiiAiii'FLEi^Y  (  Frsuiçois  -  Etienne  -  Jo- 
seph), noble  et  capitainp^  ^  ^3  ven- 
tôse an  II. 

GuAMPFOBT (Véronique  Picard,  femme), 
s.  prof.,  -j-  7  messidor  an  II. 

Ghampigkt  (Piei-re- Laurent),  curé, 
-J"  6  thermidor  an  ït. 

GuAMPLATREi'  X  (Édouaixl-Frauçois-Mat- 
thîwi  Mole  de).  F.  Mole. 

GniMPHiLûK  (Charles  Gressy).  K.Cressy. 

GuANCEL  (Jean -Nestor),  (général,  y 
16  ventôse  an  II. 

Cba;«mai?(  (André -Etienne  Maignan, 
dit).   V,  Maignan. 

Cba^tot  (Érieinie),  charpentier,  \ 
S  frimaire  an  11. 

GHA5Ro:fD  (Glaude  Souchon,  dit).  Voir 
Souchon. 

Ghakteloup  (PieiTc),  taillenr.  Acq. 
S4  pirainol  an  IL 

Charte MVRLK  (  Amable  )  ,  |n^ti^  et 
komme  de  lettres, f  12 prairial  am  IL 

Ghaktié  (Pierre-Raymond),  admtnis- 
tta ttnr  de  district, f  .1  mev^dot'  an  1 1. 

Gha?(%y  (  Jacques  ) ,  cultivateur  ,  7 
19  firatrisi  AU  IL 

Ghapeai:  (Louis),  fcndiste.  Aeq.lOsep 
lembre  170S. 

Ga APELAi  31  (Maiie),  coutm-ière ,  \  2  mes- 
sidor an  il. 

GuAPELKiR  (Gharles- Joseph),  aide- 
fpirde -magasin.  Acq.  3  thermidor 
an  IL 
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Ghapel&e  (Louis -François  Sanvenr), 
charpentier.  Acq.  12  floréal  an  II. 

Ghapbror  (  Jaci^cs),  charretier,  -{«O  ne»> 
sidorati  IL 

CuAPEROsi  (Marie-Goloodie) ,  vachère, 
-j*  9  messidor  an  IL 

GuAPON  (Antoine),  cabaretitr.  Lib. 
13  prairial  an  II. 

GuAPO!i ,  dit  Colin  (Claude),  fermier  et 
menuisier*  Lib.  13  prairial  an  IL 

GiiAPOir(Jean),  canonnier.  Acq.  17 mes- 
sidor an  IL 

GiiAiniis  (François- Amable),  comman- 
dant, -{-  22  pluviôse  an  IL 

GuAPrs -  DrsosT  (  Bonaventttre  ) ,  sub- 
délég[né,  \  23  prairial  an  IL 

GiiAPUS-DuBOST,  dit  Cfiampcourt  (Claii- 
de-Oilbert),  s.  pnoL,  f  23  prairial 
an  IL 

Ghjpu8-I>ubost  (Gosne- Marie),  sans 
prof.,  f  23  prairial  an  IL 

GdâPrs-DvBOST  (  Jeanne-Danid-Tey- 
ras,  femme),  s.  prof.,  *!-  23  prairial 
an  IL 

GBAnA:«T  (Jacques -François  Bernot). 
F.  Bernot. 

GHARBOKaBAi;  (Toussaint),  iwble.  Acq. 
28  fructidf>r  an  IL 

GBARBpiiaiBii  (Glaude-François),  eoi* 
ployé  aux  postes.  Acq.  26  prairial 
an  IL 

GuARBOKRiKR  (Germaine  Quctier,  fenk- 
me),  s.  prof. 9  -J-  19  messidor  an  IL 

Giiarbo3(MeA-Saikte  -Groix  (  Antoine- 
Denis),  noble,  -J  21  messidor  an  II. 

GuARBOT  (Marguerite  Ramy,  femme), 
manouvrière.  Acq.  9  vendémiaire 
an  III. 

CuARDi?!  (Charles),  amateur  de  librai- 
rie. Acq.  24  germinal  an  IL 

GnABDoT  (Pieire-Dominique),  avocat 
et  homme  de  loi.  Acq.  28  fructidor 
an  IL 

CiiAlHGXY  (Jean-Baptiste),  commis  et 
membre  de  la  Gomm.  de  Paris, 
•J-  11  thermidor  an  TL 

CuARLE  (Thomas) ,  ]abom*enr,  -{- 12  mes- 
sidor an  IL 

GHARLEXAr.:rE,  dit  Baiily  (Jean-Lonis), 
panetier.  Lib.  13  nivAse  an  IL 

Gharlkmaore  (  Jean -Philippe- Victor) , 
instituteur  et  membre  de  la  Gooini. 
de  Paris, -{•  11  thermidor  an  IL 


396 


LISTE  GENERALE  DE  TOUTES  LES  PERSONNES 


CiiARLKT  (Jcan-Loui.4),  laliotireur.  Acq. 
5  binmaire  an  III. 

GuARLEVAL  (Cé«aire-AtiffU9tc),  noble, 
lieutenant -colonel  9  -|*  6  thennîdor 
an  II. 

Charlot  (Louis),  maçon.  Acq.  5  mc»- 
siflor  an  II. 

CiiARLOT  (Edme),  carrier.  Lib.  9  ven- 
démiaire an  III. 

CuARMEKTiER  (  Pierre- Abraham  ) ,  no- 
taire. Lib.  16  floréal  an  II. 

CuARMONT  (Antoine),  ofHcier  munici- 
pal. Lib.  30  vendémiaire  an 'III. 

Crarmoy  ( Pierre- Louis  Bureau,  dit). 
K.  Bureau. 

CiiAROif  (Jean -Baptiste),  jardinier.  Acq. 

12  floréal  an  II. 

Charost   (  Armand  -  Louis  -  François  - 

Edme  Béthune).  V,  Béthune. 
Charprectier  (Claude),  tonnelier.  Lib. 

13  nivôse  an  II. 

CBARPi3«TiEn  (François),  cuisinier.  Acq. 
27  prairial  an  II. 

CuARPENTiER,  dit  Cadet  (Charles- Mat- 
thieu), chasseur,  *{■  9  thermidor 
an  II. 

CoARPE5TiER  (  Picrre-Théodori»  ) ,  cha- 
pelier. Lili.  17  vendémiaire  an  III. 

Charpertier  (Antoine-François),  no- 
taire. Non-accusation  16  pluviôse 
an  III. 

CiiARRAS  (Anne-Jeanne  Roëttiers-La- 
chauvineric,  femme),  s.  prof.,  •}• 
11  pluviôse  an  II. 

Charras  (Marie-Lalaurencie,  femme). 
V,  Lalaurencie. 

Charré  (Edme-Jérômc),  fripier.  Acq. 
7  pluviôse  an  II. 

Charretier  (Julien),  boutiquier.  Acq. 
26  frimaire  an  II. 

Charrier  (Jacques),  cultivateur,  noble. 
Acq.  28  vendémiaire  an  III. 

Cdawrix  (Pierre-François-Xavicr),  cha- 
pelier. Lib.  16  floréal  an  II. 

CuARRY  (  Charlotte  -  Félicité  Luppé , 
femme),  s.  prof.,*!"  14  frimaire  an  II. 

CiiARTO?!  (Abraham),  cultivateur,  7 
5  messidor  an  II. 

Cuarto:ï  (Jean),  négociant  et  homme 
de  lettres,  •{-  9  messidor  au  II. 

CaASSAio?iE  (Pierre),  tapissier.  Acq 
5  thermidor  an  II. 


CuASSBLODP  (Pierre-François),  < 

rier,  ^  29  messidor  an  II. 
Chasset  (  a  ti^stin-François- Philibert 

Limenton,  dit).  V,  Limenton. 
Cuastaigner   (  François  ) ,    noble ,   f 

19  messidor  an  II. 
Coasteigmer    (  Jean  -  René  -  Henri  ) , 
comte  et  lieutenant,  •{•  17  messidor 
an  II. 

CaATKArBR  lAXT  (Jean- Baptiste- Augaste 
de),  marquis  et  capitaine  ,  *{*  3  flo- 
réal an  II. 

Chateacbriaxt  (Anne-Thérète  Lepele- 
tiei^Rosambo,  femme),  noble,  •}■  3  flo- 
réal an  II. 

Chateau-Thibrry  (Qaude-Antoinc  Ca- 
pon).  V,  Capon. 

Cdatelet  (Louis-Marie-Florent  du), 
noble  et  colonel,  '\'  23  frimaire  an  II. 

Chatelet  (Diane- Adélaïde  de  Roche- 
chouart,  veuve  du),  noble,  j  3  flo- 
réal an  II. 

Chatelet  (Claude-Louis),  juré  du  tri- 
bunal révolutionnaire,  -}*  17  floréal 
an  III. 

CoATELiER  (Michel),  tailleur,  7  28 prai- 
rial an  II. 

CiiATKLiK  (François-Laurent),  profes- 
seur à  l  Ecole  de  dessin  et  mcmhre 
de  la  Comm.  de  Paris,  •]•  11  theiini- 
dor  an  II. 

CiiATËLiN  (Antoine),  aubergiste.  Acq. 
24  fructidor  an  II. 

Chatehay,  dit  Lanty  (Erard-Louis- 
Guy),  noble,  capitaine.  Acq.  4«  «aiM- 
culottide  an  II. 

CuAVCHY  (  René  ) ,  lalioureur.  Lib. 
27  vendémiaire  an  III. 

CuAUDOT  (Vivant-Jean-Baptiste),  no- 
taire, f  25  pluviôse  an  II. 

CiiAUMBDRU  (Jean),  tonnelier.  Acq. 
8  prairial  an  H. 

Chavmette  (Pierre-Gaspard),  agent 
national,  f  24  germinal  au  II. 

Chaumost  (Louis),  charpentier.  Acq. 
6  messidor  an  II. 

Cuai'morot  (Gilbert- Antoine),  maître 
de  poste,  7  22  prairial  au  II. 

Chaurano  (Louis),  négociant.  Acq. 
22  fructidor  an  II. 

CuArssKTiER  (Jean-Baptiste),  caporal. 
Lib.  15  frimaire  an  III. 
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CaAr'asiEii  (Claude),  marchand  de  bois, 

f   17  Horéal  an  II. 
Cdacveâc    (Félix),   homme    de    loi, 

*{-  17  megsidor  an  II. 
CoAUTEAr  (Jean-Baptiste),  juge.  Lik. 

18  vendémiaire  an  II. 
CoArvEREAU  (François-Martin),  com- 
mis-marchand, f  13  prairial  an  II. 
CoArvET    (  Joseph-Marie- Hyacinthe  ) , 
négociant.  Acq.  28  fraclidor  an  II. 
CHArviK  (Jean),  perruquier,  f  16  mes- 

sidf>r  an  II. 
CuArx-DERcunE  (Louis- Philippe  Gory 

de),    r.  Gory. 
CoAVX  (Pierre),  marchand.  Acq.  26  fri- 
maire an  111. 
CuAVATiON,  dit  Lepape  (Pierre),  jour- 
nalier. Lib.  13  prairial  an  II. 
CuAVERocuR  (Guillaume),  laboureur. 

Acq.  27  germinal  an  II. 
CnAYAUx-CAiLLOrx  (Etienne -Nicolas- 
Joseph),  brasseur,  fis  prairial  an  II. 
CuAZEAU    (  Marie  -  Chileau ,    femme  ) , 
s.  prof.  Lib.  22  vendémiaire  an  III. 
GiiÉoETiLLR  (Louis- Alexis),  maréchal 

dcji  logis.  Lib.  19  fructiiîbr  «in  II. 
GaÊDOTAL  (Jeanne  Juhet,  femme), sans 

prof.,  -j-  6  messidor  an  II. 
CuEMix  (Jean),  marchand  et  domesti- 
que, j  4  floréal  an  II. 
Ghexet  (Thérèse- Julienne-  Hélène  ), 
religieuse.  Dép.  21  pluviôse  an  II. 
Chemer  (André  de),  homme  dejettres, 

-{•  7  thermidor  an  II. 
Che:iilt  (Jeanne  Agron  de  Marsilly, 
veuve  de  ) ,  s.  prof.  9  f  19  germinal 
an  II. 
CoBNU-ViLAUCER  (  Fninçois- Jean- Ma- 
rie), avocat,  -J-  2  messidor  an  II. 
CnÉPT  (Louis),  chamoiseur.  Acq.  9 ven- 
démiaire an  III. 
Chère  (François),  sacristain,  prêtre. 

Acq.  28  fructidor  an  II. 
CiiBRon  (Julie  Rochon,  femme),  s.  prof. 

Acq.  25  prairial  an  IL 
Cbéron  (  André-François  ) ,  adjudica- 
taire à  la  Mnettt*,-{-6thertnidoranII. 
CoKROT  (Denis  Bourdon).  K.  Bourdon. 
Cberville( Jean-César-Martial  Bavard), 
noble  et  capitaine  ,-{-19  pluvius<^  an  1 1 . 
Cbesmeaux  (  Louis -Barthélémy),  pro- 
cureur. Acq.  24  germinal  an  II. 


Cbevalibr  (Antoine  Çanre,  dit).  Voy. 
Faure. 

Chevalier  (Jean  Chopinet,  dit).  Voy, 
Chopinet. 

Cbevalier  (  Louis  -  Pierre  -  Toussaint 
Mansiaux,  dit).  Voy\  Mansiaux. 

Chevalier  (Antoine),  curé.  Acquitté 
4  pluviôse  an  II. 

CnEVALÎER  (Françoise),  ouvrière,  -j- 
9  prairial  an  II. 

Chevalier  (Pierre),  marchand  de  che- 
vaux, ~  28  prairial  an  II. 

Chevalier  (Jean-Baptiste),  gendarme. 
Acq.  22  messidor  an  II. 

Chevalier  (Marie -Françoise),  mer- 
cière. Lib.  9  brumaire  an  III. 

Chevallier  (Sulpice),  traiteur.  Acq. 
15  fructidor  an  II.  • 

Chevallier,  dit  Bresse  (Pierre),  culti- 
vateur. Acq.  6  brumaire  an  III. 

Chevasdier  (  François-René  -  Louis  ) , 
gendarme  du  Roi  ,  •(-  18  floréal 
an  IL 

CuÉVA?(SE,  dit  de  Maugery  (Basile), 
rentier,  -J*  25  ventôse  an  II. 

CuEVASSU  (François),  parfumeur.  Lib. 
4  vendémiaire  an  III. 

Chbvazu  (Amédée-François),  orfèvre. 
Acq.  15  fructidor  an  IL 

Chevrier  (Robert),  tailleur.  Acquitté 
l»»"  nivôse  an  II. 

Chevrier  (Jacques -Benoît),  prêtre, 
•^  5  thermidor  an  IL 

Chiavarrt  (  Pierre  -  Antoine  -  Joseph  ), 
noble,  capitaine,  ^  26  floréal  an  II. 

Chicot  (Antoine),  marchand  forain. 
Acq.  15  fruciidor  an  IL 

Chieussb,  dit  Vilpey  (Esprit-Joseph- 
François),  cultivateur.  Acq.  19  ven- 
démiaire an  III. 

CuiFFREVART  (François-Antoine-Hciiri 
Danneville).  Voy.  Danneville. 

Cuileau,  dit  Larigaudie  (Pierre),  juge 
de  présidial.  Lib.  22  vendémiaire 
an  m. 

Chimay  (Charles-Alexandre-Marc-Mar- 
cellin  d'Alsace  de  Boussu  de).  Voy, 
Alsace  (d*). 

Chimay  (Madcleine-Charlotte-Lepele- 
lier,  veuve),  princesse,  ^8  thermi- 
dor an  IL 

Chi^iardet  (Pierre),  cuisinier.  Acq. 
23  messidor  an  IL 
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Clvmkst  (Amable»AufriMtiii),  boria(p>, 
•[•  0  nîvfW  an  H. 


CuoiSEAU  (Pierre- Etienne),  entrepre- 
neur, "i-  2  ventôse  an  H. 

Ghoiseui^Labbaum^  (Claude •<>  Antoine 
Clériac  de),  marquis  et  lientenanl 
général,  f  15  iluréal  an  H, 

CiiOPiXKT,  dit  Chevalier  (Jean),  maré- 
chal de  logis,  f  9  floréal  an  II. 

CaoppLET  (Jeau-Jacfjueii,  lientenant- 
colonel,  f  %%  meMÎdor  an  II. 

Chotain  fili?  (Francûiu),  perruquier, 
\  5  floréal  an  II. 

CiiouiLLAC  (Gttillaanie),  oommisMon- 
naire.  Six  ans  de  fers  3  prairial  an  II. 

C110U8V  (Didier- René  Mosnard  de). 
YoY»  Àlesnard. 

Ciiovoar  (Jean -Benoit -Gilles),  mar- 
chand. Acq.  3  fraciidor  an  II. 

CriRESTiEWRCT  (HuU^ri),  valet  de  cham- 
bre. Quatre  ans  de  lers  et  six  heures 
d'exposition;  IS  brumaire  an  II. 

GiiRÉTiEx  (Gildas),  avocat  et  juge,  \ 
19  messidor  an  II. 

Chrétien  (Jean-Pierre),  sellier.  Acq. 
•  33  messidor  an  II. 

Chrétien  (Rose  Chrétien,  veuve),  reli- 
gieuse, -J-  29  messidor  an  II. 

Chrétien  (Pieri'c-Nicolus),  limonadier 
et  juré  au  tribunal  révolutionnaire. 
Acq.  17  Horéal  an  III. 

CuRiSTOL  ( Marie-Silvosière ,  femme), 
8.  prof.  Lili.  12  binimaire  an  III. 

CiE'iTY  (Pierre),  peintre  et  menthre  de  la 
Comm.dc  Paris,f  12thermidoranII. 

CiRiER,  dxlBruius  (Nicolas),  tanneur. 
Lib.  4  vendémiaire  an  111. 

Clain  (Jean),  meunier,  *{-  17  brumaire 
an  m. 

Clancuy  (Jean),  négociant.  Acquitté 
28  fructidor  au  II. 

Clarisse  (Pâul-Fraii<;ois-Jo8epb),  cha- 
pelier, f  27  vendémiaire  an  II. 

Clartau  (.4rmand),  domestique,  puis 
maire.  Acq.  S 3  messidor  an  I|. 

Claude  (Éli.sal>eth  Aubry,  femme), 
8.  proF.  Lib.  58  frurtidor  an  II. 

CLAroEL  (Michel),  curé,  •[■  14  messidor 
an  IL 

Clavët  (Étieiine-Pierre),  doreur.  Lib. 
9  brumaire  an  III. 

Clavière  (Jcan-Pien-e),  curé,  -J-  3  mes- 
sidor an  II. 

Clémencbad  (Antoine-Jean),  s.  prof. 
Lib.  29  juillet  1793. 


Clémest  (Dominique),  facteur.  Lih. 
18  germinal  an  II. 

Clément  (Jacques),  curé,  -ç  JO  prai- 
rial an  II. 

Clémext  (Charles-Antoine),  médecin, 
f  S5  messidor  an  II. 

ClÉhbrt  (Louis),  journalier.  Lib. 
24  vendémiaire  au  III. 

Gléramn  (Fnin«?ois),  tisserand.  Ren- 
voi au  tribunal  de  la  Ferté-Bemard. 
28  pluvidae  an  III. 

Clerc  (Jeanne-Catherine),  cuisinière 
f  18  avril  1793. 

Clerc  (Marie-François- Amour),  négo- 
ciant. Acq.  9  frimaire  an  II. 

Clerc  (Denis-Joseph),  filcnr  de  laineu, 
f  99  floréal  an  II. 

Clerc  (Jean),  régisseur),  |  12  messi- 

dor  an  II. 
Clereceau  (Jean),  avoué,  •}•  17  mes- 
sidor an  II. 
Clermoxt   (  Claude-Ignace- Joachiin  ), 

dépnté  à  la  Législative,  f  24  inessi- 

dor  an  )l. 
Glermont- Tonnerre  (  Jules -ChaHpj- 

Henri   de),   lieutenant    général,  y 

8  thermidor  an  II. 
Clette    (  Denis  -  Honoré  ) ,    serrurif  r. 

Lib.  6  prairial  an  II. 

Clevet  (Georges),  tailleur,  f  l«"nies- 
'  sidor  an  II. 

Clisciiamp  SAiNT-A?(DRÉ(Jean),  prêtre, 
t  20  avril  1793. 

Clootz,  dit  Anacharsis  (Jean-Bapti$tf  ), 
membre  de  la  Convention,  -}•  4 ger- 
minal an  II. 

Cloi'Bt  (Jacqnes- Félix  Dobois  aîné, 
dit).  Voy,  DuboÎA. 

Cluny  (Jean),  chapelier,  f  9  thermi- 
dor an  IL 

CoA'iTARKLLE  ( Joseph-Françoi»-Marie  /, 
jiolde,  •}•  7  thermidor  an  IL 

CocuEFER  (Christophe),  tapissier  ci 
membre  de  la  Comm.  de  Pari.^, 
-j-  10  thermidor  an  II. 

CocuEUX  (Pierre),  charcutier,  f  9  mes- 
sidor an  II. 

C0CUOI8  (Antoine),  charron.  Lib. 
20  juin  1793. 

CoGHOis  (Jean-Baptiste),  commis  mar- 
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cKancl  et  membre  de  la  Comm«  de 
Paris,  -j-  il  tbermidor  an  II. 

€ocQriiREAU>DS-BoiSBBiiNiBn  (Françoûk 
Charles),  gentilhomme  et  militaire, 
h  25  juillet  1793. 

€oDRiNGTOs  ^Guillaume),  Anglais  et 
rentier.  Det.  Î9  nivôse  an  IL 

CoE9BOunG  (Alexis -Louis  Dubouay)« 
V.  Dubouay. 

Coessi!«-Laiieyray  (Armand),  noble 
et  militaire,  f  8  thermidor  an  IL 

doETiZAc  (  Anne-Hélène  Gardio,  femme 
Magon-).  F.  Magon. 

GoETizAc(  Jean- Baptiste  Magon).  Voir 
Magon. 

-CoETi'EMPRE!»  (  Joseph-Marîe),  capi- 
taine de  vaisseau,  *[•  27  nivôse  an  IL 

Coeur  i>'Acier  (Simon-François),  do- 
reur et  gendarme,  f  îi  messidor 
an  IL 

^oic?iET  (Claude),  bonnetier.  Acq.  et 
dét.  18  nivôse  an  IL 

CoLARD  (Thomas-Bernardin),  capitaine, 

Y  l**"  messidor  an  IL 

Colas  (Marie),  religieuse.  Acq.  et  dét. 

i*-*'  nivôse  an  IL 
Colas  (François),  garde  de  Lois.  Acq. 

14  nivôse  an  il. 
Colas  (Louis),  marchand  d'estampes, 

Y  6  messidor  an  IL 

Colas  (Lazare),  maçon.  Acq.  22  ven- 
démiaire an  IIL 

CoLRERT-M AI-LEVRIER  (  ChnrloCte-Fnui- 
çoise  Manneville,  veuve),  noI>lc , 
y  8  thermidor  an  IL 

CoLRERT  (Nicolas),  fruitier.  Lib.  5  fri- 
maire an  111. 

CoLiîC  (Claude  Chapon, dit).  V.  Cha{>on. 

CoLix  (Klisabeth  Brunvarlet,  veuve), 
vigneronne.  Acq.  9  vendémiaire 
an  III. 

GoLLiJiET DE  LA Sallk  (Pierre- Ma uricc), 
lieutenant    général    d'un    bailliage , 

Y  1*^  août  1793. 

CoLLvRD  (Louis),  boulanger.  Lib.l3ni- 
vt'kse  an  IL 

CoLLARUEAr  (  Louis-Hubcrt  Vallerie), 
géunvéfain,  puis  employé  aux  fur- 
tihcations.  Lib.  18  vendémiaire 
an  III. 

CoLLK  (Jean-Baptirite-Gilbert),  char- 
pentier. .Acq.  13  vendémiaire  an  IIL 


Goi.LK]ir  (Pien-e),  oomTier.  Lib.  6 juil- 
let 1793. 

Collier- LamabliAre   (  Antoine  -  Nico-  . 
Iw).  V.  Laroarli^re. 

CoLMBZ  (Claudo-Françoîs),  agent  d'un 
noble,  f  29  floréal  an  IL 

CoLLtG!iov  (Jean- Baptiste),  imprimeur, 
79  germinal  an  IL 

CoLLiCRT(Jean*Pniuçois),  cordonnier. 
Lib.  29  brumaire  an  111. 

CoLLiN  (François),  substitue  dn  pro- 
cureur général  du  Roi  au  Parlement 
de  Metz,  •{•  17  floréal  an  IL 

CoLLivET  (Simon),  garçon  é|>tcier, 
f  12  germinal  an  IL 

CoLLOz  (  Jean  -  Michel  ) ,  bénédictin , 
f  5  floréal  an  IL 

CoLMONT  DE  Vacor EXA 5»  (  Henri -Ca- 
mille), noble,  f  17  messidor  an  IL 

C0LNELI.E -  FoKTET  (Jean  -  Melrhior  ) , 
lieutenant -colonel,  •)•  26  frimaire 
an  IL 

Colomb  (Jean-Pierre),  lapidaire.  Acq. 
et  dét.  7  pluviôse  an  II. 

Colombier  (  Etienne  Plu^nnet  du  ). 
F.  Pluvinet. 

Combes  (Louis),  vigneron .  Acq.  28  me»» 
sidor  an  IL 

CoMBBS  (Pierre),  s.  prof.  Renvoi  à 
Melini  22  vendémiaire  an  III. 

Combette-Cait MORT  (  Jeau-Josepli-La- 
zare),  cons.  au  parlement  de  Tou- 
louse, f  26  prairial  an  II. 

CoMBErrES  -  Labourélte  (  François  )  , 
cons.    au   parlement   de  TotUouso, 

Y  18  messidor  an  IL 

CoMBRET,  dit  ^farsUlac  (Arnaud), 
lieutenant  de  maréchaussée.  Lib. 
10  brumaire  an  IIL 

CoMMRLAni)  (François),  cordonnier. 
Lib.  3  ventôse  an  IL 

CoMMORKLL  (  Frédcric-Lîbrc),  prêtre. 
Acq.  14  brumaire  an  IIL 

CoMPARET  (François-Claude),  inspec- 
teur général  des  postes,  -J- 17  ventôse 
an  il. 

Compère  (  Pierre  -  Michel  ) ,  mercier. 
Acq.  15  fructidor  an  11. 

CoMPis  (Nicolas-Marie),  cultivateur, 

Y  11  [irairial  an  IL 

Conte  (Louis),  négociant,  y  29  prai- 
rial an  IL 
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Co!<DK  (Paul -Alexandre  Chabrignac, 
dît.)  V.  Chabrignac. 
.  Gowsis-Saint-Luc  (Gille»-René),  cons. 
au  parlement  de  Bretagne,  •{•  i"'  thei^ 
midor  an  IL 

Comïis-Saiwt-Luc  (  Françoi«e-Marie- 
Dubnz,  femme),  8.  prof.,  f  1"  ther- 
midor an  II. 

CoN^n-SAurT-Luc  (Victoire),  vivant 
dans  une  maison  de  retraite,  *}- 
!«'•  thermidor  an  II. 

Co3Ikeau-Desfoiitaihk8  (Célestin),  pro- 
cureur a  un  présidial ,  f  17  nieMÎ- 
dor  an  II. 

CoJiSTAîiT  (Henri),  jardinier ,  f  27  prai- 
rial an  II. 

Constant  jeune  (Barthélémy),  gen- 
darme, '{•  29  prairial  an  II. 

Constant  (Guillaume),  sculpteur.  Acq. 
15  fructidor  an  II. 

CoNTAMiN    (Joseph),   sen-urier.    Acq. 

27  mesitidor  an  II. 

Conte  (Jean-Baptiste  Maillet).    Voir 

Maillet. 
Content   (Claude),    vigneron.    Acq. 

28  messidor  an  H. 

CoKVBRS  (Pierre- Jean),  pâtissier.  Acq. 
et  dét.  27  nivôse  an  IL 

Conversât,  dite  Sophie  (Marguerite), 
servante.  Acq.  26  ventôse  an  IL 

CoppiN  DE  ViLLEPREUX  (Pierre-GUude), 
capitaine,  ^J*  6  thermidor  an  IL 

CoguEAU  (Claude-Philibert),  architecte, 
-}•  9  thermidor  an  IL 

Coquet  (Pierre-François),  soldat.  Ren- 
voi à  Bicètre  24  floréal  an  IL 

Coquet  (Anne-Thérèse  RafFé,  veuve), 
rentière,  -J- 13  messidor  au  IL 

Corbeau  ,  dit  Beauvais  (Joseph),  culti- 
vateur. Renvoi  au  département  de 
Paris  12  germinal  an  111. 

CoRiERON  (Armand  Bourrée).  loiV 
Bourrée. 

CORDERON  (  Philibert-Pierre-Catherine 
Bourrée).   K.  Bourrée. 

CoRCORAL  (Ambroiso-Alexandre),  no- 
ble. Acq.  29  vendémiaire  an  III. 

CoRCORAL  (  Jcan-Antoinc-Alcxandre) , 
noble.  Acq.  29  vendémiaire  an  111. 

Cordât  d'Armont  (Marie- Anne-Char- 
lotte de^,  noble,  f  17  juillet  1793. 

ConoELAY  (Alexandre),  chirurgien, 
Y  15  prairial  an  IL 


GoRDKLLiER   (  Jcan-Baptiste-Éticnnc  ) , 

garde-chasse.  Acq.  12  floréal  an  11. 
CoRDELLiER    (  Jicanue  -  Marie    Tnyon, 

veuve),  aubei^iste,  -J-S  vendémiaire 

an  III. 
CoRDi  ER    (  François  -  Joseph  -  Marie  ) , 

homme  de  loi.  Acq.  5  germinal  an  II. 
Cordier    (  Anne  -  Marie    Pantelagc  , 

femme),  blanchisseuse.  Lib.  13  ven- 

démiaira  an  III. 
Cordier  (Françoise),  servante.  Lib. 

19  vendémiaire  an  III. 
Cordier    (  François  ) ,    s.    prof.   Lib. 

27  vendémiaire  an  III. 
CoRNESSK  (Anne),  femme  de  chambre. 

Arq.  12  floréal  an  IL 
Corrette-Laminière  (Louis-Félix  de), 

noble  et  militaire,  -}■   22  messidor 

an  IL 
CoRNUiLLER  (Frauçoîs-Joscph),  8.(irof., 

-J'  1^'  thermidor  an  IL 
Cornu  iLLER    (  Amélie  -  Laurence -Cé- 
leste de  Saint-Pern,  femme),  s.  prof., 

•}•  1"  thermidor  an  IL 
CoROEf   (François),   procureur.   Acq. 

26  frimaire  an  IL 
CoRRiÉ   (Marie -Jean ne),  couturière, 

-]-  5  messidor  an  IL 
CoRTEUiL  (  N ieolas-Valentin- Martin  ) , 

inspecteur  de  la  foret  de  Rambouil- 
let, -{*  11  messidor  an  IL 
CoRTET    (Joseph- Victor),  épicier,  -J- 

29  prairial  an  IL 
CoRU    Jacques- Pîeri*e),    grainier  et 

memore   de    la   Comm.    de    Paris, 

f  11  thermidor  an  IL 
Corval  (Antoine  Peiet).  V.  Pezet. 
CosTARD  (Avoye  Paville,  femme),  sans 

prof.,  f  4  prairial  an  II. 
CosTREJEAN  (Antoine),  imprimeur.  Acq. 

5  floréal  an  IL 
CoTEL  (Augustin),  paveur.  Acq.  8  flo- 
réal an  IL 
CoTTA  (  Frédéric  ) ,  homme  de  lettres. 

Lib.  2*^  sans-culotttde  an  II. 
CoTTEL  (Claude),  soldat,  f  8  messidor 

an  IL 
CoTTEL   D*AuTRES0UL  (  Jean  -  Baptiste- 

Hyacinthe-Désiré),  officier,*}-  3  thei> 

midor  an  IL 
CoTTON    (  Sigisbert  ) ,    ciseb^ur^    Acq. 

19  frimaire  an  IL 
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CoTTOîf  (Jean -Baptiste),  iierraquier. 

lAh,  18  brumaire  an  II. 
Cor  BERET  (Pierre),  laboureur.    Acq. 

S5  messidor  an  II. 
CocBERO»    (Gilles- Marie- Hocquart). 

K.   Hocquart. 
CorBKROK  (  Madelcine-Éléonorc-Péla- 

f;ie,  femme  Hocquart).  V.  Hocquart. 
CouDERT    (Benoit),    cultivateur,    f 

25  messidor  an  II. 
CorDRAT    (César),    cultivateur.    Lib. 

15  frimaire  an  III. 

CorET  (Benoit),  agent  de  change, 
i  12  juillet  1793. 

CoviLi^RD  (Jean-Jacques  Gervais),  do- 
mestique, f  3  thermidor  an  II. 

CocLO!!  (Jean -Baptiste),  cultivateur. 
Lib.  5  vendémiaire  an  III. 

CorpÉ    (Barthélémy),  mercier.   Lib. 

16  floréal  an  II. 

CorpERY  DE  Maisonkevf  (Jean),  garde 
du  roi,  -j-  5  thei-midor  an  II. 

CorppÉ,  dite  Leblanc  (Marie-Élisabeth- 
Françoise),  ouvrière  en  modes.  Acq. 
9  messidor  an  II. 

CoFRArDi!!,  dit  Lanoue  (Aimé),  ma- 
gistrat, -J-  26  germinal  an  II. 

CouRBEviLLE  (Ëticnnc-Picrre  Achin), 
maréchal  des  Uigis.  Acq.  11  vendé- 
miaire an  III. 

CouRCELLE  (Claude),  homme  de  loi. 
Acq.  9  août  1793. 

CorHECR  (Jean),  receveur,  ■}•  1*'  ther- 
midor an  II. 

CorRiErLT(Charlcs),  marchand  de  cire, 
-J-  26  prairial  an  II. 

CorRLET-BEAL'LOP,  dit  Vertnatity  (Fran- 
çois-Dcsiré-M  atthieu),n(ible,7  9  ther- 
midor an  II. 

CorR.MOXT  (Louis-Marie  Lobas).  Voir 
Lebas. 

CorRSix  (Jean),  brocantepr,  •{•  3  prai- 
rial an  II. 

Coi'RT    (Antoine),    journalier.     Lib. 

19  vendémiaire  an  III. 
CoFRT    (  Etienne  ) ,    journalier.    Lib. 

19  vendémiaire  an  III. 

CocRTAUT  (Claude -François),   curé, 

•}•  19  pluviôse  an  II. 
CouRTEL  (Pierre  Odot).   V,  Odot. 
CoFRTiN  (François),  chanoine.  Dép. 

3  septembre  1793. 


CouRTiîi  (Jean-Baptiste),  bénédictin, 
X  9  germinal  an  II. 

CoDHTis  (Denis),  brigadier,  f  23  prai- 
rial an  II. 

Courtois  (Alexandre),  administrateur 
d'un  département,  f  17  floréal  an  II. 

CouRTOsxEL  (Jean-Baptiste-Louis),  éia- 
pier,  f  16  pluviôse  an  II. 

Coi'RTOT  (Paul),  parfumeur.  Lib. 
19  bramaire  an  II. 

CocHTTE  (Catherine),  flieuse  de  coton. 
Lib.  19  frimaire  an  II. 

CorHvoisiER  (  Catherine  Simonnin  , 
femme),  cordonnière.  Acq.  19  ni- 
vôse an  II. 

Cousis  (Maurice-Jacques),  secrétaire 
du  procureur  général  du  Parlement, 
puis  loueur  en  garni,  f  18  prairial 
an  II. 

Corsi»  (Étienne-Hippolyte),  garde  du 
roi,  f  24  prairial  an  II. 

Cousist  (  Jean-Élisabeth-Barthélemy  ) , 
caissier  général  des  états  de  Bour- 
gogne, -}•  25  messidor  an  II. 

Corsiti  (Jean-Baptiste),  vitrier.  Acq. 
9  vendémiaire  an  III. 

CorsTARD( Anne- Pierre),  greffier  du 
pointd*honiieur,  -j- 16 brumaire  an  II . 

GouTELET  (Maric-Mndéleine),  ouvrière, 
f  14  brumaire  an  II. 

CouTHox  (Georges),  membre  de  la 
Convention ,  -j-  10  thermidor  an  II. 

CouTOULT  (Alphonse),  homme  de  let- 
tres, -|-  19  messidor  an  II. 

CouTRET  (Mathurin),  s.  prof.  Lib. 
18  août  1793. 

Couture  (Josenh-Alexandre),  plefre- 
nicr.  Dét.  14  brumaire  an  II. 

CorruniER  (Guillaume),  fermier  néné- 
ral,  f  19  floréal  an  II. 

Couve  Y  (Ignace-Toussaint),  accusateur 
public,  -j-  29  frimaire  an  II. 

CuM»  (Matthieu),  maçon.  Acq.  et  dét. 

27  nivôse  an  II. 
Cra  (Jean-Laurent),  boulanger,  xlcq. 

11  brumaire  an  III. 

Cramoiseao  (Pierre),  soldat,  f  4  mes- 
sidor an  II. 

Crkcy  (Alexandre  Lemoine).  F.  Lc- 
inuine. 

CREMhR  (André),  tonnelier.  Acq.  3  fri- 
maire an  II. 
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GaE^ciKR  (  Alexandre- Lottis),  s.  pi-of. 
Llb.  16  auiit  1793. 

Crépi?!  (Nicolas),  pnruquier.  Acq. 
26  frimaire  an  III. 

Crbquy,  dit  Montmorency  ^Charles- 
Alexandre),  noble,  f  7  thermidor 
an  II. 

Crkspin  (Jean- Antoine),  «ei^ent-ma- 
jor.  Acq.  28  fructidor  an  II. 

Cresso?!  (Jacques -Louis),  ébéniste, 
membre  de  la  Commune  de  Paris, 
f  11  thermidor  an  II. 

Cressy-Champmilon  (Charles),  noble  et 
officier  de  marine,  f  21  Horéal  au  II. 

Crestin  (Jean  ),  aubergiste.  Acq.  11  fri- 
maire an  II. 

Gretkt  (  LoM  is  -  Jacques  -  Théophile  ) , 
homme  de  loi,  y  i\  messidor  an  II. 

CnETOT  (Alexandre-Philippe),  impri- 
meur. Arq.  15  ventôse  an  II. 

CnEVEL  (Victoire),  religieuse.  Dcp. 
21  playiôsc  an  II. 

Cretel  (Charles),  changeur.  Acq. 
17  fructidor  au  H. 

Crev EL  (Elisabeth  Thom-unde,  femme), 
s.  prof.  Acq.  17  fructidor  an  II. 

Cric  (Humbert),  facteur.  Lib.  18gei^ 
minai  an  II. 

Cric  (  Marguerite  Callot,  femme),  au» 
bei^iste.  Lib.  18  germinal  an  II. 

Crionok  (Aignan),  négociant.  Acq. 
28  fructidor  an  II. 

Crochereau  (Jean  -  Baptiste  -  Rt-né  )  , 
s.  prof.  Lib.  17  fructidor  an  II. 

Crochet  (Pierrette),  domestique.  Lib. 
19  vendémiaire  an  III. 

Croissy  (Pierre-Louis),  curé,  -j-  21  prai- 
rial an  II. 

Groiky  (Françoise),  religieuse,-)-  29  mes- 
sidor an  II. 

Crosne  (Louis  Thiroux).  V.  Thironx. 

Crouiller  (Jacques),  charpentier,  f, 
6  messidor  an  II. 

Crouiller  (René),  tisserand,  j  6  mes- 
sidor an  II. 

Groi-iller  (Marie  Sallier,  femme), 
s.  prof.,  -[-  6  messidor  an  II. 

Croutte  ^Marguerite),  horlogère,  f 
5  floréal  an  II. 

Croyer  (Henri-François),  capitaine 
d'ouvriersd*artillerie,f  5floréalanII. 

Crozaut  (Anne-Marguerite  Normand, 
veuve),  noble,  f  9  messidor  an  II. 


Cruac  (Anne),  employé.  Lib.  7  se» 

tembre  1793. 
Cri'au  (Anne),  employé.  Acq.  et  dét. 

8  nivôse  an  IL 

GnussoL  d'Amboisb  (  Claude- Lotti<ie. 
Angélique  Bersin,  femme),  noUe 
f  21  floréal  an  IL 

GRrssoL  »*Amboisb  (Anne-Eremanupl- 
François-Georges),  noble,  «j-  8  ther- 
midor an  IL 

Cucu-d'Hérouville  (  François-René ), 
receveur,  j  k  messidor  an  II. 

CucsOt-l'Épi^at  (Clément),  noble  ei 
fermier  général,  y  49  floréal  an  II. 

Cc:<i:<  (Etienne),  juge.  Acq.  1'' plu- 
viôse an  II. 

CuxoT  (Pierre),  marchand  de  verrerie?, 
Y  M  messidor  an  IL 

CcxY  (François),  prêtre  constitntioii- 
ncl.  Lib.  20  mai  I79d. 

Cury-Lomballe  (Marguerite  Franroi», 
femme),  maîtresse  de  poste.  Acq. 

9  vendémiaire  an  III. 

CuPER  (Paul-Claude),  gantier,  -[- 15  mes- 
sidor an  IL 

CupKR?iY  (François),  menuisier.  Acq. 
et  dét.  17  prairial  an  II. 

CcRÊ  (Jean), cordonnier.  Aoq.  18fru(- 
tidur  au  IL 

CruTKT  (Jean-Baptiste),  portier,  ~ 
24  prairial  an  IL 

CuRTOîJ  (Joseph-Philibert),  cultivateur, 
■j*  7  floréal  an  IL 

CvRTO:!  ( Joseph -Hippoly te),  doinr:<- 
tique,  -J-  28  prairial  an  IL 

CcsACOiE  (Hvacinthe),  s.  prof.  Lib. 
8  août  1793. 

Cr  ssAc  (Philippe-Joseph-Marie),  noble, 
Cons.  au  parlement  de  Toulouse. 
■J-  le*"  floréal  an  IL 

CrssY  (Gabriel),  directeur  de  la  mon- 
naie de  Caeu,  -J-  25  brumaire  an  II. 

Ct:ssY(Louis-Léonard),  noble,  -J-  3  ther- 
midor an  IL 

CussY  (Marie-Louis-Léonard),  nohie 
et  prêtre,  -j-  3  thermidor  an  IL 

CuSTiNESpère  (Adam-Philippe),  noble 
et  général,  -j-  27  août  1793. 

CnsTi^iES  fils  (Laurent-Louis-Philippe- 
François),  noble,  ministre  plénipo- 
tentiaire, Y  14  nivôse  an  II. 

CuviER  (Jacques-Jean-Baptiste),,  archi- 
tecte, \  0  prairial  au  IL 
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Dagier  (Julie- Af^athe  Saint  -  Pries  t , 
femme),  noble,  f  25  messidor  an  H. 

Dadoctille  (  Aiigiiste),  noble,  pa(»e,  sol- 
dat et  chanoine,  -{-  7  messidor  an  II. 

Dagnead  (André - Jacqac«- Salomon  ) , 
cultivateur,  jf  14  prairial  an  II. 

Daguix  (Jcan-Josepb),  cons.  an  parle- 
ment de  Toulouse,  •}•  16  prairial 
an  II. 

DA1C3IE  (Joseph),  domestique,  -{- 17  prai- 
rial an  II. 

Daillt  (Louis^oseph) ,  noble,  qiaré- 
chal  de  camp,  *J-  22  messidor  an  II. 

Dalambt  -  BocRSBT  (  Jean  -  André  ) , 
s.  prof.,  •]-  29  messidor  an  H. 

Dai.beht  (Rosalie),  femme  de  compa- 
fpiie,  -f  13  niv«*)se  an  II. 

Dalchk  père  (Pierre), orfèvre, -j- 15  prai- 
rial an  II. 

Daltier  (  Gharles-Jcan-Baptiste-Victor 
Borne).   V,  Borne. 

Dalvixart  (Souchet),  noble,  gouver- 
neur des  pages,  j  25  niesiûdor  an  1 1 . 

Damas  ( Joseph-Antoine- Augnste  de)^ 
noble,  sous-lieutenant,  -{-  19  messi- 
dor an  II. 

Dambrus  (Angélique-François  Iluet). 
V,  Iluet. 

Damier  (  François  -  René) ,  huissier , 
■}•  21  messidor  an  1 1 . 

Damour  ( Louis -Jo;jeph),  aubergiste, 
-}-  14  messidor  nn  II. 

Dampierre  (  Charles  -  A  ntoine  -  Henri 
Dawalk,  dit).   V,  Duwalk. 

D^acoraT  (Louis),  directeur  de  la  ferme 
géntrrale^-j-  7  nivôse  an  IL 

Dabdb  (Jean),  receveur.  Lib.  25  avril 
1793. 

DàSCÉ  (François),  épicier.  Acq.  29  bru- 
maire an  II. 

Da5GÉ  (François),  épicier,  j  29  prai- 
rial an  II. 

DA?(«rBR-BAGKEi-x  (Louis-Balihazar), 
secrétaire  du  Roi,  f  19  floréal  an  II. 

Daroers,  dit  Biois  (Louis),  serrurier. 
Acq.  et  dét.  17  prairial  an  IL 

Dahobrt  (François  Darmaing,  dit). 
V.  Darm.oing. 

Dasibl  (Claude-François  Mesuv,  dit). 
V.  Mesiiv. 


Das  9IBVILLE  -  Chiffre VART  (  François- 
Antoine-Henri),  noble,  ■{•  19  messi- 
dor an  IL 

Dabsbyille  (Marie- Anne -Jacqueline 
Cam|)ron,  veuve),  s.  prof.  Dét. 
19  vendémiaire  an  III. 

Danqcechin-Dorval  (Jean-Pierre),  no- 
ble, cultivateur,  f  19  germinal  an  IL 

Dk^SE  (Claude),  s.  prof.  Lib.  23  juil- 
let 1793. 

Danton  (Georges-Jacques),  membre  de 
la  Convention,  f  le  germinal  an  IL 

Daodst  (Eustache),  général,  f  14  mes- 
sidor an  IL 

Darbovville  (Félicité -  Françoise-So- 
phie Fretteau,  femme  Ch.inibon). 
y.  Chambon. 

Dardoc VILLE  (Gaspard- Louis  Cbam- 
bon).   V.  Chambon. 

Dar«bt  (Jean),  chanoine,  *{-  5  thermi- 
dor an  IL 

Darçox,  dit Dar^u  (Jean),  scieur  de 
long,  -}-  8  messidor  an  IL 

Darcy  (Louis-Maclh  Gouy).  F.  Gouy. 

Dardioxa  (Bernard),  noUÎi*e,  -j-  2  ther- 
midor an  IL 

Daroeavblle  (Alexandre),  employé. 
Acq.  16  frimaire  an  IL 

Dabio  (Biaise),  médecin  et  juge,  f 
11  messidor  an  IL 

Darlot  (  Edme-  Claude ) ,  c<mciei^e , 
•{•  28  messidor  an  IL 

Darmaing  (Jean-Pierre-Jérôme),  hom- 
me de  loi,  -j-  23  prairial  an  IL 

Darmaiïig,  dit  Dangery  (François), 
avocat  du  Roi,  \  23  prairial  an  IL 

Darmbrtières  (  Marie  -  Chariotte  de 
8enneterre,  veuve),  noble,  \  8  ther- 
midor an  IL 

Darmexson  (Pierre),  limonadier.  Acq. 
27  brumaire  an  III. 

Dabmenso?!  (  Marie  -  Anne  Corbeau , 
femme),  s.  prof.  Acq.  27  brumaire 
an  111. 

Dahqui:i  (Jean- Pierre  Béchon  ).  Voir 
Béchon. 

Darthus  (Adrien),  tailleur,  -J-  8  mes- 
sidor an  IL 

Daspe  (  AugustiiHJean-Charle»-I«ouis) , 
cons.  au  parlement  de  Toulouse, 
-{-18  messidor  an  IL 

Dasprbmont  (Auguste- François  Bon- 
gars).   V.  Bongars. 
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Dasse    (Marie-Madeleine    Chaperon, 
veuve),    femme    de    charge.    Acq. 
21  ventôse  an  II. 
Dassox  (Marie-Eu|»ène  Préaudeau,  fem- 
me), s.  prof.  Lib.  23  brumaire  an  III. 
Dasst  (Louis- Jean-Charles ),  prêtre, 

•J-  7  thermidor  an  II. 
Daubasicouiit  (René-Toussaint),  coffre- 
ticr  et  membre  de  la  Comm.  de  Pa- 
ris, -J-  11  thermidor  an  II. 
Daubarèdb  (Jean -Anselme),   noble, 

capitaine,  -i-  6  thermidor  an  II. 
Davbé  (Nicolas),  fabricant  d'huiles, 

•{-  16  messidor  an  II. 
Daudecu  (Léger),  officier  de  sauté.  Lib. 

30  vendémiaire  an  III. 
DaudermeS!<il  (Jacques-Nicolas),  ma- 
jor, -)*  5  floréal  an  II. 
Daubigsiy  (Claire-Thérèse  Bourdelois, 
veuve),  s.  prof,,  -j-  27  messidor  an  II. 
Davbin  (Jean-Antoine),  curé,  •f25  ven- 
tôse an  II. 
Daudé  (Jean-Marie),  charron.  Six  ans 

de  fer8.  6  floréal  an  II. 
DAroiRR     (Jean  -  Antoine  -  Frédéric)  , 

commis.  Lib.  11  frimaire  an  III. 
Dauleib   (Philiberte    Turin,    veuve), 

fe.  prof.,  7  9  thermidor  an  II. 
Daupdin-^^iiadebaud  (Jacques),  noble, 

f  18  prairial  an  II. 
Dacpuiw-Gocbsac  (François),  noble  et 

chevau-léger,  f  16  prairial  an  II. 
Daupiii»-Go€RSag   (Jeanne),  s.  prof., 

y  16  prairial  an  II. 
Dacpuin - Lapetre   (Jacques),  noble, 
f  16  prairial  au  II. 

DAU88AOKELrL«8BORDE8(HectOI^AleXan- 

dre-Bertrand  Brunau),  noble  et  cous, 
an  parlement  de  Toulouse,  -{-18  mes- 
sidor an  II. 

Dadtichamp  (  François- Charles-  Antoi- 
ne), noble  et  chanoine,  f  5  thermi- 
dor an  II. 

Dadtresovl  (Jcan-Baptiste-Hyacinthe- 
Désiré  Cottcl).  V.  Cottel. 

Dauvillers  (Laurent),  gazier.  Renvoi 
18  frimaire  an  III. 

Davaime  (Jean-Baptiste),  amidonnier, 
puis  général,  •)•  16  ventôse  an  II. 

Davahue  (Antoine),  commis  aux  vivres, 
f  24  ventôse  an  IL 

Davesre  (Ponce) ,  mercier,  -j-  13  ven- 
démiaire nn  III. 


David    (  Julien  )  ,   domestique.    Âcq. 

18  juin  1793. 
David  père  (Nicolas-Michel),  cordon- 
nier. Acq.  2  nivôse  an  II. 
David  fils  (Louis-Michel),  cordonnier. 

Acq.  2  nivôse  an  II. 
David,  dit  Ferata  (Matthieu),  ciUtii-a- 

teur.  Acq.  4  vendémiaire  an  III. 
Davigkon  (Antoine),  cordonnier.  Acq. 

7  germinal  an  II. 
Dbbarrt   (Edme),    instituteur.    Acq. 

2  thermidor  an  II. 
Debeauke  (Jean-Louis),  vigneron.  Lib. 

13  nivôse  an  II. 
Debeaume  (Jean-Jacques),  négociant, 

-}•  25  pluviôse  an  II. 
De  blaire    (  Marie  -  Claudine  -  Lucai), 

s.  prof.  7  1"  prairial  on  II. 
Debojikaire  (Maric-CIaude-Émilie  Ha- 
riague,  veuve),  s.  prof,  f  29  germi- 
nal an  II. 
Debomxe    (Jean -Baptiste),  serrurier. 

Lib.  7  floréal  an  II. 
Dkbokjce  (  Jean  -  Baptiste  ) ,  serrurier. 

Lib.  29  messidor  an  II. 
Dkboullat  (Jean  -^Nicolas),  cnltivateor. 

Lib.  12  bi-umaire  an  Ili. 
Debocllat    (  Matthieu  ) ,   cultivateur. 

Lib.  12  brumaire  an  III. 
Décaisse  (Marie- Antoine-Roch),  em- 
ployé aux  archives  de  Noyon.  Acq. 
7  prairial  an  II. 
Décaisse  père  (Pierre),  huissier.  Acq. 

24  brumaire  an  III. 
Decaisne  fils  (Casimir-Benjamin),  aide 
garde   magasin.    Acq.  24  brumaire 
an  III. 
Decaix  (Fei-dinand),  prêtre,  f  8  iker- 

midor  an  II. 
Decaix  (Pierre-Pascal),  s.  prof.  Renvoi 

à  Melun.  26  vendémiaire  an  III. 
Decavx  (François- Philippe),  prêtre, 

•{•  2  floréal  an  II. 
Decolonoes  (Joseph),  boulanger.  Lib. 

15  pluviôse  an  II. 
Decohclois  (Rose),  ouvrière.  Six  ans 
de  réclusion  et  six  heures  d'exposi- 
tion. 6  floréal  an  II. 
Decotier  (Foulon).  V,  Foulon. 
Decocrchast  (Jean),  adjudant  instruc- 
teur, f  23  nivôse  an  IL 
Dficous  (Jean),  curé,  f  26  germinal 
an  IL 
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Dbcrest  -  Saisit  -  Germ  àiN    (  Antoine - 

.  Louî«),  colonel.  Lib.  23  pluviôse 
an  II. 

Dediot  (Claude),  gendarme.  Lib.  6  fri- 
maire an  II. 

Dkffies  (Nicolas),  cordonnier,  f  22 
fmccidor  an  II. 

Deflatvdres  (Jean-Josepb),  brigadier, 
-{-  15  prairial  an  II. 

Deflers  (Charles),  noble  et  général, 
f  4  thermidor  an  II. 

Deporces  (Pierre),  noble  et  lieutenant. 
Lib.  5  brumaire  an  III. 

Defomé  (Charles- Jean -Louis),  noble 
et  lieutenant,  'f-  8  thermidor  an  II. 

Defossé  (Marguerite  SchefFer,  femme), 
s.  prof.,  -t"  8  thermidor  an  II. 

Defreval  (Pierre-François),  receveur, 
•(•  2  mesiudoran  II. 

Defr05Dat  (Jean -Pierre),  négociant. 
Acq.  22  fructidor  an  II. 

Déclare,  dit  Lafleur  (Pierre),  meu- 
nier, -}-  27  prairial  an  IL 

Degoeste  (Joachim),  secrétaire  de  dis- 
trict. Lib.  14  fructidor  an  II.  . 

Deoouoes  (Marie-Olympe).  V,  Aubry 
(veuTc). 

Dboout-S AILLANT  (Dominique-Micthel), 
imprimeur.  Acq.  20  septembre  1793. 

Dbcrandel  (Benoit),  horloger,  f  8  fri- 
maire an  II. 

Décrète  (  Pierre  )  ,  terrassier.  Lib. 
26  brumaire  an  III. 

Décrète  (Catherine  Rieffer,  femme), 
s.  prof.  Lib.  2G  brumaire  au  III. 

Deba9(  (Jacques- Jean- Baptiste),  confi- 
seur. Aeq.  2  thermidor  an  II. 

Debureau  (Jean -Laurent),  épicier. 
Acq.  15  fructidor  an  II. 

DEisDERicaEN  (Jeau-Frédéric),  arocat, 
\  16  germinal  an  II. 

Dblaage  (Clément),  noble,  fermier  gé^ 
néral,  f  10  floréal  an  II. 

Delaagb  (^Pierre-Gabriel),  avoué.  Acq. 
25  floréal  an  II. 

Delacovr  (Pierre -Nicolas),  notaire, 
membre  dn  la  Commune  de  Paris, 
•{-  11  thermidor  an  II. 

Delacroix  (Jacques- Vincent),  homme 
de  loi,  professeur  au  lycée  de  Ver- 
sailles. Acq.  2  ventôse  an  III. 

Delafatk  (Edme-Ktienne),  homme  de 
loi,  -[-  22  prairial  an.  II. 


Delagb  (Marie),  rentière.  Six  ans  de 
réclusion  et  six  heures  d'exposition. 
6  floréal  an  II. 

Delahaye  (Etienne-Marie),  noble  et 
fermier  général,  -|-  10  floréal  an  II. 

Delaherche  (Jean- Baptiste),  cultiva- 
teur. Lib.  16  ventôse  an  II. 

Delaicle  (Anne  Durwaës,  veuve),  mar- 
quise, \  21  floréal  an  IL 

Delainet  (Thomas),  soldat,  \  18  prai- 
rial an  II. 

Delair  (Antoine-Marie),  montreur  de 
curiosités.  Lib.  12  fructidor  an  II. 

Delaitre  (  Jean  -  Baptiste  )  ,  huissier. 
Lib.  2  brumaire  an  III. 

Delalai?!  (Charles),  premier  commis  de 
la  guerre,  ■{•  27  ventôse  an  II. 

Dklalosoe  (  Pierre) ,  domestique ,  j- 
5  septembre  1703. 

Delamarre  de  Crux  (Jean -Julien), 
avocat  du  Roi.  Lib.  3  juillet  1793. 

DEiJkMARRE  (  François  )  ,  domestique. 
Acq.  5  septembre  1793. 

Delamarre  (Robert),  curé,  y  2  messi- 
dor an  II. 

Delamarre,  dit  Piémont  (Adrien-Jean- 
Nicolas),  juge  enquesteur,  \  3  ther- 
midor an  11. 

Delam OTTE  -  Lacutomarai 8  (  A  maury) , 
s.  prof.  Acq.  18  juin  1703. 

Delamotte  -  Lacutomarai  s  (  Casimir) , 
s.  prof.  Acq.  18  juin  1703. 

Delamotte-Lagutomarais  (Joseph-Ga- 
briel-François), noble,-}- 18  juin  1703. 

Delamotte-Lacuyomarais  (Marie-Jean- 
ne Micault,  femme),  s.  prof.  \ 
18  juin  1703. 

Delaporte  (Henri-Louis),  négociant, 
-{•21  messidor  an  II. 

Delaporte  (Michel),  curé.  Lib.  26  bru- 
maire an  III. 

Delatbrre  (Louis) ,  instituteur.  Acq. 
15  fructiaor  an  II. 

Delatrb  (Louis- Pierre-François)  9  gé- 
néral, •{-  14  messidor  an  II. 

Delattre  (Simon  Jacquet).  V,  Jacquet. 

Delattre  (François-Xavier),  cordon- 
nier, -J-  28  prairial  an  IL 

Delacltie  (Claude -Louis- François), 
religieux,  y  5  thermidor  an  IL 

Delauxat  (  Rose  -  Félicité  -  Elisabeth 
Fanet,  femme),  domestique.  Lib. 
27  brumaire  an  II. 
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DsLAPifAT  D^AxGEns  (Joscph),  dépoté. 
à  la  Convention,  -j*  16  germiiial  an  II. 

DELAU!(AT(Nicola8),inaix:band  de  foins. 
Lib.  8  prairial  an  II. 

DELAU5AT,  dit  Bacoile  (Pascal),  manou- 
vrier.  Acq.  8  prairial  an  II. 

Delaunat  (André),  avoué.  Acq.  28  frnc- 
tidor  an  II. 

Delavigxb - Dampierre  (  Frédéric-Jo- 
seph-César),  noble.  Acq.  18  juin 
1T93. 

De  LA  VILLE  (  François  -  Marie- Joseph  ) , 
ju|;e.  Lib.  28  vendémiaire  an  111. 

Delellke  (François) ,  clerc  de  procu- 
reur. Acq.  li  floréal  an  II. 

Delbstkhiib  (  Joseph  ->  An^stln  -  Vic- 
toire^,  domestique  et  dragon.  Acq. 
et  det.  2  vendémiaire  an  III. 

De  LETTRÉ  (  A  ntoine  -  Joseph  )  ,  mar- 
chand, f  27  vendémiaire  an  II. 

DELcrsE  (Françoise),  culotcière.  Lib. 
23  pluvi6se  an  II. 

Deliéok  (Marie-Fraoçoise-Charlotte) , 
s.  prof.  Acq.  14  frimaire  an  II. 

Deliége  (Gabriel),  avocat  et  ju(>e  du 
tribunal  révolutionnaire.  Acq.  17  flo- 
réal an  III. 

Deligson  (Gabriel) ,  maitre  d'écriture , 
■J-  2  prairial  an  II. 

Dklicxy  (Claude- Louis),  cultivateur, 
f  12  floréal  au  H. 

Deliont  (Timothée),  colleur  de  papier, 
f  28  floréal  an  II. 

Delioït  (Claude),  garçon  parfumeur. 
Lib.  15  mai  1793. 

DÊLiOT ( Henri-Benoit  Bruneau).  V.  Bru- 
neau. 

Dblmas  (Bernard),  maréchal  des  logis. 
Acq.  26  pluviôse  an  II. 

Delorme  (Jean-Baptiste  Joseph),  char- 
retier. Acq.  19  frimaire  an  II. 

Dëlormb  (  Claude  ) ,  cultivateur ,  f 
16  messidor  an  11. 

Delorme  (Jean-Baptiste),  noble,  capi- 
ti|inc,  *]-  5  thermidor  an  II. 

Dblorm EL  (Jacques-Louis),  imprimeur. 
Acq.  26  nivôse  an  II. 

Dklormel  (François -Auguste),  chef 
d'escadron.  Acq.  2  ventôse  an  II. 

Delor!(E  (François),  ilpble.  Acq.  et 
dé(.  2  nivôse  an  II.  « 

Delort  (Guillaume- Auguste),  prêtre. 
Dét.  27  vendémiaire  an  IIL 


Delpsch-Saitt-Tos  père  (Raymond), 
rentier,  ■{-  3  messiaor  an  II. 

Delpech-Saikt-Tox  fils  (Jean),  maire, 
■}*  3  messidor  an  II. 

Delpierre  (Jean-Raptiiite),  journalier. 
Acq.  24  messidor  an  II. 

Delpy,  dit  Houdelle  (Jean),  uilleor, 
•{•  25  messidor  an  II. 

Delrub  (Joseph),  manouvrier.  Acq. 
h  octobre  1793. 

Deltroit  (Claude -Antoine),  menui- 
sier et  membre  de  la  Comm.  de  Pa- 
ris, *î*  11  thermidor  ftn  II. 

Delucue-Lacrosb  (Jean-Moël),  caré, 
•}•  25  messidor  an  II. 

Delvbac  x(Jean),  brocanteur,  \  28  prai- 
rial an  II. 

Delts  (Adélaïde  Foumier,  femme), 
noble,  \  2  messidor  an  II. 

Demaght  (Antoine),  épicier,  f  26  fri- 
maire an  II. 

DcMAia  (Jean -Nicolas),  prêtre  et  boo- 
netier.  Lib.  5  brumaire  an  III. 

Demangeot  (Jean-Baptiste-Sélia4tien), 
bénédictin.  Lib.  16  pluviôse  an  III. 

Dehat  (Jean-Baptiste -Joseph),  serru- 
rier. Acq.  et  dét. 

Démolis  (Charlcis),  secrétaire  commis. 
Acq.  18  messidor  an  II. 

Demo?!ts  (Julien-Françoi«-Léonanl}, 
noble  et  chanoine,  y  3  thermidor 
an  II. 

De!(IN  (Nicolas),  soldat  volonuire. 
Acq.  8  mc8àiuor  an  II. 

Denis  (Nicolas-Guillaume),  fondeur. 
Acq.  4  floréal  an  lit 

Dk:(OL'x  (Ueué),  char|>entier.  Acq. 
i^'  nivôse  an  II. 

Denys  (Claude),  soldat.  Lib.  2  fructi- 
dor an  II. 

Dkolle  (Guillaume),  manouvrier.  lib. 
13  prairial  an  II. 

Dbpierre  (Ktienne),  aide  garde-nufa- 
sin.  Acq.  4  thermidor  an  II. 

Dkpiuois  (Noël -Jean),  fripier.  Lib. 
19  vendémiaire  an  III. 

DKPOTis(Elisal)eth),  religietine,  -J-îl  pwi- 
rial  an  II. 

DEPO?ts  (Louis),  chevalier  de  Saint- 
Louis,  \  21  prairial  an  II. 

DRPOirs  (René),  ofBcier  de  marine, 
f  21  prairial  an  II. 
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Dkposs  (Reiiée-Maf]gttcrite),  religieuse, 

Y  31  |irairial  an  II. 
Dépolit  (Cborled^Armand-Aumistia), 

noble,  Y  29  prairial  an  II  (0. 

Dspoirr   (Jeanne -Claire -Scbolaatique 
Danbi(;ny,  femme), s.  prof.,-]- 27  mes- 
sidor an  H. 
'  DEPnEMF.s!iiL(JacqaesDuval).  F.  Duval. 

Dp.PBKME8iriL  (  Françoise  -  AofriMtine 
Santuaré, femme), f  19 prairial  an  II. 

DÉiu  (fiertruid),  tailleur,  f  26  floréal 
an  11. 

Debbmt  (Charlea- Antoine),  garçon  de 
bureau.  Acq.  15  fructidor  an  II. 

DÉRissART  (Oen'aitf),  cbarron.  Lib. 
14 -ventôse  an  IIJ. 

DEROcase  (Marie- Madeleine  Ferriènî, 
veuve),  s.  prof.  Acq.  18  nivôse  an  II. 

Dkrrey  (Marc),  maire,  f  11  messidor 
an  U. 

Dervillk  (Pierre),  meunier.  Aoq.  4  fri- 
maiive  an  III. 

Dervilly  (  Louis  -  Gilbert  ) ,  épicier, 
•j-  8  thermidor  an  II. 

Desacrbs  DR  1/A1GI.K  (Louii(),  noble, 
7  18  ventôse  an  II. 

DesAicvEs  (Jose|)h),  cultivateur.  Lîb. 
17  fmctidor  an  II. 

DESArNKAr  (Joiseph),  prêti-e  constitu- 
tionnel. Lib.  27  brumaire  an  III. 

Desardières  (Jacques- Paul  Robert, 
dit).  V.  «obert. 

Desardières  (Silvestre-Joachim  Ro- 
bert, dit).  V.  Robert. 

DESArBAiT  (  Martin  )  ,  prêtre.  Lib. 
17  avril  1793. 

DESArLXETS  (Maxime),  huixi^ier  priseur, 
•]'  8  messidor  an  II. 

Desbiri'x  (Cliri^itineColin,  fcmme),cou- 
turière.  Acq.  9  vendémiaire  an  III. 

DE.SBOiS8K.irx  (Charles  fluant),  juré  du 
tribunal  et  membre  de  la  Comm.  do 
Paris,  Y  11  thermidor  an  II. 

Desboucuai'd  (Thomas),  marin.  Acq. 
28  fructidor  an  II. 

Descamps  (.lean-Krançois-Joseph),  im- 
primeur, '}•  S  fl<>i>éai  an  II. 

Deschahps  (André),  horloger,  •[•  11  bru- 
maire an  il. 

DescnAMPS  (Noël),  homme  de  loi, 
^  11  ventôse  an  II. 


Descsamps  (François-Pierre),  aide  de 

camp  d'Hanriol,  -{-  5  fructidor  an  II. 
DESCiiAMP8(Xicolait),  s.  prof.  Renvoi  an 

tribunal  de  Meanx.  23  pluviôse  an  III. 
Descoamps-Tresfoxtaines  (Jean-Rap- 

tiste),  sous-chef  à  l'enregistremeut , 

Y  14  floréal  an  II. 
Descuarues  (Charles-Alexis),  fils  natu- 
rel de  M.  de  Sillery,  aide  de  camp. 

Huit  ans  de  fers ,  six  heures  d'expo- 
sition. 6  pluviôse  an  II. 
Desguarues  (Charles -Alexis),  (ils  de 

M.    de   Sillery,    aide   de    camp,   -j- 

8  messidor  an  II. 
Descuackpour-Lûkccuamp  (Jacques) , 

prêtre.   Renvoi  pour   être   déporté. 

18  août  1793. 
Dksclos  de  la  FArciiAis  (Angélique- 
Françoise  Désille»,  femme),  s.  prof., 

1 18  juin  1793. 
Descombeavx       (  Louise  -  Madeleine 

Rayard),  sans  prof.,  -J-  ^^  pluviôse 

an  II. 
Dkscomoes  (Antoine),  garçon  épicier, 

f  4  germinal  an  II. 
Descombikrrs.    (Jugement    inconnu.) 

5  juin  1793. 
Des(K>mbikrs  (tJacques-François),  no- 
ble, lieutenant,  y  1*' prairial  an  II. 
DKBOorRGRS  (Jean  MéaNct  Paulveriès, 

dit),  r.  Paulvericii. 
Dkscocrtives  (Nicolas),  dragon.  Lib. 

23  avril  1793. 
DRScorRTiv-Rs  (Pierre),  papetier.  Lib. 

23  avril  1793. 
Desoourtivks  (Adrien -André),  caba- 

retier.  Aix{.  3  frimaire  an  II. 
Descourtives  (Edme-Jean),  receveur. 

Acq.  8  frimaire  an  III. 
DKsnrRES   (  Louis  -  Philippe   Gory   de 

Chaux).   V,  Gory. 
Dbsei.lk  (  Charles  -  Antoine  )  ,  noble  , 

capitaine,  -J*  22  messidor  an  II. 
Desescreuelle   (Toussaint),  homme 

d'affaires,  -|*  14  messidor  an  II. 
DKaRASARTS  (  Lottîs-Charles-Kmmaouel 

Lafont).   V,  Lafont. 
Desfiecx   (François),   marchand   de 

vin  ,  f  4  germiual  an  II. 
Desfontaines  (Célestin  Conncas).  V. 

Conneau. 
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DesFiiAxçAis  (LoiiÎK- Antoine)  y  maître 

es  sciences  et   arts.    Acq.   et  dét. 

25  pluviôse  an  II. 
Desgouttièrës  (  Valentine),  marchande 

de  fleurs.  Lib.  îl  prairial  an  II. 
Desuayes  (Etienne),  homme  de  loi, 

f  19  prairial  an  II. 
Desiutes  (Jean  -  François) ,  soldat  et 

marchand,  f  Î9  prairial  an  II. 
Desduissards    (Pierre),    cultivateur, 

7  i"  thermidor  an  II. 
Desisxard  (Louis),  commis  de  ban- 
quier, f  6  thermidor  an  II. 
Desjaudins  (Gabriel),  domestique,  puis 

rentier.  Acq.  5  messidor  an  II. 
Deslandes  (François),  s.  prof.  Renvoi 

au  tribunal  criminel  du  Morbihan. 

6  floi*éal  an  III. 
Deslebres  (Joseph- François-Scipion), 

notaire.  Lib.  12  bnunaire  an  III. 
Desmarais    (  Angélique  )  ,    religieuse  , 

*]•  22  floréal  an  II. 
Desmoxceauz  (Antoine-Louis),  prêtre, 

-{•  22  floréal  an  II. 
DfiSMOVLixs  (Camille-Benoit),  député 

à  la  Convention,  •]•  16  germinal  an  II. 
DESMOrLixs   (Anne  -  Philippe  -  Lurile 

Laridon  Duplessis,  veuve),  s.  prof., 

f  24  germinal  an  II. 

Désorheaux  (Jacques- Nicolas  Carte- 

reau).  F.  Cartereau. 
Desormes  (Louis  Hanapier).    K.  Ila- 

napier. 
Dssouches  (François-Claude),  prêtre, 

*}*  19  messidor  an  II. 
DespalbnÈs,  dit  5a mf-C/air  (Anne), 

quartier -maître.  Acq.  15  messidor 

an  II. 
DESPALLiéRES  (  N  icolas  -  François  -  Oli  - 

vier),  noble  et  chanoine,  -]-  9  floréal 

an  II. 
Despillt  (Jean- Baptiste),  marchand. 

Lib.  24  brumaire  an  II. 
D£SPLACEs(Antoine-Piern»-GuilIaumc), 

rentier.  Acq.  14  frimaire  an  II. 
Dbsplbirs  -  Drsavciers      (  Gaspard  - 

Alexis),  s.  prof.  Lib.  26  juillet  1793. 
Despréacx  (  Pierre  -  Jean  -  Baptiste  ) , 

marchand    forain,   -{•    16   messidor 

an  IL 
Desprez  (  Marie  -  Louise  -  Cécile  Vau- 

gerné,  femme),  s.  prof.  Acq.  12  plu- 
viôse an  II.     ^ 


Desprez  (Pierre- Joseph),  ouvrier  ga- 
zicr.  Lib.  14  pluviôse  an  II. 

Desprez  (Gérard),  gendarme,  -j-  5  floréal 
an  II. 

Desprez  (Jacques),  cuisinier,  f  6  roei- 
sidor  an  II. 

Desprez  (Louis),  serrurier,  7  15  mes- 
sidor an  II. 

Despujols  (Pierre),  maître  d'armes. 
Acq.  26  germinal  an  II. 

DesrÉaux  (  François  -  Loois  ) ,  noble, 
j  27  messidor  an  II. 

Desroitsseacx  (Louis-Geoi^es),  fabri- 
cant de  draps,  f  15  prairial  an  II. 

DESSALLK-CnAMPAo?iiER(Gohier-Alexaii- 
dre  -  Jean  -  François  ) ,  noble ,  Mtu- 
lieutenant,  f  5  thcnnidor  an  II. 

Dessault  (Henri),  noble,  -J-  19  prairial 
an  II. 

Desserre  (Adélaïde,  femme),  s.  prof. 
Lib.  11  floréal  an  II. 

Desserre,  s.  prof.  Lib.  11  floréal  an  11. 

Dessirier  (Jean-Claude-Paul),  capucin. 
Lib.  28  brumaire  an  III. 

Destiveaux  (Henri),  homme  de  con- 
fiance. Acq.  9  vendémiaire  an  III. 

Dëstor  (Pierre-François),  vérificateur. 
Acq.  25  floréal  an  II. 

Destourret  (Claude),  adjudant-major. 
Lib.  30  fructidor  an  II. 

Destocrkelle  (Catherine-Louise  La- 
moignon,  veuve),  marquise,  f  9  flo- 
réal an  II. 

Destruel  (Jean),  domestique.  Acq. 
2G  ventôse  an  IL 

Desvirux  (Madelcine-Henriette-Louise 
de  Flavigny,  femme),  comtesse, 
■{•  6  thei*midor  an  II. 

Desvibvx  (Louis),  avocat  et  membre 
de  la  Comm.  de  Paris.  •{-  11  ther- 
midor an  IL 

Dethore  (Antoine),  mercier.  Acq. 
22  brumaire  an  II. 

Dethore  (Françoise Duchesoe,  femme), 
mercière.  Acq.  22  brumaire  ao  II. 

Devalois  ^Antoine),  cultivateur.  Acq. 
2  floréal  an  II. 

Devarieux  (Marguerite-Françoise»Roie 
Avril,  veuve),  mercière.  Acq.  16  fruc- 
tidor an  II. 

DsvArx  (Philippe),  général,  f22  mai 
1793. 
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Didier  (Pierre-Louis),  commis  pa])e- 
tier,  Y  4  prairial  an  H. 

Didier  (Jean>Françoii«),  prêtre  et  cha- 
noine, •}•  21  messidor  un  II. 

DiDiOT  (Jean-Baptiste),  domestique, 
-{-  5  tbermiclor  an  II. 

DiK5Y  (  Anne  -  Susanne  -  Camelin  , 
femme).  Lib.  29  germinal  an  II. 

DiETRicu  (Frédéric),  maire  de  Stras- 
bourg, '[•  8  nivôse  au  II. 

DiEVDONsÉ  (Nicolas),  plâtre,  f  28  ven- 
tôse an  II. 

DiECFY  (Jean-Jacques),  blancbissenr. 
Lib.  7  frimaire  an  II. 

DiBUsiB  (Lonis),  noble,  député  ù  la 
Constituante,  f  26  germinal  an  II. 

DiOARD  (Pierre-Jacques),  chevalier  de 
Saint-Louis  et  militaire.  Acq.  etdét. 
6  prairial  an  II. 

DiGiEDX  (Jacques)-,  officier  de  la  garde 
constitutionnelle  du  roi ,  -{*  6  ther- 
midor an  II. 

Dijon  (François-Marie),  peintre.  Acq. 
13  fructidor  an  II. 

DiLLOX  (Arthur),  général,  f  24  germi- 
nal an  II. 

DioT  (  Sebastien  )  ,  métayer.  Arq. 
26  prairial  an  II. 

DiPPRE  (Jean-Henri),  rentier,  -j-  29  flo- 
réal an  II. 

DiVERNERERSE  (Pierre),  peintre  en  bâ- 
timents. Acq.  et  dét.  27  nivôse  an  II. 

Divot  (Marie- Anne),  s.  prof.  Lib. 
12  bi'umaire  an  III. 

Dix-AOUT  (Pierre-Nicolas  Leroy,  dit). 

r.  Leroy. 
DoBSOXTiLLE    (Angélique-Jeanne  Du- 

troussct-).  r.  Dutrousset. 
DocAicNE  (Louis -François),  peintre. 

Acq.  15  fructidor  an  III. 
DoDET   (Louis),    valet   de  chambre, 

y  23  brumaire  an  II, 

DoLCT  (Charles),  comte,  •]•  7  thermidor 
an  IL 

DoLUEGOQ  (Charles -Henri),  gentil- 
homme du  prince  de  Salm,  f  21  mes- 
sidor 'an  1 1 . 

DoLivE  (  François  ) ,  s.  prof.  Lib. 
26  juillet  1793. 

DoMASGEviLLE  (  Jean-Baptîste-Marie- 
Thomas),  noble  et  capitaine,  ■{*  5  prai- 
rial an  II. 


Devaux  (Jean-Louis-Michel),  commis 
à  In  trésorerie,  f  29  prairial  an  II. 

Devavx  (Pierre-François),  jardinier  et 
iiiernbre  de  la  Comm.  de  Paris. 
V  il  thermidor  an  II. 

Dkvav  ( Jean-Baptiste-Pierre-Marie) , 
noblc.^  Acq.  28  fructidor  an  IL 

Devk  (Elisabeth  Duflos,  veuve),  au- 
bei|;iste.  Acq.  17  fi-uctidor  an  II. 

Dkvkze  (Jean-Baptiste-Louis),  pro- 
cureur du  Roi.  Lib.  13  brumaire 
an  III. 

Devmsxk  (Léonard  Dufraisse,  dit). 
r.  Dufraisse. 

Deviixars  (Uaude-Antoinc),  chapelier 
et  étudiant.  Acq.  8  germinal  an  II. 

Dbville  (  Nicolas  ) ,  secrétaire  du  Roi 
fermier  général,  f  19  floréal  an  II. 

Dkvillibrs  (Nicolas  -  Marie  -  Gabriel  ) ,' 
employé,  f  5  thermidor  an  II. 

De  YEUX  (Claude -Didier),  notaire,  f 
19  messidor  an  II. 

Deyssac-Ditprat  (Jean-Louis  Bravard). 
K.  Bravard. 

Dez  (Claudine- Anatolie),  s.  prof., 
7  2  thermidor  an  II. 

DnAZARD  (Jean-Baptiste-Matthieu),  pci^ 
ruquier,  membre  de  la  Comm.  de 
Paris,  f  10  thermidor  an  IL 

Dhérox  (Jean),  tailleur.  Acq.  26  fri- 
maire an  III. 

DuiMSDAL  (Catherine  -  Louise  -  Sylvain 
Soyecourt,  veuve),  baronne,  -j-  o  thei^ 
roidor  an  IL 

DnocRs  (Claude),  commis  marchand, 
*{-  26  prairial  an  II. 

DauARD  (Jean-Dominique),  ancien  mili- 
taire. Lib.  28  brumaire  an  II I. 

Dbuard  (Mai^erite  Cabouilly,  veuve 
Guvot,  femme),  rentière.  Lib.  28  bru- 
maire an  III. 

Dhur  (  Athanase  )  ,  menuisier.  Acq. 
3  messidor  an  II. 

DucN  fils  (Antoine),  menuisier.  Acq. 
3  messidor  an  II. 

DiACO»  (Pierre),  ancien  militaire,  f 
13  floréal  an  IL 

Dicquemare  (Louis),  l-égissenr.  Lib. 
3  fructidor  an  II. 

DiDBLOT  (Jean-François),  noble  et  fei^ 
mier  général,  f  19  floréal  an  IL 

DlDiBR  (Jacques-François),  prêtre.  Ren- 
voi pour  être  déporté.  7  ventôse  an  1 1 . 
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DosfONT   (Pierre -Nicolas),    commis, 

•J-  19  prairial  an  II. 
Don  A  (Etienne),  a^jenc  d*uit  ministre  , 

-{-  7  messidor  an  II. 
DoKADiEC  (Jean),  géuéral ,  f  8  prairial 

an  II. 
DoNCàRT,  dit  KiitceiU  (Léonard),  ma- 
çon. Acq.  12  ventôse  an  II. 
DoxGADOS  (  V^enance),  ca|»ocin  et  pro* 

fesseur,  -{-  24  nivôse  an  II. 
DosoN  (Anne),  religieuse.  Dép.  21  plu- 

viôâe  an  II. 
DONZELOT  (Joseph),  garçon  marchand 
de  vins.  Lib.  4  vendémiaire  an  III. 
DoaziECU    (Jean),    ancien    militaire, 

-]-  11  meitsidor  an  II. 
DoRCÉ    (  Pierre  )  ,    laboureur.     Acq. 

12  ventôse  an  II. 
DoRiGXY  (Louis-Françoiî<),  charpentier 
et  membre  de  la  Coum.  de  Paris, 
*}•  11  thermidor  an  II. 
DoRiNiËRE    (  Jean-Baptiste-François  ) , 
receveur  particulier.  Lib.  14  fructi- 
dor an  II. 
DoRiVAL  (Jean-IVaptiste),  commissaire 

au  Châtelet,  y  22  messidor  an  II. 
DoRivAL  (Charies-Frauçois-Marie)  ,  er- 
mite et  tisserand, -j*  8  thermidor  an  II. 
DoRLAVCE  (Jean-Nicolas),  colporteur. 

Acq.  25  prairial  an  II. 
DoRLÉAKS  (Nocl),  chiirretier ,  f  5  me»- 

sidor  an  II. 
DoRLY  (André),  commissaire  de.s  guer- 
res, \  4  prairial  au  II. 
DORMOY  (Jean-Jacques),  prêtre.  Acq. 

2  thermidor  an  II. 
DoROTUÉE  (Marguerite  Jobard,  dite). 

V.  Jobard. 
Dors  (Joseph),  batelier.  Lib.  22  fruc- 
tidor an  II. 
DoRSE  (Antoine-Bernard),  procureur 
à  la  Chambre  de8  comptes  de  Dijon, 
f  26  pluviôse  an  II. 
DoRSE  (Jean-Baptiste),  commi^i-grefficr 
à  la  Gbambn?  de»  comptes  de  Dijon, 
f  26  pluviôse  an  II. 
DoRTET ,  dit  Ribonnet  (Bernard-Marie), 
cons.   au    Parlement   de   Toulouse, 
■}■  26  prairial  an  II. 
DoRTOMAN    ( Jean- Jacques  ),  général, 

\  5  ventôse  an  II. 
DoRVO  (  Jo8epl»-Marie),  homme  de  loi. 
Acq.  28  fructidor  au  II. 


DoBZAT  (Jacques-Marie),  fibricant  de 
bas  de  soie  et  officifT  municipal, 
-J*  4  vendémiaire  an  III. 

DosLR  (Claude),  manouvrier.  Lib. 
24  vendémiaire  an  III. 

DossuN  (Geneviève  de  Grammont, 
veuv£),  comte»se,  son  mari  maréclial 
de  camp,  elle,  dame  d*atoiir  de  la 
Reine,  -}*  8  thermidor  an  II. 

DocBLOT    (Catherine),    brodeuse,  -j- 

11  messidor  an  II. 

Douce  (Jean-Baptiste),  laboureur.  Accj. 

13  vendémiaire  an  III. 
Douckt  (Marguerite  Dordan,  femme), 

s.  prof.  Acq.  etdét.  17  prairialanll. 
DorcKT,  secrétaire  général  d'une  des 

administrations     do    rhaJiillemvtii. 

Lib.  10  fructidor  an  II. 
DoDCECR  (Louis),  meunier.  Acq.2Lni- 

maire  an  III. 
DouET  (Jean-Claude),  noble  et  fermier 

général,  -J-  25  floréal  an  II. 
DouET     (  Marie  -  Claude     Francest , 

femme),  s.  prof.,  \  25  floréal  su  II. 
DouHBRET  (Claude  Vivant),  msrrb.in<i 

de  vins ,  vingt  ans  de  fers  et  liix 

heures  d'exposition .  4  frimaire  au  II . 
DouiLLY  (François) ,  domestique.  Lîl). 

12  fructidor  an  If. 

DoussAiN  {Lônis-Hilaire),  rentier.  Lil». 

7  ventôife  an  II. 
DoussKT  (  Marie-Lonis-Joseph) ,  diacre 

et  chanoine,  *J-  2  messidor  an  II. 
DoDTREMOXT  (Jean-llubcrt),  sous^pria- 

cipal  de  collège,  secrétaire  d*un  abbé, 

•j-  5  thermidor  an  II. 
DouviLLB  (Marie),  dentelière.  Acq. 

24  messidor  an  II. 
DoTSW  (Gabriel-Charles),  cui«iiiicr  de 

la  Reine,  f  1«'  prairial  au  II. 
Doyen    (Pierre-Alexis),  terrassier  et 

bûcheron,  y  5  messidor  an  II. 
Doyen  (Francois-MaximiHen),  chas- 
seur  dans    la    lé{^on    du    Koid,  \ 

15  messidor  an  II. 
Doyen  (  Charlotte- Françoise  Mander, 

veuve),  noble,  veuve  d'un  cons.  au 

Parlement  de  Besançon.  Lib.lSbni- 

naii*e  an  III. 
Drapeau  (Auguste-Louis),  employé  aw 

bureau  de  casernement  à  Paris.  Lib. 

19  brumaire  an  11. 
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DnécE  (Charles),  prêtre.  Acq.  et  dét. 
3«  sans-culottide  an  II. 

DaesME  (Louis- Jean- Alexandre),  no- 
ble ,  élève  des  |ionu-et-cliaiu9ées , 
rofesseiir    de    matkématiqves ,    f 
thermidor  an  II. 

Drecz  père  (René-Charles),  cons.  au 
préaidifld  de  Nantes.  Acq.  28  fructi- 
dor an  H. 

Dreux  fiU  (Charles- Joseph),  cultiva- 
teur. Acq.  28  frtictittor  an  II. 

DftEVArLT  (Jean  -  François),  compa- 
|»non  bourrelier.  Acq.  l**"  messidor 
an  II. 

Drrtrr  (Barbe  Sooty,  femme),  s.  prof., 
•J-  7  ventiVse  an  II. 

Drieux  (  Honorée  -  Louise  Ruffin  , 
femme),  s.  prof. ,  ■}•  5  septembre  1793. 

Droixet  (Jean -François),  drapier, 
teinturier  et  fournisseur  de  ceintu- 
rons et  de  souliers,  -J-  25  prairial 
an  II. 

Dromercvr  nu  RosKt  (André), noble, 
administrateur  des  forêts.  Acq. 
l«c  plirviôfe  an  II. 

Drouciiat  (  Jean  -  François  ) ,  prêtre. 
Renvoi  au  directoire  du  départe- 
ment de  Paris  9  avril  1793  et  lib. 
19  mai  1793. 

Drouin  (Noël),  fripier,  -}•  21  messidor 
an  II. 

Drodiv  (François) ,  noble,  coltÎTateur 
et  assesseur  d*an  juge  de  paix,  7 
17  vendémiaire  an  III. 

Drotet  (Pierre),  s.  prof.  LiJj.  26  jniU 
let  1793. 

DunARRT  (Jeanne  Vaubcmier,  femme), 
-j"  17  frimaire  an  II. 

DcBELLAT  (Pierre  Morillon).  F.  Mo- 
rillon. 

Dcaic?(0!v  (François- Louis  Durand). 
F.  Durand.     • 

DuBLAfZEL  ( Antoine- Josepli),  noble, 
baron  et  lieutenant  général,  -J*  6  ther- 
midor ^ui  II. 

Dubois  (Jean),  tisserand  et  capitaine 
de  la  garde  nationale.  Acq.  12  tcu- 
tôse  an  IL 

Dubois  (  Jean-Bapciste),  domestîqtiç, 

f  21  Horéal  an  II. 
Dubois  (Nicolas),  journalier,  •}-  k  mes- 

aidor  an  IL 
Dubois  (François) ,  tonnelier'  et  com- 


missaire pour  le.4  subsistances.  Acq. 
12  messidor  an  IL 

Du  BOi  s  (  Jacques-Sébastien-Louis) ,  pré- 
sident de  la  Chambre  des  comptes 
de  Kevers,  -J*  4  thermidor  an  II. 

Dubois  (Marguerite),  domestique.  Lib. 
27  vendémiaire  an  III. 

Dubois  (  Catherine-Vietoire-Ferdînand 
d*Artliaud,  femme),  noble.  Dét. 
48  frimaire  an  III. 

Dubois  aine,  dit  Clouet  (Jacque^Fé- 
lix),  soldat  au  11*  dragons.  Lib. 
19  pluviôse  an  III. 

Dubois  cadet,  dit  Le/èvre  (Jean-Fran- 
çois), diassenr  à  cheval.  Lib.  19  plu- 
viôse an  III. 

Dubois  -  Béra^ioer  (  Charlotte  -  Hya- 
cinthe de  Tardieu  Malézy ,  femme), 
noble,  Y  21  messidor  nn  IL 

DuBOR  (Augustin),  cultivateur.  Lib. 
12  fructidor  an  IL 

DuBOSCQ  (Pierre),  gradué  en  méde- 
cine et  négociant.  Lib.  17  brumaire 
an  IL 

DuBOScQ  (Pierre),  gradué  en  méde- 
cine et  négociant.  Lib.  27  frimaire 
an  II. 

DuBOST  (Chapus).  V.  Chapus. 

DuBOUAY  -  C0E8BOURO  (  A  lexis  -  Louis  ) , 
cultivateur.  Lib.  23  vendémiaire 
an  III. 

DuBOUcHET  (Jean),  domestique.  Lîb. 
19  floréal  an  IL 

DuBOURc  (RenéGuesdon).  r.Guesdon. 

DuuouRG  (  Matthias-Marie-Armand), 
cons.  au  Parlement  de  Toulouse, 
-J*  26  prairial  an  IL 

DuBAA  (Dominique),  bijoutier.  Acq. 
28  fructidor  an  IL 

DuBREiL  (Françoise -Marguerite  Du- 
breil,  veuve),  s.  pixrf.  Lib.  2  fri- 
maire an  m. 

DuBRKT  ,  dit  Pradot  (  Louise- Paule 
Mesnard,  veuve),  s.  prof.,  7  29  mes- 
sidor an  IL 

DuBREriL  (Gîlliert),  valet  de  chambre 
de  M.  (Gilbert  de  Voisins,  f  21  prai- 
rial an  II. 

DuBrissox  (François),  pcrrutpiicr.  Lib. 
3  juin  1793. 

DuBUissos  (Pierre-Ulric),  homme  de 
lettre»  et  commissaire  de  la  Conven- 
tion, Y  4  germinal  an  IL 
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Drerisso?!  (Michel),  domestique  et 
vivandier,  y  4  thermidor  an  II. 

DuBUT  (  Gabriel  ) ,  laboureur.  Acq.  et 
dét.  11  prairial  an  II. 

DucANXOix  (Pierre- H ilaire),  perru- 
quier. Acq.  et  dét.  27  nivôisc  an  II. 

DucARRÉ  (Philibert),  garçon  tailleur. 
Lib.  8  vendémiaire  an  III. 

DiTCASTKLLiKii  ( AdHen-Louiâ) ,  curé, 
j  25  prairial  an  II. 

DcciusTRL  (Gaspard-Séverin),  cultiva- 
teur et  membre  de  la  Convention, 
*{-  9  brumaire  an  II. 

DvcuKMiy  (Jacqueii-Marie),  secrétaire 
des  commandements  du  prince  de 
Condé,  y  17  ventôse  an  II. 

DucuKXK  (Louis-Henri),  pi*cmier  com- 
mis de  M.  Trudaine  et  intendant  de 
Madame,  -j*  22  brumaire  an  II. 

Dunues?cK  (Joseph),  facteur  militaire, 

7  16  floréal  an  II. 

DucHRS^fK,  dit  Duquesne  (Sionnot), 
avocat,  \  l*^""*  thermidor  an  II. 

DucuBSNB  (Jean-Baptiste),  interprète 
de  langues.  Acq.  28  fructidor  an  II. 

DucHiLLEAU  (  Adélaïde  -  Marguerite 
Merle,  femme),  s.  prof.,  \  29  ger- 
minal an  II. 

DucLOS ( François- Augustin),  épicier. 
Acq.  et  dét.  27  nivosc  au  II. 

DucLOS  (Basile),  limonadier.  Acq. 
5  ventôse  an  II. 

DucLOS  (Marie^eannc  Gong,  femme), 
charretière.  Acq.  9  prairial  an  II. 

DucLOS  (Etienne-Michel).  K.  Boucher^ 
Duclos. 

DucLOS  (Amé-Dicu,  Jesin  -  Baptiste- 
Félix),  lieutenant  au  régiment  du 
Gap,  chevalier  de  Saint-Louis.  Acq. 

8  thermidor  an  II. 

Dt7ci^8  DU  Fues^iot  (Charles-Nicolas), 
notaire,  -J- 14  nivôse  an  II. 

DuclozeaU  (François -Alexandre  Tes- 
sier,  dit).    V,  Tessier. 

DncLDSEAUX,  dit  Ganache  (Jacques), 
carrier  et  journalier.  Acq.  9  messi- 
dor an  II. 

DucoxTEST  (Philippe),  prêtre,  ■[■  6  ther- 
midor an  II. 

Drcos  (Jean-François),  député  à  la 
Convention,  \  9  brumaire  an  II. 

DucouDRKT  (Nicolas- A rchambaut  Re- 
nard, dit).  V,  Renard. 


Ducoun?iKAD  (Pierre),  homme  de  loi, 
f  26  ventôse  an  II. 

DucouT  (  Paul  ) ,  perruquier.  Acq. 
26  frimaire  an  III. 

DncROQUET  (Frédéric -Pierre),  perru- 
quier-coineur  et  commissaire  aux 
accaparements,  -j-  4  germinal  an  U. 

Docnos  (Barthélémy),  laboureur.  Lib. 
12  brumaire  an  111. 

DuDOSi  (Pierre^ules),  procureur  géné- 
ral au  Parlement  de  Bordeaux.  Acq. 
et  dét.  26  nivôse  an  II. 

Due  (Jean-Joseph),  notaire,  -J-  7  floréal 
an  II. 

DuFACX  (François),  tisserand,  f  15  mes- 
sidor an  11. 

DuFAYS  (François),  fabricant  de  ban. 
Lib.  29  juillet  1793. 

DuFÈs  (Louis),  cultivateur  et  ofticier 
municipal.  Lib.  12  brumaire  au  III. 

DcFORis  (Jean-PieiTc),  bénédictin, 
\  7  messidor  an  11. 

DuFOSSÉ  (Matthieu),  peigneur  delaines. 
Acq.  2  messidor  an  II. 

DcFon  (Bonaventure),  négociant.  Lib. 
28  vendémiaire  an  III. 

DuFOULEun  (Jean- François),  notaire, 
\  16  prairial  an  II. 

DuFOUR  (Charles-Joseph),  ébéniste  et 
fripier.  Lib.  16  prairial  an  IL 

DuFOUR  (Marie -Louise),  femme  de 
compagnie,  \  16  prairial  an  IL 

DuFOun  (Marie),  religieuse  carmélite, 
•j>  29  messidor  an  H. 

Di^FRAisSE,  dit  Devianne  (Léonard), 
cons.  de  présidial.  Dét.  10  brumaire 
an  III. 

DcFRARCASTBL  (  Jean  -  Philippe) ,  agent 
d'un  évèque,  *}-  1"'  messidor  an  II. 

DrFRânB-ViRSL  (Jeanne>lulie-Michelle 
Désilles ,  veuve  ) ,  ••  prof.  Arq. 
18  juin  1793. 

DuFRES!iB  (Antoine-Pierre-Léon),  ofd- 
cier  de  santé ,  f  13  frimaire  an  II. 

DuFRKSNR  (Pierre-Gaston), s.  prof.  Lib. 
22  brumaire  an  III. 

DvFREArcoT  (Antoine  Merriaul),  archi- 
tecte,   ingénieur,    puis    capitaine, 
,•}•  14  ventôse  au  IL 

DupRESSE  (Simon),  négociant,  comé- 
dien, juré  au  Tribunal  du  17  août, 
aide  de  camp  et  général  de  brigade. 
Acq.  6  germinal  an  111. 
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DrKiiicHE  DR  Valazk  (Charle»-Éléonor). 
K.  Valazé.  * 

DrosAJi-MottTAiGU  (Pierre),  coutclîer. 
Arq.  4  messidor  an  II. 

DrcMT  (Jean-Marie  Nicot,  dit).  Voir 
Nicot. 

DroRAiL  DE  LA  ViLETTE  (Charles- A n- 
tDÎne),  garde  du  corps,  •{-  19  messi- 
dor an  II. 

DrnvET    (Jean),    cultivateur.    Acq. 

11  brumaire  an  Ilf. 

DucriXT  (Gabriel),  prenant  le  nom  de 
Charles  Bel- Air  Dnmesnil,  marin, 
;-ÎOavrijl793. 

DuuAMEL  (Éloi),  tuilier,  \  9  prairial 
an  II. 

Duhamel  (Joseph),  portier  à  la  filature 
des  Jacobins.  Acf|.  3*  sans-culottide 
an  II. 

DuiiAU  (Jean -Baptiste),    compagnon 
cloutier,  \  21  messidor  an  II. 
^DuuArMosT  (Jean),  prêtre,  f  6  messi- 
dor an  II. 

DoLAC  (Bonnet  de  Raffat).   K.  RafiFat. 

DiiLAC  (Hélène  Janson,  femme),  ou- 
Tnère  eu  modes.  Acq.  lOnivèsean  II. 

DuLAC  (  Pierre  -  Alezimdre) ,  noble  et 
prêtre.  Dét.  18  vendémiaire  an  III. 

DcLE?i8cuoE2f  (Frédéric),  homme  de 
lettres.  Lib.  9  brumaire  an  III. 

DuLKD  (Jean-Baptiste),  entrepreneur 
de  bâtiments,  7-  5  messidor  an  II. 

Dr  LUC  (  Marie-Gabrielle  d*  Artois  Lé- 
vis,  femme),  noble,  \  21  messidor 
an  II. 

DuMAïKE  (Jean  Guy,  dit).  K.  Guy. 

Dumas  (Fulcrand- Jérôme),  régisseur 
général  des  fourrages.  Lib.  21  plu- 
viôse an  II. 

Dumas  (Claude),  caporal  fourrier  dans 
Tarmée  révolutionnaire.  Acq.24ger- 
miual  an  II. 

Dumas  (René-François),  homme  de  loi 
et  président  du  tribunal  révolution- 
naire, 7  10  thermidor  an  II. 

Dumas    (Thomas),    cultivateur.    Lib. 

12  brumaire  an  III. 

Dumas  (Jacques),  laboureur.  Lib. 
12  brumaire  an  III. 

Dumas  (Jean),  terrassier  et  laboureur. 
Lib.  12  brumaire  an  III. 

Dumas  (Jean),  cultivateur.  Lib.  12  bru- 
maire an  III. 


Dumas  (Jean),  s.  prof.  LiF  12  bru- 
maire an  III. 

Dumas  (Joseph),  maçon.  Lib.  12  bru- 
maire an  III. 

Dumas  (Louis),  cultivateur  et  officier 
municipal.  Lib.  12  brumaire  an  III. 

DuMAT  (  Pierre  ) ,  curé ,  -j-  14  messidor 
an  II. 

DuMAZET  (Sylvain),  vcrrier.ct  colpor- 
teur, \  9  prairial  an  II. 

DuME  (Ursule  Brion,  veuve),  cuisi- 
nière d*un  évéque.  Lib.  18  friuiaiie 
an  III. 

DùMÉAOE  (  Godcfroi  Bardon).  Voir 
Rardon. 

DuMENXE  (Pierre),  cocher.  Dét.  6  flo- 
réal an  III. 

DuMEZ  (Jean),  ingénieur  et  membre  de 
la  Conim.  de  Paris,  f  11  thermidor 
an  II. 

DuMOLAiiD  (  Paul  -  Marie  -  Stanislas- 
Louis- Alexandre),  soldat,  -{-  23  mes- 
sidor an  II. 

DuMOWT  (Pierre),  boulanger,  f  28  prai- 
rial an  II. 

DuMOST  (Claude -François),  fermier. 
Acq.  2  thermidor  an  II. 

Dumoulin  (Pien'e  Lévêque).  V,  Lé- 
vèque. 

Dumoulin  d*Escoi}tancbrie8  (  Su- 
sanne  ) ,  s.  pruf.  Lib.  16  frimaire 
an  III. 

DuMOUTiKns  (Denis),  tailleuret  membre 
de  la  Comm.  de  Paris,  «j-  11  thcr^ 
midor  an  II. 

DuNOTER  (Noël-François),  entrepreneur 
et  tailleur  de  pierres.  Acq.  27  ven- 
démiaire an  III. 

DurAGE  (  François  -  Jean  Pichard). 
V.  Pichard. 

DuPAiN  (Jean-Baptiste),  marchand  de 
bois,  capitaine  de  canonniers,  -^ 
14  prairial  an  II. 

DuPABC  (Charles),  capitaine  aux  Inva- 
lides et  inspecteur  intérimaire  des 
Tuileries,  \  27  frimaire  an  II. 

DuPARc  (Jean-François),  directeur  des 
vivres  de  la  marine.  Acq.  28  fructi- 
dor an  II. 

DuPAUMiER  (François),  bijoutier  et  ad- 
ministrateur de  police,  f  17  floréal 
an  III. 


un 
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Dl'Pavillon  (  Séiiaitien  -  Anne- Augus- 

liiî  Pineau,  dit).  T.  Pineau. 
DuPERRErx  (Jérôme -Robert   Millin). 

V.  Millin. 
DuPEAAO}!  (Ktienne-Alexancli'e-Jacqucs 

Ani^son).   V.  Aniâdon. 
DuPERnoN  (Pierre-Marie  Ilayer).  Voy, 

Hayer. 
DuPiN  (Pierre-Jean-Baptiàte  Bonhom- 
me).  V.  Bonhomme. 
Drpijt  (Henri),  cultivateur  et  maître 

de  j>oste ,  f  8  octobre  1793. 
DcpLAiH  (Joseph-Benoît),  journnlLite , 

-{-21  meâsidor  an  II. 
DupLAY  (Maurice),  menuisier  et  juré 

au    tribunal    révolutionnaire.    Acqt 

IT  floréal  an  III. 
DuPLEiiL  OR  Bacquescourt  (GuîUaume- 

Josepb),  uoble,  conseiller  d*Etat  et 

intendant,  -}-  19  messidor  an  II. 
DuPi.ESSis  (Elilaire-Fnuirois  Guillon, 

dit),  r.  Guillon. 
DrPLESsis  (.Marie  Sapin,  veuve),  ren- 
tière, j  7  messidor  an  II. 
DiTpLF.ssis    (Marie -Rose  Chamboran^ 

veuve),  s.  proF.,  -j-  28  messidor  an  II. 
Duplessis-Grksiedan  (Toussaint-Jean), 

capitaine  de  vaisseau,  -j*  27  nivôse 

an  II. 
DrpLESSis  -  Lamerlière     (  Catherine) , 

noble,  f  28  messidor  an  II. 
Dupont  (Jean -Nicolas),  commis  à  la 

marine.  Lib.  22  frimaii'e  an  II. 
DuPOTiT  (Jacques),  manouvrier  et  sol- 
dat volontaire.  Acq.  4  nivôse  an  II. 
Dupont    (Jean),    domestique.    Acq. 

29  germinal  an  II. 
Dupont   (Jacques-Louis),   menuisier. 

Acq.  26  floréal  an  II. 
Dr  PONT  (François),  marchand  forain, 

y  28  prairial  an  II. 
Dupont  (Louis),   maréchal  des  logis 

d'artillerie,  j  7  nessidor  an  II. 
DopOMT  (Jcan-fiaptiste-François),  ckai^ 

ron,  -j-  29  messidor  an  11. 
DrpORT  (François -Matthieu),  noble, 

C(ms.   au   Parlement    de   Paria,    -{• 

!«'  floréal  an  II. 
DupoHT  DU  Tertre  (Marguerite^Louis- 

François),   ministre,  *{*  8  frimaire 

an  II. 
DuPORTAL  (Pierrette-Nicole),  abbesse 


du  monastère  de  Louye,  f  9  mcssi- 
'  dor  an  II. 

DupRAT  (Jean-Louis  Bravard-Deyssar). 
K.  Bravart. 

DrpRAT  (Jean),  membre  de  Li  Conven- 
tion, -f-  9  brumaire  an  II. 

DrPRÊ  (Jean-Marie  Girey).  V.  Girey. 

DupRÉ  (Jean-Pierru  Soiackes).  Voyez 
Souches. 

DiTPRÉ  (Anne  Ferry,  veuve),  garde- 
malade,  -f  4  prairial  an  II. 

DupRES  (Jean*iSaude),  officier  de 
santé.  Lib.  3  fructidor  an  II. 

Dupuis,  s.  prof.  Lib.  il  floréal  an  II. 

DuPUia  (LouisoFrançoi^Boniface),  cni« 
ployé  dans  les  convois  miKtairen. 
Lib.  24  floréal  an  II. 

Depuis  (Dominique),  chef  de  bataillon. 
Acq.  et  dét.  4  prairial  an  II. 

DoPUiS  (Jean -Pierre),  journalier,  -j- 

4  messid(v  an  II. 

Dupuis  (Antoine),  manouvrier.  Acq. 

5  messidor  an  II. 
Dt^uiS-LAJARROux  (Charles- A thanase), 

noble,   chevalier  de   Saint -Lavis, 

-{•11  messidor  an  II. 
Dupuis-Marck  (  Charles-Jean-PiefTc) , 

noble,  cons.  au  parlement  de  Pari:*, 

•;-  l^r  floréal  an  II. 
DrprJET  (Henri),  marquis  et  mousque- 
taire noir,  -{•  5  thermidor  an  H. 
DuPUT  (  Antoine),  pemtquier  et  mar- 

clumd.  Acq.  2  thermidor  an  II. 
DrQi'RSNK  (Sionnot   Duchesne,  dit). 

r.  I)urht»siie. 
DuQUESNOY  (Adrien-Cyprien),  cidtiva- 

teur  et  membre  de  la  Constituante. 

Lib.  18  vendémiaire  an  III. 
Duradikk  (Jarques-Martin ,  dît).  Voy. 

Martin. 
DuRAXD  ^Jean-Jacques),  président  à  la 

cour  aes  aides    de   Montpellier,  ~ 

23  nivôse  an  U. 
Durand  (Pierre),  employé  dans  l'ad- 
ministration d'un  district,  *{*7  |ilu- 

viôse  an  II. 
Durand   (Jean -François),  gendarme, 

-;•  15  floréal  an  II. 
Durand  (Jean),  journalier  terraMÎer. 

Henvoi  à  Bicèlre.  24  floréal  an  U. 
Durand  (Jean- Baptiste),  soldat  do  Roi 

et  commis  à  Franciadc  (Saint«De- 

nis),  *j-  5  prairial  an  II. 
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DrRAND  (Jacqiic.<)-Noel-René),  cultiva- 
teur. Acq.  19  prairial  an  II. 

Di:R.%!fi)  (Anne-Bapci»re),  oiivrièr«  en 
linge.   Acq.  8  veniléiiiiaire  an  111. 

DriUM)  (Jean -Frédéric),  homme  de 
loi.  Lib.  12  vendémiaire  an  III. 

Durand  (Madeleine-Thérèse  Fabert), 
femme),  s.  prof.  Lih.  12  vendé- 
miaire an  111. 

DrnA:(D-DrBiG9o?i  (Fran<;oi8-L«>ui«), 
nrinjor  des  Cent-Àuisseë  et  colonel, 
-{*  22  mesdidor  an  11. 

Di  RAXD  DE  Puy-Vkriîie  (Pierre), maître 
des  comptes,  y  9  thermidor  au  H. 

DcBAjJD  DK  PiTY-VÉRisE  (Marîe-Mar- 
guerite  Bareos,  femme),  s.  prof. 
-j-  9  thermidor  an  11. 

DfRASSiER  (Jean -François),  courtier 
pour  le  déchargement  des  navires. 
Acq.  26  friniaire  an  III. 

DuRET  (Antoine),  adjudant  général, 
7  24  germinal  an  11. 

Di'RETAL  (  Aiine-Alexandrine-  Rosalie 
de  la  Rochefoucaud ,  veuve  de),  *{- 
18  vciuose  an  11. 

DuRFORT  (Gilles-Français- Anne  de), 
garde  du  corps ,  y  22  messidor 
an  II. 

DrniEU  (Christophe),  menuisier.  Acq. 
25  messidor  an  11. 

DvHiEz  (Pierre),  imprimeur  à  la  presse. 
Lib.  20  juin  1793. 

Du  ROCHER  (François- Yves),  auditeur  à 
la  chambre  des  Comptes  de  Bi*eta- 
gno.  Acq.  28  fructidor  an  11. 

DuROLLE,  dit  Pascal  (Claude),  ouvrier 
eu  soie.  Acq.  l**"  brumaire  an  II. 

De  ROT  (Eugène),  pen-uquier.  Acq. 
15  fructidor  an  II. 

Di'RSUs  (Jacques),  noble,  comte,  lieu- 
tenant de  cuirassiers.  Dét.  19  ven- 
démiaire an  m. 

DcRUT  (Claude-Louis),  teneur  de  livres, 
•{•  8  messidor  an  11. 

DrRVEY  (Joseph),  trésorier  des  affaires 
étrangères,  receveur  général  des 
finances,  -^  28  vent6se  an  11. 

DuSAUCE  (  Jean  -  Marie  )  ,  cultivateur, 
puis  mendiant.  Lib.  16  vendémiaire 
an  III. 

DuSAri.TiieR  (Raimond-Gabriel),  noble, 
f  28  floréal  an  IL 


DusAL-ZAT  (Marie  Blotlefierre,  veuve), 
noble,  j  14  messidor  an  II. 

Dr8SAM.E  (André),  notaire,  f  7  ven- 
tôse an  11. 

DuSSARD  (Jacques  Caillanx^  dit).  Voy. 
Caillaux. 

Drssos  (Louis-Matthien-Armand,  no- 
ble, maréchal  de  camp,  -j*  8  ciiermi- 
dor  an  IL 

DoTAiLLY  (Antoine),  homme  de  loi, 
-j*  15  floréal  an  II. 

DiTTBEii.  (Louise-Angesi^e  Berhis,  fem- 
me), noble,  f  2  thermidor  an  II. 

DiTTiLLBT  (Charlotte -Geneviève  Sais- 
seval,  veuve),  s.  prof.,  f  !«'  prai- 
rial an  II. 

Dftilleul  (Sophie  Lebon,  veuve), 
s.  prof.  Acq.  29  brumaire  an  il. 

DuTREMRLAY  (Jcan-Louis),  administra- 
teur du  charrois,  -j*  12  nivôse  an  IL 

Dtttrésor  (Marie -Thérèse  de  Grève 
cœur,  ftMume),  noble.  Dét.  25  ven- 
démiaire an  III. 

Di'TRErii.  (Antoine),  aubei^giste,  y 
28  messidor  an  IL 

Di'TRorssET  D*0B80îivrtLE  (Angéllque- 
Jeaniie),  noble.  Dét.  27  vendémiaire 
an  III. 

Durris  (Jacques),  garçon  d'écurie, 
-|-  6  messidor  an  IL 

DuvAL  (René) ,  s.  prof.  Lib.  26  juillet 
1793. 

DuvAL  (Hippolyte),  étudiant  en  mé- 
decine. Lib.  9  août  1795. 

DcvAL,  dit  Catiet  (François),  écailler. 
Acq.  5  septembre  1793. 

DuvAL,  dit  d'Èprémesnil  (Jacques), 
cons.  au  Parlement  de  Paris,  y  3  flo- 
réal an  11. 

DuvAL  (Pierre),  jardinier.  Lib- 19  flo- 
réal an  II. 

DuvAL  (Jean),  brocanteur.  Acq.  et  dét. 
13  prairial  au  IL 

DcTAL  (François),  domestique  de 
M.  le  président  Mole,  -j-  4  thermi- 
dor an  IL 

DrvAL  (Louis -Nicolas),  quincaillier, 
J  9  thermidor  an  il. 

Du  VAL  (Philippe-Jean)y  jardinier.  Lib. 
6  fructidor  an  IL 

DuvAL  (Philippe),  cultivateur.  Lib. 
5  frimaire  an  111. 

DuvAL  DE  BKAUMonTBL  (Marie- Jean- 
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Rnntiste),  nolile,  lieutenant  colonel, 
-)•  Zi  messidor  an  H. 

DuvAUCKL  (Louis -Philippe),  noble  et 
fermier  (lénéral,  -[•  19  floréal  an  II. 

DovAVGARRieii  (  Marie  -  Alexandiine 
Martinville,  veuve), s.  prof., •}•  4  ther- 
midor an  II. 

Dcveutiat  (Marie-Catherine  Pâtissier, 
veuve),  rentière,  7 12  messidor  an  II . 

Dt'VEiiNAY  (Laurent),  noble,  -{•  22  mes- 
sidor an  IL 

Dr V BUSE  (Barthélémy),  noble  et  maré- 
chal de  camp,  f  25  ventôse  an  IL 

DuvBRNB  (Luce- Marie -Caroline-José- 
])hinc-Thoma8sine),  noble,  ^  16  flo- 
réal an  IL 

DuviviER  (Louis),  commissaire  de  Tex- 
traordinaire  des  guerres,  f  12  prai- 
rial an  IL 

DnwALK,  dit  Dampierre  (Charles- A n- 
toine-IIenri),  vicaire  général.  Lib. 

28  brumaire  an  III. 

Du wiQUET  (Claude-  Guillaum(»-Victor- 
Jean-Baptiste- Benjamin),  s.  prof. 
Lib.  22  frimaire  an  IL 

DuwiOCKT  ( Marie-Rosalie- Victoire) , 
s.  pi*of.  Lib.  22  frimaire  an  III. 

E 

Edelmasin    (Frédéric),    musicien,    *J- 

29  messidor  an  IL 

Edelmavs  (Louis),  fabricant  d'instru- 
ments de  musique,  \  29  messidor 
an  IL 

Edet  (Louis),  menuisier,  7  15  prairial 
an  IL 

Edet  -Jeau NES  (  Louis  ) ,  charpentier , 
-}■  15  prairial  an  IL 

ËOALiTÉ  (  Louis  -  Philippe  -  Joseph  ) . 
V,  Orléans. 

Egrée  (  Nicolas  -  Joseph  ) ,  brasseur , 
^  29  prairial  an  IL 

Elisabeth  (Anne),  sœur  de  Louis  XVI, 
f  21  floréal  an  IL 

Emk  (Pierre),  journalier.  Acq.  28  prai- 
rial an  IL 

Emé  fils  (François),  ouvrier  en  sal- 
pêtre. Acq.  28  prairial  an  IL 

Émkrià  (  Jean  )  ,  perruquier.  Lib. 
9  juin  1793. 

Émery  (Louis-Henri),  prêtre  et  carme. 
Acq.  22  pluviôse  an  IL 


Émiot  (Jean),  tailleur  de  pierres.  Arq. 
15  fructidor  an  IL 

E:(DASSB  (Jean-Nicolas  Sacher).  Voir 
Sach(*r. 

Ekjubavlt  (Pierre -René),  avocat,  y 
12  ventôse  an  IL 

E?fTRRMEOZE  (Léonnrd-XavicT  d*),  *e- 
crétaire  des  eaux  et  forêts.  Lib. 
5  vendémiaire  an  III. 

Épery  (Jean-Baptiste-Nicolas),  labou- 
reur. Acq.  14  floréal  an  IL 

Épihat  ( Nicolas- Marie-Antoini*- Mat- 
thieu Phorcien  d*).   V,  Phorcien. 

Épikay  (Jean- Honoré- Robert  de  I'], 
r.  Robert. 

Ernaclt  (Augustin), 'horloger.  Arcj. 
28  fructidor  an  IL 

EsBRATAT,  dit  Lablache  (Vincent], 
maire,  -]-  28  messidor  an  IL 

EscouRS    (  Louis- Bernard  -  Marguciiic 

d') ,  capitaine ,  •{-  21  frimaire  an  FI. 
Escoutakceries    ^Susanne  Dumoulin 

d').  V.  Dumoulin. 
EsPAGNAC   (Marc-René  Snhiiguet  il'), 

abbé,  Y  16  germinal  an  IL 
EsPACNAT   (  André   Tursan    d*).   Voir 

Tursan. 
EsPARBÈS    (Jean -Jacques -Pierre    d'), 

gouverneur  des   îles    Sous- le- vent. 

Acq.  30  avril  1793. 
EsPBROUX    (Etienne),    fédéré.    Acq. 

9  avril  1793. 

ESPIARD     D*  A  LLERAT     (  AugUSte  -  IauxU- 

Zacharie),  rentier, -j- 1«' floréal  an  H. 

E8PIVE>T  (Antoine-Anne),  noble. Arq. 
28  fructidor  an  IL 

EsTAiso  (Charles- Henri  d*),  amiral, 
f  9  floréal  an  IL 

Estât- BELLEcorR  (Angélique-Micliel 
d'),  ofHcier  au  service  de  \a  Ras«ie, 
•}-  29  germinal  an  IL 

Estat-Bellecour  (Jeanne-Marie  No- 
gué,  veuve  d*Ivry  et  femme  d'), 
s.  prof.,  *{-  29  germinal  an  II. 

EsTOR,  dit  /-Vyttero/ (Joseph -Louis), 
garde  du  Roi,  \  5  messidor  an  II. 

EsTOURBiLLon  (René),  noble  et  inili- 
Uire.  Acq.  28  fructidor  au  IL 

ÉTiEtiNB  (Jean-Edme) ,  fondeur  et  sol- 
dat, \  3  vendémiaire  an  111. 

Étigry  ^  A n|oi ne-Jean- Marie  Megrct 
d*).   V.  Megi-et. 
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Et'DK  (Jean- Pierre),  tailleur  de  pierres 
et  membre  de  la  Comm.  de  Paris, 
-{-  Il  thermidor  an  II. 

EroBLnE  (Jaccrues),  domestique,  f 
5  septembre  1793. 

Et'DELixE  (Claude),  régisseur.  Acx|. 
7  pluviôse  an  II. 

EcROCF  (Félicité-Méianie),  marchande 
de  modes,  •}•  16  floréal  an  II. 

EuvRARO  (Jean-François),  laboureur. 
Lib.  14  brumaire  an  III. 

EvART  (Etienne),  directeur  de  |X)8te. 
Lib.  24  brumaire  an  III. 

Etraoe  (Jean -Baptiste  Saint -Jean, 
dit).   F.  Saint-Jean. 

EvRAT  (Jean -Baptiste- Pierre),  gen- 
darme, f  4  thermidor  an  II. 


Farre  (Pierre -Joseph),  procureur- 
syndic  d'un  département,  -J*  i*'  mes- 
sidor an  II. 

Farre  d'Églartine  ( Philippe- François- 
Nazaire),  homme  de  lettres  et  mem- 
bre de  la  Convention ,  -{•  16  germinal 
an  II. 

FâRrs-VBRXAVD  (Denis- Henri),  noble 
et  fermier  général ,  •}•  19  floréal  an  II. 

Fagl'ier  de  MARDEriL  (Léonard-Louis), 
noble  et  cons.  au  parlement  de  Pa- 
ris, f  1«' floréal  an  II. 

Fajac  (Françoii-Joseph  Marquier,  dit). 
F.  Marquier. 

Faisbac  (Jean-Baptiste),  agent  du  duc 
de  Nivernais,  j  t7  messidor  an  II. 

Fajard  (  Jean  -  Baptiste  -  Philibert  )  , 
écuver  cavalcadour  du  cardinal  de 
Ruiian.  Dép.  16  ventôse  an  II. 

Fallet  (Toinette  Vtdalin,  femme), 
garde  -  malade.  Acq.  9  messidor 
an  II. 

¥kQVf:r  (Jean-Charles),  valet  de  cham- 
bre de  la  tante  du  Roi,  -}•  21  messi- 
dor an  II. 

Farde  (François),  postillon.  Acq. 
24  floréal  an  II. 

Fariot,  dit  Afaran  (Nicolas-Antoine), 
employé  à  la  poste  aux  lettres  , 
•{•  27  messidor  an  II. 

Farizol  (Marguerite  Horiont,  femme), 
ouvrière,  f  4  floréal  an  II. 

Farox  -  BosscT    (  Antoine  -  Isidore  ) , 


commissaire  à  terrier,  -{*  5K2  messidor 
an  II. 

Farot  (Jean-Léonard),  peintre  et  mem- 
bre de  la  Comm.  de  Paris,  -j*  11  ther- 
midor an  II. 

Fasquellb  (  Marie^Jeanne),  s.  prof. 
Acq.  27  brumaire  an  III. 

Fasquellb  ( Antoine ),«  vitrier.  Lib. 
5  frimaire  an  III. 

Fassin  (Antoine-Barthélémy),  méde- 
cin, 'I*  26  floréal  an  II. 

Fauchet  (Claude),  évèque  et  membre 
delà  Convention, f9brumaire an  II. 

Faucheur  (Daniel),  faiseur  de  guêtres. 
Acq.  8  brumaire  an  II. 

Faucheux  (  Françoise  -  Henriquez  , 
femme),  s.  prof.  Acq.  et  dét.  9  ven- 
démiaire an  III. 

Faucheux  (Victoire),  s.  prof.  Acq.  et 
dét.  9  vendémiaire  an  III. 

Faudoas  (Augustin  Hervé  de),  noble  et 
comte,  -)•  25  messidor  an  II. 

Faudoas  (Éléonore  de),  s.  prof.,  -J* 
25  messidor  an  II. 

Fauobyrox  (François),  homme  de  loi. 
Lib.  30  vendémiaire  an  III. 

Faulquier  (Léger-Nicolas),  substitutdu 
procureur  du  Roi,  •}-  25  ventôse  an  1 1 . 

Faure  (Jean-Louis),  imprimeur.  Lib. 
18  germinal  an  II. 

Favrb,  dit  Chevalier  (Antoine),  gar- 
çon menuisier.  Acq.  3  fructidoran II . 

Faure  (Pierre-André),  vicaire.  Acq. 
5  fructidor  an  II. 

Faussois  (Claude),  traiteur,  f  15 prai- 
rial an  II. 

Fauvel  (Charles- Augustin),  marin. 
Acq.  28  fructidor  an  II. 

Faveaux  (Antoine),  capitaine.  Lib. 
10  septembre  1793. 

Favbrolles  ( Henriette-Louis-Charles), 
noble,  miliuire  et  ecclésiastique, 
*{•  12  nivôse  an  II. 

Fatbl  (Louis-Gilles-Camille),  procu- 
reur et  juge  de  paix,  *{•  29  frimaire 
an  II. 

Fkbvé  (Jean-Baptiste),  homme  de  loi. 
Acq.  1*'''  pluviôse  an  II. 

Fbiobt  (Edme -Joseph),  gardien  de 
scellés.  Acq.  23  prairial  an  II. 

FÉLIX  (Jean-Joseph),  chef  de  brigade. 
Acq.  26  ventôse  an  II. 

Felman-Loth  (Louis-Joseph),  assesseur 

27 


41S  LISTE  GENERALE  DE  T0UTE8  LES  PERSONNES 

Fbtdbm?  (FnrncTois-JotCfili),  capitaHie, 

f»  floréal  M  11. 
Ficatihh  (FraDçoi«-Réniy),culiivatear. 

Aeq.  M^emînal  an  H. 
FiCHKT  (Etienne) ,  fieuCenimt  de  rai»- 

•eau,  f  2  pivriôae  an  II. 
FiRLVAL  (Pierre),  employé  a  la  régie  de 

reiirefittreiBfeiit,-{>24  maiaidoranll. 
Filet  (Mioliel»FnMiçoî»Jéréraie),  fei^ 

blaatier.  Acq.  S  Iriimiire  an  11. 
FiLiOT  (  TIiOMias  )  ,    bmilanger.   Acq. 

15  TcntôMs  an  II. 
Filleul    (  Anne  -  RoMlte    Bacquet , 

▼enve),  «oncierge  du  cbiieau  de  h 

Muette,  7  6  tbomidora»  II. 
FiuON  (Bené)»  duipelier.  Acq.  3  dicr- 

Diidor  an  11. 
FiLorx  (Simon),  curé.  *{*  28  prairial 

an  II. 
FiLSAC  (Jean),  homraede  loi,  fl*»"  prai- 
rial an  II. 
FiNTZEL  (Adain^,  facteur  de  cb^ecin». 

Acq.  5  floréal  an  II. 
FiguEROL  (Joaepk-Louis  Estor,  dix). 

r.  Eator. 
FiRHY    ^  Jean  -  Jacquei    Baltac  de). 

V.  Balzac. 
FiacuEn  (Jean-Henri),  maréchal  £er- 

rant.  Acq.  2  fructidor  an  IL 
FiTY    (Jeau- Joseph),   menuiiier,  -j- 

18  floréal  aa  II. 
Flamand  (Guillaiime-ieaD)^  oordonnicr, 

-J-  12  ii'imaire  au  II. 
Flamand   (  Ba;«tien  ) ,  jardinier.    Lib. 

28  plu¥iô«e  an  III. 
Flambaiu»    (Louis    Godioeau,    dit). 

F.  Godioeau. 
FiULvicKT  ^ Atbanaae^Florimond) ,  oft- 

cier.  Lio*  IM  hruinaire  aa  II. 
Flavigrt  (Anne^Loiiift-Jean),  caaiie 

et  militaire ,  «j*  6  thermidor  aa  IL 
Flkcue    (Rose),    domeAtique.    Aa|. 

5  se()tenihre  i70ft. 
Fft.ÂciiB  (Jeanne  Ban^é,  fenme),  filewc 

de  coton.  Acq.  17  ventôae  am  U. 
Fuus  (de).  V.  Defle». 
FLErniOT   (Jean),    inftitiitear.   Aer|. 

7  clMmidor  ao  II. 
FLBrarar  (Alexandre),  9.  prof.  Aoq. 

28  fructidor  ao  II. 
FUBrmaaos  (  Arioand),  employé  dao» 

les  subsidtaucea.  LiL.   13  bromairc 

an  IIL 


de  jufje  de  paia.  Aoq.  19 

an  II. 
FBiu,aD  (Alexandre),  notaire,  ■{'29  flo- 
réal an  !!• 
FÊXEAUX  (Pierrc-Françoi«),  diarrecier, 

•j-  0  prairial  an  IL 
FÊ!<EL0!i    (  Jean- Baptiale    Salifrnac). 

r.  Salignac. 
FÉ!iELO!(  (  Françoiit-Gabriel),  eolvnel, 

-{*  19  memidor  an  IL 
FÉHAL   (  Pierre- Vâctnr),  avocat.   Lib. 

22  pLuviôae  ao  II. 
Fia  AT  (Aifnan),  charron.  Renvoi  au 

tribunal  de    la   Marne,   12  flaréal 

an  III. 
FÉAATA  (Maitthieu  David,  dit).    Vojr. 

David. 
FEasiixET   (Jean),   perruquier.    Acq. 

25  messidor  an  IL 
FÊRON    (  Guillaume  )  ,   journalier  ,    -|- 

9  prairial  an  II. 
FKRn4!«n  (  Pien«-Éliaée),  capitaine, 

-j  9  ventôse  an  II. 
Ferraxd  (Ma rie- Anne),  marchand  de 

mouchoirs,  -J*  12  messidor  an  U. 
FfinnET.  Lib.  19  floréal  an  IIL 
Friibet    (  Bonavcnture),     prêtre,    -[ 

ik  prairial  an  II. 
Ferret    (  Pierre  -Antoine  )  ,    cocher, 

-j-  25  prairial  an  II. 
Ferrkt  (Louis),  tourneur.  Acq.2Tfirî- 

niaire  an  III. 
Febrier  (Vincent),  chimr]gien,f  18  flo- 
réal an  II. 
FsnaiÈHES  -  Sacveickcf  (  Louis-Fran- 

roii)), rentier.  Lib.  27 frimaire  an  III. 
FBRiioei-S4Coe«iBRR  (Modeste),  noble. 

Lib.  2  frimaire  an  III. 
FBRauvAC   (Louis- Jacques),  trésorier 

duK  pnerres ^  -j-  11  prairial  on  II. 
Frrrt    (  {..ouiK-  Hégésippe  -  Joseph  ) , 

homnte  de  loi,  jiqre  militaire.  Aeq. 

et  dét.  22  messidor  an  II. 
FscomiR  (  Marie- Aimée  Leroy,  femme), 

recev«ifse  d'abonnements  à  an  joar- 

nal,  7  19  ventcise  an  II. 
FRComra    (Charles),    garde -chasse, 

f  25  ventôse  an  II. 
FcfjQciKimt  (Anne-Marie-Thérèive  Prl- 

sere,  ve«ve),  marquise,  -^  12  messi- 
dor an  II. 
Fevret  (Antoine),  caralier,  j  7  mes- 
sidor an  II. 
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FtEUftiMOK  (Marie  Gravier,  v««ve), 

marcbMicU.  Lib.  IS  bnunaitc  an  III. 

FlkI'BY   (i«aii- René- Antoine   Bonr- 

meaii).   K.  Bourmeou. 
Fi.Ei*rr    (  Marie  *  MaximiKeti  -  Hercule 

Rosset,  comte  de).  V,  Rosset. 
FLEtTiiT  (M(irie-MaT]guerite),  cuisinière 
du  ministre  Roland.  Acq.  19  prai- 
riaJ  an  il. 
Fleuiiy  (Jean),  journalier,  f  15  messi- 
dor an  II. 
Fleurt  (Jacques),  peintre.  Lib. 5  fruc- 

imIim-  an  H. 
FLErwT   (Joseph),  domeiiuque.  Acq. 

S  brumaire  an  III. 
Fligxy  (Louis  Aubert,  dit).  V.  Anbert. 
Flobeiit  (Nicolas),  artiste  vétérinaire. 

Dép.  9  ventAse  an  II. 
Flory   (François),  réverbériste  à  Bi- 

cétre.  Lib.  8  Fructidor  an  H. 
Flossk  le  jeune  (Jean-BaptLjte-Nico- 
Us),  maître  de  poste,  -J-  17  floréal 
an  H. 
FoiciER    (  Pierre- Louis),     noble,   -j- 

9  thermidor  an  II. 
FoissEY  ( Joseph -Ijjnace),  magistrat. 

Lib.  5  vendémiaire  an  III. 
FoissY  (Pierre),  receveur  général  des 

finances.  Lib.  10  juin  1793. 
FoLLOPPE   (Georges),   pharmacien,  f 

21  floréal  an  IL' 
FoLZER  (Pierre- Françoi»-René),  noble, 

-J-  il  niv5se  an  II. 
Fo?(DARY  (Antoine-Denis),  marchand 

de  vins.  Acq.  26  pluviôse  an  11. 
FosFRÈDE  (  Jean-Baptisie  Boyer)  ,  né- 
gociant et  memltrc  de  la  Convention, 
-J-  9  brumaire  an  IL 
Fowtaisf.-MkrvÉ  (Marie  Chasle,  veuve), 

s.  prof.,  7  2t  brumaire  an  II. 
Foutaise  (Pierre),  marchand  de  bois. 

Acq.  29  brumaire  an  IL 
FiJîiTAixE-LAvrTOîisiÈnE    (Jean  -  Fran- 
çois), garde  du  comte  d  Artois.  Acq. 
et  dét.  ^  sans-culottide  an  IL 
FoNTASGE  (Louis),  s.  prof.  Lib.  M  juil- 
let 1793. 
FosTAîcCE  (Carolîne-ÉIéonore),  noble. 

Lib.  17  Ycndémiaire  an  III. 
FONTA50E  (Charlotte -Françoise   Bar- 
rai, veuve),  s.  prof.  Dét.  15  frimaire 
an  ni. 


Ycmymxvtu.kyn  (Amable-Jo«eph-\Vey- 
tard ,  die).   K.  Wey tard. 

FOBrrESAY  (Marie-Madeleine  Perrier, 
veuve),  noble,  -J-  17  prairial  an  IL 
Fo^TEviECX  (Jean- Baptiste-Georges.) , 
officier  de  chasseurs, f  18  juin  179^. 
FoNTiGSY   (Claude-Michel),  commis- 
saire   civil    aux    îles    du    Veut,    -j- 
19  messidor  au  IL 
FoRCEviLLE  (Éli^abeth-Francoiae  de), 

noble,  J  18  prairial  an  IL 
FoREL  (Mirobazel),  aide  de  camp.  R«n- 
voi  as  tribunal  du  Ras^Rhin,  18  ^r^ 
minai  an  III. 
FoREST    (Charles),    laboureur.    Lib. 

19  OoréaJ  an  IL 
Forestier  (Jean-Étienne),  tondeur  et 
membre    de    la    Comm.    de   Paris, 
7  10  thermidor  an  IL 
FoRGKOT  (Henri),  juge  de  paix.  Acq. 

%  thermidor  an  IL 
Forges  (■»■)•  K.  Deforges. 
FoaoBT  (  Françoii^Marie  ) ,  maître  éeA 
comptes.  Actj.  91  fructidor  an  II. 
Forgst   (Charles),    concier{«e    d'une 
maison    d* arrêt.    Acq.    26   frimaire 
an  m. 
FoniKR   (Jean),   çohiat  déserteur,    -^ 

3  mesjndor  an  IL 
FoRRET  (Joseph),  écrivain,  f  18  prai- 
rial an  IL 
FoRTis  (François),  cirier,  f  5  floréal 

an  IL 
FoRTîs    (Gabriel -Joseph),    commt.^, 

f  4  prairial  an  IL 
FoRTis  (  André-Fraiirois),  capitaine, 

J  27  mcaaidor  an  IL 
FossK  (de).  V.  DefesHé. 
FouBERT  (Adélaïde-Marie),  reKfjieuse. 

Dép.  îl  pluviôse  an  IL 
Fore  *Rn    (  Jean  -  Pierre  ) ,    charretier, 

•f  î  messidor  an  IL 
FooçADi»  (Joseph),  ofKcier,  "J-  19  mes- 
sidor an  IL 
FoccAVLT  (Pierre),  tonnelier  à  Nantes. 

Anq.  26  frimaire  an  III. 
Foucault  (Etienne),  juge  du  tribunal 
révolutionnaii^,  -}- 17  Hoi*éal  an  ilL 
ForGBBT-MowGRAr  (François),  bonne- 
tier. Acq.  17  frimaire  an  III. 
Focoerat    (Joaeph),    culii^-ateur,    -j* 
22  messidor  an  IL 

27. 
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FouGERET  (Jean),  noble,  receveur  de» 
Hnances,  f  23  Horéal  an  U. 

FouiLLOUX  (Antoine),  notaire.  Acq. 
Xf  messidor  an  II. 

FouiSAT  (Jean-Gabriel),  s.  prof.  Lib. 
10  brumaire  an  III. 

FovLO?(  (Catherine  Jongleur,  dite). 
r.  Jongleur. 

FocLOs  -  DÉCOTIER  (  Eugcue  -  Joseph- 
Stanislas),  intendant  de  la  Marti- 
nique. Lib.  6  brumaire  an  III. 

FouLLOW  (Gilles),  sabotier.  Acq. 
9  prairial  an  II. 

FouQUES  (Jean-François),  cordonnier. 
Lib.  7  ventôse  an  II. 

ForoFERET  (François-Thomas),  capu- 
cin et  aumônier.  Acq.  et  déi.  17  ger- 
minal an  II. 

FouQUKT  (Jean -Baptiste),  procureur 
fiscal,  7  14  messidor  an  II. 

FocQUiKR-TisviLLB  (Autoine-Qnentin), 
accusateur  public  du  tribunal  révo- 
lutionnaire, -{•  17  floréal  an  III. 

FouRCACLT  DE  Pavaht  (ttcné-François), 
nouire,  j  2  ventôse  an  II. 

FouRMESTREAU  DE  Briseuil  (Ignace- 
Joseph),  cons.  au  parlement  de  Pa- 
ris, 7  26  prairial  an  II. 

FouR:fiER  fils  (Jean),  s.  prof.,  vingt  ans 
de  dct.   et  six  heures  d'exposition. 
27  nivôse  an  II. 
•  FoiîRsiER  (Catherine  Urgon,  femme), 
s.  prof.,  7  27  nivôse  an  II. 

ForRMER  (Marie-Anne- Cécile),  fille 
de  peine.  Acq.  21  ventôse  an  II. 

Fourrier  (Pierre -Charles),  épicier, 
-|-  15  prairial  an  II. 

FocRxiER  (Joseph),  instituteur  et  curé, 
Y  18  prairial  an  II. 

Fourrier,  dit  Carré  (Jean),  cultiva- 
teur. Acq.  29  messidor  an  II. 

Fourrier  (Jean-Baptiste),  commissaire 
des  guerres,  \  8  thermidor  an  II. 

F0CR9IIER  (Pierre),  ingénieur.  Acq. 
5tt  fructidor  an  II. 

FoUR?(iER  DE  Varbsnes  (Jean-Jacques- 
Julien),  major  d'infanterie,  f  2  mes- 
sidor an  II. 

FocRQUEUZ  (  Marie  -  Louise  Auget , 
veuve) ,  sans  prof.  Lib.  1«'  pluviôse 
an  II. 

ForRTOK  (Jean^Joseph  Meynard,  dit). 
V,  Mevnard. 


FoussBGRivE  (François),  épinglier  et 
fourrier,  \  3  messidor  an  H. 

FouTRiBB  (Charles),  laboureur.  Lib. 
22  floréal  an  II. 

Fraxcart   fils  (Jacques),  s.  prof.,  -J- 

21  messidor  an  II. 

Franck  (Joseph),  cordonnier.  Acq.  et 

dét.  24  ventôse  an  III. 
Frakcise  (Charles),  maître  de  danse  et 

de  violon.  Lib.  12  brumaire  an  II. 
Fraik^ois,  dit  Cadet  (Charles),  cultiva- 

teur,  \  19  prairial  an  II. 
Fra!(çoi8,    dit    Salpêîrier   (Nicolas), 

laboureur,  -{•  18  messidor  an  II. 
Fra!<çois  (Pierre).  Acq.  et  dét.  2«  sans- 

culottide  an  II. 
François  (André),  marchand  oiseleur. 

Lib.  4  vendémiaire  an  III. 
Frascot  (Pierre),  brocanteur,  y  8  mes»- 

dor  an  II. 
Frappet  (Jacques),  journalier.  Ac<]. 

22  vendémiaire  an  III. 
Frappibr  (Augustin-Edme),  juge  fiscil, 

\  27  messidor  an  II. 

Fra8a> s  (Catherine  Basset,  femme), 
s.  prof.,  -J-  21  messidor  an  II. 

Fraxine  (Jean-Pierre  Palmade).  Yoy. 

Palmade. 
Frkcaiît-  Lanty     (Jacques  )  ,    noble , 

doyen  du  gi*and  conseil,  \  8  tlior- 

miclor  an  II. 
Frédéric  (Nicolas),  tailleur  des  page^ 

du  Roi,  *}-  25  messidor  an  II. 
Frédéric  (Antoine),  vivandier.  Lib. 

26  pluviôse  an  III. 

Frédy  (Henri-Louis),  noble,  cons.  au 
parlement  de  Paris, -J- 1*""  floréal  an  II. 

Frelo>  (Jacques),  jardinier.  Acq. 
21  floréal  an  II. 

Frémost  (Marie-Gervaise  Vemin  d'Ai- 
grepont,  femme),  s.  prof.,  -J-  22  fri- 
mau-e  an  II. 

Frémost  (Louis),  boulanger,  -j-  21  mes- 
sidor an  II. 

Frémotit  (Antoine),  frotteur.  Renvoi 
2  fructidor  an  II. 

Frémost  (Catherine  Poulain,  femme), 
s.  prof.  Renvoi  2  fructidor  an  II. 

Freret  (Elisabeth  Gonnet,  femme), 
s.  prof.  Acq.  21  ventôse  an  II. 

Fréret  (Jacques),  curé,  *j-  22  messidor 
an  II. 
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Freiikt  d*Héiiicociit  (Nicolas),  secré- 
taire du  Roi.  Acq.  21  ycntôse  an  II. 

Frérettr  (Richard-Frédéric),  noble 
ei  baron,  -J-  21  meâsidor  an  II. 

Fbkrt  (Antoine),  membre  de  la  €omm» 
de  Paris,  f  12  thermidor  an  II. 

FitifSSE  (Marguerite-Angélique),  s.  prof. 
Lib.  29  juillet  1793.  ^ 

Frbtteau  (  Emmanuel-Marie- Michel- 
Philippe),  cons.  au  parlement  de 
Paris.  Acq.  et  dét.  27  floréal  an  II. 

Fretteau  r  Emmanuel- Marie-Michel- 
Philippe),  cons.  au  parlement  de 
Paris,  •}•  26  prairial  an  II. 

Frétille  (Anne  -  François  -  Joachim) , 
instituteur.  Acq.  15  floréal  an  II. 

Fret  (Emmanuel),  s.  prof.,  f  16  ger- 
minal an  II. 

Fret  (Simon-Rotloo-Junîus),  fournis- 
seur, f  16  germinal  an  II. 

Frezard  (Claude -Nicolas),  notaire. 
Acq.  18  ventôse  an  II. 

Friast  (Jean -Baptiste),  serniricr,  •}• 
15  messidor  an  II. 

Fribourc  (François  Bourqucnoul,  dit), 
K.  Bourquenoul. 

Friez  ^Philippe -Jacques),  marchand 
de  vins.  Lib.  4  vendémiaire  an  III. 

Frioî«et,  dit  Montant  (Pieri-e-Robert), 
inspecteur  des  ponts  et  chaussées. 
Lib.  18  brumaire  an  III. 

Frileuse  (Charies-René  Perceval). 
K.  Perceval. 

Frizo5  (Philippe-Joseph),  imprimeur. 
Acq.  27  prairial  an  II. 


FrizO!!  (Augustin),  manouvrier.  Acq. 
i*^  messidor  an  H. 

(Nicola»-Marie-André^.  ad- 
ateur  de  police.  Acq.  14  fri- 


Froidure 
ministrateur 
maire  an  II 

Froidure  (Nicolas-Marie-André),  ad- 
ministrateur de  police,  f  29  prai- 
rial an  II. 

Froment  (Nicolas), receveur  des  finan- 
ces. Lib.  18  germinal  an  II. 

Froment  (Jeanne  Walthier,  femme^, 
directrice  de  messageries.  Lib. 
18  germinal  an  II. 

Fromest  (Joseph),  bailli  de  Versailles. 
Lib.  20  ▼endémiaire  an  III. 

Fromentbau  (Gilbert  Bardet).  Koi'r 
Bardet. 

Fromt  (Nicolas),  vigneron  et  commis- 


saire de  police.  Acq.  9  vendémiaire 
an  m. 

Frossard  (Xavier),  soldat  et  aide  de 
camp.  Lib.  16  nivôse  an  II. 

Frobsart  (Louis),  perruquier.  Acq. 
l"'  messidor  an  II. 

Froullb  (Jarqne»-François) ,  libraire- 
imprimeur,  \  13  ventôse  an  II. 

FrNEROZ  (Marie-Susanne-Rose  Inkruz, 
femme),  s.  prof.  Lib.  17  fructidor 
an  II. 

Fcret-Prebaroii  (Jacques-Joseph-Lau- 
rent), chef  d*escadron,  f  8  prairial 
an  II. 

Fu 8T1ER  (  Jean  -  Charles-Christophe  ^ , 
compagnon  maçon,  j-  26  prainal 
an  II. 


Gabet  (fille).  Six  ans  de  dét.  19  ven- 
démiaire an  II. 

Gabet  (Jean-Marie-Angélique),  magis- 
trat, 7  9  floréal  an  II. 

Gaboriau  (Charles),  nouire,  f  28  mes- 
sidor an  II. 

Gaignot  (Pierre),  vigneron,  \  8  floréal 
an  II. 

Gailhac-Laoardib  (Antoine-François), 
maréchal  de  camp.  Acq.  14  fri- 
maire an  II. 

Gaillard  (Jean-Louis-René),  cons.  au 
parlement  de  Toulouse,  \  26  prai- 
rial an  II. 

GAiLLARD(Philippe-Barthélemy-Simon), 
garçon  papetier,  -j- 11  germinal  an  II. 

Gaisdon  (  Marie  -  Nicolas  ) ,  fruitier , 
\  3  prairial  an  II. 

Galhand  (Barbe  Schmitt,  veuve), 
s.  prof.,  f  7  nivôse  an  II. 

Galizot  (Nicolas),  garde-magasin.  Acq. 

16  messidor  an  II. 

Gallat  (Françoise  frotteur  et  ancien 
militaire,  -{•  4  floréal  an  II. 

Gallbran  (Barthélemy-Guillaume),bro- 
canteur.  Lib.  4  vendémiaire  an  III. 

Gallbrand  (Pierre- Michel),  conduc- 
teur de  bœufs,  -{•  5â  prairial  an  II. 

Gallet  (Charles),  maître  d*armes.  Acq. 
9  avril  1793. 

Gallbt-S auterre  (  Etienne-François ), 
banquier,  -{•  5  thermidor  an  II. 

Galleton    (Joseph),    perruquier,    f 

17  floréal  an  II. 
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Gallois  (Tliéodoro-Mickel),  volootMre. 
Lib.  14  prairial  an  II. 

Gallo?!  (Pierre),  raf&ueur.  Acf|.  26  fri- 
maire an  III. 

Gamacos  (Claude -H«ari  dc^),  ouMie, 
7  27  prairial  an  II. 

Gamaghe  (Depis-ÉléoBOiv-lIiclittl), 
comte  et  guidon  de  la  gwkdajraMrie, 
•J-  27  prairial  an  IL 

Gamaçue  (Cadteriofe-Joâèpbe),  Uan- 
chisseuse.  Acq.  9  frimaire  an  III. 

GA9UVl|SL-ClUI.VKBtA!IO  (Jm»),    OOIV 

duiuiicr.  Ac(}.  24  luratrol  an  ii. 
Gambs  (François -Guillaume),   négo- 

ctaut.  Lib.  i4brusKiM<e  an  111. 
Gamoiiy  (Marie- Aime  Lasa^rie ,  veu- 
ve).  V.  Lasuderie. 
GAMonv  (Martial),  coiffeur  et  membre 
de  la  Comm.  de  Paris,  f  il  thermi- 
dor an  11. 
Gakacue   (Jacques  Dueluaeaax,  dit). 

r.  Ducluaeattx. 
Ga:«ey  (Marie  Bafi>iioC,  %'euve),  mar- 
quise. D«c.  23  veadsmiaire  aa  HI. 
Ga?(kkv  (Geoi^es),  perruquier  et  juré 
au   ti'ibuuai    révolu ti<»iuiaire.    Acq. 
17  floréal  an  III. 
Gasi.nût  (Ilenri^Pascal),  employé  dans 

le»  fermes,  f  2  uiesctdor  an  IL 
Gawot    (Alexis),    honmie   de   loi,  ■}• 

16  messidor  an  IL 
Gauoet  (Jérôme),  cukivateor.   Acq. 

15  vendémiaire  an  III. 
Gaboicx  (Matrtia),  membre  de  b  Goa- 

veniioa,  f  9  brumaire  aa  IL 
GtAiiMN   (François-Marie),   négociant, 

Y  â  messidor  an  IL 
GAJioiaKT  (Antoine),  sergent  de  ma- 
rine, f  z  pluviôae  an  IL 
Gmidv  (Cbriscopbe),  commis  de  ban- 
quier, f  lor  diermidor  an  IL 
GARJSiBa  (Araumd- Modeste),  gaMU- 

marteau,  -{-  2i  prairial  an  IL 
GAnTitftt  (Claudine  Levrac ,  fiemme)^ 
Hlle   de   peiae.   Acq.   28   timsaidor 
an  U. 
Gaakibb  (Jcan-Antoine-Ctienne),  im- 
primeur. Acq..  2  thermidor  an  IL 
Garmer   (Alexandre),    «ivoué.    Acq. 

28  fructidor  an  IL 
Garxikb "  LAirsâV    (  François-  Pierre  ) , 
juge   du    iribuaài   révolutiomuire , 
•}•  17  flort-al  an  UL 


GAaRON-Dftssouis  (Jea»-Baptisie-Mico- 
la»-Clamle),  s.  aref.  Lib.  16  août 
i79a. 
Gard  EAU  (Ijoais-René),  oraterien  et 
marchand  de  bois.  Ao^  17  ' 
miaire  an  UL 
Gaj»coin  (Jean),  semuier.  Acq.  15 1 

sidor*an  IL 
Gastbl  (CharJei-Iieiu-i-Louis),  \ 

lieuteuant,  f  7  thermidor  an  IL 
Gasvor  (Loais),  c«MD{Higo0a  chandron- 

mier*  lib.  2  prairial  aa  IL 
Gatusais  (Charles),  vigneroa,  f  18  ni- 
vôse an  IL 
Gattey  (François-Jacques),  libraire, 

f  25  germinal  an  IL 
Gattev  (  Marie-Claudine )9  religi«HiM, 

*}-  26  germinal  an  IL 
GATriKR  (Baptiste),  hoimnc  de  loi.  Ub. 

7  juillet  1798. 
Gaucuer  (Uenri-ireneviève),  maior  et 
chevalier  de  Saiut-Loui^,  -f  l*'  Aer- 
uiidor  an  IL 
Gaucher  de  Lavebgxe  (Joseph),  noltle, 

^  8**  sans-culottide  an  IL 
Gaudix  (Louis),  tailleur.  Acq.  7  plu- 
viôse an  IL 
Gaudin    (Victoire),    culottiére.    Lib. 

28  pluviôse  an  IL 
Gaudisot  (Etienne),  marchand  de  rin^ 
et    tanncw*.    Ac^.    4    veadémiaire 
an  IIL 
Gaudrox  (Joseph-Louis) ,  curé  consti- 
tutionnel ,  "l-  19  germinal  an  IL 
Gaudry  (Lasare),  boulanger  et  tam 

bour.  Acq.  4  thermidor  an  IL 
Gauffë  (Nicolas*Romain}^cordQaaier. 

Lib.  19  vendémiaire  an  III. 
Gaujea3i  (Jacques),  garde  de  bois.  Lib. 

24  floréal  an  IL 
Gautubrot  (Jean-Louis))  modeUur  c( 

peinire.  Ac<|.  4  therniidA>r  an  IL 
GALiniER  (Jean -Claude),  hmilaDger. 

Acq.  6  nivôse  an  IL 
Gauthier  (Jean-Fnmçois),  prêtre  et 

carme.  Àcq.  22  pluvitOse  m  il. 
Gauthier  (Jean- Baptiste),  coacierge 
d'une  maison  d'arrèf ,  *^  5  painal 
aa  IL 
Gauthisb  (Jean),  ma<?aa.  LA,  14  prai- 
rial an  IL 
Gauthier  (Claude),  marinier,   icq. 
22  prairial  aa  IL 
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GftCYBiKft  (Pi«rre-Gla«dc)^  fils  et  clerc 

de  notaire.  Acq.  24  miomàortm  II. 
Gavtujba  (Étaenne),  vi^atrom.  Atf. 

29  MCMÎder  an  H. 
Gactbibb  (Antoine),  comauMaire  du 

Roi,  •\'  4  thermidor  au  II. 
GâUTiiUR  (iean-Frawjoû),  pa|^  da 

Roi,  f  6  dwrmidor  an  il. 
Gautjhek  SAiRT-PniesT  (Jeanne^arie 

Paume,   veuve),  ton  mari  avocat, 

-[•  7  thermidor  an  II. 
GAUTaiER  père  (Glaude^Frau^oia),  eu^ 

tivateur.  Lih.  5  fructidor  an  il. 
Gadtbkr  fils  (Antoine) ,  ber^r.  Lib. 

5  fructidor  an  II. 
GiUJTnER    (Jeanne-Glande- Henri  , 

feanne),  s.  prof.   Lib.  5  fractidor 

ao  II. 
Gauthier  (  Jean-  François  ),  admini:}- 

trateur  forestier.  Acq.  0  vendémiaire 

an  III. 
Gacthier  (Jeanne-I^Uppolyte),    reli- 
gieuse. Lib.  4  bruanaire  an  III. 
GAi;-niiEA    (  Jean  )  ,    contolier.    Acif. 

26  frimaire  an  III. 
Gautier  (Jean^Baptiste),  charpentier. 

Acq.  et  dét.  9  prairial  an  II. 
Gautier    (  Françoise    Fèvre    Picou , 

femme),  s.  prof.  Acq.  et  dét.  9 prai- 
rial an  II. 
Gautrox,  dit  Baiiif  (Jean),  vigneron. 

Acq.  29  mcsjiidor  an  II. 
Gadvair  ( Louis -Émeric),  notaire,  f 

17  mesâidor  an  II. 
Gacvàix  (Geueviève-Amiet,  femme), 

s.  prof.,  -I*  17  messidor  an  U. 
Gavaud«s«  (PieiTe-Abraham),  hussard, 

*{-  4  messidor  an  II. 
Gavrlot  (Pierre),  cordonnier.  Acq. 

19  brumaire  an  II. 
Gavkt  (Jean),  culti valeur.  Lib.  19  ven- 
démiaire an  III. 
Gavrey   (Jean-Jacques- Nicolas -Gui- 

chard,  vicomte  de).  K.  Guiohard. 
6at     (Thérèse),    domestique.    Acq. 

2  thermidor  an  II. 
Gâzvr  (Jacques),  noble  et  militaire. 

Acq.  2S  fnieodov  an  II. 
Géart  (Jean -Claude),  aubergiste,  f 

17  floréal  an  II. 
GÉBMTnoFFB  (Gaspanl-Joseph-AKiys), 

domestique    et    adjudant   dam    les 

transports,  -f-  3  thermidor  an  U. 


GEum  (Denis),  charpentier.  Acq.  Sfri- 

maire  an  II. 
Gbuh  (Marie^RosaKe  Goillot,  ^mrave), 

nehle,  -j*  2  messidor  on  II. 
GcuB ,  dit  Péiimer  (  Joe^es-'Loais  ) , 

commis  aux   vivre».  Acq.    et  dét. 

5  floréal  an  II. 
Gkllé  (Jean-Baptiste),  mercier  dra- 
pier. Acq.  5  ventùse  an  II. 
GeuB  (Jean),  «oré,  f  28  messidor 

an  II. 
Gkmptel   (Guillaume),  cuisinier,   f 

19  germinal  an  II. 
Gemtelle  ^Antoine),  raeanbre  de  hi 

Comm.  ue  Paris,   f   il  thermidor 

an  II. 
Gebgt    (Antoine),   tonnelier.    Acq. 

18  floréal  an  II. 
Gercv  (Antoine),  tonnelier  et  membre 

de  la  Comm.  de  Parii»,  -{■  10  thermi- 
dor an  II. 
Geneste  (  Antoine-Grégoire),hanqmer, 

-{•  29  germinal  an  II. 
Gksestet  de  Sai»t-Didier  (Hector), 

marquis  de  NéresUn,  f  9  messidor 

an  II. 
Gexestet  (Marie-Louise  Besse,£emme), 

s.  prof.,  -{'  9  messidor  an  II. 
GÉHIBRE   (Bertrand),    journalier,    f 

3  messidor  an  II. 

Gemietâs  (Noël),  Guliivateor.  Lib. 
4*  sans-culottide  an  II. 

GBHfBTBS  f  Marie  Sailier ,  femme), 
s. prof.  Lib.  k»  sane-cnkittide  an  II. 

Gémot  (Joseph- Fidèle),  avocat,  f 
9  floréal  an  II. 

Génot  (Jean) ,  maison ,  •{■  16  messidor 
an  II. 

Gekse  (Pierre-François-Joseph),  trai- 
teur. Acq.  23  messidor  an  II. 

GE?rsoîïîiÉ  (Armand),  membre  de  la 
Convention,  •]•  9  brnmaire  an  II. 

Genty  (Louis),  armurier.  Lib.  13  plu- 
viôse an  II. 

Geoffroy  (Joseph),  cavalier.  Dét. 
30  vendémiaire  an  II. 

Geoffroy  (Jean-Baptiste),  cultivateur, 
^  24  prairial  an  II. 

Geoffroy  (Alexandre-Casiaair),  lieute- 
nant, -j-  28  mesiûdor  an  il. 

George  (Bernard),  prêtre  constiti»- 
tionnel.  Lib.  11  firiosaire  an  III. 
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Georoeot  (Jean- Baptiste) ,  laboureur. 
Acq.  24prairinl  an  II. 

Georoet  (Antoine),  épicier  en  gros  et 
banquier.  Lib.  3  vendémiaire  an  III. 

GÉRARD  (Jean-François),  garçon  jardi- 
nier. Lib.  7  floréal  an  II. 

GÉRARD  (Claude-Jean-Baptiste),  admi- 
nistrateur de  département,*}- 19 prai- 
rial an  II. 

GÉRARD  (  Marie  -  Claude  -  Gabriel  )  , 
bomme  de  loi,  -J-  19  prairial  an  II. 

GÉRARD  (Elisabeth  Génon,  femme), 
s.  prof.  Acq.  9  vendémiaire  an  III. 

GÉRARD  (Philippe-Henri),  s.  pruf.  Lib. 
12  vendémiaire  an  III. 

GÉRARD  (Marguerite -Elisabeth  Vau- 
tra in,  femme),  s.  prof.  Lib.  12  ven- 
démiaire an  III. 

Gergt  (Jacques- Philippe),  directeur 
des  douanes.  Acq.  26  nivôse  an  II. 

GÉRicoT    (  Paul  )  ,    marchand.    Lib. 

25  mai  1793. 

Gerl  (Charles),  marchand,  -|-  7  ventôse 
an  II. 

Germair    (Antoine),  capitaine.    Lib. 

.     16  floréal  an  II. 

Germain  (Louis- Joseph),  marchand 
d'étoffes  de  soie,  f  13  prairial  an  II. 

Germain  (Marie-Hélène),  domestique. 
Lib.  22  frimaire  an  III. 

Gervais  (Etienne),  loueur  de  carrosses. 
Lib.  8  nivôse  an  II. 

Gervais  (  Etienne  -  Félix  -  Alexandre- 
François- Aimé),  loueur  de  carrosses. 
Lib.  8  nivôse  an  II. 

Geslik  (Théodore),  marchand  de  toiles. 
Acq.  28  fructidor  an  II. 

Gesvres  (Louis-Joachim-Paris  Potier 
de).   K.  Potier. 

GiAC  (Martial),  noble,  maître  des  re- 
quêtes, -{-  17  messidor  an  II. 

Gibert  (Jean-Louis),  pâtissier  et  mem- 
bre de  la  Comm.  de  Paris,  -{-Il  ther- 
midor an  II. 

Gibert  (  Louis) ,  scieur  de  long  et  sol- 
dat. Lib.  2  fructidor  an  II. 

Giblir  (Jean -Baptiste),    tailleur ,    f 

26  frimaire  an  II. 
Gibor-Vermon  (Pierre),  brasseur,  -j- 

15  prairial  an  II. 
GiGRAT  (Jean),  berger.  Acq.  7  messidor 

an  II. 
Gigot  (Barthélémy),    directeur    des 


subsistances  militaires.  Lib.  21  phi. 

viôse  an  II. 
Gigot^Boisbermer   (François),  grand 

vicaire  à  Sens,  -j-  6  thermidor  au  II. 
Gigocz-Saihi^iiior  (Louis -François), 

aide-major,  -{•  15  prairial  au  II. 
Gilbert  de  Voisins  (Pierre),  président 

à  mortier  au  parlement   de  Parix, 

•|-  25  brumaire  an  II. 
GiLLEQUiNT  (Jean-François),  couvreur. 

-{-  17  messidor  an  II. 
GiLLBRON  (Éloi),  conducteur  de  tra- 
vaux ,  puis  employé  aux  assignats  et 

aux  archives.  Acq.  et  dét.  4  floréal 

an  II. 
Gilles. (Geneviève  Lelaurain,  femme), 

bouchère.   Acq.  7  messidor  an  II. 
GiLLET   (Alexandre),   s.    prof.    Lib. 

16  août  1793. 
GiLLBT   (Jean -Pierre),  vitrier.  Acq, 

12  pluviôse  an  II. 
GiLLET  (Edme -Alexis),   médecin,  -j- 

14  pluviôse  an  II. 

GiLLET,  dit  Michaut  (Jean),  potier  de 
terre.  Acq.  et  dét.  11  prairial  an  H. 

GiLLET  (  César- Pierre- Marie ) ,  perru- 
quier. Acq.  17  messidor  an  II. 

GiLLET  (Léonard),  laboureur.  Acq. 
23  messidor  an  II. 

GiLLET  (Jean),  négociant,  79  thermidor 
an  II. 

GiLLET-Dc VIVIER  (Jean-Henri),  mar- 
chand de  bas,  -f  12  juillet  1793. 

Gillet-Marie  (Pierre-Eutrope),  pavear 
et  membre  de  la  Comm.  de  Pari«, 
•|- 12  thermidor  an  II. 

GiLOT  (François),  soldat,  f  1"  octo- 
bre 1793. 

GiLLOT  (Pierre-Paul),  apothicaire.  Acq. 
7  pluviôse  an  II. 

G1NIBERT  (André),  marchand.  Renvoi 
au  tribunal  de  Riom,  15  pluviôse 
an  HT. 

GiNiBERT  (Glaire  Bonnefoi,  femme), 
s.  prof.  Renvoi  au  tribunal  de  Riom 

15  pluviôse  an  III. 

Gindroz  (Jean- Abraham),  instituteur 
de  géométrie.  Lib.  8  fructidor  an  II. 

Girard  (François),  chapelier.  Acq. 
4  messidor  an  II. 

Girard  (Toussaint-Charles),  notaire, 
•j-  9  thermidor  an  II. 

Girard  (Pierre-François),  juré  au  tri- 
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bunal  révolutionnaire,  -]-  17  floréal 
an  IH. 
GiiuKDiN  (Jacqneii),   vigneron.    Acq. 

27  TencÀne  an  II. 

GiiURDi!!  (Jean-Claude),  éventatlliste 
et  membre  de  la  Comm.  de  Paris, 
^11  thermidor  an  II. 

GiiuuD  (Joseph),  accusateur  public. 
Acq.  5  ventôse  an  H. 

GiRACO  (Robert- Antoine),  médecin, 
7  29  prairial  an  II. 

GiRAUD ,  dit  de  Varennes  (Matthieu- 
Jean- Pierre),  noble  et  exempt  des 
Suisses,  ■}•  15  messidor  <in  II. 

GiBAro,  dit  AiAf-Peui*  (Jean),  jour- 
nalier. Acq.  25  messidor  an  II. 

GiBACDOT  (NicoUe  Picot,  femme), 
femme  de  chambitï.  Lib.  3  septem- 
bre 1703. 

GiRAULT  (Michel- André),  cui-é.  Lib. 
17  vendémiaire  an  111. 

GiBAVLT  (François),  boulanger.  Lib. 

28  frimaire  an  III. 

GiRET,  fille.  Six  ans  de  dct.  10  vendé- 
miaire an  II. 

GiREY-DrpRK  (Jean-Marie),  sons-gai-de 
à  la  Bibliothèque  et  rédacteur  de 
journaux,  *J-  l***  frimaire  an  II. 

GiROD  (Pierre),  mercier  et  membre  de 
la  Comm.  de  Paris,  -}*  11  thermidor 
nn  II. 

GinoT  (Marc),  faïencier.  Renvoi  dans 
une  maison  de  santé  26  juin  1703. 

GinorAiiD  (Joseph),  imprimeur,  f  10 ni- 
vôse an  If. 

Ginouz  (Théodore),  labonrenr.  Acq. 
28  messidor  an  II. 

GiVEiiviLLB  Saiht-Maclou  (Toussaint- 
François- Charles  )  ,  chevalier  de 
Saint-Louis,  -{■  10  messidor  an  II. 

Gi'ETZE  (Jean-Jacques-Louis),  prêtre , 
-{•  23  messidor  an  II. 

Glctron  (Jean),  aubei^ste,  ■}*  12  flo- 
réal an  II. 

Gobe  AU  (Adrien-Nicolas),  substitut  au 
tribunal  criminel  de  raris  et  mem- 
bre de  la  Comm, ,  *{*  10  thermidor 
an  II. 

GoBEL  (Jean-Baptiste),  évêque  consti- 
tutionnel de  Pans,  ■}•  24  germinal 
an  II. 

Gobelet  (Pierre),  carreleur.  Acq. 
15  fructidor  an  II. 


GoBiLLET  (Jean-François),  cultivateur. 
Acq.  et  dét.  3  thermidor  an  11. 

GoDAiL-CiEURAC  (Pierre- Jacques),  no- 
ble et  marquis,  -}•  26  ventôse  an  II. 

GoDBiLLOT  (Claude),  manouvrier.  Acq. 
13  vendémiaire  an  III. 

GonBFROT  (Jean-Maur),  peintre.  Lib. 
12  août  1703. 

GoDBPAiN  (  Madeleine  ) ,  marchande  de 
fruits,  f  26  prairial  an  II. 

Godet  (Henri),  domestique.  Acq. 
5  septembre  1703. 

Godet  (Louis),  marchand  cirier.  Acq. 
0  vendémiaire  an  III. 

GoDiB  (Jacques),  boucher.  Acq.  3  fri- 
maire an  II. 

GoDisi  (^Jean-Hilaire),  propriétaire. 
Lib.  0  brumaire  an  III. 

GoDiicEAD,  dit  Ftambard  (Louis),  jour- 
nalier, •{•  28  fructidor  an  II. 

GoBPPBBT (André),  cordonnier.  Renvoi 
à  Strasbourg.  13  pluviôse  an  III. 

GoEBMAK  (Valentin),  rons.  au  parle- 
ment Manpeou,  •J*7  thermidor  an  II. 

GOGCET  (Antoine),  cuisinier  et  soldat. 
Acq.  2  messidor  an  II. 

GoHiEB  (  Emmanuel  ) ,  clerc  de  procu- 
reur et  garçon  de  boutique,  -)•  23 
messidor  an  II. 

Goisbet  (Guillaume- Antoine),  canon- 
nier.  Vingt  ans  de  fers  et  six  heures 
d'exposition,  4  frimaire  an  II. 

GoLT  (François),  manouvrier.  Lib. 
12  vendémiaire  an  111. 

GoMBAULT  (Pierre-Etienne),  secrétaire 
greffier.  Acq.  12  juillet  1703. 

GoMi  (Claude-Éloi) ,  charretier.  Acq. 
12  ventôse  an  II. 

Gomot  (Nicolas),  boulanger,  -{>  5  ni- 
vôse an  II. 

GoxABD (Jean-Baptiste  Mitre),  minime, 
vicaire  constitutionnel ,  puis  soldat 
volontaire,  *[■  5  fructidor  an  II. 

GONAUD,  dit  Barre  (Guy),  huissier, 
7  15  messidor  an  II. 

Goud  (Isidore),  vicaire  et  greffier.  Acq. 
12  vendémiaire  an  III. 

GosiDiEB  (Pierre),  courtier  de  change, 
-}■  15  brumaire  an  II. 

GosroBECocBT  (Marc-René  de),  noble 
et  capitaine,  -{•  22  messidor  an  II. 

GoNEL  (Louis),  perniquier.  Acq. 
24  vendémiaire  an  III. 
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GONFAKViLLE  (Jean -Pierre),  mercier  eC 
cordonnier.  Acq.  5  tKernildoraa  II 

GoNin  (Jean- Baptiste),  charpentier 
vannier,  -{-  21  mesfidor  an  II. 

GoBiSADLT  (Claude-Noël),  direeievr  de 
la  lotene,  ~  22  neisidor  an  il. 

GotGKT  (Claude),  scteur  de  pierres. 
Acq.  4  prairial  au  II. 

GoufàSD  (Théodore),  onltivaleHr.  làh, 
3  fructidor  au  II. 

GoaMAUz  (Françoi»-Geo^ges),  ptétrc, 
-|-  21  prairial  an  II. 

Goineâc  (Ecâetuie-Pierre),  employé  an 
ministère  de  Tintéricar,  ^  i3  fri- 
maire an  IL 

Gorriaux  (Pierre-René-Manc),  régis- 
seor,  f  21  prairial  an  II. 

Gorsas  (Joseph),  dépoté  à  la  Conven- 
tion, 7  7  octobre  1793. 

Gory  db  Cbaux-Drsccrcs  (Loins-I'hi- 
lippe),  n€»ble  et  militaire,  f  25  prai- 
rial an  II. 

GofiSË  (Jacque»-Denis-Vinceiit),  prêtre. 
Dét.  29  brumaire  an  lU. 

Go48£  (Jean-François),  prêtre  et  pro- 
fesseur. Lil).  29  brumaire  au  III. 

GossEKCT  (François) ,  huward  et  aide 
de  camp,  -|-  l^^'veutiVte  an  II. 

GossET  (Alexandre),  cpiiûer.  Lib. 
17  brumaire  an  II. 

GoMET  (Honoré),  eukéfalienr.  Acq. 
23  germinal  an  II. 

GossiùT  (Pierre),  voitm-ier,  Lib.  19  flo- 
réal au  II. 

GosaiN  (Jean),  chanoine,  -J- 5  fimréaJ 
an  II. 

Goasm  (Pierre-François),  lieutenant 
criminel  à  Bar,  f  4thennidor  an  II. 

GoTBBREAU  DB  BiLLBR»  (Catheiise- 
Jeanne  Desthac,  femme),  s.  prof., 
"i*  11  pluviôse  an  II. 

GocARD  (Silvain),  fondeur,  serrurier  et 
geadiirme.  Acq.  18  germinal  an  II. 

GoiTBET  (Baptiste),  commis  marchand, 
f  1"  octobre  1793. 

GoCDB  (Julien-Jér6me),  sdlier.  Lib. 
icT  vendémiaire  an  III. 

Goi'iVB  (Marie-Thérèse),  blanchisseuse 
de  bas  de  soie.  Lib.  21  pluviôse  an  II . 

GoiiPPK  (Thomas),  homme  de  loi, 
t  9  floréal  an  IL 

GocFFB-BBArRECARD  (Louis-Charlcma- 
gne),  cultivateur.  Acq.  6  floréal  an  1 1. 


GeroE?iOT  (Low^-Geoifçes),  receveur  à 
la  régie  générale  et  maître  d'hôtel 
du  Roi,  •{-  29  germinal  an  IL 

Gouiif  (Nicolas-Lonis),  inepsdeur  gé- 
néraldfis  postes^LàhlS?  nivôse  an  II. 

G<MUET  (Jeanne),  domeatiqne.  Acq. 
9  vendémiaiae  an  IlL 

GouLARD  (Geneviève  BouiUet,  femme), 
sage-femrae.  Lib.  13  nivôee  an  II. 

GouLLBT  (Jean),  couvreur  et  soldat 
volontaire.  Lib.  7  pâuvtÔK  an  IL 

GooLLix  ^Jeatt-iaeqaes),  mnmbre  d'oa 
Conûterévolationnaire.  Acx|.  26  fri- 
ma in»  an  lii. 

GouPLLUBBB  (Jaoq«ea),labanreur.Acq. 
11  brumaire  an  111. 

GouABBT  (François),  tanneur.  Lib. 
22  floréal  aa  II. 

GouREAU  (Germain- A  udré),koBine  de 
loi.  Lib.  10  fructidor  au  II. 

GouRGUES  (Armaud-GuiBaume-Fran- 
çois  de),  noble,  président  à  mortier 
au  parlement  de  Paris,  f  l*^*"  floréal 
an  II. 

GouRRAT  (Benoît  Pointeaux).  V.  Poin- 
teaux. 

Gouaofl  (François),  fabric  de-papie») 
f  6  floréal  an  11. 

GouASAG  (Dauphin).  V.  Dauphin. 

GocaaAC  (  Thérèse -Thomaa»  veuve), 
noble,  *f  16  prairial  an  II. 

GoonMCT-MEaLY  (Jean-Baptiste),  tré- 
sorier de  Fraoce,  f  28  veatôsc  ao  II. 

GoossAinviLLB  père  (Michel),  noble  et 
manufacturier,  ---  19  memidor  au  II. 

Goc8a«iiviu.B  fils  (Michel),  noble, 
•|-  19  messidor  an  II. 

GocsSB  (Jean)^  laboureur.  Acq.  16  ven- 
démiaire an  m. 

GocsT ,  die  Lonfpré  (Charles),  comais- 
saire  de  police,  *{■  19  messidor  an  II. 

GouST  (Louis),  QBxier.  Acq.  15  firucti- 
dor  an  II. 

Gouttes  (Jean-Louis), prêtre  et  évêqne 
constitutionnel,  \  6  germinal  ao  II. 

Gor  VERNBT  (  Pliittppe-AisCotne-Gahriel- 
Victor  de  La  tour  du  Pin).  V.  Latour 
du  Pin. 

GouT  d'Argt  (Louis  Ma<4h),  noble  et 
maréchal  de  camp,  \  5  thermidor 
an  IL 

GoT  (Philippe- Antoine),  propriétaire, 
\  22  prairial  au  IL 
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GoYABD  (Sébastien),  propiiétaire.  Acq. 
5  brumaire  an  III. 

GoYET  (Gbarics-Louis-Frmçois),  mar- 
chand. Acq.  11  fforéal  an  II. 

GOYOK  (Barbe^eneYicve),  coMtiu^e, 
f  22  floréal  an  IL 

Gaa» F  (Félîx),  domestique.  Lib.  3"  san»- 
cniottide  an  II. 

GsAis  (Pierre),  cultivateur.  Lib.4Ten- 
déatiaire  an  Ili. 

GaAiiiftoaoE  (Charles- Fran«:oîs- Gus- 
tave), coMte  de  Mesnii-Ihiraiid, 
lieaienam «colonel,  •{•  6  ikeraaidor 
an  II. 

GRA1I3IOIIT  (Loais*.François  Leroy  de). 
r.  Leroy  de  Grammont. 

GBAMBfOiTT  père  (Nourry),  artiste  au 
théâtre  de  la  MonUnsier  et  général, 
X  24  ^rminal  an  II. 

Grammoxt  fils  (Alexandre  Nourry), 
militaire,  f  24  germinal  an  IL 

Gaammont  (Béatrix  de  Choiseul,  fem- 
me), dockiesse,  f  3  floréal  an  IL 

Gra?(D,  dit  Lyonnais  (Joseph-Pierre), 
(;a/ier,  •}•  28  prairial  an  IL 

G&axd   ^  Jean -François),    médecin, 

-}*  24  messidor  an  IL 
Gra:«d  (Nicolas),  palefrenier,  f  27  me»- 

sidor  an  IL 
Graxdcadet  (Jean  Arbouys,  dit).  V,  Ar- 

bouys. 
GiU2ioiK  (  François-Nicolas-Bemard), 

négociant.  Acq.  !•»•  messidor  an  II. 

GnAnnMAisoif  (Thomas- Jean  Massot, 
dit).  V.  Maesot. 

Gra^iduaisou  (Adélaïde  Millin,  dite). 

K.  MUUn. 
GRA:(DafAisoN  (Michel  Moreaa,  dit). 

V.  Moreau. 
GRA!VDMAi8oif,  ci-devant  Buret  (Marie), 

actrice  a«x  Italiens,  ■{-  29  prairial 

an  IL 
Grasdyillb  (Félix -Victor  Loeqnet). 

K.  LocqneC. 
GRA;(nJEAff  (Melcfaior),  cuvé,  f  25  mes- 
sidor an  IL 
Grasset  (Pierre)^   maître   d'école   et 

soldat.  Lib.  26  frimaire  an  Ili. 
Grassin  (Gilbert),  noUe  et  mâKuire, 

f  17  ventôse  aa  IL 
Grissin  (Henriette  de  Camps,  femme), 

7  17  ventOse  an  IL 


Grassiroix  (Françoise  Whit,  femme 
Grout,  dit).   V.  Grout. 

Gratar  (Pierre),  président  de  tribunal. 
Lib.  22  vendémiaire  sm  IIL 

Gravai»  (Marie-C.'YroAine  Adam,  veu- 
ve), s.  prof.,  f  3  nîvèse  an  II. 

Gravier  (Louis),  domestique.  Lîb. 
29  juillet  1793. 

GftAViBR  (Pierre),  Reerétaire  ds  Roi, 
I  27  floréal  an  IL 

Gravser  RE  Yerobrhes  (Charles),  noble 
et  maître  des  requêtes,  f  6  thermi- 
dor an  IL 

Gravier  bb  VsReSRiiES  (Jean),  noble, 
f  6  thermidor  an  IL 

Gravière  (Jean^ Josepli) ,  preHÛer  vi- 
caire à  Saint-Roeh,  -{•  2  measidor 
an  IL 

GRKAx:RE(A^the),  couturière,  j  7  raes- 
dor  an  IL 

Grélier  (Marie-Ur0ule),  s.  prof.  Lib, 
4  brumaire  an  III. 

GnÉMONT  (Jean- Baptiste),  huissier  et 
dé£enseur  oflicieux,  f  l*'  thennidor 
an  IL 

Grémt  fils  (Médard),  menuisier.  Lib. 
16  floréal  an  IL 

Grenarp  (René),  fabricant  de  papiers 
et  membre  de  la  Comm.  de  Paris, 
-]-  11  thermidor  an  IL 

Greret  (Nicolas),  contrôleur  des  actes 
et  receveur.  Acq.  9  vendémiaire 
Rn  III. 

Ghesicr  (Jean-Louis),  maréchal  des 
logis.  Acq.  et  dét.  11  messidor  an  IL 

Greroiv  (Geraiain),  commissionnaire  et 
faiseur  de  bas.  Acq.  12  juillet  1793. 

Greslet  (Mélanie  Renaud,  femme), 
s.  prof.  Lib.  15  prairial  an  IL 

Grigror  (Alexandre-Pierre),  maire. 
Acq.  23  messidor  an  IL 

Grillet  (Jeau-Bantitfte),  peintre  en 
portraits  et  membre  de  la  Cotnm.  de 
Paris,  f  12  thermidor  an  IL 

Grimaldi  (Marie- Antoinette  fiouvret). 
V.  Bourret. 

GniMALm-MoBico  (Thévèse-Françoise 
de  StaÎRvilIc,  femaie),  princesse, 
-{•  8  thermidor  an  IL 

Grimieisser  (PkilippenJ^pob),  auber- 
giste et  ldboureur«  Lib.  ik  vendé- 
miaire an  III. 

Grim ISI88BR  (Élisabetb  Roederer,  fem- 
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me),  atibei^jUte.  Lib.  14  vendémiaire 
an  III. 

Grimoard  (Henri-Barthélémy),  colonel, 
f  5  floréal  an  II. 

Grimocard  (Louis),  officier  de  cava- 
lerie. Acq.  8  août  1793. 

Gri^igourt  (David),  uilleur  de  pierres. 
Acq.  21  fructidor  an  II. 

Griois  (  Catherine -Susanne  Vincent, 
femme),  9.  prof.,  •\'  39  prairial  an  II. 

GRiiiER  (Jérôme- François- Hector  Sal- 
leurre  de).  V.  Salleurrc. 

Grivelrt  (Denis),  cortcierjre  et  homme 
d'affaires.  Acq.  14  frimaire  an  II. 

Gromaire  (Jean-Sulpice),  notaire, 
*}-  19  prairial  an  II. 

Gros  (Joseph),  cultivateur.  Lib.  12  bru- 
maire an  III. 

Grosdidibr  (Claude- Antoine),  ministre 
du  culte.  Lib.  14  brumaire  an   III. 

Grosfils  (Joseph -Nicolas),  commis 
aux  contributions.  Acq.  3  frimaire 
an  II. 

Grosjeast  (Jcnn),  officier  municipal. 
Acq.  3  thermidor  an  II. 

Grosmati  (François-Sébastien),  officier 
municipal.   Acq.  25  ventôse  an  II. 

Grossaijit  (Louis),  sculpteur.  Lib. 
30  vendémiaire  an  III. 

Grosselin  père  (Augustin),  notable  de 
la  comm.  de  Sedan,  -J*  15  prairial 
an  IL 

GRorLT  DE  LA  MoTTE  (Nicolas- Ber- 
nard), noble  et  capitaine  de  vais- 
seau, *{•  18  juin  1793. 

Grovt,  dit  Grassinoix  (  Françoise 
Whit,  femme),  noble  et  rentière, 
7  2  messidor  an  II. 

GnvAV y  dit  Langevin  (Pierre),  seiTurier. 
Renvoi  à  Riom  15  pluviôse  an  III. 

GnCAU  (Marguerite  Bichon,  femme), 
s.  prof.  Renvoi  à  Riom  15  pluviôse 
an  III. 

GarcER  (Marguerite),  domestique  de 
basse-cour.  Acq.  9  messidor  an  IL 

G  VEAUX  -  Reverseaux  (  Jacques  -  Phi- 
lippc-Isaac),  cultivateur,  noble,  in- 
tendant de  Moulins  et  de  la  Rochelle, 
f  24  pluviôse  an  IL 

GuEHO  ^Joseph),  laboureur.  Renvoi 
au  tribunal  du  Morbihan  6  floréal 
an  III. 

GuELLAUD  (Etienne),  avoué  an  tribu- 


nal de  commerce  de  Dijon,  -J- 17  flo- 
réal an  II. 

GiTBNB  (Antoine),  journalier.  Acq. 
15  messidor  an  IL 

Gi}BXBTEAr  (Pierre),  charretier.  Lib. 

14  pluviôse  an  IL 

GrE!(iCHOT  (  Pierre  -  Jacques  -  Barthé- 
lémy), noble,  -J*  1«'  floréal  an  IL 

GuÉNOT  (Jean- Baptiste),  commis  dana 
les  cuirs,  puis  pour  Tapprovisionne- 
ment  des  années,  et  avant  marcbaod 
de  vin,  f  17  floréal  an  IL 

GuERBOis  (André),  valet  de  chambre, 
tapissier,  •{•  21  prairial  an  IL 

GuÉRi?i  (Charles),  receveur  de  rentes. 
Lib.  11  brumaire  an  II. 

Guéri N,  dit  LoriUard  (Thomas),  per- 
ruquier, \  26  prairial  an  IL 

GuBRiN  ^Jean- Baptiste),  sellier,  f 
9  messidor  an  IL 

GrÉRiN  (Grégoire),  soldat  volontaire, 
\  21  messidor  an  IL 

GuÉRi5  (Etienne-Nicolas),  caissier  de 
la  manufacture  des  glaces,  -}*  9  ther- 
midor an  IL 

Guérir  (Nicolas),  receveur  et  membre 
de  la  Comm.  de  Paris ,  •]•  10  ther- 
midor an  IL 

Guéri N  ^Jean-Baptiste),  domestique  Pt 
commissaire    a*une    section.    Acq. 

15  fructidor  an  IL- 
Guérik-Precourt  (Ambroise),  coor- 

tier  de  change.  Acq.  1*''  messidor 
an  IL 

Guéroult  (  Jean  -  Baptiste  -  Charles  ) , 
homme  de  loi,  ■}•  6  messidor  an  II. 

GuBRPEL  (François-Christophe),  noble 
et  capitaine  de  hussards^  7  22  mes- 
sidor an  IL 

GuERRARD  (Barthélémy),  commis  bnu- 
quicr.  Acq.  21  septembre  1793. 

Guerrier  (Alexandre),  curé  à  Fonte- 
vrault,  \  17  vendémiaire  an  III. 

GuBSDON  (François -Nicolas),  auber- 
giste, rue  Saint -Antoine.  Acq. 
11  frimaire  an  IL 

GuESDOH-DuBOURG  (René),  juge  dun 
tribunal.  Acq.  11  floréal  an  IL 

GuE»NiER  (Jean- Louis),  cultivateur. 
Lib.  19  frimaire  an  IL 

GuESsiiBR  (Jean- Baptiste),  tailleur, 
f  25  prairial  an  II. 

GuESPÉ  (Jean- Baptiste),  tisserand  eC 
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boucher.  Lib.  17  vendémiaire  an  III. 

GuEUDREviLLE  (Françoi»-E tienne  Bour- 
geois), r.  Bourigeois, 

GriBEL  (Marie-Barbe  Pardonnier,  veii- 

,    ve),  trameuse.  Acq.  26  floréal  an  II. 

GciBERT  (Jean-Lonis),  noble  et  mous- 
quetaire, -j*  7  thermidor  an  II. 

Gr  iBERT  (François),  prêtre.  Lib.  S2  ven- 
démiaire an  III. 

GuiBEViLLE  (Pierre  Hariague  de).  V. 
Uariague. 

GriBORA  (Jean- Antoine),  vijjncron, 
soldat  au  11"  hussards,  -j- 11  prairial 
an  II. 

GciBOUBGÈRE  ( Jean- Louis-Népomu- 
cène-Marie-Françoîs  Camus  la). 
K.  Camus. 

GciCHARo  (Jean-Baptiste),  curé,  *}- 6  oc- 
tobre 1793. 

GuicBARD  (Jean-Jacques -Nicolas),  vi- 
comtcdeGavrey,-['3  thermidor  an  II. 

GncHARD  (Ppnce),  vigneron  et  soldat, 
Lib.  2  fructidor  an  II. 

GncuARD-MAUDiTRY  (Jcan-Frauçois) , 
noble,  •}-  3  thermidor  an  II. 

GricBARD-MAUDiTRT  (Jeanne-Catherine 
fiéroville,  femme),  noble,  •{-  3  ther- 
midor an  II. 

GuiDET  ( A rnould),  soldat  invalide, 
-{*  15  prairial  an  II. 

GviGHARD  (Antoine),  officier  munici- 
pal, "{•  4  vendémiaire  an  III. 

GricsARD  Saist-Priest  (Mari&Joseph- 
Emmanucl),  vicomte,  intendant  de 
Languedoc,  premier  tranchant  et 
porte-cornette  de  France,  -J-  9  mes- 
sidor an  II. 

Gl'ilbert  (François),  garçon  sellier  et 
bourrelier.  Acq.  z9  pluviôse  an  III. 

Guillaume  (Jean-Baptiste-François) , 
procureur  d'une  commune.  Lib. 
13  nivôse  an  II. 

Guillaumot  (Jean-François),  clerc  de 
notaire  et  juge  de  paix,  -j- 18  floréal 
an  II. 

Guillaumot  (  Françoise  -  Perpétue 
Foing,  veuve),  s.  prof.  Acq.  18  flo- 
réal an  II. 

GuiLLEBACT  (Charles),  entrepreneur  de 
bâtiments.  Lib.  3  septembre  1793. 

Guillebbrt  (Jean-Baptiste),  curé  con- 
stitutionnel, *£•  5  thermidor  an  II. 

Guillemai?(  (Pierre),  rentier,  ancien 


clerc  de  notaire,  f  1«'  floréal  an  II. 

GriLLEMAUT  DE  Saist-Socplet  (Annc- 
Claude),  écuyer  du  Roi,  -j-  14  ven- 
tôse an  II. 

GriLLEMAUT  DE  Saiî^t-Souplet  (Anuf- 
Michel,  prêtre,  giTind  vicaire,  -f 
14  ventôse  an  If. 

Guillemaut  de  Saiht-Souplet  (Anne- 
Nicolas),  capitaine  de  cavalerie,  -J- 
14  ventôse  an  II. 

Gvillemeteau  (Jacques),  curé  et  vi- 
caire a  Vincennes,  -j-  8  thermidor 
an  II. 

GciLLEBii:«  (François),  domestique,  f 
21  messidor  an  II. 

GuiLLER,  dit  Nonac  (Augustin -Tho- 
mas), rentier,  noble  et  secrétaire  du 
Roi.  Acq.  17  prairial  an  II. 

GuiLLER,  dit  ^onac  (Elisabeth -Tho- 
mas, femme),  noble,  f  17  prairial 
an  II. 

GciLLERMiN  (Marie -Joseph),  cons.  au 
parlement  de  Toulouse,  \  18  mes- 
sidor an  11. 

GuiLLET  (Pien-e),  doutier  à  Nantes. 
Acq.  26  frimaire  an  III. 

GuiLLOSf^  dit  Duplessis  (Hilaire-Fran- 
çois),  religieux,  vivant  de  son  trai- 
tement, -{-  17  vendémiaire  an  III. 

GuiLL05  (Louis),  sergier  et  marchand 
de  vins.  Acq.  17  vendémiaire  an  III. 

GriLLOT  (François),  tailleur.  Acq. 
7  pluviôse  an  II. 

GuiLLOT  (Thomas),  officier  municipal. 
Lib.  24  floréal  an  II. 

GuiLLO'i  (  Marie- Françoise),  rentière , 
^  2  messidor  an  II. 

GuiLLOT  (Robert-Joseph),  cordonnier, 
-J*  8  messidor  an  II. 

GuiLLOT  (Pierre),  cordonnier.  Acq. 
5  thermidor  an  II. 

GuiLLOT,  dit  V Archevêque  (Jean), 
marchand  foraiu.  Lib.  27  frimaire 
an  III. 

GuiLLUS,  dit  Lacroix  (Jean- Baptiste), 
homme  de  lettres.  Lib.  12  vendé- 
miaire an  III. 

GuixTRAU  (Joseph -Marie),  terrassier 
et  procureur  d*une  commune.  Acq. 
23  messidor  an  II. 

GuiNTRAUD  (Joseiih-IIyacinthe),  mate- 
lassier, -{18  floréal  an  II. 

Guiraud  (François -Michel),  médecin 
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et  officier  municipal,  f  24  meMidor 
an  H. 

GciniNGAUD  (Pierre),  coos.  au  parle- 
ment de  Toulouse,  -]•  18  meftsidor 
an  II. 

GuriTiKBB  (Urbain),  laiioureur  et  gref- 
fier. Lib.  7  fructidor  an  IL 

GcsM%K  (André -Marie),  Espagpol  et 
ofticier  au  service  de  la  France,  *{- 
16  {germinal  an  IL 

GusTiNES  (Nicolas),  boucher.  Acq. 
4  tbermidor  an  2. 

GuTB  (Joseph),  instituteur,  •(•  13  mes- 
sidor au  IL 

G  UT  (Louis-Charles>Barthélemy),  dei'c 
de  notaire.  Acq.  10  mai  1793. 

GcY,  dit  Dumaine  (Jean),  cociier  d'un 
noble.  Acq.  12  floréal  an  II. 

GiTT  (Michel -Clément),  marchand  de 
vins,  -j*  8  messidor  an  II. 

Gdy  (Pierre),  curé,  f  l»'  thermidor 
an  IL 

Gptard  (Michel),  colporteur,  -J-  28  prai- 
rial an  IL 

Gutard  (François),  s.  prof.  Acq. 
23  messidor  an  IL 

Gvtaud  (Jean),  commis  aux  fermes, 
f^inetier  et  concierjje  de  maison 
d'.irrèt.  Acq.  il  floréal  an  HI. 

GuYOX  (Claude -Etienne),  procureur 
de  bailliage,  \  24  messidor  nn  IL 

Gr¥Opr  (Claude),  cultivateur.  Acq. 
2  thermidor  an  IL 

GuYos  -  Beau  FORT  (  Luc  Bcaufort  )  , 
noble,  capitaine  et  chevalier  de 
Saint-Louis,  \  2  messidor  an  IL 

Gi:yon;(ais  (Eustnche),  s.  prof*  Lib. 
23  juillet  1793. 

Glyut  (Pierrc-Joseph-Remy),  domes- 
tique et  ancien  soldat.  Dct.  30  ven- 
démiaire an  IL 

GcYOT  UES  Maulaks  (LouÎs),  proprié- 
taire et  noble,  -J-  6  avril  17^. 

Gi'YOT  DU  Ilijouz  (Jean),  noble  et 
chanoine,  \  9  thermidor  an  IL 


H 

IIaciii?:  (Antoine),  cocher.  Acq. 
17  prairial  an  IL 

Haoiiin  (Claire  Dujore,  femme),  por- 
tière. Acq.  17  prairial  an  IL 


Hajdot  (Bau'tkéleniy),  épicier  et  gref- 
fier. A.cqL  2  theruûdor  an  IL 

IIaenrr  (Pierre),  îiH|irimeur  et  mem- 
bre de  la  Goaim.  d«  Pari*,  -l' H  diei^ 
midor  an  IL 

ILuuMH^no  (Catherine),  iille  |Hihliqae, 
-J-  22  frimaîi%  a«i  2. 

Hall  (Théodore),  manu^ictiuier  et 
négociant,  \  21  floréal  an  IL 

Halt  père  (Jacques-Joseph),  proen- 
reur  et  notaiix*,  -j-  4  tharaudor 
an  IL 

Hamaro  (Nicolas),  s.  prof.  Ub. 
26  juillet  1793. 

Uambouiigbb  (Jean),  inardbmid,  -j- 
7  venL5se  au  IL 

Hambl  (Jean),  tisserand,  fileur  ilc 
laine,  Lib.  3^  chermidM'  an  IL 

Hamon,  dit  Lalhébaudiet-^  (Pienr- 
Charles),  négoctaut.  Acq.  28  frac* 
ddor  an  IL 

HàMPLB  (Jean-Baptiste),  huanid  au 
lU^»  régiment.  Acq.  et  dét.  17  prai- 
rial au  IL 

IlAxr.EST  (Louis -Gabriel  d'),  imos- 
quetaire  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  papetier,  *]*  11  floréal  an  II. 

llA^tNAPiEE  (Ami),  commissaire  èti 
guerres  et  maire.  Acq.  16  ventâw 
an  IL 

HA9t!fAPI£R-DKS-0RMBS  (  Lotlis  ),  eBiei- 

gne  dans  un  régiment  et  maître  dr^ 
eaux  et  forèu,  f  17  germinal  an  II. 

IIakibtox  (Antoine-Hubert),  tailleur, 
douze  années  de  fers  et  six  beures 
d'exposition.  12  nivôse  an  IL 

IlAïirtÈZE  (Joseph),  tailleur  et  kusiaiil. 
Acq.  et  dét.  17  prairial  an  II. 

HAsarissET  (Maric*Anne),  cannélite,  f 
29*  messidor  an  IL 

IIasxonbt  (Jean*RaptiHte^MariR),  rece- 
veur, \  7  prairial  an  IL 

IIaste  (Gédcon- Alexandre-Pierre  Otia- 
tresous  de  la).  V,  Quatresous. 

Hantz  (Sébastien),  juge  de  paii,  y 
7  ventôse  an  IL 

IlARAMBrRE  (Louis-Frauf^ois-AlesaiidiT 
d'),  lieutenant  général.  Acq.23<ivnl 
1793. 

IlABcornT  (Anne-Charlotte  Maillard, 
veuve  d'),  marquise.  Lib.  19  ven- 
démiaire an  III. 

llAnoAZ  D'HAi3TRvtLLB  ( Charles- Frsn- 
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çoÛHBcné  des),  comte,  -J-  99  prai- 
rial an  II. 

Hashodiv  ^Hufpet),  adjodant  provi- 
soire. Lifh.  i8  (^rminal  an  III. 

Hamdt  (Edne},  épicier  à  TonDcrre. 
Acq.  3  frimaire  an  II. 

Hmidt  (Jean- Baptiste),  rommiâsion- 
naire  de  vins.  Aocj.  3  frimaire  au  II. 

Hakot  (Auguste- Antoine),  préposé  aux 
subsistances  nnlitaires,  j  22  prai- 
rial an  iK 

IIarelle  jeune  (Jerni-Valerr- Marie), 
élère  de»  mamiAKStvres  de  toiles  à 
Alençon,  -j  9  germinal  an  IL 

HABiAevB  DB  GrrBCTiLLE  (Pierre),  pré- 
sident au  parlement  de  Paris,  -j- 
29  germinal  an  IL 

Haiima8S05  (Julie),  blancliissense,  f 
25  prairial  an  11. 

HARinr  (Charles),  homme  de  leures  et 
juge  du  tribunal  révolutionnaire. 
Acq.  17  flore;»!  an  fIL 

HmorÀiiD  (Charles-Emmanuel),  com- 
missaire à  terrier.  Acq.  21  floréal 
an  II. 

Hahuop  (Charles),  négociant,  •{•  5  thri^ 
mîdor  an  II. 

Hartma!!!!  (Jo^ejih),  bateficr.  Lih. 
22  fructidor  an  II. 

Hatto^  {Liê)^  peintre  en  bâtiments. 
Acq.  13  messidor  an  II. 

Hai^ssman  (Georges),  cordonnier.  Lib. 
14  frimaire  an  II. 

lÎArTEFOBT  (Abraham -Frédéric  d*), 
comte,  -^  19  messidor  an  II. 

Hactefort  (Jeanne-Marie  d'),  noble, 
Y  19  messidor  an  IL 

Haittkville  (Charles-Prançois-Bené  du 
Hardaz  d').  V,  Hardaz. 

Hauzo  (Jacques),  aubergiste.  Lîl). 
5  fructidor  an  IL 

llATKR-DrTEiiROs  (Pterre-Marie),  ma- 
réchal de  camp,  noble.  Lib.  1^  ven- 
démiaire an  III. 

HÉBEUT  (Jacques-Bené),  contrôleur  de 
contre-marques ,  rédacteur  dw  Père 
Duchêsne,  substitut  du  procureur  de 
la  Comra .  de  Pa  ris,  ■(■  4  germinal  an  1 1 . 

HÉBERT  (Marie-9farguerite-Fran<:oise 
Goupil,  veuve),' religieuse  et  femme 
du  précédent,  f  24  gi?miin;il  an  IL 

HÉBERT  (Augustin),  colporteur.  Acq. 
25  germinal  an  IL 


HncRT  (Marie-Anne  Desmeanx,  fem- 
■le),  s.  prof.,  j  6  prainal  an  IL 

HÊRBRT  (Etienne),  entrepreneur  de 
bois  de  chauffage,  -]■  23  prairial 
an  IL 

HÉBKRT    (Germain),  boncher.    Acq. 

13  messidor  an  IL 

HÉBERT    (Gharies),     domestique,    -J* 

14  messidor  an  IL 

HÉBERT  (Pierre),  curé  a  Courbevoie, 
^  7  thermidor  an  IL 

HÉBERT  (Charles),  soldat  au  1*'  hus- 
sards. Lib.  12  floréal  an  III. 

HÉDOCviLLE  (Joseph  d*),  général.  Acq. 
16  nivi^se  an  IL 

I1eide?(riecii  (Jean-Guillaume),  négo- 
ciant, -{-  14  messidor  an  IL 

Heil  (Daniel),  tonnelifr.  Lib.  22  fruc- 
tidor ao  IL 

Hell  (François),  prociweur  général 
des  états  d'Alaace  et  membre  de  la 
Constituante,  y  3  floréal  an  IL 

Hellot  (Louis),  capitaine  en  second, 
f  29  mesMdor  an  IL 

H  KLV ARC  E  (  Léopold  -  Remy  -  Fraw?oi« 
Mory  d').  V.  Mory. 

Hkly  (Louis),  perruquier.  Acq.  3  fri- 
maire an  IL 

llBM  (Charles  Verdière  d').  F.  Ver- 
dière. 

IIÉMOSD  (Louis),  80UA- lieutenant  :iu 
6«  dragons.   Acq.   29  nrv<'>se  an  IL 

Hexck  (Adrien),  s.  prof.  Lib.  23  bru- 
maire an  m. 

HÉirin  (le  prince  d*).    V,  Alsace  (d'). 

□ÉMS-LiÉTARD  (Joseph  d'Âlsacc  d'), 
capitaine  de  dragons.  Lib.  3  juillet 
1793. 

Henhbgt  (Etienne),  libraii^  et  notable 
de  la  Cumm.  de  Sed.in,  y  15  prai- 
rial an  IL 

IIknxet  (Cyr.-Salm.-H«'gésippe),  lieu- 
tenant de  prévôt.  Acq.  22  vemlé- 
uiiaire  an  III. 

HewhO!!,  dit  Duhoix  (Jeaw),  inspertear, 
agent  national  d*nn  district.  Acq. 
7  prairial  an  11. 

HEStRiACO^E  ( Marie- Avi(;u0tine  d*),  sans 
prof.  Lib.  29  juillet  1793. 

IIbttri  (Pierre- Louis),  marchand  de 
toiles,  Y  28  germinal  an  II. 

IIebrior  (Nicolas),  cullivatenr,  7 
19  messidor  an  IL 
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IIënriot  (François),  commis  aux  bar- 
rières et  général  de  la  force  armée 
de  Paris,  -[*  10  thermidor  an  II. 
IIe?(Riquet     (Simon),     curé.      Acq. 

15  messidor  an  II. 
Henry  (Baptiste),  tailleur,  f  5  sep- 
tembre 1793. 
Henry    (Gaspard -Casimir),    curé,   f 

7  ventôse  an  II. 
Henry  (Barbe),  s.  prof,,  vingt  ans  de 
dét.     et     six    heures    d'exposition. 
5  floréal  an  II. 
Henry  (Gabrielle),  s.  prof.^  f  5  floréal 

an  II. 
He:«ry  (Susanne),  s.  prof.,  f  5  floréal 

an  II. 
Henry  (Pierre),  marchand,  greffier  de 

tribunal^  f  26  floréal  an  II. 
Henry     (Etienne),     hussard.     Acq. 

27  prairial  an  II. 
Henry  (Nicolas),  cure,  -j^  4  messidor 

an  II. 
Henry  (Pierre),  receveur  des  loteries 
et  administrateur  de  police,  Y  11  ther- 
midor an  II. 
Henry  (Louis),  aubergiste.  Lib.  25  ven- 
démiaire an  III. 
HÉRÀL  (Antoine),  maréchal  des  logis. 

Lili.  7  pluviôse  an  II. 
HÉRARD  (Jean- Baptiste),    négociant, 

•J-  16  nivôse  an  II. 
HERALD  (Jean),  cultivateur,  maire  et 
administrateur    de    district.     Acq. 
6  floréal  an  II. 
HÉRAULT  de  Séchelles  (Maric-JeanJ, 
avocat  général  au  parlement  de  Paris 
et   membre    de    la    Convention,  f 
16  germinal  an  II. 
Herbault  (Jean-Antoine),  procureur 

de  bailliage,  f  21  praii-ial  an  II. 
Herbillon  (Christophe),  curé  à  Verdun, 

•{•  5  floréal  an  II. 
Herbillon  (Didier),  valet  de  chambre 

tapissier,  -i-  16  messidor  au  II. 
Herbin     (Philippe),    épicier.    Acq. 

1«'  thermidor  an  II. 
Hkrrlot  (Jean^,  journalier  et  membre 
d'un   comité  ae  surveillance.   Lib. 
27  vendémiaire  an  III. 
Herluison  (Pierre),  cultivateur.  Acq. 

15  brumaire  an  III. 
Hkrman  (Amand-Martial-Joseph),  pré- 
sident du  tribunal  révolutionnaire. 


ministre  de  la  justice,  7  17  floréal 

an  IH. 

Hermann  (Jean-Dominiaue),  professeur 

de  forte-piano.  Lib.  v  prairial  an  II. 

HÉROUviLLB  (Franc;ois-Bené  Cucu  d). 

K.  Cucu. 
IIerr   (Jean-Samuel),  cordier.    Lib. 

9  brumain*  an  III. 
Hervé  (Jacques-Toussaint),  serrurier. 

Acq.  27  pluviôse  an  II. 
Hervé  (Louis),  homme  de  loi.  Lib. 

24  fructidor  an  II. 
Hervé  (François),  avocat.  Acq.  28  fruc- 
tidor an  II. 
Hervieux  (Jean-Baptiste),  menuisier 
et  ministre  protestent,  7  4  messidor 
an  II. 

Hervillé  (Julien  d'),  prêtre,  7  1"  ni- 
vôse an  II. 
HÉry  (Thomas),  laboureur  et  officier 

municipal,^-}*  17  brumaire  an  II. 
HÉRY  (Amélie- Joseph-Xavier),  lieute- 
nant au  17«  régiment  de  cavalerie, 
-]•  8  prairial  an  II. 
HÉRY    (Thomas-Casimir),  officier  au 

25«  régiment,  f  12  prairial  an  II. 
Heudrbert   (Charles),    marchand  «le 
mousselines.  Acq.  et  dét.  18  nivôse 
an  II. 
Heymen  dit  Lallemand  (Jean-Conrad), 
marchand  de  planches.  Acq.l5fnic- 
tidor  an  II. 
Hëyriès  (JacquesJoseph),  sous-direc- 
teur d'un  port  et  capitaine  de  vais- 
seau. Acq.  et  dét.  21  messidor  an  II. 
H1BOC8T   (Jean-Etienne  Laportc  d'). 

r.  Laporte. 
H1LAIRE  (Françoise  Périer,  veuve),  «an* 

prof.,  -}*  25  messidor  an  II. 
Hilliers  (Louis  Baraguey  d').  V.  Ba- 

raguey. 
Hocmelle  (Etienne^,  procureur  fiscal 
et   commissaire   au   Roi    près  d'un 
tribunal,  ^  11  messidor  an  II. 
HocQUART  (Antoine-Louis-IIyacinlhe), 
noble,  premitir  président  à  la  cour 
des  aides,  *[•  i*='  floréal  nu  II. 
H0CQCART-C0UBERON    (  Gilles- 3larie y , 
écuyer  de  la  Dauphinc,  7  7  messidor 
an  H.      ' 
IIocooART-CorBERON  (Madeleioc-ÉIco- 
nore-Pélagie,  femme),  sans  prof., 
^  7  messidor  an  II. 
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HocQCBMBLLE  (jÉcîenne),  tailleur  d'ha- 
liit«.  Acq.  9  irencléniiaire  an  111. 

HoLLAXDB  (Louis-Marie),  concierge  de 
la  Muette,  ■]•  6  thermidor  an  II. 

HoLLET  (Jean-François^,  bijoutier  en 
cuivre,  -{-il  germinal  an  II. 

HoiMER  (Claude),  vicaire  de  l'évèque 
de  Bordeaux,  •{-  26  niv6se  an  II. 

HoRiO!!  (Louis -Charles^,  musicien  et 
instituteur  public,  f  2e  prairial  an  II. 

HoRUAC  (Pierre),  canonnier.  Acq. 
16  pluviôse  an  II. 

HoRTiER,  dit  Bourguignon  (Jean-Bap- 
tiste), cordonnier,  ■]•  2  nivôse  an  II. 

HoT  (Hugues),  jockey,  \  8  messidor 
an  II. 

lIoucBARD  (Jean -Nicolas  ),  général, 
-]-  25  bnimaire  an  II. 

HouDARO  (Guillaume),  sans  prof.  Lib. 
5  frima u'e  an  II. 

IlorDARD  (Jean-Louis),  sans  prof.  Lib. 
5  frimaire  an  II. 

HorDARD  ^Marguerite),  sans  prof.  Lib. 
5  frimaire  an  II. 

HocDARD  (Rose),  s.  prof.  Lib.  5  fri- 
maire an  II. 

HouDELLE  (Jean  Delpy,  dit).  F.Delpy. 

HouDETOT  (  Charles  -  César-  Henri  d'  ), 
noble,  •{•  7  thermidor  an  II. 

HooLiER  (Etienne-Nicolas),  boulanger. 
Acq.  12  messidor  an  II. 

HocRDB  (Nicolas-Louis),  curé,  *{-  9  mes- 
sidor an  II. 

HocRDB,  marchand.  Lib.  5t4  vendé- 
miaire an  III. 

IIocRRT  (Etienne),  terrassier  et  vaga- 
bond, ■]•  8  prairial  an  II. 

HocRTz  (Bernard),  couvreur  en  paille, 
f  4  nivôse  an  II. 

HocssATB,  dit  LavioUtte  (Joseph),  bi- 
joutier et  adjudant  général,-]*  1"' prai- 
rial an  II. 

HoczET  (Claude),  aubeqpste,  •]•  6  mes- 
sidor an  II. 

II  u  (Charle»-Loiiis-Matthias),  épicier  et 
juge  de  paix.  Acq.  27  messidor  an  II. 

HuARD,  membre  d'un  comité  de  sur- 
veillance. Lib.  5  messidor  an  II. 

HuARD  (Nicolas),  prêtre,  f  11  messidor 
an  II. 

HuARD  (Auguste),  vicaire  à  Notre-Dame 
de  Lorette,  j-  21  messidor  an  II. 


HiTART  (Charles  Montant).  K.  MonUnt. 

HuRERT  (François),  postillon.  Lib. 
5  frimaire  an  II. 

HuRERT  (Madeleine-Geneviève  Lom- 
bart,  femme),  s.  prof.  Acq.  6  fri- 
maire an  II. 

HnsBRT  (Guillaume),  commis  quin- 
caillier. Acq.  25  floréal  an  II. 

HuRBRT  (Michel),  instructeur  de  volon- 
taires, -{-  29  messidor  an  II. 

HcB  dit  Mousseron  (Antoine-Matthias), 
tailleur.  Acq.  21  frimaire  an  III. 

Hue-Caucht  (Gharles-Albert-Marie), 
noble  et  chevalier  de  Malte.  Acq. 
et  dét.  3  thermidor  an  II. 

HcET  (Jean),  perruquier,-]- 27  germinal 
an  II. 

HuET  (Jacques),  gendarme  et  commis 
aux  aides  à  Busancy  (  Ardennes  ). 
Lib.  5  fructidor  an  II. 

HvBT  (Anthelme),  régisseur  des  verre- 
ries et  agent  national  pour  le  saljiè- 
tre.  Acq.  18  brumaire  an  III. 

Hubt-Damrruei  (Angélique- François), 
maître  des  requêtes,  f  27  messidor 
an  II. 

HuGARD  (Augustin),  libraire  et  agent 
des  poudres.  Acq.  23  floréal  an  II. 

HcoARD  (Augustin^,  libraire  etagentdes 
poudres.  Acq.  12  brumaire  an  III. 

HuGAULT  (Silvain),  curé,  \  12  prairial 
an  II. 

HcGEL  (Michel),  tonnelier.  Lib. 22  fruc- 
tidor an  II. 

Hdgobueau  (Armand-Josephd"),  noble. 
Lib.  5  frimaire  an  II. 

H  cou  et  (Philippe),  faiseur  de  bas, 
\  12  prairial  an  II. 

Hugfbt  jeune  (Nicolas),  s.  prof.  Acq. 
28  fructidor  an  II. 

HuiMY  (Charles-Baptiste),  |Maear  des 
grandes  routes,  \  6  mesMlor  an  II. 

HuMRRRT  (Charles-Hyacinthe),  sous- 
lieutenant  et  rentier,  •)-9floreal an  II. 

HuMSERT  (Sébastien),  cultivateur.  Acq. 

27  prairial  an  II. 

HuMRERT  (François -Louis -Etienne), 
noble  et  colonel  de  chasseurs,  *f 
5  thermidor  an  II. 

HuMRLE  (François),  mendiant.  Lib. 

28  pluviôse  an  III. 

HuREL  (Nicolas),  fabricant  d'étoffes, 
•{■  13  messidor  an  II. 

28 
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UUB0BB  (Franco»),  «.  prof,  t  8  roesw- 

dor  an  IL 
Husçi!!  père  (Nicolh»  AoHii),  fabricant 

(le    am()S    et    ofliuier    municipal, 

-]•  15  prainal  an  IL 
llcssox  (Claude),  tonnelier  et  aominis- 

sionnaire  en  viiifi.Lib.ld  ni  v6se4»u  II . 
11  us  son  f  Jeaii-Pienrc),  notable  «t  «ecré- 

taire  du  cooiitc  de  8iirv4?iUance  d'une 

coniui.  Lib.  iâ  nivôtic  an  IL 
UL'»se.>  (  Alowindi  e),4iiatelot,  ';-24.pnii- 

jinl  an  IL 
Hu880N-Cuft!icoaM'  (Jacques),  trésorier 

du  duc  de  Montmorency.,  -J-  25  fri- 
maire an  IL 
llrriN  (i*Vanroij<),   imprimeur.    Aoq. 

27  prairial  an  IL 


ioKAiiD  (0aoq««B),  çrenaAiOT,  f  Slh^ntii- 
Wal  an  IL 

IcossET  (ChaiQea-*oam-Louis),  fripier, 
-}-  iS'plu\4o(ie  an  IL 

IiiBBRT  (Claude-Angnstin),  étudiant  en 
dioit  et  suppléant  à  la  Convention, 
f  1«  nivèsc  an  IL 

iMBËitT  (François),  officier  de  la  maré- 
chaussée, •}■  2*  raeRStdcrr  an  IL 

IsxAiiD  (Jacqnes-François-Sixte),  culti- 
vateur, f  W  floréal  an  IL 

IssAUTiER  (Jacques),  commis  aux  vivres 
de  la  marine.  Acq.28  fructidor  mi  IL 

J 

J  \BOCLAT(Margu6rîtePhilippt»,  femoie), 
brodeuse.  Lib.t(}  vonduuûair«.aa  lil. 

Jacquklis  (Michel),  acrgont-demciine, 
*|-  2  |>liiviAffe  an  IL 

l&GQrKMiN  ^Guéiin),  .prêtre  et  cnrtne 
déchausse.  Aeq.  22  pluviôse  an  IL 

iiuQOKUiti  ( Cla ode- Joseph )^  valot  de 
chambre  de  M.  de  Malesherbt>s.  Ac<{. 
et  dét.  13  prairial  an  IL 

jAtiorami^n  (Pierre),  horlogei*.  Aoq. 
28  messidor  an  IL 

jACQUE8S0N(AntoiaeJ,.JQjam»Uervi|»uc- 
non.  Atrcp  6  vendémiaire  an  III, 

jACQrET  jeune  (Jacq»es-Xic«»lns),lien- 
tcuaot  dc{;arde  nationale,  f  12  juil- 
let 1793. 


JâQQaBT'(Jean<-Glaude),  homme  de  loi, 

•{'  6  flonétfl  an  H. 
3AC0UKT    ("Philippe),    aubeq{t«te,    ••• 

J<6  meswAoran  IL 

Jaoqckt  (Ponce),  •WgnoTon  et  ofiîrier 

mun  kiipnl .  Aoq.9Tendémiarii«an4 1 1 . 

jACQiui-rr  ('Catherine  Henmtd,  feiiinie\ 

'ffon  mnri  'riRnei-ou.  Acq.  9  vendc- 

'    tm«h<e-an  V\l, 

jACQruET  (Marie-Théi-èsn  Marchai,  fem- 
me), «.  prof,,  f  8  vemôse  an  II!. 
Jagquet-Delatbe  ('Simon),  tailleiir  et 
nutalile  t\ii  la  comm.  de  Sedm,* 
•}-  13  praiiial  mi  H. 
jACoriLLiAT  (J^icolaa -fleuri),  eominiii 
grefHer  à  un  tribunal.  Acq.  3  fri- 
mai ne  au  tl. 

Jacqcïîïet,  dit  Afojiie-aM-Cîe/ (Fran- 
<:ai8),  -scyldat  dans  ïa  légion  des  Bel- 
ges, f  8  messidor  an  IL 

JaillAlXt  (  Pierre-Louis  ) ,  néyociaiit. 
Acq.  28  fruccidor  an  II. 

Jallot  (Jean-Étienne),  marchandée 
vin  et  counniss;iire  de  section.  Acq. 
lo  fructidor  an  H. 

Jauks  (Henri),  médecin.  Acq.  28  fruc- 
tidor  an  II. 

Jatïisson  (Benoîte  RcveTle,  femme),  fi- 
Iruse  à  l'atelier  des  Jacobins.  Acq. 
25'pmiiixd  an  IL 

jANSEguis  (Joseph-Sébastien),  serru- 
rier. Lib.  "29  mv^se  an  II» 

Janms  (Charles-Louis),  cordonnier. 
Lvb.  8*  sans^cdlonide  an  IL 

Jasxiot  (Nicolas),  fcmdeur  racheveiir. 
•}•  28  prairiid  on  IL 

Jaxsos  (Charles- Frîimjois-Xnvicr^,  en- 
tre |MPOiicur  de  ni  trière.  Anq.  2»  mes- 
sidor an  IL 

Jantiiiiat  (Lmits),  prêtre,  -[-  8  tkanidor 
aii  IL 

Ja!Cvim.e  (Nicolas-Hyacinthe  Waimtv 
V.  Warmé. 

Jabdis  (Charles-Marc- Antoine),  fçief- 
iior  en  chef  du  Ghàtelet,  j-  9  floréai 
an  IL 

Jaaimh  (Élitfnne-Jnlieu),  «ailleiir  de 
|iierres  et  canoaner  volontaire.  Lib. 
2  prairial  an  II. 

Jardi^t  (Etienne),  directeur  do  traii»- 
IKirts  militaires  et  ^mpieur  du  II*», 
j*  29  .|irainal  an  4L 
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J«ET  (Antohïè),   L-ftarhofilikfr.  Arq. 

15  iiirg.sifJor  îHi  H. 

JAWîfT  (J«;annc),  ^immfèt^.  Arti.  fcffi^, 

16  ftoréal  an  II.  *     * 
JARnoiFFiET  (Jeati),  notnire,  f  3  hrai- 

Hal  an  ïl.  ' 

(^ieme,  Y  28  rentÔse  an  f  f . 
JAinorRT  ^Alexantlrr  «îe),  mamni»  et 
(juidon  dff  la  gendarmerie,  f  1^  flo- 
réal an  IJ. 

J  ircK  fTli«*o<ïore),  ixtnqmer,  f  29  prai- 
rial ,in  II. 

J\i  LT  (Pîen-e-^imôn-Jo«ej>li},  artiste 
et  metnbre  de  la  Corn  m.  de  Paris, 
7  11  thermidor  an  II. 

J\rvi?f  (.^ir<|ne.s),  labonrein-  fermier. 
Arrj.  13  prairial  an   II. 

Jai-ssi (Antoine),  tonnelier.  Lifi.l8pln- 
^i'Sf  an  ÏI. 

Jh:\s  (Pierre-Jean),  tisserand  en  toiles, 
7  9  flr>réal  an  II. 

1  :a!<,  dit  Sun^-Pettr  (Jcan-Hap4isre), 

«apiiaine  de  gienadki^.  Acq.  et  del. 

25  %'endéniiaire  an  lïï. 
.ÎKAXiiKi.  (Nicolas),  Faeteiir  d'nrgues  et 

de  serinettes.  Aeq.  25  nivôse  an  II. 
.Ikasmx  (Nicolas),   ^nindenier,    | 

23  prairial  an  II. 
Jkassos  (Pierre-Claude),  cohimisKinn'- 

naire,  pnis  canoivnier,  f  3  brumaire 

an  II. 


.Tkromk  (Martin),  fond«nr.  Acq.  27pln- 

viô««e  an  II. 
JKnoMK    (Louis),    domestique.     Lib. 

24  brumaire  an  II. 
.FkRo.SMK  (Nicolas),  tourneur,  directeur 

cbîs  postes  et  m<>mbre  de  la  Comni. 

de  PrtH»,  Y  H  tlvermidor  an  II. 
.loBART,   dite    tïorothéf  (Marguerite), 

religieuse     novice,    y    5    messidor 

.in  II. 
.foBERT  (Angnstin-Grrmain),  artiste  et 

maiTkaii«l,  memlire  de  la  Cumm.  de 

Pari».  Arq.  29  brinnavn?  a»ï  H. 
JoBERT  (Jacques),  marchatttl  de  vhis. 

Acq.  et  dét.  21  mcs^idnr  an  ïï. 
.lonKRT  (Augustin-I*ermain),  artiste  et 

niart^band,  membre  de  la  Comm.  «Je 

Paiis,  Y  11  tbtrmidor  an  11. 
Joniîi  (Cbailes),  garçon    nicnnier,    J- 

13  messidor  an  11. 


J«J»tEY  (Clattdé),  hiaW**ntr  eoqiTassier. 
Acq.  et  dét.  5K5  frnctidor  an  !!. 

JoBLKT  (Jacques  Pane),  curé.  Acq. 
^frimarra  an^  III. 

.îocAVLtK,  dit  Saitrt-HtlrntT(Chifr}eS' 
Joseph),  marchand  de  ]inoii<i  de  toi- 
lette, f  t  floréal  an  If. 

JoDAXSKTOîf  (Charles),  sold.1t  rolôn- 
tJrire^  Acq.  29  jtnitér  17fB. 

.ïoi^viLLK  (GervaiA  .Se^iV«,  dit).   Tov 

JoiRE  (Pellerin-Gui),  marchand  de 
iivrwi  et  épè«!rri(H*,  f  tl  vendéfwiaire 
an  II. , 

JorsEi.  (Deîtw),  attaché  an  service  de 
A/ofi.w„r,  (^n«edesbm«  nàtionmix, 
7  6  fpenwwia*  un  II. 

.loLiE  (Marie -Barbe),  Wertw , f  7 «es- 
fiénr  an  II. 

Joufcii  (Pierre),  snlilat  volontaire.  Acq. 
14  messidor  an  II. 

JoMVET,  ».  prrf.  Rcfivoiaa  tribanal 
•m  Morbihan,  6  floréal  an  III. 

Joi.Y  (Frani^ois),  ins|>ecteur  des  rôles, 
7  #  firaîrial  an  II. 

Jof.Y  (Michel),  cabaretier.  Lib.  13 prai- 
rial an  H.  ' 

JOI.Y  (Cliai-lM-Joseph  ),  canoimier .  Lib. 

21  prairial  au  II. 
J01.Y  (Anne  Morisset,  veuve),  jouVna- 


lici 


•  7  mcHgidor  an  II. 


7  messi- 


JoLY  (Marie),  coaturière,  y 

dor  an  H. 
JoL Y  ( J  ean-Baptiate),  fcnidcur  en  cuivre. 

Acq.  26  frimaire  an  III. 

JoLT-BÉvi  (Jean-Hcuri-Louis),  noble 
et  lieutenant  colonel ,  f  5  thermidor 
an  II. 

J01.T  nK  Fleiry  (Elisabeth- Pcrette 
Dubois,  veuve),  noble,  son  mari 
avocat  général,  J  (>  thermidor  an  11. 

JoxAs(André),gendarme,f7aoi*ul793. 

JosoLEUR,  dite  Fonion  (Catherine), oif- 
vrière.  Acq.  26  floréal  an  II. 

JONQUOY  (Claude),  tabletier  et  membre 
«le  la  Comm.  de  Paris,  7  H  thermi- 
dor au  II. 

JosEAr  (  Mathurin  -  Pierre  ) ,  défenseur 
officieux,  assesseur  de  juge  de  paix, 
chef  des  bureaux  de  fa  mairie ,  -f 
8  thermidor  au  II. 

JossEi.ix  (François), marchand  de  mou- 
tons, 7  %  messidor  an  II. 

28. 


436 


LISTE  GÉNÉRALE  DE  TOUTES  LES  PERSONNES 


Josset-Saiwt-Lauhemt  (  Louis- Jean  ) , 
commissaire  des  guerres,  f  8  plii- 
viftse  an  lî. 

JouA!«NEAU  (Etienne),  tailleur  et  soldat 
volontaire.  Acq.  Î4  vendémiaire 
an  III. 

JovDRiER  (Claude),  perruquier,  flT  flo- 
réal an  II. 

JouEW  (Guillaume),  maréchal  des  logis, 
•{•  24  floréal  an  II. 

JouLi»  (Michel),  gendarme,  f  5  floréal 
an  II. 

JocsEAC  (Modeste),  domestique.  Lib. 
15  mai  1793. 

J0URDAI3I,  dit  Marat'Cificinnatus  (Jac- 
ques-Aleiis),  bernardin,  prêtre,  vi- 
caire et  sous-chef  de  bureau.  Acq. 
11  floréal  an  II. 

JOURDA!!  (Matthieu  Jouve^,  négociant, 
général,  puis  chef  d  escadron,  f 
8  prairial  an  II. 

JouRDAS,  dit  Beliepointe  (Jean),  ad- 
judant. Acq.  et  dét.  5  thermidor 
an  II. 

JocRDAS  fiU  (Toussaint),  bonnetier. 
Lib.  28  frimaire  an  III. 

JouROUEUiL  (Etienne),  sous-lieutenant 
de  cavalerie,  f  8  prairial  an  II. 

JouREY  (Charles-Ignace),  cordonnier. 
Acq.  3  frimaire  an  II. 

JouRJOS  (Simon),  écri%'âin  public.  Acq. 
18  messidor  an  II. 

Joi'RîiET  (Pierre),  cordonnier.  Acq. 
21  pluviôse  an  II. 

JoiRSET  (Jean -Baptiste),  charron  et 
membre  d'un  comité  civil.  Acq. 
15  fructidor  an  II. 

JOUSSINEAU  DE  LA  TOUROONSAl»    (Jcanl 

comte,  capitaine,  puis  colonel  de 
carabinier»»,  •{•  11  prairial  an  II. 

Jouve  (Camille),  chef  d'escadron  d'ar- 
tillerie,! 29  ventôse  an  II. 

Jouveîiet  (Nicolas-Françow),  manou- 
vrier,  •'{•  7  messidor  an  II. 

JuDDE  (  Antoine- Louis-Michel),  cons. 
au  Cliàtelet,  y  8  prairial  an  II. 

JcDDE  (Jean),  coiffeur,  •}•  21  messidor 
an  II. 

JuuES  (Jeanne),  rentière.  Lib.  7  sep- 
tembre 1793. 

JuÊRY  (Jean),  brocanteur,  f  3  prairial 
an  II. 


JuÉHT  (Guillaume),  planeur  en  cuivre. 
Acq.  5  prairial  an  II. 

J vcoeiocs  (  Jean  -  Antoine  -Y alentin  ) , 
noble,  tons,  au  parlement  de  Tou- 
louse, f  18  messidor  an  II. 

JuBEL,  dit  Bonusé  (Jean -Nicolas), 
chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine 
des  dragons  du  comte  d'Artoi<t, 
•j-  3  thermidor  an  II. 

JuLiAN  (Jean),  cultivateur.  Lib.  I2kni- 
maire  an   III. 

Julien  (Hugues),  imprimeur.  Acq. 
1«'  septembre  1793. 

Julien  (Jean-François),  officier  mu- 
nicipal et  chirurgien  ,  f  18  germinal 
an  II. 

Julien  (Charles-Joseph),  cordelier  ei 
curé,  'j-  l*'  floréal  an  II. 

Julien  (  Marguerite-Aimée  Hemoux, 
femme),  ouvrière  en  linge.  Acq. 
16  prairial  an  II. 

JuLiEN(Antoine-Jean-Baplisie-Alexau- 
dre),  intendant  d'AIençon  et  rentier, 
f  19  messidor  an  II. 

Julien  (André),  cultivateur.  Lib, 
12  brumaire  an  III. 

Julien  (Jacques  )  ,  cabareticr.  Lib. 
12  brumaire  an  III. 

Julien  (  Joseph  )  ,  boulanger.  Lib. 
12  brumaire  an  III. 

JuLLiBN  (Michel),  négociant.  Lib. 
l«r  frimaire  an  III. 

Jdy  (Claude),  sous-lieutenant  de  cava- 
lerie, f  8  prairial  an  II. 

JrzEAU (Antoine),  négociant,  f  1*  mai 
1793. 

K 

Radot  (  Matic-Charlotte-Louise-ÉliM- 
beih  Hébert,  femme),  s.  prof.,  f 
3  thermidor  an  II. 

Ralb  (Frédéric),  officier  au  régiment 
de  Salm-Salm, f  21  bi*umaire  an  11. 

Kalop  aîné  (Jacques-François),  greffier 
d'une  comm.  Acq.  et  dét.  3  ihcnni- 
dor  an  II. 

Karadec  (Louis),  agent  de  chan|»e, 
f  29  prairial  an  II. 

Kellerman  (François-Christophe),  gé- 
néral. Acq.  18  brumaire  an  III. 

Kentigden  (Jean),  tailleur,  f  3 prairial 
an  II. 


TRADUITES  AU  TRIRUiNAL  REVOLUTIONNAIRE. 


437 


Kkpplbr  père  (Théophile),  syndic  de 
Tabbaye  d'AndIaii,  •[•  5K9  messidor 
an  II. 

KÉmTBY  (François-Marie  de),  {jentil- 
homme  et  rentier.  Lib.  9  août  1793. 

Rersaint  (Armand-Gui-Simon),  dé- 
puté à  la  Convention,  f  14 frimaire 
an  II. 

Rertersaf  (François-Marie  Périchon). 
K.  Périchon. 

Kl  te  (Georges -Louis),  ministre  du 
culte»  protestant.  Acq.  24  messidor 
an  II. 

Ki:coiiVA!«  (André),  s.  prof.  Renvoi  au 
tribunal  du  Morbihan,  6  floréal  an  III . 

KiKBOURG  (Frédéric  de  Salm-).  V.  Salm. 

Klarmax  (Georjres),  s.  prof.  Lib. 
28  brumaire  an  III. 

KxoEPFFLER  (Dominique),  not«iire ,  ad- 
ministrateur de  district,  président 
d*un  bureau  de  conciliation, -{■26  flo- 
réal an  II. 

KocR  (  Conrad  ) ,  commis  de  banquier 
et  banquier,  ^  4  germinal  an  II. 

KoHLKR  (Joseph),  batelier.  Lib.  22  fruc- 
tidor an  II. 

KouLER  (Maximilien),  batelier.  Lib. 
22  fructidor  an  II. 

KoLLER  (Jacques) ,  curé  constitution- 
nel. Lib.  9  brumaire  an  III. 

KoLLT  (Pierre),  fermier  général,  •[• 
2  mai  1793. 

K0LI.T  (Joséphine  de  Rabec,  femme), 
s.  prof.,  ^  2  mai  1793  et  exécutée  le 
28  bnimaire  an  II  seulement  à  cause 
de  sa  grossesse. 

KorRTZ  (Michel),  tisserand,  ^  4  ni- 
vôse an  II. 

RrBN  (Joseph),  cordonnier.  Renvoi  à 
Strasboui'g  13  pluviôse  an  III. 


Laass  (  Charles-Marie-Nicolas  ) ,  secré- 
taire-greffier k  l'état  civil.  Lib. 
27  brumaire  an  II. 

Labarbery  de  Reffluvel  (Jacques-Au- 
gustin), noble,  capitaine  et  seigneur 
de  Villers-Vermont ,  •{■  25  germinal 
an  IL 

LabaRRE  (Pierre-Jacques-Philipp<vAgo- 
bcrt),  commissaire  des  guerres.  Acq. 
16  fructidor  an  II. 


Labarre  ( Desnos,  femme),  s.  prof. 

Lib.  7  vendémiaire  an  III. 

Labartqk  (Pierre-Constant),  négociant, 
■{•  !•'  prairial  an  II. 

Labat  (Jean  Sa  vil),  adjudant  aux  char- 
rois, -[■  3  messidor  an  II. 

Labathie  (Victoire  F^eclerc,  veuve), 
s.  prof.,  •{-  18  prairial  an  II. 

Labattut  (Antoine),  cordonnier  et 
fournisseur  de  la  République,  ■{• 
28  floréal  an  II. 

Labaugé  (  Pierre),  journalier.  Lib. 
24  vendémiaire  an  III. 

Labacgé  fils  (Pierre),  s.  prof.  Lib. 
24  vendémiaire  an  111. 

Labate  (Léopold),  employé  aux  subsis- 
tances et  homme  de  loi ,  *[- 14  mes- 
sidor an  II. 

Labbé  (Louis),  tailleur.  Lib.  4  juin 
1793. 

Labbé  (Louis),  aubeiigiste  et  cultiva- 
teur, *|-  28  messidor  an  II. 

Ladeaume  (  Claude  -  Antoine  -  Clériac 
Choiscul).  V,  Choiseul. 

LADEArsf  E  (^Laurent- Alexandre  -  Mel- 
chior  de^,  maréchal  de  camp,  •{■ 
19  messiilor  an  II. 

Labbli?iaye  (Luc  Magon  de)  V.  Magon. 

Labélibate  (Maurice-René  de),  noble, 
chevalier  de  Saint-Louis,  7  6  messi- 
dor an  II. 

Labeyrat  (Harmand  Coëssin).  Voy, 
Coëssin. 

Labiche  (Paul  Rarthès,  dit).  K.Barthès. 

Labidocdière  (Louis^eàn  Lepelletier). 
V.  Lepelletier. 

Lablacob  (Vincent  Esbrayat,  dit).  K.  Em- 
brayât. 

Labomdie  (Jacques-Etienne),  commis- 
saire de  la  marine,  ■{-  3  nivôse  an  II. 

Labordb  (Jean-Joseph  de),  banquier, 
-J-  29  germinal  an  II. 

Laborde  (Jean- Benjamin  de),  ex-fer- 
mier général,  *|-  4  thermidor  an  II. 

Laborderie  (Rose),  culottière.  Lib. 
23  pluviôse  an  II. 

LABorLBÈ?iE-Mo:(TESQViOD  (Jean-Henri 
de),  noble  et  grand  vicaire,  -J-  6  thei^ 
midor  an  II. 

Laboullatb  (Rose-Françoise),  noble, 
•}-  8  thermidor  an  II. 

Labocreau  (Jean-Baptiste),  étudiant 
en  médecine  et  premier  commis  du 


/(Oa 
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cou^icil  (Jifi  santé.  Arq.  4  geruiiual 
an  II. 

J^AuatnÉLiK  (  Fratuçoiti  (iiunUctUîH  ) . 
r.  Combeltes. 

LAMiAM  (Jean  Sauront,  dii),  V.  Sou- 
mont. 

]^A«i>fiX8K  (&éW»ûeQ  Alaruse).  V.  AU- 
rose. 

hànHQUâH  (Franc^oU),  fuwouier.  Aoq.  et 
(Ici.  17  |M'airi;tl  an  II. 

LABRorKF.  (  Josepli  -Ortiiain  -  Paul  ) , 
cans.  au  parleiiM*»!  du  TohAumm, 
*[■  26  prairial  an  II. 

L*Mior§8E  (Nicobs- Antoine),  ti*éi»oi-îer 
de  la  lé{*ioH  du  Lux^inlMMit'g ,  -[- 
i5  messidor  au  II. 

LAMiOD8«E-Bf:Li.EviLLf:  (Éli4vFrajiçois), 
noble ,  cliovau-lc'ger ,  j  7  thermidor 
au  il. 

LAsnorssE  nu  Boffran  (Jean),  noUe, 
-j  9il  meéiidur  ma  11. 

Labi^ssièrk  (Kterre),  marchand  de  che- 
vaux. Acq.  12  nivôtie  an  11. 

Larussièrk  (Henri),  noMe  et  cultiva- 
teur, -l-  S5  ventôse  an  11. 

LABU8f(ièRR  (Je.in-Jacqnes),  noble,  ca- 
pitaine et  commandant  la  garde  na- 
tionale de  Damp terre,  -j-  16  llbréal 
M  M. 

Lacax  (Marie-Anne  Iley,  femme), jour- 
nalière, lâb.  4*^  MDH  -  culottide 
au  II. 

Lacavx  (François),  journalier.  Acq. 
27  iB«A.4idor  an  il. 

Lacabe  (iac^pies),  défiMié  à  ia  Cuu«icu- 
tion,  -|-  9  brumaire  au  II. 

Lagaz£  (Haimond  Niimnat),  «one.  au 
parlement  de  Toulouse,  -J-  M  |H*ai- 
na\  au  11. 

LACiiAi.(»Ai.s  (  An^e-Jiao^ne*-Rao«A  4Ia- 
cmUua  de).  \\  Çof^flism, 

Laciiapelle  (CliaHe«  Galkest)^  çomtnt»- 
êaix^  de  la  ina4#M«^<ki  Mui^  f  97  Mme- 
8i4or  an  &I. 

LACOATmK  (  iaaJ^Ue  -  Ltt.iÛA«  iuue«ut 
Trenelie,  veuve),  $.  fU'ui-,  f  i  tkrw- 
uidor  aa  il. 

Lachaut  père  (Ai>iuio«),  eu(M«prcu«ur 
de  bâtimenU.  Acq.  24  fôpKMl'c 
au  II. 

Laobaut  ru  (Chf ylca^  Antuiiiji),  .-Mrchi- 
tectc,  élève  dc^»  poutH  e(  cUauM»ée«. 
Ac<|^  %i  friut^aijre  au  Ih 


Lacuave  (  Louis -Michel),  |>iioie  de 
l'impriuierie  MilUu.  Acq.  15  vent  W 
an  II. 

Laclaye  (  Adél;udc-*Giolilde  de  LapJairv, 
le«»mi>) ,  A.  prol .  Lih.  25  mai  171K). 

liAcooaE,  dit  Miâuipaiisin  fNicuJa*), 
juge  e(  iiid>dcl^ué  de  l'éUctiuii  dr 
Gannat,  *|-  11  prairial  an  11. 

Lacomuc   (.leau-Jacqtiei),  rentier,  y 

24  germinal  an  11. 
Lacoiuw  (Fi-ancuiâ),  curé  ei  aduiiitii4- 

trateuA'  de  départ  émeut,  A«q*  11  vett- 

démiaire  an  III. 
LACouah;  (Pierve),  procureur  et  cuiii- 

vateiu*.  Ac^  à,  ivucûcliir  jw  11. 
Laco-ube-  Pi;  yol' e V BAI' 9  (  J eaavSitnon  ) , 

membre  de  la  Coiumission  uilitaiie 

de   salut   public  de   la  Giji'oude,  y 

12  brumaire  an  II. 
Lacoxim^DK  (Pierre  Stittiu  auk«,  dit). 

*r.  iioitiu. 
Lacordikre  (  Claude-Elisabeth)^  doyen 

4u  cha^ntie  de  Yerdvii,  ^  5  ttoréal 

an  U. 
Laco^tk    (  Joseph  )  ,    ikégociaiU.    Ub. 

28  vendémiaire  an  III. 

Lavoste  (AuUÙncj,  avocat  et  oH^cicr 
municipal.  Lib.  3U  veudéuiiain' 
an  m. 

Lacosik-JLag^i^ie  (Martial),  cuHi«'aiciu-. 
Acq.  21)  pluviôse  iui  III. 

LicorR  (Charles),  laboutwui'.  Ac({. 
14  UACAsidoi*  a»  11. 

Lacoc a  (  Théodur« -  Sylvain  -  Auguste 
4«) ,  uobj»  et  petttior.  Ml.  11^  vea- 
dcmiairean  III. 

LA<;Rsrii£  (Fraifeçuû  Pici^,  dit).  Kc^. 
Picard. 

La<»»m,  (Jeaa-Bn|»iiate  OuiMus,  dit). 
V,  GiuUua. 

Lacroix  (Charles),  s.  prof.  Lib.  26  juil- 
let 1793. 

Lacroi X  (Marie- A ntoinette-Joséphiiie), 
blanchisseuse  de  fin.  Lib.  6  iiimairc 
au  H. 

Lac;roix  (Alexis),  cultivateur,  emphné 
d^ins  une  Crique  de  carreauv.  An|. 
i^**  geiuuinal  an  III. 

LAcaoïA  (Aean-Fraiu;ois),  soldat, 
homme  de  loi  et  membre  de  Uk  CuP- 
vention^  *|-  16  germinal  au  IL 

Lacroix  (Frauçois^,  couunûi  à  U  lote- 
rie, -{*  15  floréal  au  II. 
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I^hàcHOix  (€lnade),  cnltiTateiir  et-gardc- 

bois,  *j*  il  prairial  an  II. 
Lacroix  (Gltiiide),  fiibncvit  de  bo». 

Lib.  13  prairial  an  II. 
I^CRon  ^Mmvie-Aotoinff-Eoiiû)^  enw- 

plové  a  la  gaen^e.  Lib.  ik-  prairisil 

an  H. 
Lacroix  (Madeleine),   blancAiaseuie , 

7  27  prairial  an  U. 
Lacroix   (Dominique),  atibocgiioe,  f 

3  messidor  an  II. 
Lacroix  (Franijois),  écrivain^ -48  me»^ 

si  dur  an  IL 
Lachoix  (Fraiiçois-ïhéodorc),  membre 

d'un  comi  cVîdiî  surveillance,  •}•  2^  m  es- 

.sîdor  an  II. 
Lacrose  (Jean-Noël  Peluche),  V.  Do- 

luclie. 
Ladkvèzi-:    (  Pierre- Josc[)li  -  Dorolliée 

Clerc),  s.  prof.,  -J*  14  nîvôse  an  FI. 
Ladmiual    (  Pierre  -  Léon  ) ,    Fruitier  et 

membre    de    la   Comni.    dt»    Pari*  , 

7  11  thermidor  an  II. 
Ladry  (JacrpiPH),  {{arçoii  mcaiiisier, 

-(-  28  prairial  an  IL 
LAFA(David),  s.prof.  Lib.  21  aoiU1793. 
Lak ARGUE  (Pierre),  a^jcnt  de  commerce 

et  fermlec^  -J:  2  tioréal  an  il. 
L\FEnniÈRE  (Charles  (KiiaBgiflr  de)^  gé- 
néral, f  9  Horéal  an  IL 
LiRKiRrB  ( Pian»- Jean  Papillon,  dit). 

I".  Papillon. 
Laffi&lard  (  DomiiiL({ne  ) ,  caitficr  de 

la   maison    du   Roi   et   receveur,   -j- 

2.  prairial  an  il. 
LàFLErR  (Pierjre  Deglnne,  dit).  T.  De- 

glane. 
Lafleur  (Menou,  dit).   V.  Mcnou. 
Lafond  (Michel),  curé.  Aic(|.  27.  lueMÎ- 

dor  an  IL 
Lapoht  (Anne-Jo«eph),  noble,  con«..au< 

parlement  de  foulousu,  -|-  l*^'  floréal 

an  IL 
LAPOHT-*I)KfiESSARTS    (  Louift-Gharles- 

Km manuel  )  ,    chef  d*escadron ,     y 

h  thermidor  an  IF. 
Lafoiit-Saviwe  (Charles),  évéqae  de 

Viviers.  Lib.  21  vendémiaire  an  HL 
Laforge  (Louis),  marchand  bouton- 

nier,  '\  28  prairial  an  IL 
Lafosse  (Jacques-Ceneviève),  merctcr- 

et   fonrniiiêenr   de   draps    )M>nr    l^s 

troupes,  -{>3  niv6se  an  IL 


LaFossb  (François),  rbof  dt  la  potire 

de  surveillance  de  Part»,  y  29  fwan- 

rtal.an  IL 
Lagarde  (Louis  xVneelin,  dic).  V.  An- 

celin.. 
Lagaroe  (  Fran<;ois  Thibault).    K.  Thi- 
bault. 
LACAROE-PRAiJonx  (  Fnin^oiii),  officier 

invalide.  Lib.  30veudéiniuii'eaifc-IU. 
F^A04tRDB«HSAif2?rE.s  (  Joan-Marc  ) ,  noble 

et  cultivateur.  Lib.25frimaire<Ri  ItL 
Lagardie  (Antoino-Franrots  Gailhac). 

r.  Ciilhac. 
Lagass»  (  Jean-Pmnc^^ois^),.   cenctfnqfï' 

d^iiRc    maison   de    rérbiifion.    Lib. 

3  vendémiaire  an  11 L 
Lacrlir  (Martial  Lacoste).  V.  LacosiP. 
Lag inoL'ziK RE  ( Ma i-gneri to- A ngéli<jne), 

8.  prof..,  7  5' floréal*  an  IL 
Lagoî«die  (Gnillamne-Ghijdain),  a{(ri- 

cultoun,  ^  13  mesMilor  an  LI. 
Laromivibrr  ( Anue-«lkin6-Cé«ar  de), 

noble.  I>ét.  26  vendémiaire  an  lU. 
Lagomvière     (  Jeanne -Snsanne-Ga - 

brielle  Benouf,  femme),  noble.  Dét. 

25  vendémiaire  an  lîL 
Laora9or  (.lean- Baptiste),  homme  de; 

loi.  Lib.  25  jnin  179». 
Lagrivk  (Alexandre),   marchand,  -J- 

21  messidor  an  11. 
Laoitrder  (  Jean-- Mario-Jniion) ,.Roaif- 

mis    d'un    payeur  ,  -J-  23    messidor 

an  IL 
LAGCKViBaRR  (Victor),artista  sculpteur 

et  garde-magasin- de  fottrra({eft.  Acq. 

12  messidor  an  IL 
Laouhmib  (Rernnvdin -Marie  Pantin, 

dit).  V,  Pantin. 
Laouichr  oe.S«vio5ar  (Amable-ClKui- 

les  de),  marquis  ei  colonal,  -J*  ft  mes- 
sidor an  IL 
Lagcyomarais.  V.  DelamoUe. 
Laoiixex    i  Jean  )  ,    goudarme.    Acq. 

27  messidor  an  IL 
Lahacssois  (Etienne),  boulanger.  Dét. 

23  vendâmiaire  an  Ilil. 
Laoatb  (Joseph  Brébion).  F.  Brébion. 
Labovssstk  (  Joseph- Julien  -  Gédéon— 

FrMi<;ois),  noble.  Acq.  et  dét.  9  bru- 
maire an  IL 
LAfliTmoYE  (Pierre 'de),  secrétaire  du 

Roi.  Dép.  30  mai  1793. 
Lahorr  (Jean -Etienne),  bijoutier  et 
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commandant  d*une  section,  f  iS  thei^ 
midor  an  II. 

Lair  (Julien),  marchand  grainetier. 
Acq.  6  firimaire  an  II. 

LiUARitoux  (Charles- A thana^e  Dupuis). 
F.  Dupuis. 

LuocNiES  (Guillaume),  cultivateur. 
Lib.  4  fructidor  an  11. 

Lalah  (Guillaume-Gilbert-Firmin),  re- 
ceveur des  loteries,  'l*  22  messidor 
an  II. 

Lalavcb  (  Marie  -  Françoise  -  Henry  , 
femme),  s.  prof.,  •}-  5  floréal  an  II. 

Lalakde-Maooh  (Érasme-Charles- Au- 
guste de),  noble  et  négociant,  •{• 
l"  thermidor  an  II. 

Lalannk  (Jean),  uilleur,  f  12  mes- 
sidor an  II. 

LALAURExciE-GHAnnAS  (Marie),  s. prof., 
-{-  29  germinal  an  II. 

Laligavd,  dit  Morillon  (Pierre),  com- 
missaire du  Comité  de  sûreté  géné- 
rale, marchand  de  bois,  •}-  19  mes- 
sidor an  II. 

Laixb  M  AND  (  Urbain  Bény,  dit).  Voy, 
Bény. 

Lallemand  (Jean -Conrad  Heymen, 
dit).  V.  Heymen. 

Lallemand  (Germain),  homme  d'affai- 
res, -{-  26  vendémiaire  an  II.. 

Lallemand  (Jean-N  icolas),  curé,  •[•  6  flo- 
réal an  II. 

Lallema:(D  (Jean-Népomucène),  pro- 
cureur du  Roi  et  cultivateur ,  -j- 
19  messidor  an  II. 

Lallemand  (Françoii*),  capitaine  au 
bataillon  des  Vosges,  >[•  2  thermidor 
an  II. 

Lallemano-Lecoq  (  Alexis -Gabriel). 
V.  Lecoq. 

Lallehaxt  (Pierre),  marchand.  Lib. 
4  vendémiaire  an  III. 

LALLiEn  (François^,  marchand  de  bois, 
membre  de  la  Constituante,  -j- 
11  messidor  an  II. 

Lalordrelle  (Rcmy),  maire  et  agent 
national.  Lib.  5  fructidor  an  11. 

Lamarciie  (Simon-Françoi:»),  directeur 
général  des  assignats,  -f-  18  brumaire 
an  II. 

Lamarcbe  (Jean),  jardinier,  •}•  28 prai- 
rial an  H. 

La  M  ARE    (  Marie  -  Charlotte  -  Simon  , 


veuve),  s.  prof.  Dét.  19  vendémiaire 
an  111. 

Lamarelle  père  (Louis  Basset).  Voy, 
Basset. 

Lamarelle  fils  (Fleury-Lncien- Hector 
Basset).  V.  Basset. 

Lamarlière  (Antoine-Nicolas  (>>llin), 
général,  -f-  6  frimaire  an  II. 

Lamarre  (Hildevert),  garde- cha»se, 
^  24  prairial  an  II. 

Lamarre  (  Marie  Leselle  )  ,  fruitière 
orangère.  Acq.  7  messidor  an  II. 

Lamarre  (François),  écrivain.  Lib. 
27  fructidor  an  II. 

Lamarre  (Marie-Jeanne- Victoit*e-Béa- 
trix,  femme),  s.  prof.  Dét.  19  ven- 
démiaire an  III. 

LAMARTiniÈRE  (Marie-Susanne  Cheva- 
lier, femme),  s.  prof.,  -{-  29  prairial 
an  II. 

Lambert  (Jean -Alexandre  Laroche), 
F.  Laroche. 

Lambert  (Jean -Joseph -Antoine  La- 
roche).  V.  Laroche. 

Lambert  (Jean -Baptiste),  notaire  et 
procureur  syndic,  •}-  12  pluviÔM 
an  II. 

Lambert  (Jean-Pierre),  garçon  boucher, 
f  8  floréal  an  II. 

Lambert  (Jean -François),  porte-clefji 
au  Luxembourg,  *|- 24 germinal  an  II. 

Lambert  (Jean-Baptiste),  surnumé- 
raire à  l'enregistrement, -J-  23  floréal 
an  II. 

Lambert  (Claude-Guillaume),  contrô- 
leur général,  j  9  messidor  an  II. 

Lambert  (Mathurin),  curé,  •{•  25  mes- 
sidor an  II. 

Lambert  (Chrétien),  cultivateur.  Acq. 
l«r  thermidor  an  II. 

Lambert  (Henri),  cultivateur.  Acq. 
13  vendémiaire  an  III. 

Lambertve( Pierre  Montel).  )'.  Montai. 

Lambin  (Jacques  Moutin).  T.  Moulin. 

Lambla  (  François -Xavier),  maire. 
Acq.  3  thermidor  an  II. 

Lambriquet  (Jacques),  garçon  de  la 
chambre  de  Mon  sieur  ^  ■}■  27  messi- 
dor an  II. 

Lamé-Fleury  (Pierre-François),  négo- 
ciant. Acq.  Z8  fi'uctidor  an  11. 

Lamellière  (  Auguste- Jean-Gabriel  ) , 
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employé  aux  postes.  Acq.  8  brumaire 
an  II. 

Laxbx  ARDiKiie  (  Claude  -  Louis  -  Denis 
Mulot,  dit),  r.  Mulot. 

Laxexdis  (Lambert 3,  marchand  de 
chevaux  et  de  bois,  *}•  23  prainal 
an  II. 

Lambrubre  (  Catherine  Duplessis  ) . 
V.  Duplessis. 

Laxbsle  (Nicolas) 9  avoué  à  Verdun, 
Y  5  floréal  an  II. 

Lameullb  (Jean-François),  charpen- 
lier  et  chiffonnier,  -j-  l**"  messidor 
an  II. 

Lamët  (Pierre  Potîgny).   V.  Potigny. 

Lamisière  (Louis-Félix  de  Cornette), 
r.  Cornette. 

Lamoig?(OX  de  Malesdkrbes  (  Chré- 
tien-Guillaume de),  noble,  ministre 
d*Etat,  premier  président  de  la  Cour 
des  aides,  -|-  3  floréal  an  II. 

Lamolère  (Etienne- Philippe)^  jouis- 
sant des  privilèges  de  la  noblesse  et 
propriétaire.  Acq.  et  dét.  11  vendé- 
miaire an  III. 

Lamoramdibre  (  PieriH?  -  Alexandre - 
Henri  Potier,  dil).  V.  Potier. 

Lamorrb  (Thérèse-Françoise),  noble, 
-j-  12  prairial  an  II. 

Laxort  (Claude),  imprimeur  en  lettres. 
Lib.  20  juin  1793. 

Lamotub  (Marie -Joseph  ),  cous,  au 
parlement  de  Toulouse,  *{-  18  messi- 
dor an  II. 

Lam  OTTB  (  A  ntoine-Edme  Biragues,  dit). 
F.  Biragues. 

Lauotte  (  Philippe- Benoit  Marion). 
K.  Marion. 

Lamotte (Henri),  secrétaire  de  district, 
-J-  16  messidor  an  II. 

Lamotte  (André),  verrier.  Lib.  16  bru- 
maire an  III. 

Lamotte  -  Sémoses  (  François  -  Pierre 
de),  noble  et  marquis,  -{■  18  germinal 
an  II. 

Lamotte -SÉsomES  (Susanne  Drouil- 
lard,  femme  de),  s.  prof.,  -j-  18  gei^ 
minai  an  IL 

Lamourette  (Adrien),  législateur, 
évèque  constitutionnel ,  •{•  22  nivôse 
an  II. 

Lamocreux  (Marie  Léger,  femme), 
boulangère.  Acq.  25  prairial  an  II. 


Lamugkière  (Denis),  greffier  aux  eaux 
et  furets  de  Lyon, f  17  floréal  an  IL 

Lamt  (Jean  -  Baptiste)  ,  imprimeur. 
Acq.  27  prairial  an  II. 

Lahchèrb  (Jean),  entrepreneur  des  che- 
vaux de  Tartillerie.  Lib.  3  fructidor 
an  II. 

Lakcoère  fils  (François),  .inspecteur 
des  équipages  d^artillerie.  Lib.  5  fruc- 
tidor an  II. 

La:«cuère  (Marie  Véry,  femme),  san» 

.    prof.  Lils.  3  fructidor  an  IL 

Lancht  (Honoré),  cultivateur.  Lib. 
28  brumaire  an  III. 

Lancht  (Pierre -Joseph)»  cultivateur. 
Lib.  28  brumaire  an  III. 

Lascht  (Anne-Françoise  Petit-^uenot, 
femme),  s.  prof.  Lib.  28  brumaire 
an  III. 

Laschy  (  Jeanne  -  Agathe  ,  femme  )  , 
s.  prof.  Lib.  28  brumaire  an  III. 

Laxcuy  (Jeanne -Françoise),  s.  pi-of. 
Lib.  28  brumaire  an  III. 

LAîccRY-pRori.EROT  (Louis-Claudc-Jo- 
seph),  noble,  comte, officier  aux  gai^ 
des  lirançaises,  f  6  prairial   an   II. 

Lasidois  (Etienne),  huissier  à  Evreux, 
f  12  floréal  an  II. 

La^drecost  (  Céleste  -  Françoise  Tri- 
gouëtte,  veuve  Lesège).  K.  Lesège. 

Landrissom  (François),  vigneron.  Acq. 
5  messidor  an  II. 

Lasuro:!  (Louis -Henri),  curé.  Acq. 
19  frimaire  an  III. 

Laxgevih  (Pierre  Gruau,  dit).  Voy. 
Gruau. 

Lahglaise  (Pierre),  hussard.  Lib. 
21  pluviôse  an  IL 

Langlois  (François  Aigloz,  dit).  Voy. 
Ai{«loz. 

Lasglois  (Jacques),  domestique.  Acq. 
5  septembre  1793. 

Laxglois  (Jacques),  s.  prof.  Six  ans 
de  gène  7  octobre  1793. 

Laïiclois  père  (  Philippe -Deni«),  li- 
braire. Lib.  27  frimaire  an  II. 

La!icloi8  fils  (Jacques-Denis),  s.  prof. 
Lib.  27  frimaire  an  II. 

Laitolois  (Marie-Elisabeth  Sulau,  veu- 
ve), papetière.  Lib.  27  frimaire 
an  II. 

Langlois  (Marie-Jeanne),  domestique, 
J  24  prairial  an  IL 
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LàTtOhOn»  (Oharlos),  limonadier.  Ac«{* 

7  thertaklor  an  IL 
Lasioloi»  (Jean-Nicolii»),  i«e*r«ner  et 

membre  de  la  Comm.  de  Ptiiris,  -{- 

il  tiMFmidor  an  M. 
LAVf>bOf8  (Mîwrie-FTniiçoi»),  jpofKftier 

et  membre  de  la  Comm.  de  Piiria, 

f  11  tfaermidor  an  IL 

La?I0LOIS      DR       POMMBCM      (  ÂUff  Wte- 

Henri),  noble,  cons.  au  Parlement 
de  Paris,  f  12  flofféat  an  IL 

Lamoi.ois  db  PoMMBCse  (Adélaïde- 
Sophie  Cbupin,  ftmuiie),  noble,  f 
12  floréal  an  IL 

Lanolois  ue  JXèstn  (  Aufust«->Lotti»), 
noble  et  lioutenanc  ami  {^rdos  frau- 
f^*aùes>  -J*  12.  flcwéul  an  IL 

Lanoloia  de  IVébv  (  Margiuerite  Péi't- 
çard,  veuve),  noble,  •[■  22  floréaLan  IJ . 

La?(grai»e,  étapiër.  Renvoi  aa  triliMmd 
de  la  Sarthe.  16  geominal  an  lil. 

La  m  i'fE  (  Mar  ie-Ëmman  ueLJodeph  ),  j  u<;e 
au  tribun;d  révohilionnaii'e  et  ad- 
joint aux  adniiûJttvatioQs  civile ,  jm- 
lice  et  tribunaux,  -{- 17  floréal  an  111. 

Lakoix  (Joiieph),  (ripier.  Ac<|.  et  dét. 
27  nivôse  an  IL 

Lanoc  (Jcan-Raptiiile),  peintne  en  l>â- 
timeuu,  f  4  pi-airial  an  IL 

Lanouk  (Aimé  Gouraudiu.,  dit).  Voy. 
G)uraudi«. 

LANorK  (Louis),  générât  LilK.  10  mai 
1793. 

LA?iTAin!iE  (Jean>FnEinçoie)9mujrchand, 
f  25  mesiiidpr  an  IL 

Lastaione  (Joseph),  vivant  de  son  tra- 
vail, f  25  met»8idor  a»  IL 

Lanty  (Erard-Loni*-Guy  Chàienay, 
dit).  V.  Châtenay. 

La!«ty  (Jacques  FrécauC,  dit).  Voy. 
Frécaut. 

Laxty  (Joseph),  potier  detain.  Lib. 
7  frimaice  an  IIL 

Lapalu  (Jean-Marie),,  assegiicur  d'un 
ju(re  de  paix,  commissaire  du  Comité 
de  snreté  générale,,  et  juge,  •[  24  ger- 
minal an  IL 

Laperciie  (Jean- Baptiste),  lieutenant 
de  gendarmerie  et  pensionné  de  la 
République.  Lib.  A  brnmnine  an  IFL 

LAPEnRiÈRE  (Jacques -Jogeph  Brac). 
K.  Brac.  . 

Laprtivb  (Etienne),  jonmalier.  Aç^ 
22  vendémiaire  an  ML 


LAMtviiB    (Jar^ne*    Dnupbin).     Voy. 

Dauphin. 
Larbyiib  (PieKre),  chirurgien  et  nam* 
hro    d'un    comité   révolutionnaire, 
-j*  27  gicriainal  an  IL 
LAPiBMB    (François.),    l.-dioiireiir    et 

maire.  Acq.  10  floréal  an  IL 
Lapibmib   (JeaB-B«4Hi«t<*;),    adjndaBl 
général  de  la  garde  nationale.  Acq. 
et  dét.  10  fructidor  an  IL 
Laplaigné  (MatthicMi),  peintre  et  gar- 
dien   d'une    maison    d'firrèt.    Acq. 
l*""  pluviôse  an  U. 
Lapla?(CHE  (Pierre Joseph),  mardiaud 

forain^  j  27  pi:ait*ial  an  U. 
Laplakcoe    (Jea»- François*),   v\\ïQTt 
géomètre.     Renvoi    au    tribunal   de 
l'Allier  24  germinal  an  UL 
Laplumb  (Jean-Henri),  domestique  de 
Dueoe  ei  de  Boyel^-Fonfrède.  iili. 
18  brumaire  an  IL 
Lapointe  (Pierre  Athas,  dit).  I\Athat. 
Lapoi  crrB    (  LouÀs-Claude-ftaymond  ) , 
horavtf  de  loi,  f  8  messidor  an  IL 
Laporte  (Jacques),  marchand  de  vo- 
lailles et  de  peaux  de  lapins.  Lib. 
26  juin  179a. 
Laporte  (Pierre),  fripier.  Acq.  28  fruc- 
tidor an  IL 
Laporte  (François^Loni»- Marie),  gan- 
tier, parfumeur,  juge  an  tribitoal  ré- 
volution nai  se.  Acq.  17 floréaLan  III. 
K.  aussi  Debiporle. 
Laporte  -  d'Uiboust  (Jean-  Etienne), 
prineipa&  alerc  de  notaipei,  j  27.  prai- 
rial an  IL 
Lapmoob  -  MmitàiiB    (  Marie  -  É  lisabeth 
Touroude,    veuve),    actrire.    Xci\. 
24  fWfnttât^e  asi  LI. 
Larbouillat    (Claude),  gaiH^on   infir- 
mier am  Invalides,   lab.  9  vendé- 
miaire an  III. 
Labcub  (Jatuqons),  maçea,  y  8  messi- 
dor an  IL 
Larguer  (Louis),  menuisier  et  velon- 
taire  au  batniâlon  de  la  Sotame.  Aeq. 
5  phi%'iûse  an  IL 
Larcher  la  Touraille  (Jean-^Cbvisto- 
piie),  noble,  capitaine  de  cavalerie, 
cbevalior  dt  Snintr-Lonie^  -1-  9  tbtv- 
midor  an  IL 
LAACJiftvâouB-TnmADD  (J«ïan*Baptiste- 
Gabriel)^  avocat  au  Conscii  sufé- 
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rieur  du  Cap  et  prociurenr  de  oeMe 

comiM.  A «!(| .  et  dé  l ,  22  nicDéidur  au  1 1 . 
Lauokmellk  (  Jean  ->  Raptisre-  A  lexii<  ) , 

lieutenant  colonel,    y    25    ventôse 

na  II. 
Laiidi?!   (Pierre- Sa liwnin),    vij»ueron, 

Y  19  {•eriniual  an  M. 

Lariun  (LoMÛv-AdélAMie  Diui^uerHin, 

£e«Mne), &.  p*of. ,  -|-  i9  {içecraMkul  an  I i. 

Lardi?!  ((ycoi|{eR),  itolilut  votontaîre , 

Y  21  nAe«ïai<ku'  au  tl. 
Larevki.liÈiie  (J«(in-Bifepii!(te),   cons. 

au  préâidial  d'Aiiçei^  e(  |U'e;«ideut 
de  trilMin;d,  -{- 26  {»ei*mîual  au  II. 

Larevenciièrr  (Jacq nette  Gouin^  fem- 
me), 9.  pvoL,  -{•  16  piiiiviat  iUâ  II. 

Larget  (Josepli-Siuion),  employé  des 
dumaineii,  *[- 19  praiviul  ai»  II. 

LAAoriui  (Antoine),  ofHcier  <k'  aanté. 
Lib.  19  bruiMaû*e  au  lU. 

Larioaudie  (Pierre  Chiieau,  dit).    K. 


Laiuvièvk  ((%iM'le«- Alexandre),  iuoii8- 
queLiire,  -J-  7  messidor  an  11. 

Larivière  (l^ui8-.Pierre),  lieutenant 
au  régiment  de  la  Ouironue  et  gen- 
darme, -^  SH  messidor  aa  II. 

Laroche  (Frauçoia  Boiék^in).  V.  Bgiâsiu. 

LaRQ4;iie  (Louir»- Antoine),  iuiUe,.graiid 
vicaii-e  et  sàihé  de  ^esle,  j  6  bru- 
maire an  I|.. 

Larocub  (Marguerite  Perreau^  femm^j^ 
8.  prof.  Acq.  et  dét.  17  prairial  an  II. 

L AROOB  K-  Boc  ssoT  ( Loui.s-  Marie-Fran- 
çoia),  noble,  -{-  19  raensidur  an  II. 

Lauogue  -  Lamoebt  (  Jean  -  Alexandre 
de),  noble  et  chanoine  ilta  Ijeauvais, 
Y  19  meiwidor  aji  II. 

Laroche  -Lambert  (  J  eau- Jcxsepb- An- 
toine de),  noble,  -|-  4  thermidor  an  1 1 . 

Laroche  du  Maixe  (Charles -Gabriel 
d*Ap|)elvoiMn  de).  Y,  Appelvoi- 
sin  (d*). 

Laroche -LrPY  (Etienne  de),  noble ^ 
-J-  4  thermidor  an  II. 

Larocue-Lupy  (Louise  Gascoing,  fem- 
me de),  s.  prof.,  -j- 4  tbenuÂdfir  an  II. 

Laroque  (Nicolaa),  noble  et  subdélé-^ 
gué  2^  Mortagne, f  15.brmn9ii*e  an  II . 

I^aroque  (Victor-IIyaciu(cl¥;)>  c^itMhe 
de  vaisseau^  f  6  veatùse  au  Û. 

Lajkkm^k  (  Ji'ean-<Loui^  ),  colouel,  puis 
cbef  d^  brigade?,  y  12  ventôse  an  II. 


Larooi'E  (Nicolaii-»Ftédêric),  domes- 
tique. Acq.  et  dét.  13  me0«idor  an  II. 

LAR0QC7B  (Floride),  s.  lï«>f.,t  ^*^  ***®»' 
midor  an  II. 

LAROorE(Françoi«e),ii.pi'«f.  yI"  ther- 
midor an  II. 

LABogiTE-TRÉMARiA  ( Alcxaiidre-Marie), 
unédecln ,  f  6  nivôse  au  li. 

LAROfiÉB  (Jtîan- Pierre  Rosée,  dit), 
r.  Rosée. 

LAROCSSELièRE  ((iui-Fcaiiçois-Olivier), 
négociant.  Lib.  21$  vendémiaire 
an  III. 

LarROOUAU  (Jean-François),  coivs.  au 
Parlement  de  Toulouse,  -j-  26  prai- 
rial an  II. 

Larroque  (Henri),  noble.  Lib.  29  juil- 
let 1793. 

LARTiorE  (  Antoine -Louii*),  cure  de 
Fontenav- aux -Roses,  -|-  27  floréal 
au  IL 

Larve  (Joseph),  homme  de  loi  et  juge 
d'un  tribunal  de  district,  -j*  23  prai- 
rial an  II. 

Larue  le  jeune  (Jean-Paul),  homme 
de  loi  et  avoué,  -}■  23  prairial  an  II. 

Larueli.e  (  Emmanuel  -Nicolas-Fran- 
çois), capitaine  d'infanterie,  -j-  9  ven- 
tôse an  II. 

Las.%lle  (Guîflxiume-?licolas),  capitaine 
navigateur,  "i*  24  germinal  an  II. 

Lasalle  (Jean -Jacques- René),  gai'de 
forestier  à  la  montague  Bon -Air 
(Saint-Germain  eq  Laye),  -J-  27  uies- 
$tidor  an  II. 

Lasboru^ s  (  Hector  •«  Alexandre  -  Ber- 
trand Brunau  -  Daussagnel  de  )  , 
K.  Daussagnel. 

Lasoous  (Pierre),  garde  du  Roi  et  che- 
valiiîr  de  Saint-Louis.  Dét.  23  fri- 
maire an  III. 

Lasmer  (Jacques),  homme  d'affaires 
et  membre  de  la  Comm.  de  Paris, 
-j-  11  thermidor  an  I^ 

Lasohmezerie  (LouisrRobcrt-François 
de),  noble  et  laboureur.  Lîli.  12  bru- 
maire an  III. 

La3o:<D£  (Barthélémy  Tort  de).  V.  Tort. 

J^ASorcuAis  (Josepk  Bruneau»  dit). 
V.  Bruneau. 

Lasource  (Marc-DBA'idr Albin),,  député 
à  la  Convenliou,  •\  9  brumaire  an  II. 

Lasouadibae    (  Madeleine -liJÂsabetli- 
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Latiolom  (Chnrl»»),  limonadier.  Ac«{« 
7  cherniidor  an  IL 

Lawîloi»  (Jenn-Nicolq»),  twwrnnew  ei 
membre  de  la  Comm.  de  Phm,  -[- 
il  dittrmidor  an  li. 

LAjiObOifl  (Marie- François),  pafiftiier 
et  membre  de  la  Comm.  de  ^ris, 
*j-  11  lliernu<ior  an  IL 

Lamglois  db  Pommeuab  (Auffiisto» 
Henri),  noble,  cons.  nu  Parlement 
de  Paria,  f  12  floséaL  an  II. 

La:«ci.ois  db  PoMMerae  (A<léUiïde- 
Sophie  Ckupin,  femift»),  noble,  f 
12  floréal  an  H. 

Langlois  db  Rksv  (  Auguste  *  Loni»), 
noble  et  lioutenant  auA  |]^rdes  fraii- 
VaiaeS)  f  13  flocéai  an  II. 

LA?ioi.oia  DK  Ubsv  (  Mar(>iiei:ite  Péri- 
card,  veuve),  noble,  f  22  floréaLan  M . 

LA?(oaàDE,  étaiiièr.  Renvoi  aa  trlhiMol 
de  la  Sarche.  tê  gcaioinal  an  IJI. 

LAicne  (Marie-ËmmanueUIoiieph),  juoe 
an  rribunid  révolutionnaire  et  ad- 
joint aux  ackniiiiittvatioos  civile,  pi- 
lice  et  tribunaux,  f  17  floréal  an  lU. 

Lanoix  (Joiieph),  (iripief.  Ac«|.  et  dét. 
27  nivôse  an  H. 

Lakou  (Jcan-Daptisite),  peiiiUie  en  l>â- 
lâineuts,  7  4  praii*ial  an  II. 

Lamouk  (Aimé  Gouraudtn^  dit).  Voy. 
Couraudia. 

La^ioi'i-:  (Louis),  générai.  LilK  10  mai 
17»3. 

Laxtaigne  (Jeaii-Frençoitf)^  macchand, 
-{-  25  messidor  an  II. 

Lamtaiosb  (Joseph),  vivant  de  son  tra- 
vail, •{»  25  uiesiiidor  a»  U. 

Lamty  (Ërard-Louk)^-Guy  CUâienay, 
dit),  r.  Cliàtenay. 

La5tv  (Jacques  Frécaul,  dit).  Voy. 
Frécaut. 

Lasty  (Joseph),  potier  d'étain.  Lib. 
7  frimaire  an  III. 

Lapalu  (Jean^Marie)^  assesseur  d'un 
ju|re  de  paix,  commiiwaire  du  Comité 
de  Hureté  générale^  ei  jnge,  -J-  24  ger- 
minal an  IL 

Laperciir  (Jean-BajHÎste),  lieutenant 
de  gendarmerie  et  pensionné  de  la 
République.  Lib.  4  brumaire  an  Ifl. 

Laperrière  (Jacques -Joâeph  Brac). 
r.  Brac. 

Lapetive  (Érienne),  join-nalier.  Aç^ 
22  vendémiaire  an  HL 


Lamuib  (Jacfnea  Dnupkin).  l-or. 
Dauphin. 

Larbyhb  (Pierre),  cbîrnrgien  et  mem- 
bre d*nn  comité  révolutiounaire , 
-[•  2Sr  gerioinal  an  IL 

Lapibkbk  (  François.) ,  Libourour  et 
maire.  Acq.  19  floréal  an  II. 

Lapubiib  (Jean-Ba(»iiat<*),  adjudani 
général  de  la  garde  naltouole.  Acq. 
et  dét.  19  fructidor  an  IL 

Laplaigké  (Matthieu),  peintre  et  gar- 
dien d'une  mai'iou  d\irrét.  Acq. 
l""  pluvipse  au  II. 

Laplakcue  (Pierre  Joseph),  mardiaiiil 
forain,  j  27  piuiirial  an  U. 

Laplakcuk  (  Jeao-Frauçois^),  eiqicrt 
géomètre.  Renvoi  au  tribunal  de 
l'Allier  24  germinal  an  III. 

Laplumb  (Jca»-Ileuri),  dom»j)tiqne  de 
DuciM  et  de  Boyei'-Fonfrède.  l»ib. 
18  brumaire  an  U» 

Lapoi:itk  (Pierre  a tba s,  dit).  K^Athac. 

Lapoi 5TB  (  LouM^Claude-ttayroond  ) , 
homme  de  loi,  *[-  8  meMidor  an  IL 

Laporte  (Jacques) ,  marchand  de  vo- 
lailles et  de  peoux  de  lapins.  Lib. 
26  jtûn  179a. 

Laportk  (Pierre),  fripier.  Acq-  28  frur- 
tidor  an  IL 

Laportk  (Fninroi»-Lo«ift-Marie),  gan- 
tier, parfumeur,  juge  an  tribunal  ré- 
volution nai  m.  Acq.  17floréalnn  III. 
V.  auiai  Dekipoiiie. 

Laportk  -  n'IlinorsT  (Jean-  Élienne), 
prtneipal  olarc  de  neinipo,  j  27.  prai- 
rial an  IL 

Lapbodb  -  M  bbibrb  (  Marie  -  ÉliiKibath 
Touroudc,  veuve),  actrice.  A<*q. 
24  limaii'e  an  U. 

LARBoriLLAT  (Claude),  garçon  intir- 
luier  aux  Iiwaltdex.  Xiib.  9  vendé- 
miaire an  m. 

Labohb  (JaeqoBs),  maison,  -j-  S  messi- 
dor an  IL 

Larguer  (Louis),  menuisier  et  volon- 
taire au  bataillon  de  ht  &MBme.  Aoq. 
5  phrviùse  am  IL 

Larguer  la  Touraille  (Jean-Cbristo- 
pbe),  noble,  capitaine  de  eavdbvie^ 
cbrvalier  db  Seintr-Lonîs,  •{-  9  ther- 
midor an  IL 

LAJtCJiBvâOUB-TBUiAUD  (Jean^Baptisle- 
Gabriel)^  avocat  au  Conseil  sapé- 
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i-ictii*  <iu  Cap  et  prociu-eur  de  oeKe 

comiB.  Acq.  ctdét.Sâ  iN4*8t>i«lur  an  U. 
Landkmellk  (iean-Raplitiro-AlexiM), 

lieutenant  colonel,    y   25    venlAse 

an  n. 
Lardi!)!   (Pierre- Sa tiivnin) ,    vî{*iieron , 

Y  19  {>ei>iniiial  an  N. 

Laroix  (LoiÙ8e-A«l«laide  Diui^iiecbin, 

Ceinine), a.  pnif. ,  y  i9  i^ecimiial  an  I L 

Laudi?!  (Oooi^efi),  solilnC   volontaire, 

Y  21  nM:4Md«ir  an  IL 
LAREVKtLièiiB  (Jean-]hipti8te),   cons. 

au  présiclial  d*An(^ra  et  piéwiilent 
cil*  trilMmid,  f  96  («epininal  an  IL 

LAHKVKNcuÈnfc  (Jacqucrtc  Gonin^  fem- 
me), a.  prof.,  •{-  16  pniiriat  au  U. 

LARc;Er  (Joâeph-Siulon),  employé  des 
domainem,  f  19  prcâvial  ai»  IL 

LAAorEX  ( Antoine),  ofKcier  clc  santé. 
Lib.  i%  briAWAÎi-e  uu  IlL 


LARiGArniË  (Pierre  Chileau,  dit).  V. 
CbÀbau. 

Laiu^ikiii-:  (Chai*le«i-Ale\aiidre),  niou8> 
quctaire,  -j-  7  meitsidor  an  IL 

Larivière  (  Louiâ^Pierre  ) ,  lieutenant 
au  régiment  de  la  Couronne  et  gen- 
darme*, -{•  SH  iiMiMidor  aa  IL 

Iarochk  (FrauçoU  Boiii^in).  V.  Uoissin. 

LaRQ^Siik  (Louifr-Auioine),  mil4e,,grAnd 
vicaire  et  sUii>é  de  Nesie,  y  6  bru- 
maire an  l|. 

Larocue  (Mat^uerite  Perreau^  femiae)^ 
s.  prof.  Acq.  et  dri.  17  prairial  au  IL 

Laroi^bk- Boi-ssoT  ( Louis- .VL'irie-Fran- 
çoiê),  noble,  ■{•  19  nic.^iiidor  an  IL 

Larocue  -  Lamukbt  (  Jean  -  Alexandre 
de),  noble  vt  chanoine  i^,'  Beauvais, 

Y  19  messidor  an  IL 
LAROcns-LA.MBERT   (Jeau-Joscpb- An- 
toine de),  noble,  y  ^  theriiii<lor  an  I  ] . 

Larocue  du  Maike  (Charles -Gabriel 
d*  A  p|)el  voisin  de).  V.  Appel  voi- 
sin (d*). 

Laroche -LupY  (Etienne  de),  noble ^ 

Y  4  thermidor  an  IL 
Larocue-Ldpy  (Louise  Qasçoing,  fem- 
me de),  s.  proL,  -j;  4  thermid^ir  an  IL 

L^ROQUE  (Nicolas),  noble  et  subdélé-^ 
(>ué  ^  Mortagne,  -f  15.  brumaire  an  I L 

IjAROque  (Victor-nyacii^be)>  capb%i>ie 
de  vaisseau^  -J;  6  ventôse  au  U. 

LA»ogi}£  (Jean-Loui«t),  coiouel,  |)ui8 
cbof  de  bri^ad^,  y  ^^  ventùse  an  II. 


Lar(hh*k  (Nicolas-Frédéric),  domes- 
tique. Acq.  et  dét.  13  meMidor  an  IL 

Laroqi^b  (Floride),  s.  liroL,f  i^^  ther- 
midor ao  IL 

Laroque( Françoise),  ».  pnif.  -[-  i*'  ther- 
midor au  IL 

LaroqiteoTrrmaria  ( Alexandre-Marie), 
médecin,  y  ^  »ivûie  an  U. 

Laro«éb  (Jean- Pierre  Rosée,  dit), 
r.  Rosée. 

LAROOSSELièRE  ((iui-Fi*ançois-Olîvier), 
négociant.  Lib.  2S  vendémiaire 
an  IIL 

L\RROQCAU  (Jean-Fraiirois),  coiks.  au 
Parlement  de  Toulouse,  •[-  20  |irai- 
rial  an  IL 

Larroque  (Henri),  nolile.  Lib.  29  juil- 
let 1793. 

Larticce  (  Antoine -Louitt),  curé  de 
Fontenav-au\- Roses,  •}•  27  floréal 
an  IL 

Larfe  (Joseph),  homme  de  loi  et  juge 
d*un  tribunal  de  district,  *j*  23  prai- 
rial an  IL 

Laruk  le  JEr:(E  (Jean-Paul),  homme 
de  loi  et  avoué,  -J-  23  prairial  an  IL 

Larl'EIJ.e  (  Emmanuel  -  N  icolas-Fran- 
eois),  capitaine  d'infanterie,  -j-  9  ven- 
tôse an  IL 

Lasalle  (Guitbtume-?(î(*olas),  capitaine 
navi|jateur,  -J*  ^  germinal  an  IL 

Lasalle  (Jean-Jac(|ues-René),  guA'de 
forestier  à  la  montaglie  Ron-Air 
(Saint-Germain  eq  Lave),  y  27  mes- 
sidor an  IL 

LASBOnnES  (  Hector-  Alexandre  -  Ber- 
trand Brunau  -  Daussagnet  de  )  , 
K.   Daussagnel. 

Lasgous  (Pierre),  garde  du  Roi  et  che- 
valier de  &iinl-Louis.  Dét.  23  fri- 
maire an  IIL 

Lasxier  (Jacques),  homme  d*afFaire^ 
et  membre  de  la  Comm.  de  Paris, 
-{-11  thermidor  an  IL 

Lasommëzerie  (LouÎA-Robert-Françoiii 
Je),  noble  et  laboureur.  Lib.  12  bru- 
maire an  IIL 

Laso?ide  (Barthélémy  Tort  de).  V.  Tort. 

LAfiorcuAi9  (Joseph  Bruneau  >  dit  )  . 
V.  Bruneau. 

Lasource  (Marc-DnA'idrAlliin),  député 
a  la  Convention,  y  9  brumaire  au  IL 

LAMXJaDiÈRE    (  Madeleine  •^Eii^abetli- 


447* 


LISTE  GÉNÉRALE  DE  TOUTES  LES  PERSONISES 


Mormont,  femme  de),  noble,  y 
16  messidor  an  IL 

La8sus-N  estibr  (Marc-Bertrand-Fran- 
i;oirt),  c.on».  au  parlement  de  Tou- 
louse, -J-  18  me8.<<îdor  an  II. 

Lastic  (Hugueâ  de),  comte,  f  23  flo- 
réal an  II. 

Lasuderib-Gamohy  (Marie- Anne  La- 
Auderic,  veuve),  noble,  -J-  25  mes- 
sidor an  IL 

Latklyzb  (Gréfjoire),  cloutier  et  ca- 
poral de  chasscurë  francs.  Acq. 
16  messidor  an  IL 

Latknnr  (Charles),  jardinier  et  soldat 
dans  la  cavalerie.  Acq.  27  prairial 
an  IL 

Latuébaudibre  (Pierre-Cliarles  Hamon, 
dit).  K.  Hamon. 

Latiiéuze  (Joseph),  chaudronnier. 
Acq.  24  pluviôse  an  IL 

Latoiso!!  (  Henri  -  Nicolas  ) ,  rentier. 
Acq.  28  fructidor  an  IL 

Latofr  (  Pierre  -  François  Bichon  ). 
V.  Bichon. 

LATorn  (Marc-Antoine-François-Ma- 
rie Randon).  V.  Randon. 

Latour  (  Pierre  -  Alexandre  -  Martial  ) , 
rentier.  Acq.  28  fructidor  an  IL 

La  Tour  du  Pin  (Jean -Frédéric  de), 
comte,  lieutenant  {;énéral,  ministre 
de  la  guerre,  ^  0  floréal  an  IL 

La  Tour  du  Pin  Cuambly  (René- 
Char  les- François  de),  noble  et  co- 
lonel, •}•  10  messidor  an  IL 

La  Tour  du  Pin  Ciiamiilt  (Angéliquc- 
Louise-Nicole  de  Bérnlle,  femme 
de),  s.  pmf.  LiJ>.  18  vendéuiiaire 
an  III. 

La  Tour  du  Pin  Gouvkrnkt  (Philippe- 
Antoine- Gabriel -Victor  de),  mar- 
qiiirt  et  lieutenant  général,  -}-  9  flo- 
réal an  IL 

Latrkmouille  (Charles -Auguste  Go- 
diïfroi  de),  )>rince  et  clerc  tonsuré, 
f  27  prairial  an  IL 

Latuoe  (Jean  Vissée  de),  baron  et 
officier  en  retraite,  -J-  28  nivôse 
an  IL 

Latyl  (  Jean  -  Paul  -  Marie  -  Anne) , 
oratorien,  membre  de  la  Consti- 
tuante ,  curé  constitutionnel ,  *{■ 
5  thermidor  an  IL 

Laubkrkau  (Etienne),  lieutenant  dr 
cavalerie.  Lib.  29  brumaire  an  III. 


Laubespin  (  Armand  -  Hilaire  de  ) , 
comte,  chanoine  de  Saint -Claude 
et  grenadier  volontaire,  -{■  17  mes- 
sidor an  IL 

Laubrtat   (Pierre),    laboureur.    A«|. 

13  nivôse  an  IL 

Lauloup  (An ne- Joseph),  noble  et  mé- 
decin, f  24  floréal  an  IL 

Laumdr  (Michel),  lieutenant-colonel, 
puis  colonel  et  général,  coiuuian- 
dant  de  Calicut,  gouverneur  de 
Pondichéry,  *}•  4  germinal  an  IL 

Laonat  (Guillaume-Maurice  de),  lieu- 
tenant général  de  Tainirauté,  7 
18  juin  1793. 

Launat  (Paul),  soldat  volontaire,  7 
17  messidor  an  IL 

Launot  (Joseph),  fournisseur  de  boi» 
pour  1  armée.  Lib.  5  pluviôse  an  11. 

Lauraguais  (Louis-Léon  -  Félicité  de 
Brancas).   K.  Braiicas  (de). 

Lauraguais  (Elisabeth  -  Pauline  Gaud, 
femme  de),  comtesse,  -]-  18  pluviôse 
an  IL 

Laurençot  (Pierre),  garde  champêtre, 
^  !«'  messidor  an  IL 

Laurent  (Michel-Noël,  dit).  V.  Noël. 

Laurent  (Claude -François),  impri- 
meur-libraire.  Acq.  l'*"  juin  1793. 

Laurent  (Pierre),  garçon  tonnelier. 
Lib.  25  pluviôse  an  IL 

Laurent  (Alexis),  directeur  de  mes- 
sageries. Acq.  7  floréal  an  IL 

Laurent  (François- Henri),  vitrier,  7 

14  floréal  an  IL 

Laurent  (Jean-Pierre),  curé,^27  mes- 
sidor an  IL 

Laurent  (Jacques -François),  épicier 
et  agent  de  la  Commission  du  com- 
merce, *|-  8  thermidor  an  IL 

Laurent  (Denis-Etienne),  membra  de 
la  Comm.  de  Paris»  ^  10  thermidor 
an  IL 

Laurent  (François),  tonnelier.  Acq. 
4  brumaire  an  III. 

Lauret  (Claude-Gabriel),  instituteur, 
Acq.  29  nivôse  an  IL 

Lausard  (François),  homme  de  con- 
fiance d'un  évêquc.  Lib.  18  fri- 
maire an  III. 

Laussel  (François- Auguste),  procu- 
reur de  la  comm.  de  Ville-Affran- 
chie (Lyon).  Acq.  9  frimaire  an  IL 
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Lal'Ssel  (ÉlUabeth  Pommier,  femme), 
8.  proF.  Acq.  9  frimaire  an  II. 

Lacterik  (Jean^oseph),  8.  prof.  Lili. 
18  août  1793. 

LAi-Torn  (André),  rentier,  7  19  mes- 
sidor an  II. 

LArvAiit  (Edme-Marguerite),  avocat  et 
membre  de  la  Comm.  de  Parin,  ■{• 
Il  thermidor  an  II. 

Lai'xanxe  (  Augustin-Marie-Franroi.4), 
receveur  de  rentes  et  manufacturier 
de  savons.  Acq.  26  brumaire  an  II. 

LirzK  -  Deperrbt  (  Claude  -  Romain  ) , 
membre  de  la  Convention,  •}•  9  bru- 
maire au  II. 

Lavairchaire  (Joseph- a mable),  jour- 
nalier.  Acq.  8  vendémiaire  an  III. 

Laval  (Joseph),  garde-chasse,  -J*  12  Ti^n- 
t6se  an  II. 

Lav  AL-MoMTMORBRCT  (  Pierre  de),  noble, 
•J-  29  prairial  an  II. 

Laval  -  Montmorenct  (  Marie  -  Louise 
de),  noble  et  abbesse  de  Montmar- 
tre, -{■  6  thermidor  an  II. 

Lavalktte  (FrançoiWoseph-Ëlisabeth 
Thomas  de),  comte  et  lieutenant  aux 
gaj*des  françaises, -{- 18  prairial  an  II. 

Lavalrtte  (Louiâ-Jean-Baptiste),  noble 
et  général,  employé  à  la  17«  division 
militaire,  7  10  thermidor  an  11. 

Lavaur  (Antoine-Paul),  homme  de  loi, 
Y  1***  fructidor  an  II. 

Laverdt  (Charles-François  de),  ancien 
contrôleur  général  des  Hnances,  7 
3  frimaire  an  II. 

Latbrgue  (Joseph  Gaucher  de).  Vojr, 
Gaucher. 

Lavergse  (Victoire  Régnier,  femme 
de),  s.  prof.,  -{-  11  germinal  an  II. 

LAVERGEiE-CiiAMPLAVRiER  (  Louis- Fran- 
çois de),  commandant  à  Longwy, 
7  11  germin«il  an  II. 

La\ic!(E  (Etienne-Sylvestre),  lieute- 
nant de  dragons.  Acq.  29  ni  vùse  an  1 1 . 

Laville  (Pierre),  cordonnier  et  mem- 
bre dun  comité  révolutionnaire, 
7  27  germinal  an  II. 

Laville  (Jean-Joseph),  commis  aux 
affaires  étrangères  ,  f  25  messidor 
an  II. 

Lavillette  (  Charles-Antoine  du  Grail 
de).  K.  Dugi'ail. 

Lavillette  (Charles -Léonard),  juge 


et    administrateur    de    district ,    -y 

18  germinal  an  II. 

Laviolette  (C:itherine  Bedtinger,  fem- 
me), s.  prof.,  7  18  nivôse  an  II. 

Laviolette  (Joseph  Houssaye,  dit). 
K.  Houssaye. 

Lavitoîisièrk  (  Jean  -  François  Fou  - 
taine).  V.  Fontaine. 

Lavoig^ac  (.Vlaric),  cuisinière  chez  la 
mère  de  Talibé  Edgeworth.  Lib. 
29  juillet  1793. 

Lavoisikm  (Godcfroi-Elisabeth),  com- 
mis aux  domaines,  -J-  9  thermidor 
.TU  IL 

La%'0I81ER  (  Antoine-  Laurent)  ,  nobi:* 
et  fermier  général  ,  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  ^  19  floréal 
an  IL 

Laxalde  (Jean),  commis  aux  |>onts-ct- 
chaussées,  ■]-  4  thermidor  an  II. 

LÉACTESois  (Alexandre),  garçon  boni-- 
relier  sellier,  -{•  3  messidor  an  II. 

Lebarbier  ( Charles-François- Alexan- 
dre), receveur  de  renregistreuient 
et  juge,  7  25  messidor  an  IL 

Lebas  (Jean-Pierre),  curé,  -J-  9  frimain* 
an  IL 

Lebas-Courmont  (Louis- Marie),  fer- 
mier général,  7  19  floréal  an  IL 

Lebattkux  (François),  directeur  de 
poste  et  commissaire  de  Carrier. 
Renvoi  au  tribunal  d'Angers,  28  flo- 
réal an  III. 

Lkbai:lt  (Jean-Baptiste),  receveur  de 
propriétés  et  secrétaire  greffier,  7 
6  floréal  an  IL 

Lebeav  (Jean),  seiigetier.  Acq.  et  dét. 
17  prairial  an  IL 

Lebègce-Bots  (François),  avocat  au 
parlement  de  Paris,  7 15 floréal  an  IL 

Lebècce-Oyseville  (  Jacques-Louis  ) , 
noble  et  maire,  -{•15-  floréal  an  IL 

Lkbel  (Marie^Jeanne),  dame  de  comp- 
toir. Lib.  10  fnictidor  an  II. 

LEBiErsAis  de  WiESVAL  (Gcorges),  no- 
ble, lieutenant-colonel,  f  15  floréal 
an   IL 

Lbblaxc  (  Marie -Elisabeth  -  Françoise 
Couppé,  dite).    V.  Couppé. 

Leblanc    (Pierre),    menuisier.    Acq. 

19  prairial  an  IL 

Lkblahg  (Julien),  vitrier,  -J-  10  messi- 
dor an  IL 
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Leblanc  (Jea-ft-I^HÎ»),  cordonnier, 
fournisseur  pow-  les  Iroinien.  Àcq. 
5  thermtdoi-  an  IL 

Lebla:«c  (Louis -Paul),  cordonmer, 
fournisseur  pour  la  lro«|îe.  Acq. 
5  therrniiiur  nu  IL 

Leblanc  (Claude),  ciiUivatenr.  Lib. 
5  brumaire  an  II L 

Leblanc  (Marie- Anne  Douct,  fewime), 
s.  prof.  Lîb.  5  brumaire  an  III. 

Leblanc  -  IlKArLreu  (  Jean  -  Claadc  ) , 
curé.  Lib.  13  août  1793. 

Leblond  (Jacques  Gédcon),  soWat  vo- 
lontaire et  marchand  de  vins.  Acq. 
9  frimaire  an  III. 

Leblond  (  CKarlos-Françoi»),  wré  , 
-[•  Î9  ventôse  an  II. 

Leblond  (Adélaïde  OuaiMe,  femme), 
ravaudcQse.  Acq.  13  praii-ia*  an  IL 

Leboeuf  (Nicolas),  inscit^Ucar  et  mem- 
bre de  la  ('.omm.  de  Paris.  Acq. 
29  biHimaiiv  an  IL 

LeboN  (Jean-Noel-François),  rcren'ur 
de  rcnrc{»ist rement.  Acq.  17  jmiirial 
an  H. 

Lkbos  (  Augustinc-  Félicité  Cuiller, 
femme),  s.  prof.  Acq.  17  prairial 
an  H. 

Lebobone  (Pierre-Josenli),  attaché  à 
la  marine  civile.  Lib.  2  l»ruuiaii-e 
an  III. 

LEBorcuen  de  VAThKLBrns  (Luc-Fran- 
coin),  commerçant.  Acq.  24  juil- 
let 1793. 

Lëbovllanger  (Jean-Guillaume),  gai-de 
{jénéraî  des  biens  natitmauv  et  in- 
specteur dw  bâtiments,  f21  prairial 
an  IL 

LKBOunc  (Claude -Marie),  lieutenant 
do  vaisseau.  Acq.  27  nivôse  an  IL 

LEnnASSK  (Maurice -François),  lieute- 
nant de  gendarmerie.  Renvoi  nu 
ministère  de  la  guerre,  12  ventôse 
an  IL 

Lebuasse  (Mîuu'ice-François),  lieute- 
nant de  gendarmerie,  •}•  Si-  germinal 
an  IL 

Ledbasseur  (Jose(»h- Alexandre),  in- 
tendant de  la  marine  et  cons.  à  la 
C«»ui  ilesaid;;s,  -J-  27  prairial  an  II. 

Leutiet  (Jean),  ouvrier  en  toile,  •[■ 
7  messidor  an  IL 


Lbbrct  (Cburles),  evtré  constilaiion. 
nel,  Y  22  meMidor  an  IL 

LeMkto^  (Fran<;oi8e- Candide),  ou- 
vrière en  dentelle.  Acq.  5  seiHrm- 
bre  f793. 

Lebreton  (Jean),  soldat  volontaire. 
Acq.  io  m«s9mov  an  H. 

LEimoN,  ministre.  1^.  Tondu. 

Lebrun  (Pierre- Philippe),  inspprtcnr 
des  remontes,  -J- 4  octobre  1793. 

LRt:ABLE  (Baptiste  ),  domestique.  At^]. 
5  septembre  1793. 

Lecandre  (Etienne),  cafNtaine  de  ca- 
valerie, j  8  prairial  an  il. 

Lbcahoonnier  (Loni«4'VaiKt>is-CéMr ) , 
rentier,  f  25  0eptemlitH3  1793. 

LEOArp,  dit  Btmt^mlèe  (J«avi-ReM(^}, 
noble.  Lib.  19  vendémiaire  an  III. 

LHcnANTîtrR  (Jean'-ii^arl^S'-Niroki!*), 
brasseur,  adminisivatviif  de  district, 
-J  15  prairial  an  11. 

LRf:nAPKLLiKR  (T«aacvRené-Gni),  Aê- 
puté  il  la  <>»nstit<nfintc ,  *[-  3  floréal 
an  If. 

LRCiiKNAii«  (l^an'-Fnnvroifi),  tntHenr, 
juiT  an  tribiin:il  dli  17  aodl  et  meDH 
bre  de  U  Comm«  de  Paris^  f  12  ther- 
midor jtn  II. 

LKCiNN:ot'K  (ÏIcMiv)^,  corainiiwaire  aux 
ventes,  -J-  19  prairial  :kn  IL 

Leclkncué  (Pien-c),  Hecn^raiiT  «l'im 
r(>présentant  d«  peii|)h!.  Lib.  9  vrn- 
démiairc  an  II L 

Leclerc  (Jacques),  dfireetetM*  de  jour- 
nal, f  5  septembre  1793. 

Leci.erc  (Henri-Martin),  libraire.  Ub. 
7  septemWc  179S\ 

LfctîLERc  (Michel),  mamn.  Ai^q.l'Tui- 
T(Vse  an  IL 

LE! '. LERC  (  A  \\\Àw "  Maifol ),  conrni m^àve. 
au  bureau  de  comptabilité  et  pri» 
pour  ini  tH>mfdiee  d«  Laveiilv  miiu- 
mé  Sainr-^  Aubin.  K>ih.  12  pittvi<>^ 
;hi  il 

Lkclerc  (ftubei*t),  commÎMaite  à  ter- 
rier, arcliivi."îte,  chef  de  division  à 
In  guerre,  -[•  4  germinal  an  IL 

Lkci.krc  (Radillon),  gendarme,  f  5  flo- 
réal an  II. 

Lkcleiu:  ((Uaude-T<mssaint),  vigneivii, 
percepttrur  et  ajîHesscur  d'un  juge  de 
paix,  Y  8  floréal  an  IL 
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Leclehc  (Clatidi'),  peigiieur  «le  laines. 

Lib.  2  prairial  aii  II. 
Lecuerc   (  Marçoerite)  ,    «lomedckfiie. 

Lil).  12  pmirial  an  II. 
Lf.clerc  (Pierre),  notaire  et  comniis- 

saire  près  d*un  tHbanal ,  -{-  22  prai- 
rial an  II. 
Leclehc  (Prançois),  jardinier  et  em- 

poijtonnear  «Ife  rat«.  Acq.  11  messi- 
dor an  II. 
Lkcleac   ( Jean > Baptiste),  potier  de 

Uirve  ctâoidat.  Lib.  2  fractiduran  II. 
Leclerc-Glatigxy  (Hoplrie- Adélaïde), 

relif>ieafie,   fille  naturelle  du  comte 

de  WaiieWllo,  •[•  22  nivô^  an  II. 
Lécll'SE  (Jean-Marie),   enseigne   de 

vaiâsean^  f  2  pluviôse  an  II. 
Leoocq  (Alexis-Gabi-iel-François  Lal- 

lemand),  maître  des  requêtes.  Lib. 

6  fi<«wtidor  an  II. 
l^ecoEUR    (  Denk  ) ,    vigneron.     Lib. 

10  juin  1793. 
Lecoim-g  (I*i0n«e),  domestique.  Acq. 

5  septembre  17^. 
Legoihtre  (Paul-Loui»-Français),  olia- 

noiiie  a«  Ma«c«,  *{-  22  floréal  an  II. 
Lecointrë  (Pierre),  soldat  volontaire, 

*{-  19  prairial  «n  II. 
Lkcsovtb  (BapiMte),  c«mmtsmarehand. 

Acq.  6  sc|)temi»rc  l-793« 
Lecomte    (Jean- Marie),    prèfre,    -j* 

28  frimaiiie  on  H. 
Lkc^omte  (Grlles*Miokcl),  avoué,  mcin- 

hre  de  la  Oomm.  do  hienfiiimnce , 

'\-  24  mesMidoi'  an  IL 
Le<:i)mte    (  Pierre- Marie  )  ,   vigneron. 

Acq.  3  therjnidor  ao  II. 
Lkiiomte    (Pulchéric),    commis    aux 

douanes.  Acq«  28  fructidor  an  IL 
Leconte    (  Anne  -  Élis^ibeih  )  ,    vivant 

comme  femme  avec  Bentard^  Itente- 

nant  généi\il  d*an  S)aîllia|;e,  -[-6  mes- 
sidor an  IL 
L»ooo    (  JeaittM}^-<^harlotKe  -  A-ntoine  - 

Godefroid,  feasme)^  s.  prof.  Acq. 

et  dpt.  18  nivdse  an  IL 
Lkco^  (Pierre- Jo«.*ph),  ««ré,  fil  pr»- 

rial  an  IL 
LECoic»  (Jean-oFvançoiis-CéleAin),  c4crc 

do  notaire  «t  benlanf^is  f  14  prai- 
rial an  fl. 
Lk<:oq  ritiouis),  domestique  du  miftiMPe 

IViiLmmI,  -|-  19  ]i«^iri«i  an  H* 


Lbcour  père  (Nicolas),  muréciinl  fer- 
rant, f  12  ventôse  an  IL 

Lboourvais  db  S4ixi«4)oiiO>iac  (J«an- 
Boptitte),  noMe.  Lib» 22  vrnidéwiaire 
an  m. 

L&coY  (NicoIom)^  régisseur  de  la  terre 
de  Château- Uenard.  Iiâb.  12  juil- 
let 1793. 

LÉcussoN  (Etienne),  dometitiqiie ,  -[- 
15  messidor  an  IL 

LÉCUYER  (CharIe»-Joseph),  prévôt  j'e- 
ncrai de  Tarmce  du  Nord,  maréchal 
de  camp,  *{•  14  aotit  1793. 

LÉCUYER  (Jean),  scri-urler.  Acq.  10 sep- 
tembre 1793* 

LÉcuYKR  (Matthias),  tisserand.  Acq. 
12  ventôse  an  IL 

Ledaix  (Etienne),  curé.  Dét.  27  ven- 
démiaire an  III. 

LEDA^8ErR  (  Jean  Mourette ,  dit  ) . 
V,  Mourette. 

Ledet  (François),  cordonnier,  four- 
nisHCur  de  la  République,  -j-  28  flo- 
réal an  IL 

LEDorx  (Antoine),  Liillcur.  Acq. 
7  |tlnviôse  an  IL 

Ledoux  (Antoine-Louis-Pierrc),  atta- 
ché à  lîi  paroisi»e  Saint -Rodii,  f 
2  mes«iidor  an  IL 

.LEf)uc-!îï«vitLE  (A  ntîoi ne-Louis),  no- 
ble et  lieutenant  de  chasseurs,  •[• 
1*8  prairial  an  IL 

LEorc  - Bi-ÉviLLE  (  Etienne- Michel )  , 
cons.  au  Parlement  de  Ronen,  (jcn- 
fifbmnme  de  la  chambre  dn  Roi, 
7  18  prairial  an  IL 

Lefaccdbcx  (Louis),  membre  d*une 
Société  populaire.  Acq.  11  floréal 
an  IL 

LwACCox^riiïR-BBRSAVf L LE  (Rornaiilnic 
Penn»,  femme),  noMe.  Lib.  25  ven- 
démiaire  an  IlL 

Lkfbiivre  (Guittain),  bénédictin,  -j- 
5  floréal  an  IL 

Lbpeiitre  (Pierre),  |)rocuiTiir  géitérul 
à  la  Table  de  marbre,  "^  15  messidor 
an  IL 

L0P««vn«  (J*ïan-WoiTe),  colvivateur, 
employéauK  aiiJk»s  etpi'ociirenr  d*nnc 
oomm.  Acq.  9  votidémiaire  an  lII. 

Lefebvre  (Ctaiidc-FVamçois),  cidtKa- 
teur,  adjudant  général.  Acq.  2(1  fri- 
«laine  au  4IL 
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Lefèvre  (Jean-François  Dubois  Cadet, 
dit).   V.  Dubois. 

Lefèvre  (Louise-Catherine- Angélique 
Ricard,  veuve),  belle-mère  de  Pé- 
tion,  -j-  24  septembre  1793. 

Lkfèvre  (Jean-Baptiste) ,  perruquier. 
Acq.  et  dét.  27  nivôse  an  II. 

Lekkvre  (Thomas-Louiit),  instituteur, 
Y  3  pluviôse  an  II. 

Lefkvhb  (Bernard),  tambour  -  majora 
Acq.  12  pluviôse  au  II. 

Lefèvue  (Pien'c),  colporteur.  Acq. 
15  ventôse  an  II. 

Lefèvre  (Onuphrc),  récollet,  curé. 
Acq.  27  floréal  an  II. 

Lefèvre  (Jean),  tenant  maison  garnie, 
•{•  7  meiisidor  an  II. 

Lefèvre  (François-Pierre),  maréchal 
des  logis  et  adjudant  général ,  j 
24  messidor  an  II. 

Lefèvre  (Laurent),  marin  et  officier 
municipal.  Acq.  2  thermidor  an  II. 

Lefèvre  (Gabriel),  cultivateur.  Lib. 
2  fructidor  an  II. 

Lefèvre  (Jacques),  cultivateur.  Lib. 
2  fructidor  an  II. 

Lefèvre  (François),  commis  dans  les 
'  vivres.  Lib.  5  fructidor  an  II. 

Lefèvre  (Ponce),  aubergiste.  Acq. 
13  vendémiaire  an  III. 

Lefèvre  (Thomas -Joseph),  homme 
de  confiance.  Acq.  23 frimaire  an  III. 

Lefèvre  d'Ormesson  (A  une -Louis- 
François  de  Paule),  président  du 
Parlement  de  Paris,  député  à  la 
Constituante,  commissaire  aux  mo- 
numents publics,  et  directeur  de  la 
Bibliothèque,  f  1""^  floréal  an  II. 

Lefieux  f  Jacques),  garçon  limona- 
dier. Lib.  12  fructidor  an  II. 

Leflot  (Claude-Aleiandre),  capitaine 
destitué  des  douanes,  7  3  prairial 
an  IL 

Lefol  (Claude),  maréchal,  j  17  mes- 
sidor an  II. 

Leforestier  (Henri),  noble,  sous-lieu- 
tenant, maire,  électeur  et  cultiva- 
teur, -{-  3  thermidor  an  II. 

Leforestier  (Pierre),  chapelain  à 
r Hôtel-Dieu  de  Paris,  f  4  vendé- 
miaire an  III. 

Leforestier  (  Pierre- Hyacinthe-Hen- 


ri), noble,  cultivateur.  Lib.  25  ven- 
démiaire an  III. 

Lefort  (Charles -Emmanuel),  impri- 
meur. Renvoi  à  Bicètre  24  floréal 
an  II. 

Lefort  (François),  chaudronnier.  Lib. 
S5  floréal  an  IL 

Lefort  (Charles -Emmanuel),  impri- 
meur. Acq.  13  prairial  an  II. 

Lefratsc  (Claude),  chirurgien  au  7*"  hus- 
sards, -}*  15  prairial  an  II. 

Lecal  (Jean-Baptiste),  matelot.  Ac({. 
29  messidor  an  II. 

Lecallic  (Pierre),  directeur  du  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice.  Lib.  9  août 
1793. 

Lkgardkur  (François -Pierre),  fabri- 
cant de  draps ,  notable  de  la  comin. 
de  Sedan,  ^  15  prairial  an  ^11. 

Legardevr  (Jean- Baptiste- Delphine), 
fabricant  et  membre  de  la  comm. 
de  Sedan,  -{•  15  prairial  an  II. 

Lecault  (Savegnon-Laurei\t),  journa- 
lier. Acq.  29  messidor  an  II. 

Legerdre  (Jacques),  garçon  limona- 
dier et  garçon  restaurateur.  Acq. 
1«'  thermidor  an  II. 

Legexdre  (Jean-Baptiste-Emmanuel), 
directeur  aux  postes  et  membre  ae 
la  Comm.  de  Paris  j  f  11  thermi- 
dor an  II. 

Leoerdre  (Charles- Antoine),  entre- 
preneur de  fournitures  de  |iain  a 
Rouen.  Lib.  2  vendémiaire  an  III. 

LÉGER  (Antoine),  s.  prof.  Lib.  29  juil- 
let 1793. 

LÉGER  (Claude),  cultivateur,  j  9  prai- 
rial an  II. 

LÉGER  (Jean),  laboureur.  Acq.  23  mes- 
sidor an  II. 

Legrahd  (Jacques) ,  cultivateur  et  ad- 
ministrateur d*ui)  département,  f 
19  prairial  an  II. 

Legrard  (Louis),  employé  aui  char- 
rois et  domestique  d  un  général, 
J  28  prairial  an  IL 

Legrard  (Pierre -Jacques),  homme 
d*affaires  et  membre  de  la  Comm. 
de  Paris,  *}•  11  thermidor  an  IL 

Lecris  (  Edme  -  A  ntoine  ) ,  notaire , 
*}•  27  messidor  an  II. 

Lbgris  (Charles- Adrien),  homme  de 
loi,  commis  greffier  au  tribunal  révo- 
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Legros  (Antoine- François),  peintre, 
huit  an«  fie  fer»»  et  six  heures  d'ex- 
position 20  juillet  1793. 

Léguais  (Jean-Baptiste),  étudiant,  ré- 
fugié en  France,  -J-  25  messidor  an  II. 

Léguât  (Aumistin),  capitaine  de  chas- 
seurs, y  9  thermidor  an  II. 

LEnARDY  (Pierre),  médecin  et  député 
à  la  Convention,  *{•  9  brumaire  an  II. 

Ledérissier  (  Françoise  -  Charlotte - 
Adrienne  Hue,  femme),  noble.  Lib. 
23  vendémiaire  an  III. 

Leixé  (Louis),  perruquier  et  soldat. 
Lib.  23  avril  1793. 

Leixier  (  Marie  -  Louise  -  Philippine  ) , 
reli^euse  carmélite.  Dép.  zl  plu- 
viôse an  II. 

LBJErifE,  dit  Bamonnet  (Pierre),  la- 
boureur, *}•  29  mesitidor  an  II. 

Lejecse  (Louis-François),  officier  de 
paix.  Acq.  et  dét.  18  nivôse  an  IL 

Lejeune  (Louis- François),  officier  de 
paix,  •]-  9  thermidor  an  II. 

Lejolivet  (Charles-Joseph),  architecte 
du  Roi  et  ingénieur,  -[-17  floréal  an  II. 

Lelardeux  (  Pierre  -  Jacques  ) ,  régis- 
j*eur.  Lib.  30  vendémiaire  an  III. 

Leled  (Charles -Nicolas),,  perruquier 
et  membre  de  la  Comm.  de  Paris, 
•^  12  thermidor  an  II. 

Lemkvre  (Jacques-Mathurin),  graveur 
en  pierres  et  administrateur  de  po- 
lice, -{•  11  thermidor  an  II. 

Lelocp  (Jean-Claude),  professeur  de 
musique.  Acq.  6  frimaire  an  II. 

Le  MAIRE  (Louis),  curé.  Lib.  i3  août 
1793. 

Lemaire  (Jean -Jacques),  cultivateur 
et  administrateur  u  un  département, 
•^  19  prairial  an  II. 

Lkmaire  (Jean -Baptiste),  avoué,  f 
22  messidor  an  II. 

Lemaire'  (Jean- Baptiste ) ,  journalier. 
Lib.  2  fructidor  an  IL 

Lemaire  (Jacques-Louis),  garde-mou- 
lin. Acq.  2  brumaire  an  III. 

Lkmaître  (François-Dominique),  jour- 
nalidr  botteleur  dans  les  magasins 
de  la  République.  Acq.  17  fructidor 
an  II. 

Lkmaitrb  (Matthieu),  instituteur.  Acq. 
1**"  frimaire  an  III. 


Léman  (Maximilien),  domestique,   *{■ 

9  messidor  an  IL 
Lemarcant  (Jean -François),  ouvrier 
en  guêtres,  •{•  4  prairial  an  II. 

Lemasxe  (Jean-Baptiste),  négociant. 
Acq.  28  fructidor  an  II. 

Lemasson  (Joseph-Marie),  chirurgien. 
Dép.  18  juin  1793. 

Lbmassox  (Joseph-Marie),  chirurgien, 
'}'  8  messidor  an  IL 

Lemklletier  (Claude),  chiruigien,  7 
9  floréal  an  IL 

Leubrê  (Louis),  sellier.  Acq.  5  ther- 
midor an  IL 

Lkmesle  (Marin-Charles),  négociant. 
Acq.  et  dét.  26  nivôse  an  II. 

Lemille  (Guillaume),  perruquier,  ^ 
27  nivôse  an  II. 

Lemille  (Elisabeth  Lavigne,  femme), 
s.  prof.,  •]•  27  nivôse  an  11. 

Lemoimë  (Guillaume-Antoine),  mem- 
bre de  la  Commission  de  salut  pu- 
blic de  la  Gironde,  *[-  12  brumaire 
an  IL 

Lemoi?!E-Crégy  (Annc-Madeleine-Lu- 
cilc  Parmentier,  femme),  s.  prof., 
Y  29  prairial  an  IL 

Lemoine-Crécy  (Alexandre),  garde  du 
gardc-moublc ,  -J-  19  messidor  an  II. 

Lemornier  (;JuHeu-René),  commis- 
saire desguerres,  f  14  messidor  an  1 1 . 

Lemonxier  (Bernard),  perruquier,  y 
26  frimaire  an  II. 

Lemonnier  (Joseph-Julien),  vinaigrier 
et  commissaire  civil  d'une  section, 
-}•  15  fructidor  an  II. 

Lemperecr  (Marie -Edouard),  garde 
du  Roi,  j  4  thermidor  an  II. 

Lemperecr-  B18S  Y  (Claude- Edouard - 
François  de  Paule),  juge,  -[•  4  ther- 
midor an  IL 

Lemuet  de  Mauray  (  Pierre) ,  négo- 
ciant. Dép.  30  mai  1793. 

Lemuet-Turigm Y  (Anne-Louise-Rosalie 
Dubourg,  femme),  s.  prof.  Lib. 
13  brumaire  an  III. 

Letiain  (Jacques),  huissier  d*uu  tribu- 
nal, f  17  messidor  an  IL 

Lexdroit  (Louis-Frédéric),  batteur  de 
plâtre,  'j*  8  messidor  an  II. 

Lexkuf-Socrdbval  (Louis-Bernardin), 
comte,  *}-  21  floréal  an  II. 

Le?ifaxt  (Jcan-Baptiste-Pierre),  admi- 
Î9 
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ni.<tr.iteiir  de  rhabillement  des  trou- 
pes. Arq.  21  ventôse  an  II. 

Lenfumé  (Frain:oiM- Honoré),  cnltiva- 
teur  et  ju|je  de  paix.  Lib.  16  ven- 
toiieaii  ÎI. 

LExcLÉ-SciioHiiKorE  (Pieric),  maire, 
f  2  octobre  1793. 

Lksou'  (JiMn),  cultivateur.  Lib. 
18  bniniaii*e  an  III. 

LE?(Oin  (Franc^ois  Ncxon,  dit).  Voir 
^cxon. 

Les  01  11  (J  eau  ne-Catherine  Razin,  fem- 
me), s.  prof.  Lib.  29  juillet  4793. 

Lesomi  (Mitliel-Étienue),  noble,  cous, 
au  Parlement  de  Paris ,  y  ^^^  bo- 
réal an  11. 

Lenoir  (Marie- Anne),  s.  pi-of.  Lib. 
24  floréal  an  II. 

Letioih  (Jean-Louis),  cultivateur.  Lib. 
24  floréal  an  If. 

LExoin  (Marie-Claiide  Cautliier,  fem- 
me), 9.  prof.  Lib.  24  floréal  au  II. 

Lfnoir  -  Peyrk  (  .f  eau  -  Louis  ) ,  teintu- 
rier et  procureur  d'une  ciunra.,  -J- 
15  prairial  au  II. 

Lknormant  (Jean-Baptiste),  imprimeur. 
Lib.  10  mai  1793. 

LÉO  (Louis- Alexandre),  receveur  de 
reùre{;istremeul.  Acfj.  9  vendémiaire 
an  TH. 

LÉoNAnn  (Jean-Francois  Aurié,  dit). 
I'.  Anfié. 

Lepaoe  (Jean),  conipa{;non  couvreur, 
y  15  brumaire  an  II. 

Lepaiîck  (Pierre-François-Casîmir  So- 
rin,  dit).    V.  Soiin. 

Lepape  (Pierre  Cbavanon,  dit).  V.  Cba- 
vauun. 

LEPKcnEi'x  (Antoine),  manufacturier. 
Lib.  13  fructidor  an  IL 

Lepèchei-x  (Françoise  Barberie,  fem- 
me), 9.  prof.  Lib.  13  fructidor  au  II. 

Lepelletieb  (Marie-Charlotte  Débon- 
naire, femme),  s.  prof.,  y  29  ger- 
minal an  H. 

LePELLËTIER  -  LABIDOt'DlERE     (  Loui.-*  - 

Jean),  procureur  et  lieutenant  géné- 
ral d'un  bailliage,  f  21  prairial 
an  IL 

Lepelletier-Roramro  (Louis),  noble, 
président  an  (wrleracnt  de  Pari.4, 
Y  1«'  floréal  an  II. 

Lepelletier-Rosamiio  (  Marie-Théi-è*e 


de   I^moignon,   femme),  s.  [waï.^ 

f  3  floréal  an  IL 
Lepetit  (Pierre),  perruquier  et  épicii>i . 

Acq.  18  juin  1793. 
Lepézart  (Nicolas) y    *.    prof.    Lib. 

29  juillet  1793. 

Lepuos  (  François-Robert  ) ,  pr(*«ident 
d'une  élection ,  -{*  3  ihenuiilor  an  II. 

LÉPISAY  (Clément  Cugnoi).  V.  Cognof. 

Lepiîiay  (  Jcan-Françoi«-Ix>ai8),  ganlii'ii 
de  scellés.  Acq.  et  dét.  23  prairi.il 
an  IL 

Lepiire  (François^  professeur  de  rlic- 
lorique  et  memnre  de  la  Comui.  de 
Paris.  Acq.  29  brumaire  an  IL 

Leprei'X  (  Rernard-François-Joscph'y, 
in.s|)ecteur  des  vivres.  Acq.  24  veii- 
tAse  an  II. 

Lepr EL'  X  (  Charles  -  F ran cois  ) ,  con  t  n  ;- 
leur  des  douanes.  Acq.  24  venhHf 
an  IL 

Lkprevx  (Jean-Rernard),  commis  «li^- 
rributeur  des  vivre,-*.  Acq.  24  ven- 
tôse an  IL 

Lepriest  (Angusliu-(ieorges),  »,  pu»!. 
Lib.  5  frîmaire  au  IL 

Leprixoe  (Charles-Louis),  subdélégiu'-. 
Y  2  mes.sidor  an  II. 

LEPRncE  (Pierre),  chanoine,  f  4  ven- 
démiaire an  III. 

LEitEnorRK  (Jean  «-  lia ptiste -Auguste  j , 
président  de  chambi*e  au  parienicnt 
de  Paris  9  y  26  prairial  an  IL 

Lermina  (Jacques-Marie),  avoué.  Dét. 
26  septembre  1793. 

Lermina  (Geneviève  Rérat,  femme), 
s.  prof.  Dép.  26  septembre  1793. 

Leroioe    (  Jean  )  ,    colporteur.    Lili. 

30  juillet  1793. 
LERoucET(Pier*'e), chanoine  prébende. 

Renvoi    au    dé|>artement    de    Fini" 

9  avril  1793,  et  lib.  19  mai  1793. 
Leroux  (Hippolyte),  juge  de  |>aix.  Ac<|. 

25  nivôse  an  II. 
Leroix  (Charles),  cordonnier.  Acq. 

3  pluviôse  an  II. 
Leroux  (Geneviève  Lemoine,  fcmmey, 

s.  prof.  Acq.  12  pluviôse  an  IL 
Leroux  (Jean -Jacques),  cordonnier. 

Acq.  5  ventôse  an  II. 
Leroux   ( François -xVdrien),  p.ilis«ci 

traiteur.  Acq.  13  messidor  an  IL 
Leroux  (Pierre-Paul),  boulanger,  corn- 
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miss^iire  civil  d'une  section.  Acq. 
15  fructidor  an  II. 

Lkroux  (Julien),  tanneur.  Acq. 28  fruo- 
tidor  ail  II. 

Lehot  (Jcan-Nicola»).  V.  Moulin. 

LEnoT  (liapciflte),  mtMÎcien,  -}-  !•'  oc- 
tobre 1793. 

Lkhoy  (Nicolas),  gendarme,  j  11  bru- 
maire an  m. 

Lerot  (  Louise  -  Marfpierite  Gonlet , 
femme),  s.  prof.  Acq.  13  nivôse 
an  II. 

Leroy  (François),  tondeur  en  draps, 
•^  28  floréal  an  II. 

Lerot,  dit  San.^Géne  (Jean),  buffetier, 
-{-  28  prairial  an  II. 

Lerot  (PieiTc),  agent  national  d'une 
comm.  Acq.  3  messidor  an  II. 

Lerot  (Marie- Anne),  attachée  an 
Théâtre  -  Fevdeau  ,  -j-  8  thermidor 
.nn  II. 

Lerot,  dit  Caup^rain  (Jean-Fraoçois- 
René),  noble,  capitaine  d'infanterie. 
Lib.  25  vendémiaire  an  III. 

LtnoT  (Nicolas-F'rançois),  géomètre 
arpenteur.  Lib.  27  frimaire  an  III. 

Lerot,  dit  Dix-Août  (Pierre-Nicolas), 
juré  au  tribunal  révolutionnaire,  -{- 
17  floréal  an  III. 

Lerot  de  Gr\mmost  (Louis-François), 
noble,  -j-  5  thermidor  an  IL 

Lerot  de  Prbsnel  (Jean -François), 
peintre,  -j-  2  messidor  an  IL 

Le  SAGE  (Claude),  instituteur,  f  5  ther- 
midor an  IL 

Lesciale  (Marie- Jeanne),  noble  et  ren- 
tière, -J-  26  germinal  an  IL 

Lkscasdet  (Charles),  substitut  à  un 
bailliage,  puis  aocnsateur  pnblic, 
-|-  3  thermidor  an  IL 

I^KSCLAPART  (Marie- Pierrette  Ilenne- 
▼eux,  femme),  s.  prof.,  f  l»'  prai- 
rial an  IL 

Lkscot-Fleubiot  (Jean*Rapliste-Ed- 
mond),  architecte,  puis  substitut  au 
tribunal  révolutionnaire,  puis  maire 
,de  Paris,  f  10  thermidor  an  IL 

I^kscvter  (Joseph-Guillaume),  musi- 
cien, -J-  29  prairial  an  IL 

I^KSÈGE-LASORECOTr  (Céleste-Françoisc 
Trigouetie ,  veuve) ,  noble ,  -J-  2  mes- 
sidor an  IL 

LtESEi-RRE  (Etienne),  procureur  postu- 


lant et  agent  du  duc  de  Montmo- 
rency. Lib.  29  germinal  an  IL 

Lesire  (Jean-Charles),  cultivateur  et 
membre  de  la  Comm.  de  Pans , 
-{•11  tWrmidor  an  IL 

Le  SOT  (Eustache-Roland- Roger),  bLin- 
chisseuiie  de  linons.  Acq.  17  prairial 
an  II. 

Lkspi:«asse  (Pierre-Antoine),  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse,  f  18  mes- 
sidor an  IL 

Lespinasse  fils  (Guillaume-François- 
Joseph-Catherine),  cons.  au  parle- 
ment de  Toulouse,  -j-  18  messidor 
an  II. 

LcsPisiASSE-BorRNAZKT  (Joscph),  che- 
valier de  Saint-Louis.  Lib.  10  bru- 
maire an  III. 

Lestaxg  (Pierre  Gigot).  V,  Gigot. 

Lesterp-Rëauvais  (Benoit),  membre  de 
la  Convention,  j  9  brumaire  an  IL 

Lestoffier  (Louis -Charles -Nicolas - 
Emmanuel),  cultivateur,  ■{•  6  floréal 
an  IL 

Lesuisse  (Louis),  caporal.  Lib.  2  fruc- 
tidor an  IL 

Lesure  (Nicolas-Remi),  lieutenant  gé- 
néral d*un  bailliage,  et  juge  de  {Uiix, 
•j-  27  ^imairc  an  II. 

Letellier,  dit  BuUier  (Louis- Pierre- 
Marcel),  employé  à  Thabillement  des 
troupes,  -J-  21  floréal  an  11. 

Letellier  (Michel),  vigneron,  y  9  prai- 
rial an  II. 

Letellier  (Antoine),  professeur,  ■[- 
6  messidor  an  IL 

LETE?(DrAiRE  (  A  ntoinc-A  uguste  Dcslier- 
biers  de),  noble,  général,  \  28  plu- 
viôse an  IL 

Letesseur  (Nicolas-Toussaint),  noble, 
lieiitenant- colonel  de  cavalerie,  y 
16  prairial  an  IL 

Leteur  (Laurent),  journalier.  Lib. 
18  brumaire  an  II I. 

Letomre  (  Marguerite  Foifnmquet, 
femme),  s.  prof.,  -J-  12  pluviôse 
an  IL 

Letoublon  (Jean- Joseph),  cultivateui . 
Lib.  27  vendémiaire  an  III. 

Letoi^blox  (Agnès  Faverot,  veuve), 
s.  prof.  Lib.  27  vendémiaire  an  III. 

Leuillot  (Augustin),  curé,  \  9  fri- 
maire an  H. 
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LEuni^ERS  (Franco»),  laboureur.  Acq. 
4  octobre  1793. 

I^KVAL  (  Au{ru8tiii-Franroi8-Césai^Dau- 
phin),  noble  et  capitaine  des  gardes 
françaises,  fil  prairial  an  II. 

Lbtax?iibr  (François-Michel),  jufjc  de 
police.  Acq.  %6  bramaire  an  III. 

LKVAssErn  (Jean),  curé,  -{-  13  prairial 
an  II. 

LRVASSKrn  (Claude-Etienne),  meunier 
ec  cultivateur,  -{•  28  messidor  an  II. 

Lp.vAVASSKrn  (Jo-seph- Bon-Pierre),  no- 
ble et  cujtivateur.  Lib.  25  vendé- 
miaire an  m. 

LKVKArx  (Jean-l)aptiste-Loiiis) ,  porte- 
rlefs  aux  Anglaises.  Lib.  13  pluviôse 
an  II. 

Lkvecuai?(  (Marie-Josepb),  domestique 
d'un  prêtre  et  d'un  noble,  f  27  ven- 
tôse an  II. 

Lbveel  (Jean-Aptoine),  cultivateur. 
Dét.  S5  brumaire  an  III. 

Leveillard  (Louis-Guillaume),  gentil- 
homme servant  du  Roi,  f  27  prairial 
an  II. 

Lkvkillé  (  Michel  Beisseriet ,  dit  ). 
V,  Beisseriet. 

Levëilly  (Louis),  garde-magasin  des 
fourrages.  Acq.  25  pluviôse  an  II. 

LÉvéouE  (  Thomas  )  ,  écolier.  Acq. 
21  septembre  1703. 

LÉvÊQUE  (Jean),  maçon.  Acq.  26  fri- 
maire an  III. 

Levêque-Du MOULIN  (Pierre),  fermier 
de  l'abbaye  des  Châtelliers,  *J- 1"''  mes- 
sidor an  II. 

LsvESQrB  (Louis),  président  d'élection, 
f  19  septembre  1793. 

Levighei}|i  (Thomas),  libraire,  f  13  ven- 
tôse an  II. 

LÉVI8  (Marc^Antoine  de),  comte,  che- 
valier de  Saint-Louis,  député  à  la 
Constituante,  *|-  15  floréal  an  II. 

LÉvis  (Gabrielle-Augustine-Michelle, 
veuve  de),  noble,  -}-  21  messidor 
an  II. 

LÊVI8  -  MiREPOix  (  Charles  -  Philibert  - 
Marie  Gaston  de),  noble,  maréchal 
de  camp,  député  à  la  Constituante, 
-}-  8  prairial  an  II. 

Lherbette  (Antoine -Charles),  agent 
de  change,  -{-  13  prairial  an  II. 


Lhériteau  (Marie  Bariheau,  veuve], 
journalière,  f*  7  messidor  an  II. 

Lhériteau  (Marie  Thibaut,  veuve), 
journalière,  •}•  7  messidor  an  II. 

Lbermitte  -  Chambbrtrard  (  Iximn  - 
Claude),  noble  et  chanoine,  f  21  flo- 
réal an  II. 

Lhomme  (François),  domestique,  f 
27  prairial  an  II. 

Lhoste  (Jean -Baptiste),  domeitiqiic, 
f  21  floréal  an  II. 

LnriLLiER  (Joseph),  grenadier.  Lib. 
13  frimaire  an  II. 

LuDiLLiER  (Pierre- Alexandre),  homme 
de  loi  et  receveur  de  rente:»,  -ï"  4  mes- 
sidor an  II. 

LuuiLLiER  (Antoine),  caissier.  Ac<(. 
13  messidor  an  II. 

LnciLLiER  (Jean- Antoine),  agent  du 
prince  de  Condé,  agent  national, 
•J-  9  thermidor  au  II. 

LHViLLiER(Vincent-Matthieii-(rabriGl), 
cultivateur.  Lib.  12  fructidor  an  II. 

LiiDiLLiER  (Alexandre-Julien)»  rentier. 
Lib.  2  brumaire  an  III. 

LnuiLLiER  (Joseph),  grenadier.  Lib. 
16  frimaire  an  III. 

LiARD  (Louis),  porteur  d'eau.  Acq. 
19  prairial  an  II. 

LiAUTAUO  (  Jean  ) ,  cordonnier.  Acq. 
25  messidor  an  II. 

LiBOis  (Marin),  gendarme.  Acq. 21  sep- 
tembre 1793. 

LiCHT  (Jeanne  Dreux,  femme),  nobir, 
*}•  16  floréal  an  II. 

LiDOïKE  (Madeleine-Claudine),  reli- 
gieuse carmélite,  f  29  messidor  an  II. 

LiBGEARp,  dit  Ligny  (René),  chevalier 
de  l'Eperon  et  agent  du  prince  de 
Fulde,  f  9  messidor  an  II. 

LiÉ»ARD  (Adélaïde),  tille  d'une  domes- 
tique de  noble,  •{•  7  messidor  an  II. 

LiÉ:iARD  (Louise  Sibert,  veuve).,  dome.<»- 
tique  d'un  noble,  -}•  7  messidor  an  II. 

LiÉTARD  (Joseph  d'Alsace  d'Hcnin). 
K.  Hénin. 

LiG:«T(RenéLiégeard,dit).  T.  Liégeard. 

LIMB5T0X,  dit  Chaxsey  (Augustin- 
François- Philibert),  curé,  -J-  9  fri- 
maire an  II. 

Limoges  (Antoine),  tailleur  de  pierre. 
Acq.  27  messidor  an  II. 
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LiMorx  (Claude- Antoine  Pri«y).  Voir 
Prîsy.  ■ 

LiHDEU  (Joseph  d'Apremont).  V.  Apre- 
mont. 

Li:iGUET  (Simon-Nico!a»-Henn),  avo- 
cat et  cultivateur,  -{•  0  messidor  an  II. 

Lio:iKAi s  (Joseph- Pierre  Grand,  dit). 
V.  Grand. 

LinziN  (Jacquosi),  musicien  militaire  et 
limonadier,  f  i*'  messidor  an  II. 

LiSLEDoN  (Jean -Baptiste- Charles  Bi- 
rague).  F.  fiiraguc. 

LoGHET  (Pierre),  officier  municipal 
d'une  comm.,  -J*  9  messidor  an  II. 

Lonoï^ET  DE  Gha^dville  (Félix-Victor), 
{■entilhommc,  -J-  18  juni  1793. 

LoKVESTEis  (  Catherine  -  Louise  -  Eléo  - 
nore  de  Linanges,  veuve),  s.  prof.. 
Acq.  14  brumaire  an  III. 

LoGEiiûT ,  dite  Montartont  (  Hélène  ). 
Lib.  2  frimaire  an  III. 

LoGEnoT,  dite  Beaumont  (Françoise), 

*   noble.  Lib.  2  frimaire  an  III. 

LoGXT  (Madeleine-Bernardine  du  Saus- 
snye,  femme  de),  s.  prof.,  -{•  14  mes- 
sidor an  II. 

LouiER  (Jean-B<iptiste\  épicier,  juré  et 
ju|;eau  tribunal  révolutionnaire.  Acq. 
17  Boréal  au  III. 

LoiGXOR  (Charlcmagne),  commis  dra- 
pier. Lib.  20  mai  1793. 

LoiLLiEii  (Pierre),  aubergiste  et  fabri- 
cant d'étoffes,  -J-  29  prairial  an  II. 

LoiSEAii-BÉiiAXGER  (Jeau-Louis),  noble 
et  fermier  général, ^  19  floréal  an  II. 

LoisoN  (Guillaume),  poêliei^fumiste  et 
directeur  de  marionnettes ,  "i-  9  ther- 
midur  an  II. 

LoisON  (Anne-Maurice,  femme),  sans 
prof.,  -J-  9  thermidor  an  II. 

LoissiLiER  (Claude-Françoise), ouvrière 
en  modes,  f  16  floréal  an  II. 

Loix  (Jean-Guillaume),  batteur  d'or, 
assesseur  d'un  juge  de  paix.  Acq. 
15  fructidor  an  II. 

LoiZEROLLES  père  (Jean-Simon),  noble, 
lieutenant  général  du  bailliage  de 
l'Arsenal,  -j-  8  thermidor  an  II. 

LOLIKRB  (Abraham),  ancien  militaire 
,     et  curé,  •[-  29  prairial  an  II. 

LOMBALLE  (Marguerite  François,  femme 
Cuny).  V.  Cuny. 


Lombard  (Jacques),  notaire  et  institu- 
teur, •[•17  fructidor  an  II. 

Loubard  (Pierre),  marchand.  Lib. 
8  vendémiaire  an  III. 

Lombard  (Claude),  directeur  de  mes- 
sageries. Acq.  9  vendémiaire  an  IIK 

LoMBART  père  (Jean -Louis),  notable 
d'une  comm.  Acq.  12  ventôse  an  11. 

LoMBART  fils  (Jean -Louis),  meunier. 
Acq.  12  ventôse  an  II. 

LoMÉniE  (  Alexandre  -  F*  rançois  de), 
comte  et  colonel  de  chasseurs, 
f  21  floréal  an  II. 

LoMÊsiE  (Charles  de),  chevalier  de 
Saint- Louis  et  de  Cincinnatus,  f 
21  floréal  an  II. 

LoMÉxiE  (Louis-Marie- A thanase  de), 
ministre  de  la  guerre,  >[•  21  floréal 
an  II. 

LoMÉNiE  (Martial  de),  coadjuteur  d'un 
évèché,  -{*  21  floréal  an  II. 

LoNGPRÉ  (Charles Goust,  dit).  V,  Goust. 

LoxGPRÉ  (Jean -Baptiste),  payeur  de 
l'administration  de  rhauillement. 
Lib.  20  germinal  an  II. 

LoMGROis  (Pierre),  garde-meuble  ù  la 
Muette,  -j-  6  thermidor  an  II. 

LosoROis  (Marie -Thérèse),  s.  prof., 
■]-  6  tlieruiidor  an  II. 

L05CR0IS  (Marie- Anne-Thérèse  Letel- 
lier,  femme),  s.  prof.,  -]-  6  thermidor 
an  II. 

LoxGUEViLLE  (Pierre),  maréchal  fer- 
rant et  marchand  de  chevaux.  Acq. 
26  pluviôse  an  II. 

Lops  (Léon),  faiseur  de  baleines,  -{- 
8  messidor  an  II. 

Lo^rET  (Michel-Charles),  cultivateur. 
Lib.  2  frimaire  an  III. 

LoncET  (Jean -Baptiste),  moiue  ber- 
nardin, cultivateur,  fournisseur  de 
fourrages  et  maire,  y  25  prairial  an  II . 

LoRENZO  (Grégoire- Philippe),  homme 
de  lettres,  commissaire  de  police  ù 
Bruxelles,  f  16  prairial  an  II. 

LoREU  (Françoise  Bridier,  veuve),  di>- 
mestique,  f  19  messidor  an  II. 

LoRCET  (Simon),  postillon,  employé 
dans  les  charrois.  Acq.  7  thermidor 
an  II. 

LoRiLLARD(ThomasGuérin, dit).  V. Gué- 
rin. 

LoRiMiER  DE  CuAMiLLT  (Claude-Chris- 
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tophe),  premier  valet  de  chambre  du 
Roi,  f  5  messidor  an  II. 

LoRiNiER  (Marie-Adélaïde),  reotière. 
Lib.  27  brumaire  an  II. 

Loriot  (Claire  Sévin ,  veave),  fille  pu- 
blique, f  22  frimaire  an  II.     . 

LORRT  (Jcaii-Loui«),  cultivateur.  Lib. 
9  (germinal  an  II. 

LoTH  (Jean),  llonf^roin,  prÎMtnnier  de 
{juerre,  -j-  5  niettsidor  an  II. 

LoTH  (François- Michel),  menuisier. 
Acc|.  8  vendémiaire  an  III. 

LoTiiRiXGKR  (Françoi.4-Joseph),  vicaire 
métropolitain.  Lib.3  septembre  1793. 

Ix)rTis  (Marie- Victoire  Gerlet,  femme), 
fabricantede  médaillons.  Lib.  25  ven- 
démiaire an  III. 

LorArLT  (Nicolas),  curé.  Acq.  18  flo- 
réal an  II. 

LorBER8(Raymond-Mane-Louis),jii{;e. 
Acq.  19  ^-endémiaire  an  IH. 

hovBKT  (  (Tcorpes  )  ,  homme  de  loi , 
*j-  11  messidor  an  II. 

liOrHRR  (Andre^,  notaire  et  procureur 
fiscal,  f  2V  floréal  an  II. 

Loup  (Jean),  cultivateur.  Acq.  29  fruc- 
tidor an  II. 

Ix>UTni£  (Jean),  serrurier,  anber{p'ste  et 
procureur  de  comm.  Acq.  23  fri- 
maire an  II. 

LouvATiÈRE  (Jean- Baptiste),  liquida- 
teur à  la  ferme  générale,  -J-  22  ines- 
si<l(ir  an  II. 

Loi'VKT  (Jean-Rap(iste),  journalier  vi- 
gneron. Lib.  25  floréal  an  IL 

LorvAP  (Claude),  manouvrier,-J-28  mes- 
sidor an  II. 

LotTTKT  (Pierre-Alexandre),  peintre  et 
membre  de  la  Comm.  de  Paris , 
-|-  1 1  thermidor  an  II. 

Lot  (Jean-Louis),  marchand  de  vin. 
Lib.  10  fructidor  an  II. 

Loyer  (Marie  Lehianc,  veuve),  femme 
de  chambre.  Lib.  8  fructidor  an  II. 

LuBiN  (Jean-Jacques),  élève  à  1* Aca- 
démie de  peinture,  puis  ju{;e  et  sub- 
stitut de  Taf^ent  national  de  laGomm. 
de  Paris,  -j*  11  thermidor  an  II. 

LrBOMiRSKi  (  Rosalie  Chodkietvick , 
femme),  princesse  polonaise,  •}•  3  flo- 
réal an  II. 

Luc  (du).   V,  Duluc. 

Lucas  (  Gabriel -Guérin),  tailleur  et 


fournisseur  pour  l'équipement  des 
volontaires,  *J*  23  prairial  an  11. 

LrcAd  (François- Nicolas),  serrurier, 
•[•  28  prairial  an  II. 

LcDET  père  (Jean-Bapliste),  clief  ar- 
murier et  notable  d'une  comm. 
7  15  prairial  an  II. 

LucKNER  (Nicolas),  maréchal  de  France, 
•j-  15  nivôse  an  II. 

LuLLiER  (Louis-Marie),  homme  de  loi, 
président  de  la  comm.  du  10  août 
et  prorurenr  syndic  du  déj»artcinenl 
de  Paris.  Acq.  10  {>crminal  an  II. 

Lumière  (Jacques-Nicola.^)^  musicien, 
juré  au  tribunal  révolutionnaire  et 
membre  de  la  Comm.  de  Paris, 
Y  11  thermidor  an  II. 

LuNYT  (Félix-Jean-Bapliste),  commis- 
saire des  guerres,  -J-  2  venirise  an  11. 

Lupv  (Louise  Gascoiof*,  femme  La- 
roche^.  I'.  Laroche. 

LuPY  (Etienne  Laroche).   V.  Laroche. 

LrniEXNE  (Georges-Charles),  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Rouen,  -J- 19  mes- 
sidor an  II. 

LuRio?i  (Jean-François),  noble, -J-2  ther- 
midor an  II. 

LuTTiEn  (N icolas),  grenadier,  -i*  10 avril 
1793. 

Lux  (Adam),  député  extraordinaire  de 
Mayence  à  Paris,  >|-  14  brumaire 
an  II. 

LuxY  (Jean  -  Baptiste  )  ,  rentier.  Dét. 

26  brumaire  an  III. 

LuzY  (Hélène  Bavard- Dcscombeaax, 
femme),  noble.  Dét.  20  brumaire 
an  III. 

Lyon   (  Pierre -Jean),  domestique,  j 

27  messidor  an  II. 

Lyoknais  (François),  canounier.  Acq. 
et  dét.  13  prairial  an  H. 

M 

Marille  (Jean  -  Clair)  ,  rentier.  Acq. 

28  fructidor  an  II. 

Macdoxald  (Charles-EdcHiard-Frcdéric- 
Hcnri),  sous-lieutenant,  puis  colo- 
nel, ']'  2V  messidor  au  II. 

Macé  (Pierre),  capitaine  de  navire. 
Acq.  20  frimaire  an  III. 

Maimiaut  (Jean-Louis),  administrateur 
de  rhabillement.  Acq.  21  vcntèse 
an  II. 
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Macuet  (ALe\i«),  procureur  syndic, 
-f  24  meââidor  an  II. 

Maciiet-Vélt  (Pierre-Charl««),  inCen- 
liane  des  bâtiinr'uLs  de  Monsieur, 
-f  22  meMÎdor  an  II. 

Maokleixe  (Fraaçois),  journalier.  Lih. 
II  floréal  an  II. 

Maffiolt  (Jean-Pi<Tre),  défen^seur  offi- 
t'ieiis.  Lili.  18  germinal  an  II. 

MàFFiOLT  (  Marie  -Jeanne  Froment , 
femme),  s.  prof.  Lîb.  18  (ferminal 
an  II. 

Mag^sax  ( Pierre- I^iiiâ),  gendarme, '(' 
25  prairial  an  II. 

Macniê  (Loois-Amable-Jo«iepli),  mar- 
chand fîiirain,  •}•  3  messidor  an  II. 

MAHiciKn  (Jean-François),  maître  d'é- 
cole, y  18  floréal  an  II. 

Maomkr  (Antoinc-Louis-Bernard  Le- 
pclleder  Beaurepaire  BroUit),  étu- 
diant ,  militaire,  préaident  d'une 
romniiMion  militaire.  Acq.  et  renvoi 
an  tiibunal  d'IlIcHSt-Villaine.  6  ven- 
t  "ise  an  III. 

Macmn  (Gaspard),  lmi«Mcr.  Lib. 
15  brumaire  an  III. 

Maoky  (François),  tailleur  et  soldat, 

Y  29  (germinal  an  H. 

M4r.ox  (  Eraame-Gharles-Au(piste  La- 

biudc).   K.  Irlande. 
3lAOO!i!-OoETiZAc(Jeaii-Baptistc),  noble, 

rcntiei',   député    du    commerce ,   -j- 

2  messidor  an  1 1 . 
Magox-Coetizac  (Anne-Hélène  Oardin, 

femme),  noble,  -J-  2  messidor  au  II. 

Macos  de  la  Baluk  (Jean-Baptiste), 
négociant,  noble,  j  l""  tlicrmidor 
an  II. 

Magon  de  Labélinaye  (Luc^,  négo- 
ciant et  noble,  f  I"  thermidor  an  1 1 . 

MAoos-ViLLrciiET  (Nicolag),  noble, 
*J-  2  messidor  an  II. 

Maci'IS  (Dominique),  jaixlinier.  Acq. 

3  brumaire  an  III. 

MauÉ  (Pierre -François  de),  s.  prof., 

Y  8  thermidor  an  II. 

Maiiiec  (Nicolas),  curé.  Lib.  13  août 
1793. 

>lAurET  (Nicolas),  impt^imeui*  eu  taille- 
douce.  Acq.  17  prairial  an  H. 

Majcxan,  dit  Chantnain  (Audré-Éiien- 
ne),  juge  de  paix,  y  22  prairial  an  II. 

Maille  (Charles-Louis-Françoîs-For- 


tunéde),  vicomte, -J'6  thermidor  au  II. 

Maille  (François-René- Alexandre  do), 
noble,  prêtre,  -|-  6  thermidor  an  f  I. 

Maillet  (Augustin),  président  de  tri- 
bunal. Acq.  5  ventôse  an  II. 

Maillet-Goste  (Jean -Baptiste),  do- 
mestique, *{•  8  messidor  an  II. 

Maillocueau  (Jean-  Baptiste-Josr»ph) , 
médecin.  Acq.  26  germinal  an  II. 

Maillot  (Inouïs),  gendarme.  Acq. 
28  germinal  an  11. 

MAiwDorxE  (Jean-Pierre),  orfèvre  et 
commis  aux  Affaires  étrangères,  -j- 
14  prairial  an  II. 

Mainoot  (  Antoine- François),  gen- 
darme et  fripier.  Huit  jours  de  dét. 
26  vendémiaire  au  II,  et  lib.  7  bru- 
maire an  II. 

MAi»GtiET  (Charles -Robert),  cultiva- 
teur. Acq.  5  messidor  an  II. 

Mainguet  (Jean -Baptiste),  épinglicr. 
Acq.  26  frimaire  au  III. 

Mainvielle  (Pierre),  membre  de  la 
Coiiveution,  -]-  9  brumaire  au  II. 

Maihe  (Geneviève  Kcarnot,  feuuBe), 
son  mari  cultivateur.  Lib.  22  bru- 
maire an  m.  ' 

Maire  (Antoine-Marie),  avocat,  lieu- 
tenant du  lloi  à  Vermenton,  juge 
au  tribunal  révolutionnaire.  Acq. 
17  floréal  an  III. 

MAiSONîCKrF  (Jean  Gf)upery  de).  Voy, 
Gonpery. 

Maisoïi «(ErvB  (  J  ea  a  -  Baptiste  Perret 
de),  r.  Perret. 

Makhel  (François),  journalier.  Acq. 
4  octobre  1793. 

Maloagnes  (Jean-Ba|itiste),  ciu<é,  'f 
7  tliei-midÎMr  an  II. 

MALÈGt'E  (François),  juge  de  paix.  Lib. 
2  %'eodémiaire  an  111. 

MALESiiEiinKS  (Glirétieii-GuîlLunnc  de 
La  moignon  de).  }\  Lainoigiioji. 

Malbkv  (Antoine-Charles  Tardicu  de). 
F.  Tardieu. 

MàLKZY  (Glaire-Félicité  Tardieu  de). 
r.  Tardieu. 

Maléxy  (  Elisabeth  -  Marie  Paiguon  , 
femme  de).   K.  Tardieu. 

Malfilatiik  (Michel-Jean>Paij|),  «^>i- 
cier.  Lib.  24  vendéiuiaiiv  au  ill. 

Maluer  (Pierre),  cotrtrAleiir  au  théâ- 
tre Louvoie^,   liép.  27  juillet  1793« 
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Malherbe  (Louis-Cliarles  de),  noble  et 
officier,  f  20  juillet  1793. 

Malicohnet  (Marie-Anne),  domestique 
d'un  prêtre,  f  5  thermidor  an  II. 

MAL1GK05  (Pierre),  8. prof.  Lib.  12  bru- 
maire an  III. 

Malimcié  (Pierre),  bonnetier,  f  27  ven- 
démiaire an  II. 

Mallet  (Etienne),  capitaine  de  caya- 
lerie.  Lib.  11  avril  1793. 

Mallette  ^Annette  -  Jean  -  Baptiste  ) , 
marchand  de  fers,  -f  5  thermidor 
an  II. 

MALMC88B  (Pierre -Cola»),  négociant. 
Acq.  28  fructidor  an  II. 

Malmu88E  (Jacqucs-Golas),  négociant. 
Acq.  29  brumaire  an  III. 

Malonb  (John),  domestique,  -}•  5  ther- 
midor an  II. 

Malhoc  (Guillaume),  agriculteur.  Lib. 
22  brumaire  an  llf. 

Malroc  (Paul),  agriculteur.  Lib.  22  bru- 
maire an  III. 

Maltaverxe  (Anne),  ouvrière  en  linge. 
Acq.  9  prairial  an  II. 

Mamessieh  (François-Marie),  cultiva- 
teur. Lib.  8  vendémiaire  an  III. 

Ma?iceacz  (Louis),  cordonnier.  Acq. 
21  pluviôse  an  II. 

MANoniLLon  (Joseph),  négociant  et 
commissaire  du  Conseil  exécutif, 
f  18  nivôse  an  II. 

Maxgis  (Clément),  marchand  et  vivan- 
dier, -J-  4  ventôse  an  II. 

Ma^gin  (Nicolas^,  loueur  de  carrosses, 
f  4  ventôse  an  II. 

Mangin  (  François  -  Albert  ) ,  cocher 
d'une  femme  entretenue,  -j-  7  floréal 
an  II. 

Masgot  (Désiré -Charles),  cocher  de 
tiacre ,  f  27  avril  1793. 

Ma5xetroi8  (Françoise  Baudelot,  veu- 
ve), s.  prof.  Lib.  19  floréal  an  II. 

Ma?(!(eville  (Jean),  marchand  de  co- 
tons et  officier  municipal,  -j*  7  mes- 
sidor an  II. 

Ma:(0El  (Etienne),  commandant  de 
l'ilc  de  Sainte -Lucie,  ^  21  nivôse 
an  II. 

Marscibr  (Pierre),  batteur  en  grange. 
Lib.  12  prairial  an  II. 

Ma98iauz,  dit  CAet/a/ier  (Louis-Pierre- 


Toussaint),  sculpteur.  Acq.  15  fi*uc- 
tidor  an  II. 

Maïitierrb  (Michel),  coiffenr,f  27  prai- 
rial an  II. 

Maktienne  (  Marie  -  Jeanne  -  Charlotte 
Langlès,  femme),  coiffeuse,-]-  27  prai- 
rial an  II. 

Masuel  (Pierre),  procureur  de  la 
Comm.  de  Paris  et  membre  de  la 
Convention,  f  24  brumaire  an  II. 

Marandet  (Rigobert),  cultivateur.  Acq.* 
13  vendémiaire  au  III. 

Maraxge  (Claude- Louis -Ca net  Da- 
gay),  substitut  à  la  Cour  des  Mon 
et  procureur  général  de  la  Commis- 
sion ou  Chambre  ardente  de  Rcini.<, 
-[•  15  nivôse  an  II. 

Marat  (Jean-Paul),  député  à  la  Con- 
vention. Acq.  24  avril  1793. 

Maraval  (Joseph- Julien),  hontmc  de 
loi,  -j-  28  messidor  an  II. 

Marboeuf  (Anne  Michelle,  veuve  de), 
marquise,  f  17  pluviôse  an  II. 

Marçais  (Louis),  joumalier.Lib.28  bru- 
maire an  III. 

Marcasdibr  (Roch),  journaliste,  f 
24  messidor  an  II. 

Marca!cdier  (Marie-Anne  Concameau, 
femme),  s.  prof. ,  f  24  messidor  an  1 1 . 

Marcault  (Marie-Susanne),  religieuse. 
Acq.  et  dét.  1*'  nivôse  an  II. 

Marge  (Charles- Jean- Pierre  Dupuis). 
V,  Dupuis. 

Marge  (Louis-Henri-Francois),  lieu- 
tenant général,  f  9  pluviôse  an  11. 

Marcecdeau  Moseph),  parfumeur  et 
secrétaire  au  dépôt  des  chevain. 
Acq.  8  vendémiaire  an  III. 

Marcel  (André),  maçon  et  membre 
de  la  Comm.  ae  Paris,  *{■  11  thermi- 
dor an  II. 

Margual  (Nicolas),  s.  prof.  Lib.  5  fri- 
maire an  II. 

Marcha L  (Joseph) ,  juge.  Non  accusa- 
tion, 25  nivôse  an  II. 

Marcdakd  (Claude),  chandelier.  Lib. 
15  septembre  1793. 

Marchand  (  Jacques- Etienne) ,  lieute- 
nant de  gendarmerie,  *{*  o  frimaire 
an  II. 

Marchand  (Marie-Madeleine),  domes- 
tique d'un  chanoine.  Acq.  12  ven- 
démiaire an  III. 
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garnies,    ^ 


MAHCOA^tD  (Marie-Clotilde),  sœur  con- 
verse. Lib.  16  brumaire  an  III. 

Marcuaxd  (Pierre),  forain  colporteur. 
Renvoi  a  Riom  15  pluviôse  an  III. 

Marchandox  (Marie- Anne).  Acq.  et 
dét.  17  prairial  an  II. 

Marcde  ,  die  BarJonviUe  (Etienne- 
Pierre),  capitaine.  Lib.  9  vendé- 
miaire an  III. 

Marcbé  (Pierre),  huissier  et  président 
il'un  Conseil  de  surveillance ,  ^ 
9  thermidor  an  II. 

Margot  (Jean-Baptiste),  cordonnier. 
Lib.  9  germinal  an  II. 

Mardkuil  (Léonard-Louis  Faguicr  de). 
r.  Faguier. 

Maréchal  (Marie-Anne  Vallée,  veuve), 
maîtresse  de  pension.  Acq.  3  plu- 
viôse an  II. 

Maréchal  (Jean-François), cordonnier. 
Acq.  21  pluviôse  an  II. 

Maret  (Charles),  boucher,  f  29  prai- 
rial an  II. 

Marey  (Françoise),  domestique,  f 
l*'*"  thermidor  an  II. 

Maret  (Maqjuerite  Morillot,  venve), 
s.  prof.  Dét.  23  vendémiaire  an  III. 

Margkri^i  (Bondventure),  juge  et  garde 
de  la  monnaie.  Acq.  28  fructidor 
an  II. 

Marcuerje  (Edouard-Marie),  noble, 
major  du  régiment  de  la  Reine,  co- 
lonel de  la  garde  du  Roi,  f  12  prai- 
rial an  II. 

Marguerites  (Jean- Antoine  Teyssicr, 
baron  de).   V,  Teyssier. 

Margcery  (Claude),  ofHcier  de  santé. 
Acq.  4  fructidor  an  II. 

Marofet  (François- Antoine),  homme 
de  loi  et  juge,  f  21  vendémiaire 
an  Ilf. 

Marie  (Pierre-Jean),  homme  de  loi. 
Acq.  28  fructidor  an  II. 

MARiE-AsTonETTE,  rcinc  de  France, 
■J-  25  vendémiaire  an  II. 

Marix  (André -François),  instituteur 
et  marchand,  -j-  25  prairial  an  II. 

Marin  (Jacques-Augustin),  homme  de 
loi.  Lib.  15  vendémiaire  an  III. 

Marixo  (Jacques-Jean-Baptiste),  in- 
specteur des  maisons  garnies.  Acq. 
et  dét.  27  germinal  an  II. 

Mariho  (Jacques-Jean-Baptiste),  in- 


specteur  des    maisons 
29  prairial  an  II. 

Marinot  (Jean-Baptiste),  menuisier  et 
canonnier,  •j-  24  prairial  an  II. 

Mariox-Lauotte  (Philippe- Benoit) , 
administrateur  des  bois  du  Niver- 
nais, f  4  thermidor  an  II. 

Marivaux  (  Jacques-Claude -Martin  ) , 
homme  de  loi,  y  22  messidor  an  II. 

Maritetz  (Etienne-Claude),  écuyer  de 
Mesdames^  -j-  7  ventôse  an  11. 

Mahjolaix  (André),  capitaine  de  cava- 
lerie. Renvoi  à  Lyon  19  pluviôse 
an  ni. 

Marlot  (Louis-René),  négociant.  Acq. 
15  frimaire  an  II. 

Marmaxde,  dit  Tourvilie  (François- 
Frédéric-Cécilc) ,  noble ,  •]•  15  mes- 
sidor an  II. 

MARME8SE(Jean),  tanneur.  Acq. 2  fruc- 
tidor an  II. 

Marolles  (Charles -Nicolas  Quatrësoils 
de),   r.  Quatresous. 

MAROLLEs(Louise-.Made]eine-Char]otte 
de  Barentin,  femme  Quatresous  de). 
V,  Quatresous. 

Marolles  père  (Louis-Marie) ,  s.  prof. 
Lib.  9  juin  1793. 

Marolles  fils  (Jean-Louis-Marie- An- 
toine), ofHcier  de  carabiniers.  Lib. 
9  juin  1793. 

Marquais  (Jean -Thomas),  chirurgien. 
Dét.  21  prairial  an  II. 

Marquet  (  Madelcine-Marthe-Olym- 
piade  Dagoumer,  femme),  s.  prof. 
Dét.  5  brumaire  an  II. 

Marquet  (Charles),  loueur  de  car- 
rosses, Y  6  messidor  an  II. 

MaRQUi  ER,  dit  Fajac  (  FrançoiiKioseph), 
cons.  au  parlement  de  Toulouse, 
f  26  prairial  an  II. 

Marquier  (François- Vincent),  prêtre 
et  hussard,  y  ^  messidor  an  II. 

Marquis,  membre  d'un  comité  de  sur- 
veillance. Lib.  5  messidor  an  II. 

Marrox  (Marie-Marthe-Charlotte  Dar- 
tigne,  veuve),  noble,  «{-7  thermidor 
an  II. 

Marsam  (Théodore),  rentier,  -j-  29  prai- 
rial an  II. 
Marsillac   (Arnaud   Combret ,    dit). 

K.  Combret. 
Marsillac  (Antoine),  bijoutier  et  ca- 
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pitainc    «rniie    cotiipa{;nic    soldée , 

■J-  5  thermidor  an  II. 
Maiitai5ville  (Alphonse),  rédacteur  du 

Postillon  des  armées.  Acq.  !5  ven- 
tôse an  II. 
Marteau    (  Joseph  )  ,     postillon    crljez 

M.Terray,  -j-  14  messidor  an  11. 
Martel  (René),  noble,  faisant  cul  tirer 

ses  terres.   Acq.  5K8  fructidor  an  II. 
Martigst  (Jean -François),  vinaigrier 

et  commissaire  civil  d'une  section. 

Acc|.  i5  fnicddor  an  II. 
Marti?!  (Nicolas-Antoine  Fariot,  dit). 

V.  Fariot. 
Martih  (François),  compagnon  orfèvre. 

Acq.  iO  maii793. 
Martin   (Alexis),   prêtre,  instituteur 

privé.  Lil).  SO  mai  1793. 
Martin  (Alexis),  s.  prof.  Lib.  26  juil- 
let 1793. 
Martix  (ïlemy),  bûcheron  ,   vigneron 

et  officier  municipal ,  j  3  bi*amaire 

an   II. 
Martin  (Louis -Alexandre),  peintre. 

Lib.  24  nivôse  an  H. 
Martix    (Guillaume),    médecin,     y 

12  pluvii^se  an  II. 
Martin  (Nicolas)^ chanoine  de  Verdun, 

•j*  4  ventôse  an   II. 
Martin  (Henri),  gendarme.  Renvoi  au 

ministère  de  la  guerre,  12    ventôse 

an  II. 
MaRtix  (Henri),  gendarme.  Lib.  7  flo- 
réal an  II. 
Martin  (Pien*e),  cuisinier,  •}•  9  floréal 

an  II. 
Martin    (Charles-Jérôme),    notaii^e, 

Y  15  floréal  an  II. 
Martin    (Charfcs),    grainetier.    Lib. 

16  floréul  an  II. 
Martix    (Philippe),    cordonnier,    y 

15  prainal  an  II. 
Martin  (Georges),  marchand  de  toile, 

*J-  7  messidor  an  II. 
Martin  (Félix),   soldat   d'infanterie, 

j  17  messidor  an  II. 
Martin  (Jean),  homine  de  loi,  secré- 
taire d'un  juge   de  paix   et    avoué. 
Ac(|.  et  dé  t.  22  messidor  an  Ii« 
Martin  (Jo.^cph),  capitaine  de  hussards. 

Ac(j.  23  messidor  an  II. 
Martin     (Pierre),    menuisier.    Acq. 
7  thermidor  an  II. 


Martin  (Jean),  curé,  •}•  8  thermidor 

an  II. 
Martin  (François-»),  tailleur,  commis- 
saire d'une  section.  Acq.  15 fructidor 
an  II. 
Martin,  dit  /)«r/i</i>r  (Jacques) ,  mar- 
chand. Ac<j.  28  fructidor  an  H. 
Martin  (Abraham),  homme  de  lettres 
et  officier  municipal.  Lib.  2*  san*- 
cnlotlide  an  II. 
Martinet  (Anial»le-Louis),  lieutenant- 
colonel  ,  puis  colonel ,  -J  7  mossidor 
an  H. 
Martinot  (Edine),  boucher  et  four- 
nisseur de  troupes.  Acq.  5  thermidor 
an  II. 
Mart   (Jean- Baptiste- Denis),  jirèlrc. 

Lib.  14  prairial  an  II. 
Mary,    batelier.    Renvoi    au    tribunal 

d'Angers,  28  Boréal  an  Ilf . 
Masqukt  (Jean),  marchand  de  bœufs, 

7  13  germinal  an  II. 
Masse,  dit  Brin  d'Amour  (  Pierre-Ji>- 
seph),  cuisinier  et  soldat,  -J-  28  prai- 
rial an  II. 
Massé    (  Simon -Jude)  ,    mert-ier,  7 

2i  messidor  an  11. 
Marsiow  (Louis),  commissaire  [»our  les 
grains  et  inspecteur  des  vivres.  Acq. 
et  dét.  11  floréal  an  II. 
Masmon  (Antoine),  curé,  7  23  septem- 
bre 1793. 
Masson    (Nicolas -  Richard  ) ,    orfèvre. 

Lib.  19  frimaire  an  H. 
Masson  (Françoise  lleiliillon,  veuve), 

s.  prof. ,  -J-  5  floi'éal  an  II. 
Masson  (Noël- Michel),  commis  à  la 
Monnaie  et  sergent  de  canonnière, 
Acq.  15 fructidor  an  II, 
Masson  (Agnès),  couturière  et  vijjm^ 
lionne.   Acq.  9  vendémiaire  an  111. 
Massonseai:  (Louis),  serrurier  ei  soldat 
volontaire.  Acq.  3  tlicrmidor  au  II. 
M  AS  SOT,  dit  Grandmaison  (Thoina*- 
Jean),  imprimeur.  A  cq.  25  germinal 
an  II. 
Massukl,  dit  Bellot  (Adrien),  vigne- 
ron .  A  cq .  29  messidor  an  1 1 . 
Matiiey  (Pierre-François),  praticien  et 
officier  municipal.   Acq.  8   vendé- 
maire  an  III. 
Matiiias  (Benoît),  marchand  devin, 
7  2i  messidor  au  II. 


TRADUITES  AU  TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE. 


459 


Mathieu  (Cla«de),  bourrelier.  Lib. 
19  frimaire  an  II. 

Mathieu  (  Ambroisc  -  Toussaint  ) ,  offi- 
cier de  dra{>oiis,  aide  de  camp.  Lib. 
16  nivôse  au  II. 

Mathieu  (Christine  Contant,  femme), 
limonadière.  Acq.  et  dét.  27  nivôse 
an  II. 

Mathieu  (Antoine),  emballeur  des 
effets  de  campement  a  Franciade 
(Saint-Denis),  f  29  floréal  an  II. 

Mathieu  (Claude),  bourrelier.  Lib. 
5  brumaire  an  III. 

Mathieu  (Baptiste),  uilleur.  Lib. 
12  brumaire  an  III. 

Mathieu  (Jean),  cordonnier.  Lib. 
12  brumaire  an  III. 

Mathis  (Louis),  mauouvrier  et  soldat 
de  cavalerie,  y  9  messidor  au  II. 

Maubert    (François),  domestique,  y 

5  septembre  1793. 

Macbeiit  -  Neuilly  (Jean  -  Germain  ) , 
écuyer,  secrétaire  du  Roi,  fermier 
{»cnér:il,  -J-  19  floréal  an  II. 

Maublaîm:  (Pierre -Julien  de),  noble. 
Acq.  28  fructidor  an  II. 

Mauborgne  (Jean  -  Nicolas)  ,  commis 
aux  écritures.  Acq.  15  ventôse  an  II. 

Maucluh    (Pieri-e),    brocanteur,    -J- 

6  prairial  an  II. 

Malci^erc  (Bartbélemy-Louis),  libraire, 
^  28  prairial  an  IL 

Maucoxvenakt  ( François-Bonaventme 
Corentin),  noble.  Lib.  25  vendé- 
miaire an  III. 

Maucoîiveîjant  (Marie- Louise- Cathe- 
rine Lepilastre,  femme),  s.  prof. 
Lib.  25  vendémiaire  au  III. 

Maudet  (Jean- Baptiste),  imprimeur 
du  Créole  patriote.  Acq,  15  ventôse 
an  II. 

Mauditry  (Jean -François  Guichard). 
r.  Guichard. 

Mauditry  (Jeanne-Catherine  Béroville, 
femme  Guichard).  K.  Guichard. 

Mauduit  (Sébastien),  traiteur,  fil  fri- 
maire an  II. 

Mauduit  (Pierre),  sous-chef  à  la  ma- 
rine, -j-  3  thermidor  an  H. 

Mauduit  (Pierre),  cultivateur  et  char- 
pentier. Lib.  30  vendémiaire  an  IH. 

Madcer  (Catherine-Colombe,  veuve), 
s.  prof.  Acq.  l»»"  pUiriAste  an  II. 


Maucer  (Etienne),  bénédictin  et  curé 
constitutionnel,  \-  24  floréal  an  II. 

Maujean  (  Marie-Gencriève) ,  porteuse 
à  la  Halle.  Acq.  26  prairial  an  II. 

Maitlêtrier  (  Charlotte  -  Jacqueline - 
Françoise  de  Manneville,  veuve  de 
Culbert).   V\  Colbert. 

Maulkcir  (Etienne-François),  juge  de 
paix,  f  12  pluviôse  an  IL 

MAUMO!CT(NoiUas),laboureur,f  25  mes- 
sidor an  II. 

Maure  (Marie-Françoise),  couturière. 
Acq.  12  nivôse  an  II. 

Maurin  (Jean-Dominique),  teneur  de 
livres,  régi.^seur  de  terres  et  ajjent  de 
M"«  la  maréchale  de  Biron  ,  \ 
19  messidor  an  II. 

Mal-ssiok  (Thomas),  noble,  maître  des 
recpiétes  et  intendant  de  Rouen ,  -J- 

6  ventôse  an  IL 

Maussok  (Jean-Baptiste),  adjudant  ma- 
jor, puis  capitaine  de  charrois,  y 
12  messidor  an  II. 

Mauviki.lr  (  Marie-  Pierre  -  Thomas) , 
s.  prof.,  -J-  15  floréal  an  II. 

Mauvoirih  (Henri),  marchand  d'es- 
tampes, Y  21  messidor  an  II. 

Ma  VER  (François),  batelier.Lib.  22  fruc- 
tidor an  II. 

Mayet  (Louise-Élisabetli-Gabrielle  Ma- 
thy  Simon,   veuve   de),    noble,   y 

7  thermidor  an  II. 

Mayei'x  (Nicolas-Vincent), quincaillier 
courant  les  foires,  •}•  27  prairial  an  1 1 . 

Mare  (  Guillaume  -  Pierre  -  Nicolas)  , 
prêtre.  Lib.  29  germinal  an  IL 

Maxeuer  (Joseph),  ijentilhomme,  -J- 
23  juillet  1793. 

Mazeyrie  (Pierre),  élève  en  chirurgie. 
Dét.  7  ventôse  an  IL 

Mazière  (Claude-Henri  Tab:ud  de). 
V.  Tabard. 

Mazières  (Jean  Alba,  dit).   V.  Alba. 

Mazin  (Marie- Florence  de  Valory, 
veuve),  noble,  -j-  16  floréal  an  II.' 

Mazok  (Mai-ieu),  tisserand.  Acq.  13  ni- 
vôse an  IL 

Mazox  (Marie-Anne  Bousscl,  femne), 
s.  praf.  Acq.  13  nivôse  au  IL 

Mazuel  (Allicrt),  coixionnier,  dessina- 
teur en  broderie,  aide  de  canip  et 
commandant  de  place,  y  4  germinal 
an  II. 
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M^ZURB  (Pierre),  mnîre,  •}•  18  ventôse 
an  H. 

Mazdyer  (Claude- Louis),  membre  de 
la  Convention,  •\-  25  vontùge  an  II. 

Mekfrr  (JoAeph-Ântoine),  bénédictin, 
•j-  9  germinal  an  H. 

MÉGAnri  (Jncque>»-Adrien),  agent  d'é- 
tranger, -{*  13  prairial  an  II. 

Mecnkmën  d*Artaize  (Henri- Aimé), 
nobl:;  et  capitaine  de  cavalerie, 
■}•  2)  me«,4idor  an  II. 

MÉcniNE-Moif  TANTE  AU  (Charlotte),  no- 
ble, reli{;ieu8e.  Acq.  et  dét.  11  prai- 
rial an  II. 

Megmiër  (Toussaint),  prêtre,  y  7  ther- 
midor an  II. 

MÉGRET  (Edme-Isaac),  tisserand.  Acq. 
2  prairial  an  II. 

MÉGRET  d'Éticsv  (  An toinc-Jean- Ma- 
rie), noble,  aide-major  des  gardes 
fran(;aises,  -J*  21  floréal  an  II. 

MÉGRET  DÉ  SÉRILI.Y  (  Antoine -Jeaii- 
François) ,  trésorier  -général  de  la 
guerre,  j  21  floréal  an  II. 

MÉGRET  DE  SÉRILLY  ( Amie- Louise- 
Tliomas,  femme),  s.  prof.,  "I*  21  flo- 
réal an  II. 

Mklcot  (Claude),  boulanger.  Lib. 
16  ventôse  an  II. 

MÉLIN  (Antoine-Jean),  écuyer,  secré- 
taire du  Roi,  intendant  des  ordres 
du  Saint-Esprit  et  de  Saint-Louis, 
premier  commis  au\  Hnances  et  com- 
mis à  la  guerre,  y  21  messidor  an  II. 

MÉLix  (Michel),  manouvrirr  et  soldat 
volontaire.  Lib.  2  fructidor  an  II. 

MELLKT(Joseph  Meynard).  T.Meynard. 

MBi.r.ETON  (Joseph),  cordonnier.  Lib. 
13  prairial  an  II. 

Mkllot  (Dominique) ,  agent  d'affaires 
et  employé  aux  archives  de  l'état 
civil  à  Paris,  7  11  thermidor  an  II. 

Mellot  (Jean  -  François)  ,  notaire. 
Acq.  9  vendémiaire  an  III. 

Melox  jeune  (François),  chanoine  à 
Paris,  puis  cnasseur-dragon .  Ren%'oi 
à  son  bataillon ,  30  vendémiaire 
an  III. 

Mk^iaoe-Pressigny  ( François-Marie ) , 
noble  et  fermier  général,  -J- 19  floréal 
an  II. 

MÉ1ARD  (Laurent),  laboureur.  Acq. 
25  messidor  an  II. 


MÉNARD  (Michel- Jean),  tailleur  et  sol- 
dat volontaire.  Lib.  2  fructidor 
an  IL 

Mk!IEGaud  (Toussaint),  horloger,  y 
23  fructidor  an  IL 

M^.xiL  (François),  iieniiquier  et  chas- 
seur à  cheval.  Renvoi  a  son  batail- 
lon, 18  frimaire  an  III. 

MÉML-SiMO?i  (Henri  de),  capitaine  de 
cavalerie,  -{•  29  prairial  an  IL 

MÉMON  (Michel),  soldat  au  6*  chas- 
seurs, f  l*-**  octobre  1793. 

Mk?ioc  (Louis),  officier  de  carabiniers, 
Y  15  messidor  an  11. 

Mknod,  dit  ijaflenr^  jardinier.  Lib. 
0  fructidor  an  IL 

Mkxtry  (Félicité  Defoux,  femme), 
cuisinière.  Acq.  17  prairial  an  IL 

Mexu  (Antoine),  curé,  puis  nicmlire 
d'un  comité  révointionnaire.   Ac(j. 

27  messidor  an  II. 

MÉRAUn  (Jean- Antoine),  curé  consti- 
tutionnel, y  17  prairial  an  IL 

M  ÉRACD(Charles-Lonis-Marie),  peintre. 
Acq.  12  fructidor  au  II. 

Mercier  (Picrn*),  jonnialier.  Lih. 
16  ventôse  an  II. 

Mercier  (Louis),  noble  et  fermier  {*(!- 
néral ,  \  25  floréal  an  IL 

Mercier  (André- Marc -Martial),  li- 
braire, directeur  de  rimprimerie 
des  assignats,  membre  de  la  Cuinm. 
de  Paris,  j  11  thermidor  an  IL 

Mercier  (Louis- Joseph),  mentmirr, 
membre  de  la  Comm.  de  Pari.s, 
administrateur  des  Quinze-Vingt», 
•j-  11  thermidor  an  II. 

Mercier    (Pierre),     négociant.    Acq. 

28  fructidor  an  II. 

Mercier  (Gervais),  tailleur  et  miiire. 
Lib.  27  vendémiaire  an  III. 

Mercier  (Robert),  cultivateur.  Acq. 
et  dét.  11  brumaire  an  111. 

Mercier-d'Aubeville  (Charles- Fran- 
çois), président  d'élection  et  juge 
d'un  tribunal  de  distinct,  -J-  18  prai- 
rial an  II. 

Meresse-Goulok  (Denis),  s.  prof. 
Acq.  19  frimaire  an  IL 

Merët  (Nicolas),  commissionnaire, 
-j-  8  messidor  an  IL 

Mergot-Mosteroon   (Charles- Pierre- 
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Césai'-Prosiier),  noble,  garde  du  Roî. 
•L  9  floréal  an  II. 
MÉRin^tAC   (Louis).,    tourneur    en    fer. 

Lîb.  16  vendémiaii-c  an  III. 
MÉniLLOX  (Jean-Pierre),  vigneron .  Acq. 

IS  ineMÎdor  an  II. 
MÊniuÉ  (Aubin),  domestique,  -l*  5  sep- 
tembre 1793. 
Merlin  (Pierre),  avoué,  ■{•  12  pluviôse 

an  II. 
Mbrliz  (Jean-François-Bérenger,  dit). 

F.  Bérenger. 
Merlot     (Pierre),     maréchal.     Acq. 

27  messidor  an  II. 
Mermi5  (Hyacinthe),  frotteur,-j-28gei^ 

minai  an  II. 
MÉROT  (Jean-Louis),  curé,  ■{•  12  mes- 
sidor an  II. 
MERRiAUT-DtFRKSXOT.    V.  DuFresnov. 
Merrt,  huissier,  •j'  9  thermidor  an  II. 
Mervé( Marie  Cfaasie,  veuve  Fontaine). 

F.  Fontaine. 
MÉRT  (Franty'oise),  marchande  de  bou- 
quets. Acq.  17  messidor  an  II. 
MÉRT  (Michclle  Monxy,  fomme),  cou- 
turière. Acq.  17  bruniaii*e  an  III. 
Mesmer  (Henri),  notable  de  la  comm. 

de  Sedan,  y  15  pi-airial  an  II. 
Mbs^iard  (Alexandre),    commis   mar- 
chand. Lib.  24  floréal  an  II. 
MesxARD  (Louis),  cultivateur,  -j-  2  mes- 
sidor an  II. 
Mbsuard,  dit  Bois  (Léonard),  labou- 
reur et  vigneron,  -j-  29  messiaor  an  II . 
Mbsrard    de    Choi'st    père    (Didier- 
Fran(;ois-René),  plénipotentiaire  en 
Franconie  et  commissaire  au  bureau 
de  la  dépense  du  Roi.  -{*  29  germinal 
an  II. 
Mesxard  de  GnousY  fils  (Jean-Didier- 
René),    contrôleur    général    de    la 
bouche  du  Roi,  •{-  SK9  germinal  an  II. 
Me8!Cil  (Etienne- François),  cuisinier 
au  service  d'un  capitaine,  y  22  mes- 
sidor an  II. 
Meskildot   (Jeanne  -  Félicité    Jallot, 
femme),  noble.  Dét.  19  vendémiaire 
an  m. 
Messiil-Durand  (Charles-François-Gus- 

Uve  Graindorge).   V.  Graindorge. 
Mesrt,  dit  /7anfW  (Claude- François), 
domestique.  Lib.  15  brumaire  an  III. 


Messager  (Jean),  charron.  Acq. 
18  prairial  an  II. 

Mestriot  (Jacques- François),  gen- 
darme, -}-  8  messidor  an  II. 

Mkstroti  (Jo$*eph),  menuisier  à  Brutus 
(Kiii).  Acq.  15  messidor  an  II. 

M  KTAY  (Urbain),  marinier.  Acq.  17  ven- 
démiaire an  III. 

MÊT1VIER  (François),  premier  clerc  de 
notaire,  ■{'25  pluviôse  an  II. 

Meugmot  (Ambroise),  manouvrier. 
Lib.  27  frimaire  an  III. 

Mecxié-Passet  (Joseph),  commission- 
nain*.  Lib.  27  frimaire  an  III. 

MErxiER  (Jean-Robert),  tonnelier  et 
chaiiseur  au  13*.  Acq.  2  prairial 
an  II. 

Meumer  (Alexis^,  tailleur.  Acq.  et 
dét.  14  prairial  an  II. 

Meumer,  membre  d'un  comité  de 
sui'veillance.  Lib.  5  messidor  an  II. 

Mecsier  (Marie-Geneviève),  novice 
carmélite,  7  29  messidor  an  II. 

Meunier  (Louis-Théodore),  tisserand, 
commissaire  aux  accaparements  et 
capitaine  d*une  compagnie  soldée. 
Acq.  2  thermidor  an  II. 

Meunier  (Marie),  blanchisseuse.  Acq. 

5  thermidor  an  II. 

Mecmer  (Antoine),  sculpteur.  Lib. 
15  brumaire  an  III. 

Mei'Hiê  (Jacques),  garçon  du  château 
de  Bellevue,  au  service  des  tantes 
du  Roi.  Acq.  12  prairial  an  II. 

Meurike  (  Marie-  Anne  -  Antoinette 
Dupressoir,  femme),  limeuse  de 
clous.  Acq.  et  dét.  i5  floréal  an  11. 

Mevrsix  (Isabelle  Pigrais,  femme  de), 
son  mari  directeur  des  fermes  et 
inspecteur     du    garde  -  meuble ,     y 

6  thermidor  an  II. 

Metdieu     (Jean),     chanoine.     Acq. 

30  mai  1793. 
Meynaro  (Jean;-Jacques),  commis  à  la 

comptabilité  et  ancien  clerc  de  no- 
taire, •{-  16  prairial  an  II. 
Metxard,  dit  Foiisîon  (Jean-Joseph), 

cultivateur.    Lib.    30    vendémiaire 

an  III. 
Meyxard-Mellet  (Joseph),  noble,  7 

4  thermidor  an  II. 
MET5IER  (Etienne),  noble,  membre  de 

la  Constituante,  ■{•28  floréal  an  11. 
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Mkyssikr  (Marc),  adjtulnnt  gpiiéraL 
Ac(j.  1''  messidor  nn  II, 

Meyvikrk  (Jean),  noble,  c^ipitaine? 
Y  5  mcsj<idor  an  II. 

MÉZKKAY  (Pnul),  commis  aux  fermes  et 
employé  îles  domaines,  -J-  17  prai- 
rial an  II. 

MÉziKnËS  (Jean-Bapcistc),  serrurier, 
chassein-,  puis  gendarme ,  j  3  ihcr- 
midur  an  II. 

MÉzv  (Antoine),  perruquier.  Acq. 
8  mc-^sidor  an  II. 

MiACZiNSKi  (Joseph),  marécbal  de 
camp,  -j-  17  mai  1793. 

MiAHLK  (Jean-François) ,  ouvrier  en 
soie.   Acq.  29  vendi'miaire  an  III. 

MiCArLT-MAiîJviLLE  (Mathuriu),  hom- 
me de  loi.  Acq.  i 8  juin  1793. 

MiCAUT  (Jostîph- Vivant),  noble,  cous, 
au  parlement  de  Dijon,  j  8  ther- 
midor an  II. 

MiCHAi'T  (Jean  Gillpt,  dit).  V,  Gillet. 

Micinrx  (Charlos-Quentin),  s.  prof., 
restera  en  arrestation,  5  frimaire  an  1 1 . 

MiciiArx  (Marie-Jeanne),  s.  prof.  Lib. 
5  frimaire  an  II. 

Michaux  (Charles-Quentin),  notaire. 
Lib.  i5  pluviôse  an  II. 

MicUAUX  père  (Antoine),  cultivateur 
et  brasseur.  Acq.  et  dét.  11  bru- 
maire an  III. 

Michaux  Hls  (Antoine),  cultivateur  et 
brasseur.  Acq.  et  dét.  11  brumaire 
an  III. 

MicuRL  (Jacques- Henri-Sébastien  de), 
colonel  de  gendarmerie.  Lib.  2  juin 
1793. 

MicnKL  (Nicolas),  tcintnrîer.  Acq. 
5  prairial  an  2. 

Michel  (Joseph),  boucher.  Acq. 
12  prairial  an  il. 

Michel   (Dominique),     aubergiste     et 

cuisinier,   officier   municipal.    Acq. 

3  thermidor  an  II. 
Michel  (Marie-Anne  Séiiil,  femme), 

s.  prof.  Lib.  4  vendémiaire  an  III. 
MicuELET  (Jules-François),  agent  d*af- 

faiies   du  marquis   de    Mesmes,    *[- 

5  thermidor  an  II. 
Michelin  (Joseph),  perruquier.    Acq. 

12  pluviôse  an  II. 

MiCHELOT  (François-Nicolas),  perru- 
quier. Dét.  27  brumaire  an  II. 


MicuELOT  (Jacques-Charles),  cais^iiM 
principal  à  l'armée  du  Rhin.  Acq. 
29  messidor  an  1 1 . 

MiCHEXOsr  père  (Pierre),  L-iboureiir, 
•J-  12  ventôse  an  II. 

MicHENON  fils  ( Jean- Pierre),  laboiiiTiu 

et  soldat.  Acq.  12  ventôse  an  11. 
MiCHONis  (Jean- Baptiste),  limonadier 

et  administrateur  de  police.  Acq.  et 

dét.  29  brumaire  an  II. 
MiCuoNis  (Jean-Baptiste),  limonadier 

et     administrateur     de    police,    -J- 

29  prairial  an  II. 
MiCHor     (Jean),      labonrenr.      An|. 

15  prairial  an  II. 
MiEOEViijLE  (Antoine),  cons.  an  |Mr- 

iement  de  Tonlonse,  •[-  29  prairial 

an  II. 
Miel  (Cyprien),  gnrron  bouvier.  Dét. 

i2  prairial  an  II. 
Miellé  (Cyprien),  coutelier,  -|*  5  tiier- 

midor  an  II. 
Migelly     (Marie- Françoise    Carie). 

F.  Carie. 
MicxARD    (Antoine),    brocanteur,   f 

8  messidor  an  II. 
MiCTiARD  (René- Jacques),  marin,  pni.< 
*  employé    à    la   coinm.    de  Pari*,  •^ 

5  thermidor  an  II. 
MioOT  (Laurent),  colonel  de  drngon^, 

Y  5  pluviôse  an  II. 

MiLCE5T,    créole,    journaliste.     Lih. 

10  nivôse  an  II. 
MiLCKKT,  die  Créole  (Claude-Michrl- 

Louis),  auteur  du  journal  Le  Créole, 

Y  7  prairial  an  11. 

.MiLLAxr.E  (Louis),  quartier -maître, 
trésorier  de  hussards,  -[•  28  floréal 
an  II. 

MiLLARu  (llonaventure- Jean- Baptiste], 
procureur  et  avoué,  y  14  pluviôfe 
an  II. 

M  ILLARD  (Pons),  ouvrier  en  couver- 
tures ,  Y  15  messidor  an  IL 

MiLLELONf^UK  (Joseph),  officier  de 
santé    et  greffier    de  juge  de  paix« 

Y  23  messidor  an  II. 

Miller  (Antoine),  batelier.  Lib. 
22  fructidor  an  II. 

Miller  (Jean-Georges),  batelier.  lih. 
22  frnctidor  an  II. 

Miller  (Joseph),  batelier.  Lib.  22  fruc- 
tidor an  II. 
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MiLLKR(MH:bel),l>atclier.  Ub.  22  hue- 
fiilor  an  II. 

Millet  (Pierre),  épicier,  {^r^on  épi- 
cier. Lil).  le"-  juillet  1793. 
Millet  (NicoL-w),  étudiant  au  coiiégc 
de  la  Marche.  Dét.  21  prairial  an  II. 
Milî.et  (Frani>>i»-Den>:<),  chanoine,  ■{- 

27  meiisidoran  II. 
MfLLi:f ,  dite  Gt-audmaison  (Adélaïde), 
rrceveiMc  de  rentes.   Acij.  26  hru- 
mairc  an  II. 
MiLLi!!  ( Alexis- Marie- Etienne- Fran- 
(.rois),    iraprimenr    et    i-édactcnr   du 
Journal  politique  et  liltéraire.  Arq. 
15  ventôse  an  II. 
MiLLiH-DuPERREUx    (JérOine-Robei  t) , 
administrateur  deslotericf?,  y  13  prai- 
rial an  JI. 
MiLLiN -  Labrosse   (Glaudin-Valenlin), 
ancien  capitaine,  f  23  pluviôse  an  II. 
MiLix>:«    (François),   receveur,   ancien 

constituant,  f  5  messidor  au  II. 
MiLLOsi  (Nicolas),  curé.  Acc|.  et  dét. 

15  brumaire  an  III. 
MiLLOT,  dit  Benoît  (Benoit),  greffier 
d'une  municipalité,  -p  5  thermidor 
an  II. 
MiLLT  (Nicolas),  {gendarme,  f  5  floréal 

an  II. 
MiL?(Eii  (Ferdinand),   commissaire   en 

tableau \,  -p  21  messidor  an  11. 
Mixari   (Clande- Antoine),  labourenr. 

Lib.  22  brumaire  an  II. 
Mi:«ET     (Elisabeth),     couturière,     f 

28  prairial  an  II. 
Minières  (Jean- Baptiste-Henri  Postel 

des).   V,  Postel. 
Mioi'E  |RTe  (Richard))  intendant  des 
bâtiments,  premier  architecte  du  Roi 
de  Pologne,  anobli,  \  19  messidor 
an  II. 
Mif^TE    fils    (Simon),    membre   d'une 
coiur  sonreraine  et  homme   de  loi, 
7  19  messidor  an  II. 
MiQUET  (Claude),  marchand  faïencier. 

Acq.  11  fructidor  an  II. 
MiRA:fDA  (François),  lieutenant  géné- 
ral. Acq.  16  mai  1793. 
MiRËPOix   (  Charles  -  Philibert  -  Marie 

Gaston  de).  K.  Lévis. 
MiRÉviLLE  (Jean- François),  garde  de 
la  duchesse  de  Fleury,  f  17  mes- 
sidor an  II. 


Mo«:uox,  dit  Rogeardière  (Gilies-Lonis- 
François),  cultivateur.  Acq.  et  dét. 
9  brumaire  an  II. 

MOELLIEN      DE      FoCGKRBS     (  Thérésc  ) , 

S.  prof.,  fis  juin  1793. 

MoiiAU  (Jean- Baptiste),  commissaire 
des  gucriTS,  ■{-  7  pluviôse  an  II. 

MoiONAT- LÉCLUSE  ( Pierre- Joachim- 
Edmond  -  Marie  -  Elisabeth  ),  avant 
servi  dans  les  dragons  de  la  Reine. 
Lib.  7  août  1793. 

MoiGîiiER  (Louis  Rigal).   F.  Rigal. 

MoiLLE  (Claude- Antoine- François), 
suppléant  du  procureur  de  la  CÔmm. 
de  Paris.  Acq.  29  brumaire  an  II. 

MoiSDROT  (Claude),  journalier.  Lib. 
8  Juin  1793. 

MoiNEAD  (Jean-Bon),  prêtre,  f  8  ther- 
midor an  II. 

MoiSETTE  (Joseph),  meunier.  Acq. 
13  messidor  an  II. 

MoissETTKs  (Jean),  meunier.  Acq. 
3  thermidor  an  II. 

MoLAXDRE  (  Jacques- DcMiis),  premier 
commis  à  rinlcrieur.  Dct.  6  fri- 
maire an  II. 

MoLART  (Jacques),  marin.  Acq.  22  mes- 
sidor an  II. 

MOLÉ  DE  CiiAMPrjiTREcx  (  Édouard- 
François- Matthieu),  noble,  prési- 
dent au  parhnnent  de  Paris,  -- 
1"  floréal  an  II.  * 

MoLcrÉ  (  Joseph  -  Louis ) ,  architecte , 

\  14  floréal  an  II. 
MoLi:»  (Louis),  dessinateur  et  brodeur, 

f  7  messidor  an  II. 
MoLiXERY-MuROLS   (François),    cons. 
au  parlement  de  Toulouse,  f  26  prai- 
rial an  II. 

MoLiXET  (Émiland),  étudiant.  Acai. 
13  prairial  an  II. 

MoLLARD  (Joseph),  bonnetier,  \  25  prai- 
rial an  II. 

Mollet  (Joseph),  sous- lieutenant  de 
cavalerie,  -}•  8  prairial  an  II. 

MOMET  (Gaspard -Roch),  homme  de 
loi.  Lib.  13  finictidor  an  II. 

MoMORO  (Antoine -François),  impri- 
meur libraire  et  commissaire  du  pou- 
voir exécutif,  f  4  germinal  an   II. 

Monaco  (Thérèse-Françoise  de  .Stain- 
ville,  femme  Grimaldi).  V.  Gri- 
maldi. 
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Mo?(CBAV  (François  Fouchel).  V,  Fou- 

chet. 
MoNCKLBT  (PîciTc),  iiieiiumer.    Lib. 

7  ventôse  an  IL 
Mo:<CRiF  (Louie-CéMar-Maurice  de),  -ç 

9  tliermklor  an  IL 
MoNCRip  (Pierre-Louis  de),  nolile,  -J* 

0  thermidor  an  IL 
Monde    (  Françoig-Josoph  ) ,    chasseur 

franc.  Âcq.  5  prairial  an  IL 
MoxDio?!  (Madelcine-Rarbe  Chavanncti, 

veuve),  rentière.  Lib.  27   frimaire 

an  IIL 
MoxooT  (Scltasticn),  prêtre,  •{•  6  plu- 
viôse an  IL 
MoNEL  (Joan),  marchand  de    tabac, 

6  ans  de  fers,  7  germinal  an  IL 
MoNBT  (Pierre-François),  prêtre,  insti- 
tuteur et  employé  dans  les  fourra- 
ges, •[•  20  messidor  an  IL 

M05GDËLCU0TTE  (Frauçois- Joseph), 
tapissier,  -j-  9  thermidor  an  IL  . 

MoNGix  (Geoiiges),  prêtre  et  adminis- 
trateur de  district.  Acq.  2  ther- 
midor an  IL 

V    cons.  au 
esançon ,    -j- 
"15  floréal  an'iL 

MoNxoT  (Claude-Alexis),  cultivateur  et 
assesseur  du  juge  de  paix.  Acq. 
2  thermidor  an  IL 

MoxpKREUx  (Jean- Baptiste  Vannot, 
dit),  r.  Vannot. 

MosTAGXAc(Joseph),  lieutenant-colonel 
et  chevalier  de  Saint- Louis.  Dép. 
9  septembre  1793. 

MoxTAG5E  (Pierre),  curé,  -J-  12  ven- 
tôse an  IL 

Montaigne  (Jean),  s.  prof.  Lib. 
16  août  1793. 

MoxTAiGU  (Léonainlc  Dumay,  femme), 
mercière,  -j-  5  messidor  an  IL 

MoNTAicu  (Pierre  Dugnan).  V.  Du- 
gnan. 

MoïtTALBAN  (Joseph  -  Pasquet)  ,  capi- 
taine de  cavalerie.  Acq.  12  pluviôse 
an  IL 

MoNTALEUBERT  (Gratîcn  de),  noble, 
capitaine   au   régiment   du   Uoi,   *}• 

7  thermidor  an  IL 

MosTASK  (  Jacques  -  Bernard  -  Marie  ) , 
lieutenant  particulier  de  la  séné- 
chaussée de  Toulouse  et  président 


MosiOTTE  (Claude-Philippe), 
présidinl   et  juge   de    Besai 


du  tribunal  révolutionnaire.  Arq. 
27  fructidor  an  IL 

MoNTAST  (Pierre-Robert  Frignet,  dit). 
V.  Frignet. 

Montant- Il UART  (Charles),  grenadiet. 
Dép.  17  brumaire  an  IL 

MoNTANTBAU  (  Charlotte  Méehinc  ). 
V.  Méchine. 

MoNTARLT  (Etienne -Louis),  noblr, 
capitaine  d*infanterie.  7  24  mes- 
sidor an  IL 

MoNTARLT  (Joseph-Gabriel  Ic-Rose,  fen- 
me),  s.  prof.,  y  24  messidor  an  II. 

MoNTARTONT  (  liélènc  I^erot,  ditc\ 
r.  Logerot. 

MoNTAZET  (  Pierre  ) ,  marchand  de 
bœufs.  Acq.  13  germinal  an  IL 

Montras  (Gaspard-Simon  fiartou  de*. 
F.  Bartou. 

Montbazon-Rooan  (Louis-Armand  dc^., 
prince,  amiral,  ■{•  5  thermidor  an  li. 

MoNTBRrN  ( Maqruerite-Marie-Lonip 
Bragelongne,  veuve  Paris  de). 
V.  Paris. 

MoNTCLAR  (Jules-Claude-Louis  Rîpcit 
de).   V.  Ripert. 

MoNTCRiF  (Claude-François  de),  nolilc, 
garde  du  Roi  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  •{•  7  tlun-midor  an  IL 

MoNTE-AU-CiEL  (Frauçoîs  Jacquiiiet, 
dit).  W  Jacquinet. 

MoNTECLOrx  (Gilbert-Geoiiges),  sci-rê- 
taire  du  Roi  et  fermier  général,  |- 
19  floréal  an  IL 

MoNTKCL'T  (Jean-Fiançois),  noble, 
cons.  au  parlement  de  Toulouse,  7 
l»'  floréal  an  IL 

MoNTÉcuT  (  Raymond  -  A  ndré-  Phili- 
bert), noble ,  cons.  au  mirlcment  de 
Toulouse,  f  20  prairial  an  11. 

Montël-Lambertye  (Pierre),  vicaire 
épiscopal,  f  8  brumaire  an  IIL 

Monter  (Jean-Éticnne-François),  gé- 
néral de  brigade.  Lib.  16  nivôse 
an  IL 

MoNTERGON  (  Charles  -  Pierre  -  César- 
Prosper  Mei-got).  V,  Mergot. 

MoNTESQiMOC  (Jean-Henri  de  Laboul- 
bène).  V,  Laboulbène. 

M0RTÉVI8  (Gaspard),  directeur  au  sé- 
minaire de  Saint  -  Sulpice.  Lib. 
9  août  1793. 

MoNTiiERAVT   (  Charlotte-  Aimée -Da- 
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moiseau,  femme),  noble,  y  17  flo- 
réal an  II. 

MoîiTiCTCY  (Anatole),  homme  d'af- 
fnires,  -]•  2t  messicior  an  II. 

Mo>'TJOUROAi:(  (Nicolas  Roland),  aous- 
chef  à  la  régie  des  domaine:*,  -j* 
16  pluviôse  nn  II. 

Mo^T.%IE.sslM  (François),  cultivateur. 
Lib.  19  floréal  an  II. 

MosTMonKxcY  (Charles- Alexandre  de 
Créquy  de).  T.  Créquy. 

MoNTMOitKNCT  (Marie-Louisc  de  La- 
val),  r.  Laval. 

MoNTMORKXCY  (  Picrrc  de  Laval  ). 
r.  Laval. 

MoxTsiORi:<  (  Antoine-  Hiiguen-Calixte 
de),  sous -lieutenant  de  chasseurs, 
i  21  floréal  an  II. 

MoxTMORix  ( Françoise- Galiriclle  Ta- 
neffc,  veuve  de),  s.  prof.,  y  21  flo- 
réal an  II. 

MosTOZox  (Jean-Raptistc),  officier  aux 
régiments  d*Aunis'  et  de  Hassifmy, 
huit  ans  de  fers  et  six  heures  d  c\- 
position.  9  octobre  1793. 

MosTPASsi»  (Nicolas  Lacodre,  dit). 
r.  Lucfidre. 

MosTRiciURD  (Gabriel),  chiruryîen. 
Lib.  11  floréal  an  II. 

MoxTSiRBEST  (Jcau),  couimis  greffier  à 
la  sénéchaussée  de  Pamiers,  greffier 
d'un  tribunal  et  musicieu  dans  un 
régiment,  y  23  prairial  an  II. 

MosTSiRBKST  (Jean-Pierre),  apodii- 
caii*e,  Y  23  prairial  an  II. 

Mo5TT(.SaIomon),  noble.  Acq.  28  fruc- 
tidor an  II. 

Morand  (Augustin- Marie),  commis 
écrivain.  Acq.  27  floréal  an  IL 

MoHcocRT  (Jean-Emmanuel),  payeur 
i\  la  filature  des  Jacobins.  Acq. 
3^  sans-culotiide  an  II. 

MooDOCK  (Jacques),  valet  de  chambre 
d'un  noble,  -J*  18  prairial  an  II. 

MoRK  (  Marguerite  -  Louise  -  Charlotte 
Guéniot,  femme),  s.  prof.,  f  14 prai- 
rial an  II. 

MOREAC  (Claude),  entrepreneur  de  con- 
vois miliuires,  -j-  9  ventôse  an  II, 

MoRKAU  (Henri),  accusateur  public 
près  d'un  tribunal  militaire,  -{*  7  ger- 
minal an  II. 

MoREAU    (Anne -Madeleine    Lebrun, 


femme),  couturière.  Lib.  19  floréal 
an  II. 

MoRRAU  (Théodore),  professeur  de  ma- 
thématiques et  adjoint  à  un  adju- 
dant général,  j  27  floréal  an  II. 

MoRKAU  (Antoine),  soldat,  f  24  prai- 
rial an  II. 

MoREAtJ  (Jean),  étapier  et  distributeur 
de  vins,  -[  25  prairial  an  II. 

MoREAU  (Pierre- Louis),  architecte  et 
chevalier  de  Saint-Michel,  -|-  21  mes- 
sidor an  II. 

MoREAU  (Joseph),  meunier.  Acq. 
i^^  thermidor  an  II. 

MoREAU  (  François  ) ,  perruquier  et 
marchand  d'eau -de- vie,  -J*  5  ther- 
midor an  II. 

MoREAU,  dit  Grandmaison  (Michel), 
membre  d'un  comité  révolution- 
naire, *{-  26  frimaire  an  III. 

Moreau-Saint-Martial  (Jean-Marie), 
président  à  la  Cour  des  aides  de 
Bordeaux,  maire  et  procureur  géné- 
ral, syndic  d'une  coium.  Acq.  23  bru- 
maire an  III. 

Moreau-Saist-Martis  (Jean),  cultiva- 
teur.  Dét.   17  vendémiaire  an   III. 

MOREL  (Jean-Théodore),  commis  rece- 
veur aux  loteries.  Acq.  10  mai  1793. 

MoREL  (  Jean  -  Baptiste  ) ,  chirurgien. 
Acq.  18  juin  1793. 

MoRKL  (Augustin),  sous-lieutenant  de 
dragons.  Acq.  29  nivôse  an  II. 

MoREL  (  Joseph  )  ,  imprimeur.  Acq. 
27  prairial  an  II. 

MoREL  (  Ferdinand  )  ,  perruquier ,  -J- 
29  messidor  an  II. 

MoREL  (Jeanne-Thérèse  Reauvin,  fem- 
me),  s.    prof.    Acq.    2    thermido 
an  II. 

MoREL  (Jacques),  écrivain,  membre 
de  la  Connu.  Je  Paris,  7  11  thermi- 
dor an  II. 

MoRET  (Louis-Julien),  curé,  -J- 11  prai- 
rial an  II. 

MoRËT  père  (Jean),  notaire,  -j*  28  mes- 
sidor an  II. 

MoRET  (Jean -Baptiste),  cultivateur. 
Acq.  24  fructidor  an  II. 

MoRECiL  (Alexis),  maitre  d'hôtel  d'un 
duc  et  employé  à  la  liquidation  de  > 
dettes  de  la  Comm.  de  Paris,  -{ 
16  prairial  an  II. 

30 
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MoftiCAUD  (Pierre),  épicier,  j  îl  mes- 
sidor an  IL 
M0R1M.0N     (Pierre    La]i{rancl,    dît). 

K.  Laligand. 
MoniLLOx - DuBELLAT    (Pierre),    mar- 
chand de  draps  et  de  soie,  ■}•  11  prai- 
rial an  IL 

Monix  (Denis),  valet  de  chambre  de 
madame  Dnbarry,  y  3  nirôsc  an  IL 

MoRis  (Nicolas),  cultivateur.  Acq. 
5M$  germinal  «in  IL 

Momx    (  Charles  -  Sosthènc  ) ,    épicier 
ririer  et  receveur  des  aides,  -j- 13  mes- 
sidor an  IL 

MoRiN  (Louis-Clerc),  gnartier-maître 
général  dans  la  garde  du  Roi,  -j- 
22  messidor  an  IL 

MoRix  (Jacques),  cultivateur  et  char- 
retier. Liu.  6  fructidor  an  IL 

MoRix  (Jean),  cavalier  dans  Tarmée 
révolutionnaire.  Lib.  11  fructidor 
an  IL 

MoRissET  (Henri),  juge  de  bailliage, 
puis  juge  de  district,  -J-  25  genninal 
an  IL 

MoRissoN  (Catherine),  rentière,  -j- 
7  messidor  an  IL 

MoRTET  (Claude),  contrôleur  des  équi- 
pages du  prince  de  Coudé,  •]•  3  ven- 
tôse an  IL 

MoRV  (François),  mai*cchal.  Lib.  16  flo- 
réal an  IL 

MoRY  (Fran<;«is-Dominique),  noMe  et 
homme  de  lettras,  -J-  25  floréal  an  IL 

M^on Y  D*  H  Ei.VASGK  (  Léopold  -  Remy- 
François),  pharmacien,  -j-  25  floréal 
an  IL 

MoTtiinoN  (Jean),  journalier.  Lib. 
16  floréal  an  IL 

MoTTiEZ  (Toussaint),  s.  prof.  Lib. 
5  germinal  an  II I. 

MotTCflELET  (Georges -Louis),  archi- 
tecte. Lib.  14  floréal  au  IL 

MoucHEï  (Nicolas),  peintre  et  juge  de 
paix.  Acq.  14  septembre  1793. 

MorciiET  (Claude- François-Philibert), 

•    cultivateur. Lib.  10 brumaire  an  III. 

MorciiY  (Philippe  de  Noailles).  Voir 
Noailles. 

MorcHY  (Pierre-Charles),  commis  mar- 
chand, Y  4  thermidor  an  IL 

Mor  ILLÉ  (  Marie  -  Thérèse  ) ,  fruitière . 
Acq.  13  messidor  au  IL  1 


Morf.RT  (Pierre),  marchand  fruitier, 
-J-  3  messidor  an  IL 

MorLiw,  ci-devant  Leroy  (Jean-Nico- 
las), directeur  de  poste  aux  lettre., 
-|-  3  genninal  an  IL 

Moulin  (Jean-Claude),  boucher.  Acq. 
27  messidor  an  IL 

MorMR  (PieiTc),  homme  de  loi,  accu- 
sateur public,  *J-  8  brumaire  an  III. 

MoriJNiKR  (Marguerite),  boochèrc. 
Dér.  21  prairial  an  IL 

Moi'LY  (Jean -Pierre),  membre  du 
Comité  de  salut  pnbKc  de  Ville- 
franche.  Renroî  au  tribunal  de  l'A- 
ve) ron  18  pluviôse  an  III. 

MouRET  (Antoine),  ancien  8old;it, 
>{-  8  messidor  an  IL 

MoiTRETTE,  dit  ie  Danseur  (Jean), 
s.  prof.  Acq.  25  messidor  an  IL 

MotRETTE  (Joseph),  cordonnier.  Acf|. 
25  messidor  au  II. 

MorRLOT  (Anne),  gagne-denier,  mar- 
chande de  bouquets.  Lib.  7  rentùsc 
au  IL 

MorRLris  (Jean-Pierre),  cous,  au  Par- 
lement de  Toulouse,  -}■  18  mciisidor 
an  IL 

Mor  SNiER  (Jean-Jarques-Joscpli),  hom- 
me de  loi,  *{-  22  messidor  an  IL 

MorssEROX  (Antoine -Matthias  Hue, 
dit),  r.  Hue. 

MousSET  (Louis-Pierre),  charpenlitT, 
éclusier  et  procureur  d'une  comni., 
Y  3  floréal  an  IL 

MoiissiER  (Jean),  juge  de  paix.  Lib. 
24  floréal  an  IL 

Mousson,  dit  Bltmdin  (Jean-flaptiste- 
Nicolas),  attaché  au  service  de 
Railly,  maire  do  Paris.  Lib.  14  prai- 
rial an  IL 

Monnoïi  (Fratiçots^foseph),  garde  du 
roi  de  Sardaigne  et    lievtcfiant  dt* 
gendarmerie,  '{-12  floréal  an  IL 
MorriN- Lambin  (Jacques),  offirier  de 

santé.  Aoq.  24  germinal  mi  IL 
Mot'TON  (Jacques),  agent  dn  nomme 

fiurlandeux,  -j-  6  messidm*  an  II. 
Mor/.ARD    (  Denis-  Charles  -  (îrégoire  ) , 
perruquier.    Dét.    29     vendémiaire 
ati  IL 
MorziN    (Jean -Joseph),    notaire,   -J- 

18  germinal  an  IL 
MoYKE  (Jacques),  teneur  de  livres  cl 
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substitut  de  Taçeiit  national  de  la 
Coin  m.  de  Pari8,f41  thermidor  an  II . 

MozcVE  (Jean-Baptiste),  maire.  Acq. 
2  tliermidor  an  II. 

MrLOT,  dit  Lamenardière  (Claude- 
Lonis-Denis),  fils  d'an  secrétaire  da 
Roi,  \  29  messidor  an  II. 

MrLi^OT  (Fmnçois-Honoré ,  caré  con- 
stitutionnel. Acq.  25  pluviôse  an  II. 

MrROLS  (François  Molinéry).  K.  Mo- 
linéry. 

Mrscm.r8  (Geoi^cs),  négociant,  f 
i4  messidor  an  II. 

McsoriîiET,  dit  Lapagne  (Louis-Mi- 
chel), maire,  •}  26  ▼cntôîW  an  II. 

N 

Naool  (Jean),  jonrnaJier.  Lib.  J2  bi*u- 
maire  an  II L 

Mahok  (François),  tailleur  d'ardoises 
et  soldat  volontaire.  Aoq.  3  thermi- 
dor an  II. 

^'amuii  (Pierre),  cultivateur  et  admi- 
nistrateur des  Ardcunes,  -j- 19  prai- 
rial an  II. 

r^AMYS  (Pierre-Gervais),  employé  aux 
fermes  et  capitaine,  7 3 prairial  an  IL 

Na^tiat  (Claire),  noble,  f  11  prairial 
an  IL 

>'  arbosxe-Pelet  (A délaïde-Marie-Tlié- 
rcse  P5 ona nt  -  Pierrcrourt ,  veu ve  ) , 
comtesse,  \  8  thermidor  an  II. 

Xaiiiiox!<e-Peliet  (Marie- Félicité  Cha- 
iilloi»-Dnpl<>ssis),  comtesse,  \%  iher- 
niidor  an  IL 

Xauquet,  dit  Maurice  (Antoine) ,  au- 
bergiste. Lib.  4  pluviôse  an  II. 

NARRer  (Marie -Madeleine  Chrétien, 
femme),  s.  prof.,  -[-  13  nivôse  ain  IL 

Kasse  (Rose  Vieusbled,  femme),  cou- 
turière. Acq.  26  floréal  an  II. 

Navo  (Louis),  boiàselier  et  mcmlire 
d'un  comité  révolutionnaire.  Ac({. 
26  frimaire  an  III. 

NArn  (René),  négociant  et  adjudant  de 
la  compa{;nie  Marat  ù  Nantes.  Acq. 
26  frimaire  an  III. 

^ArDE-DiiPREZ  (Jean).   V.  Duprcz. 

^Sailis  (Marc-Claude),  homme  de  loi, 
juge  au  tribunal  du  17  août,  puis  au 
tribimal  révolutionnaire.  Acq.  17 flo- 
réal an  m. 


Nazoit  ^Jean-Charles),  planteur  a  Saint- 
Domingue,  capitaine  de  nègres  li- 
bres. Acq.  et  dét.  22  messidor  an  IL 

Nkcsmih  (Jean),  perruquier.  Dét. 
9  ioréal  an  IH. 

Nkbft  (Jean- François  de),  s.  prof. 
Renvoi  29  germinal  an  IL 

Neiff  (Gnîllaunie  de),  négociant.  Ren- 
voi 29  germinal  an  IL 

NcEL  (Pieire),  notable  de  la  comm.de 
Rauen.  Lib.  7  octobre  1793. 

ÎÎEEL  (Pierre),  s.  prof.  Lib.  17  bru- 
maire an  III. 

Nrcrb  (Joseph),  fermier  d"un  comte, 
f  11  germinal  an  IL 

NÈURE  (Barthélémy- Honoré),  commis 
et  hussard.  Lib.  4  vendémiaire 
an.  HT. 

NÉGRiÉ   (Jérôme),    ferrailleur.    Lib. 

7  fructidor  an  11.  x 

Nkima5  (Catherine),  actrice  au  théâtre 

de  Nancy.  Acq.  et  dét.  6  germinal 

an  IL 
ÎJÉLI8  (Jcan-Matthien), greffier  déjuge 

de  paix,  f  7  ventôse  an  IL 
NÉRESTA*»  (le  maïqais de).  F.  Oenestel. 
N  t STi ER     (  Marc  -  Bertrand  -  François 

Lassus).  V,  Lassus. 
Kestlin    (Jean- Jacques),   baigneur. 

Lib.  9  brumaire  an  IIL 
NEriM,Y    (  Jean  -  Germain    Maubert). 

r.  Maubert. 
Keftos  (William),  colonel  de  cavale- 
rie et  constructeur  de  chariots  d'une 

nouvelle  construction,  •{•  18  prairial 

an  II. 

NErvÉCLiSE  (Marie-Louise  Contelet, 
veuve  de),  s.  prof.,  f  4  floréal  an  IL 

!NErviLLE(Charles-Matthia$d'Alençon, 

comie  de).  F.  Aleuçon. 
N  Kl' VILLE  DE  ViLLEROY  (Louîs-Gabriel). 

F.  Villeroy. 
Nevec  (Pascal- Antoine),  greffier  de 

juge  de  paix.  Lib.  5  ventôse  an  III. 
N  Kv eu  X    (  Charies  -  Pierre  )  ,    charron , 

•J-  28  prairial  an  IL 
Nexoîi,  dit  Lenoir  (François),  cultiva- 
teur. Acq.  19  prairial  an  II. 
Neyos  (Alexandre-Joseph),  lieutenant 

colonel,  -j*  5  floréal  an  II. 
NicLAC    (Jean  -  Baptiste  ) ,    grenadier, 

-J- 26  vendémiaire  an  IL 
NicOLAÏ  (Aymar-Gharles-François  de) , 
30. 
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premier  président  du  grand  Conseil, 
I  9  floréal  an  II. 

NicoLAÏ  père  (  Aymar-Charles  -  Marie 
de),  premier  président  de  la  Cliam- 
bre  des  comptes,  ■{•  19  messidor  an  1 1 . 

NicOLAÏ  (Aymar-Marie-Léon  de),  no- 
ble, f  21  messidor  an  1 1 . 

NicoLAÏs  (René- Joseph),  officier  mu- 
nicipal, f  25  messidor  an  II. 

Nicolas  (Jean -Nicolas),  cordonnier, 
f  9  floréal  an  II. 

Nicolas  (Pierre-François),  domestique 
d'un  émigré,  -[-  2  prairial  an  II. 

Nicolas  (Léopold),  imprimeur  et  juré 
du  tribunal  révolutionnaire  ,  -[* 
12  thermidor  an  II. 

Nicolas  (Antoine),  domestique,  mem- 
bre d  un  comité  révolutionnaire. 
Acq.  15  fructidor  an  II. 

NicoT,  dil  Dugny  (Jean-Marie),  cui- 
sinier. Lib.  15  fructidor  an  II. 

NiESSiNcn  (Jean-André),  serrurier. 
Acq.  4  floréal  an  II. 

Nivelle  (Jean),  maçon.  Lib.  19  floréal 
an  II. 

Ni  vert  (Charles),  chanoine.  Acq. 
12  ventôse  an  II. 

'NoAiLLES  (  Anne  -  Jeanne  -  Baptiste- 
Adrienne-Pauline-Louise^atherine 
de  Noailles,  femme  de),  vicomtesse, 
•j-  4  thermidor  an  II. 

NoAiLLES  (Catherine- Françoise-Char- 
lotte de  Cossé-Brissac,  veuve  de), 
noble,  Y  4  thermidor  an  II. 

Noailles  (Jean-Baptiste),  cultivateur, 
greffier  du  juge  de  paix  à  Nouart 
(  Ardcnnes).  Acq.  9  vendémiaire 
an  III. 

NoAiLLES-MorcuY  (Philippe  de),  duc, 
maréchal  de  France,  gouverneur  de 
Versailles,  -j-  9  messidor  an  II. 

NoAii.LES-MoucoY  (Anue-Louise  d'Ar- 
pajon 
an  II. 


pajon  ,  femm 


H  Y  (Anne-I 

V    de),   I 


9  messidor 


NocART  (Nicolas-Remy)  ,  musicien  à 
l'Opéra.  Lib.  2  vendémiaire  an  III. 

NOE  (François),  contrôleur  de  la 
douane,  -j-  13  messidor  an  II. 

Noël  (Jean-Baptiste),  homme  de  loi, 
juge  subalterne,  député  à  la  Conven- 
tion, f  18  frimaire  an  11. 

Noël  (Jean-François),  potier  d'étain, 
-J-  5  floréal  an  II. 


NoBL  (Jean -Marie),  capitaine.  Lib. 
19  floréal  an  II. 

NoBL,  dit  Laurent  (Michel),  confiseur 
et  officier  municipal,  \  15  prairial 
an  II. 

NoEL  (Charles),  chirui]gicn,  \  5t4  prai- 
rial an  II. 

NoEL  (Jacques),  curé.  Acq.  18  messi- 
sidor  an  II. 

NoEL  (Antoine),  marchand  de  vin. 
Dép.  9  vendémiaire  an  III. 

NoGARET  (Guillaume^,  commis  mar- 
chand, \  12  floréal  an  II. 

NoiRACT  (François -Louis),  marchand 
de  bois.  Acq.  29  fructidor  an  II. 

NoiRJEAX  (Louis),  cultivateur.  Lih. 
2  frimaire  an  111. 

NoLiN  (Germain),  commissaire  civil 
d'une  section,  électeur  et  lieutenant 
de  la  garde  nationale,  -{'  21  messi- 
dor an  II. 

NoLLÉ  (Verrieux),  armurier,  •{•  6  mes- 
sidor an  II. 

NoNAC  (Cuiller,  dit).  K.  Cuiller. 

NosAXT  ( Félix -Prosper),  chartreux, 
■j-  21  messidor  an  II. 

Noîïxat-Lacaze  (Raymond).  T.  La- 
caze. 

NoMNEViLLE  (Charlcs-Pliilippc),  rentier 
et  commandant  de  la  garde  natio- 
nale, f  12  juillet  1793. 

NoRMAMT  (  Toussaint- Jacques-César  ) , 
navigateur,  •}•  17  mc^^sidor  an  II. 

NoRT  (Nicolas- Agnès-François  de), 
noble  et  comte,  colonel  d'infanterie, 
f  I*""  floréal  an  II. 

NoRTUiY  (Thomas),  capitaine,  réfugié 
en  France,  -J-  19  messidor  an  II. 

NoRTiER  (Louis- François),  boucher. 
Acq.  27  messidor  an  II. 

NoT  (Pierre),  employé  au  salpêtre. 
Acq.  22  messidor  an  II. 

Notaire  (  Anne- Caroline  Cameron, 
femme  ) ,  marchande  de  joujoux. 
Acq.  7  frimaire  an  II. 

Noitaire  (Yves),  ctiisinierdeM.de 
Juigné,  -J-  11  messidor  an  II. 

NoTTAiRE  (Catherine- Angélique -Thé- 
rèse Buron,  femme),  s.  prof.,  f 
11  messidor  an  II. 

NouvELLOS  (Jarques-Nocl) ,  praticien. 
Lib.  16  floréal  an  II. 

NovioN  (Jacques  de),  comte,  capitaine 
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de  dragons,  Acq, 
dor  an  II. 
Nota:»    (  Louis  -  René 
V.  Rançonnée. 

0 


Rançonne!  ) . 


Obilet  (  Pierre  ) ,  chasseur.  Renvoi  à 
son  régiment,  21  frimaire  an  III. 

Obre:(ANT  (Pierre),  curé,  f  5  thermi- 
dor an  II. 

Odanger  (Denis -Anne -Ferdinand), 
clerc  de  procureur,  administrateur 
et  procureur  général,  syndic  d'un 
département,  -j-  19  messidor  an  II. 

Odiex:(ë  (Clément),  conducteur  de 
bœufs.  Acq.  5  octobre  1793. 

Odot-Cocrtel  (Pierre),  journalier. 
Lib.  26  vendémiaire  an  III. 

Offroy  (Gérard),  secrétaire  aux  Inva- 
lides, -|-  28  prairial  an  II. 

OcER  (Thomas),  instituteur  et  greffier 
d'unesection.Acq.  15fructidoranlI. 

OoiER  (Claude-Jacques),  noble,  cons. 
du  Roi,  auditeur  en  la  Chambre  des 
comptes  de  Paris,--}- 15  pluviôse  an  II 

Ogier  DE  Baulsy  (Etienne-Thomas), 
noble,  •{•  12  pluviôse  an  II. 

Oliveau  (Charles),  serrurier,  f  7  mes- 
sidor an  II. 

Olivier  (Florent),  huissier,  -J-  17  bru- 
maire an  II. 

Olivier  (Martin),  vigneron  et  maire, 
•j-  9  prairial  an  II. 

Olivier  (César-Antoine),  négociant. 
Lib.  24  vendémiaire  an  HI. 

Ollery  (Pierre) ,  horloger ,  f  14  mes- 
sidor an  II. 

Ollier  (Vital),  curé,  y  28  messidor 
an  II. 

Ollivier  (François),  fournisseur  de 
vivres.  Renvoi  au  tribunal  de  l'Isère, 
21  pluviôse  an  III. 

Omoran  (Jacques),  général,  ^  16  ven- 
tôse an  II. 

Orléaus,  dit  Égalité  (Louis- Philippe- 
Joseph  d'),  membre  de  la  Conven- 
tion, \  16  brumaire  an  II. 

Ormesson  (  Anne- Louis -François  de 
Paule  Lcfèvre  d').    K.  Lefèvre. 

Or:<a:«o  (François-Marie  d*),  noble  et 
maréchal  de  camp,  \  21  messidor 
an  II. 


OsMOTiT   (Antoine-Joseph),   clerc  de 
notaire    et    commis.    Acq.    et   dét. 
13  ventôse  an  II. 
OssELiK    (  François- Nicolas),     curé. 

Acq.  11  frimaire  an  II. 
OssELiN  (Charles-Nicolas),  député  à  la 
Convention.  Dép.  14  friman-e  an  II. 
OssELiN  (Charles-Nicolas),  député  à  la 

Convention,  f  8  messidor  an  II. 
OssLN  (d*).  F.  Dossun. 
OsTALiER  (Claude),  jardinier  et  bon 
pauvre   à   Bicêtrc,   f   3   thermidor 
an  II. 
0*SuLLivAs  (Jacques),  maître  d'armes. 

Acq.  26  À'imaire  an  III. 
OuDAiLLE  .(François-AugustinJ),  curé 
constitutionnel.    Dép.    29    h-i maire 
an  II. 
OcDKT  (Anne),  domestique,  f  1"  ther- 
midor an  II. 
Oursin  de  Bcre  (Jean-Bapiiste-Louis), 
noble,  cons.  au  Parlement  de  Paris, 
f  le'  floréal  an  II. 
OuTiLLiER  (François),  ceinturonnier. 

Acq.  26  frimaire  an  II. 
Oyseville  (Jacques -Louis Lebègne  d'). 

V.  Lebègue. 
OzAS    (Antoine^,    manouvrier.    Lib. 

4«  sans-culottide  an  II. 
OzARNE  (François -Augustin),  officier 
de  paix.  Acq.  et  dét.  18  nivôse  an  II. 
OzA»eiE  (François- Augustin),  ofBcier 

de  paix,  \  29  prairial  an  II. 
OzoHViLLE  (  Jacques  -  André  -  François 
d') ,  noble  et  laboureur.  Bannisse- 
ment, 5  brumaire  an  IL 
OzoKViLLE   (Marianne-Colas  Poisson, 
feramed'),s.prof.Lib.l6jailletl793. 
OzoKViLLE  (Marie- Anne-Colas  Poisson, 
femme  a  ).  Bannissement,  5  bru- 
maire an  II. 


Pacot  (Louis),' dominicain  et  prêtre, 
•{•  29  floréal  an  II. 

Pacqûet-Laurière,  s.  prof.  Non-accu- 
sation, 16  pluviôse  an  III. 

Pâdel  (Angélique  Jacquemont,  veuve), 
s.  prof.,  \  18  prairial  an  II. 

Paff  (François-Auguste),  bonnetier  et 

'  membre  de  la  Comm.  de  Paris, 
\  11  thermidor  an  II. 
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Pkcàa  (Loiiis)^  camédîeiu  Lib.i9  flo- 
réal an  II. 

Pages  (Joseph),  caUiTatewr.  Lib. 
12  bramaire  an  IIK 

Pages  (Pierre),  cultÎTateiir.Lib.  12 bra- 
maire an  III. 

Paobiei  (Loais-Micbel^,  roww  aux 
postes.  Acq.  4  floréal  as  II. 

Paillet  (Simon),  scieur  de  lon^  Lib. 
21  pluviôse  an  II. 

Paillet  (Damien),  mercier  et  admi- 
nisUraleur  de  district,  f  28  messi- 
dor an  II. 

Paillot  (Louis- Nicolas),  lieuteiumt 
général  d*un  bailEage^  f  14  plu- 
viôse an  II. 

Paindatoisb  (Glande),  concier^  de 
la  loterie,  puis  des  administrations 
natibnales,  f  29  prairial  an  II. 

Pajot  (Claude),  tailleur.  Acq.  20  bru- 
maire an  III. 

Palmade-Faaxixe  (Jean -Pierre),  lieu- 
tenant particulier  civil  d*une  séné- 
chaussée, •}•  23  prairial  an  II. 

Palotot  (Joseph),  conuniaaionnaire, 
■j-  4  thermidor  an  II. 

Passet  (Joseph  Meunié).  K.  Meunié. 

Pasptiet,  dit  Laguene  ( Bernaidin-Ma- 
rie),  noble.  Acq.  28  fructidor  an  II. 

Pauvcme  (icft»-Louis),gBrço«  pâdsaier, 
\  28  germinal  an  II. 

Papa  (Nicolas),  soldat  ▼olontaire, 
^  28  messidor  an  II. 

Paf«6ay  (Jeanne-Denise),  feimne  de 
chaiige.  Lib.  15  brumaire  an  III. 

Papig»t  (Nfcolas-Fntftçois-Amftnt), 
juge  fie  district.  Acq.  25  nivôse i>a  II. 

Papiowt  (Nicolas-Thomas),  procureur 
et  avoué.  Acq.  25  nivôse  an  If. 

Papillom  D'ArTERocoB  (Nicotas- Jac- 
ques), noble  et  fermier  général, 
f  19  floréal  an  II. 

Papillon,  dit  La  Ferté  (Denis-Pierre- 
Jean)  ,  commissaire  des  menus  piai- 
éit%f  \  19  messidojr  an  II. 

Papillon  (Claude),  iBaniiewvre.  Lib. 
8  vendémiaire  an  111. 

PAQroTTK  (Jean),  csselear  et  memère 
de  la  Gomm.  de  Paris,  -{-  li  ther- 
midor an  II. 

î'arat  (Claude),  vicaire,  -J-  27  messidor 
an  II. 

Parcel-Sai  mt-Cristau    (  Adam  -Fran- 


çois),   Dobk   et   fermier   général, 
f  19  floréal  an  II. 

PAmcsvAL( Alexandre  Phîiibcn-Pierre), 
noble  et  fermier  général,  \  19  flo- 
réal an  II. 

Parest  (Nicolas) ,  avocat  du  Boi  à  un 
bailliage  et  député  à  la  Constituante, 
•}•  14  pluviôse  an  II. 

Parest  CNicoIas),  rentier,  -J-  5  thermi- 
dor an  II. 

pARE:fT  (Jean-Cfaude)  horloger.  Lib. 
19  fructidor  an  II. 

Parez  (André-Jo!«eph),  fermier.  \ci\. 
13  frimaire  an  III. 

Parez  (Cécile  La  perte,  femme),  fer- 
mière. Acq.  13  frimaire  an  lil. 

Parfait  (Jean),  maître  d*ccole,  f 
2  messidor  an  II. 

Paris,  dite  Bernard  (Anne-Scholas- 
tique  ) ,  s.  prof.  Lib.  4  pluviôse 
an  IL 

Paris  (André),  palefrenier  du  duc  de 
Brissac  et  conducteur  de  diligences, 
•{-  22  messidor  an  II. 

Paris  (François),  domcstiqae  de 
M.  de  Mandai,  employé  a  Tétat- 
majorj  \  27  messidor  an  IL 

Paris  (Pierre-Louis),  professeur  de 
belles-lettres  et  membre  de  la  Gomnu 
de  Paris,  f  11  thermidor  an  II. 

Paris  (Gérard),  manouvrier,  quaUY 
années  de  fers,  6  vendémiaire  an  IIl. 

Paris-La  BROSSE  (Alexis),  président  à  U 
Chambre  des  comptes  de  Paris.  Déc. 
19  nivôse  an  II. 

Paris- MoMTBRCî»  (Marguei-ite- Marie- 
Louise  de  Bragelongue,  veuve),  no- 
ble et  religieuse,  \  9  floréal  an  II. 

Pariseau  (François),  commissaire  de 
comptabilité  et  grenadier  de  la  garde 
nationale,  \  14  floréal  an  II. 

Pariarau  (Picire- Germain),  journa- 
liste, *|-  22  messidor  an  IL 

Parmemtier  (Pierre),  commis  d'un  re- 
ceveur de  rentes,  f  3  floréal  an  IL 

Parmbntier  (Dominique),  coq|uetier. 
Acq.  28  messidor  au  II. 

Pascal  (François),  voiturier,  -{•  13  flo- 
réal an  II. 

Pascal  (Jean-Antoine),  lieutenant  de 
gendarmerie,  -J*  5  (prairial  an  IL 

Pascal  (Joseph),  maçon,  déserteur, 
Acq.  28  messidor  an  IL 
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Pascal  (Antoine),  cultivateur.  Lib. 
12  brumaire  ai»  III. 

Pascal  (Pierre- Alban),  laboureur.  Lib. 
12  brumaire  an  111. 

Pascal  (Rose),  s.  prof.  Lib.  12  bru- 
maire an  III. 

Pasqckt-Saist-Projkt  (Valérie  Ma- 
rentîn,  femme),  s.  prof.,  -ç  14  prai- 
rial an  III. 

Pasqi'Ier  (Etieunc),  noble,  cons.  au 
parlement  de  Paris,  4-  le«"  florcai 
an  II. 

pASQriER  (Jean-Nicolsis),  boulanger. 
Acc|.  t;t  dcl.  15  fructidor  an  IL 

PasOI'ix  (Nicolas),  valet  de  pied,  feu- 
tier  de  Madame  Elisabeth,  •}•  18  iJii- 
viôse  au  IL 

Pastol'HEi.  (Pierre-Hippolyte),  prèrre, 
7*  2  brumaire  an  IL 

Pati'rel  (Matthieu),  marchand.  Renvoi 
au  rribnnal  de  Riom,  15  pluviôse 
an  IIL 

Vavl  (Pierre),  observateur  de  polire, 
marchand  de  cannes  et  de  para- 
pluies, •[•  3  prairial  an  IL 

Paulkt  (Jeanne  Guesnois,  femme), 
reniière.  Lib.  8  aoAt  1793. 

Paplkt  ( Jean- Baptiste) ,  domestique. 
Lib.  9  août  1793. 

Paulkt  (F'rançois),  marchand  forain, 
Y  28  prairial  an  IL 

Paulix  (François),  professeur  de  géo- 
graphie et  de  grammaiiT,  •{•  5  prai- 
rial an  IL 

PArLMiP.R  (Jose[>h),  nobiire  et  menui- 
sier. Acq.  7  pniirial  an  IL 

Pai-lveries,  dit  Descour^es  (Jeau- 
Méallet),  cultivateur.  Lib.  27  fri- 
maire au  III. 

Pai'lke  (Jacquefl),  secrétaire  du  Rui, 
fermier  général,  *]-  19  floréal  an  IL 

Paumikh  (François),  marchand  de  bois, 
-j-  29  prairial  au  IL 

PArMiKii  (Jean),  employé  commis  aux 
fourrages,  •[-  17  fructidor  an  IL 

Pavas-Leroy,  renvoi  au  département 
de  Paris,  12  pluviôse  an  IL 

Pavt  (Joseph),  marchand  de  tabacs, 
six  ans  de  fers,  6  germinal  an  IL 

Patau  (Claude-François),  juré  au  tri- 
bunal révolutionnaire  et  agent  de 
la  Comm.  de  Paris,  ■{•  10  tJiermidor 
au  IL 


Pâtes  (Jean-Joseph),  cultivateur  et 
commerçant,  ■}•  17  pluviôse  an  IL 

Pate>  (Edme),  gendarme.  Acq.  5  prai* 
rial  an  IL 

Paymal  (François-Michel),  domestique 
d'une  noble,  -}*  5!9 germinal  au  II. 

PÉA?t  (Françoi*oRené),  chinuigien.  Lib. 
18  brumaire  an  III. 

Pkccaxtin  (François-Claude),  armu- 
rier. Acq.  27  messidor  an  IL 

Pkcue  (Julien) ,  garde  française.  Lib. 
14  prairial  an  IL 

Pkijiion  (François),  charreder.  Lih. 
27  pluviôse  an  IL 

PÉCOT  (Antoine),  rentier  et  adminis- 
trateur de  département.  Acq.  28 fruc- 
tidor an  IL 

Pelaru  (Jacques),  scieur  de  pierre. 
Acq.  et  dét.  24  prairial  an  IL 

Pelciiet  (Jean -Claude),  architecte, 
inspecteur  des  bâtiments  du  Roi, 
-[-  25  messidor  an  IL 

Pklk-Vaie:(?(ES  ( Marie- Josephrli ippo- 
lyte),  rccerettr  des  finances,  f 
18  germinal  an  IL 

Peleris  (Joseph- Michel),  homme  de 
loi,  ancien  constituant.  Acq:  28  fi>ttc- 
tidor  an  IL 

Pelet  (  Adélaïde- Marie-Thérèse  No-» 
nant  Pierrecourt,  veuve  Narbonne). 
V,  Narbonne. 

PÉLissiER  (Jacques- Louis  Gélis,  dit), 
V.  Gélis. 

Pklisson  (Louise),  s.  prof.  Acq. 
27  brumaire  an  III. 

Pellegrin  (Jean-Baptiste),  capitaine 
de  gendarmerie,  -|-  5  floréal  an  IL 

PkllegriiT  (Joseph),  cultivateur.  Lib. 
18  frimaire  an  ML 

Pellerat  (Anne),  religieuse  carmélite, 
7  29  messidor  an  il . 

Pkllerix  de  Chastereixe  (Jcan-Pierre- 
Fraiiçois),  contrôleur  du  garde-meu- 
ble. Acq.  et  dét.  9  germinal  an  IL 

Pelletier  (Thomas),  tailleur  de  pierre. 
Lib.  19  floréal  an  IL 

Pelletier  (  Jacques  ) ,  cafetier,  y 
21  prairial  an  H. 

Pelletier  (François),  marchand  de 
vin,  mendbre  de  la  Comm.  de  Paris, 
f  11  thermidor  an  IL 

Pelletier   (Claude-Marc),    mesureur 


472 


MSTE  GENERALE  DE  TOCJTES  LES  PERSONNES 


de  grains.  Acq.  27  brumaire  an  IIL 
Pelletier  (Marie-Françoise  Laverve, 
femme),  s.  prof.  Acq.  27  brumaire 
an  lU. 

PELLKTIER-CllAMBUnE     (HngUCS-LouîS- 

Jean),  s.  directeur  des  sulisitiîaïu'cs 
militaires,  -[*  27  {terminal  an  II. 

PELLiEn  (Michel),  marchand  mercier. 
Acq.  14  brumaire  an  H. 

Pellot  (Pierre -Durand),  marchand 
mercier.  Lib.  29  fructidor  an  IL 

Pewwe  (Léopold),  parfumeur.  Lib. 
2  juin  1793. 

Penox  (Pierre),  boulan^vor,  pi-ocnreur 
d*une  comm.,  •[•  9  ventôse  an  II. 

Pejccx  (Julienne  Grimou,  femme),  s. 
prof.,  -J-  9  ventôse  an  II. 

Peqîjereau  (Antoine),  tisserand  et  ad- 
ministrateur d'un  département.  Acq. 
2  thermidor  an  IL 

Pkrard  (Catherine),  blanchisseuse,  -[• 
6  prairial  an  IL 

Perceval- Frileuse  (Charles- René), 
noble  et  fermier  général,  -J-  19  flo- 
réal an  IL 

Percuereau  (Etienne-Richard),  curé 
constitutionnel.  Acq.  13  ventôse 
an  IL 

Perdereau  (Pierre-René),  garçon  or- 
fèvre. Acq.  11  germinal  an  II. 

Perdreai:  (François),  batelier.  Renvoi 
au  tribunal  d'Angers,  28  floréal 
an  IIL 

Perenay  (Ferdinand-Joseph),  se  disant 
Bondoux,  ébéniste,  -j-  25  prairial 
an  IL 

PÉRÈS  (Jean-François),  cons.  au  P:u'- 
lemcnt  de  Toulouse  ,  7  18  messidor 
an  IL 

Pereyra  (Jacob),  commissaire  du  pou- 
voir exécutif,  manufacturier  de  ta- 
bacs, assesseur  du  juge  de  paix, 
y  4  germinal  an  IL 

PÉricard  (Elisabeth-Thérèse  Lacorée, 
veuve),  s.  prof.,  -J- 18  germinal  an  IL 

Périchoîi-Kerversau  (François- Marie), 
capitaine  au  15*  chasseurs.  Acq. 
28  fructidor  an  IL 

PÉRiGîiON  (François- Pierre),  vicaire  à 
Sainl-Roch,  -j-  22  messidor  an  IL 

Prriokon  (  Marie  -  Françoise  Gérard, 
femme),  s.  prof.  Acq.  9  vendémiaire 
an  III. 


PKhiçoRD  (  Madeleine  -  Henriette  -  Sa  - 
bnie  de  Viriville,  femme  de),  com- 
tesse, •[•  8  thermidor  an  IL 

PÉRiLLAT(François),journalier,  Y  28  flo- 
réal an  IL 

Pkrin  (Pierre),  tireur  de  mine  de  fer 
et  procurï»ur  d'une  comm.,  -J-  28  mes- 
sidor an  IL 

PÊHIOT  (Charles),  officier  de  sarit»-, 
commandant  de  garde  nationale, 
Y  22  prairial  an  IL 

Pernkl  (Joseph),  laboureur.  Lib.  C  bru- 
maire an  IIL 

Pernet  (Jacrpics),  comte,  chevalier  «h- 
Saint-Louis  et  capitaine  de  drn{;(Mis 
•}•  8  germinal  an  IL 

Pernet  (Cécile),  cuisinière.  Lib.  18j;er- 
minal  an  II. 

Perse  Y  (Jean- Baptiste-François),  co- 
lonel de  gendarmerie,  commisnain' 
pour  rhabillement  des  troupe.  Lib. 
16  brumaire  an  IL 

PER?ios(Louis-Aymon),  administrateur 
de  la  loterie,  y  l'*"  brumaire  au  II. 

PeRîiox  (Marguerite -Dominique  Lè- 
pre tre,  veuve),  s.  prof.  Lib.  27  bru- 
maire an  IL 

Per:soï  (Nicolas-Rcmi),  noble  et  ma- 
réchal de  camp,  -J-  22  messidor  an  IL 

Perotijc  (Pierre -Augustin),  s.  prof. 
Acq.  28  fructidor  an  IL 

Perré  (Antoine),  laboureur.  Lib. 
12  brumaire  an  III. 

Perré  (Jean),  tailleur  d'habits.  Lib. 
12  brumaire  an  IIL 

Perret  (François),  perruquier  et  mar- 
chand. Acq.  3  floréal  an  IL 

Perret  (Pierre -Jacques),  agent  île 
change  et  commandant  d'un  bataillon 
de  garde  nationale,  y  ^^  floréal 
an  IL 

Perret  (Jean -Biaise),  limonadier,  y 
9  thermidor  an  IL 

Perret -Maisossel've  (Jean-Bapii.ite) , 
commis  marchand,  employé  dans  les 
hôpitaux.  Acq.  et  dét.  6  vendémiaire 
an  IIL 

Perret  (Dominique-Antoine),  siibsii- 
tut  du  procureur  général  au  jiarlc- 
ment  de  Toulouse,  •}•  18  messidor 
an  IL 

Perriac  (François-Pierre),  sal[»ètripr 
et  carreleur.  Acq.  15  fructidor  an  II. 
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Perrikiiks  (Nicolaa-François) ,  juge  de 

paix,  -^  16  messidor  an  II. 
Perri^    (  François  )  ,   jardinier.   Dép. 

18  juin  1793. 

Perrin  (Pierre-Nicolaa),  député  à  la 
Convention.  Douze  ans  de  fers  et  «ix 
heures  d'exposition.  28  vendémiaire 
an  II. 

Perrin  (Jean-Baptisto-Philibert),  dro- 
guiste, -J-  5  floréal  an  II. 

Perri!!  (Loniîj),  journalier.  Lib.  24  flo- 
réal an  II. 

Perrin,  dit  Cafiet  (Claude),  tailleur. 
Lili.  13  prairial  an  II. 

Perrix  (Philippe),  négociant  en  eaux- 
dc-vie,  -J*  14  prairial  an  II. 

Perrix  (  Pierre  -  JacmieîJ  )  ,  se  disant 
JKlzear,  juge  d'un  tribunal,  y  23  prai- 
rial an  II. 
'Perrin  (François),  jardinier,  •[  8  mes- 
sidor an  II. 

Pehrix    (  Charles  )  ,    militaire.     Acq. 

19  ventôse  an  III. 
pKRROcuArx  (Jean),  entrepreneur  de 

bâtiments.  Acq.  26  frimaire  an  III. 

Perrois  (Claude) ,  maître  des  comptes 
à  Dijon,  7  21  prairial  an  II. 

Pebro:«  (Corentin),  domestique  labou- 
reur, j  6  messidor  an  II. 

Perro:*  (François),  curé  constitution- 
nel de  Ferney-Voltaire.  Lib.  l"""  fruc- 
tidor an  II. 

Perrot  (Claude),  cordonnier,  y  6  mes- 
sidor an  II. 

Perrot  (Augustin-Jean-Baptiste),  no- 
ble, f  19  messidor  an  II. 

Perrot  (Antoine-Nicolas),  président  à 
la  ehambrc  des  comptes,  f  19  mesn 
sidor  an  II. 

Perrot  (Pierre),  noble,  président  à  la 
Chambre  des  comptes ,  y  1 9  messidor 
an  II. 

Perrucbot  (Bernard),  notaire,  •;- 18  ger- 
minal an  II. 

Perrcciiot  (Nicolas-Marie-Bemard) , 
directeur  des  fermes,  puis  des  doua- 
nes, -J-  2  messidor  an  II. 

Pertisewt  (Pierre-François),  notaire. 
Lib.  13  prairial  an  II. 

pEiicu6,  dit  Colas,  dit  GaravUlier  (Jé- 
rôme), tisserand,  ràpeur  de  tabac. 
Acq.  et  dét.  27  nivôse  an  II. 

Peitels  (Jacques-Joseph  de),  noble, 


chevalier  de  Malte,  •)•  5  thci*midor 
an  II. 

Peterinck  (Jean-Nicolas-Marie) ,  mar- 
chand. Acq.  19  frimaire  an  II. 

Petit  (Thomas- Pierre),  chiffonnier. 
Acq.  17  avril  1793. 

Petit  (Charles),  employé  ^  l'em-egis- 
trement.  Acq.  5  septembre  1793. 

Petit  (Nicolas),  s.  prof.  Six  ans  de 
gêne.  7  octobre  1793. 

Petit  (  Philippe^! oseph),  curé  consti- 
tutionnel, -f  18  pluviôse  an  II. 

Petit  (Jacques),  vigneron ,  •{•  5  floréal 
an  II. 

Petit  (François-Joseph),  tailleur.  Acq. 
13  floréal  an  II. 

Petit  (Elisabeth  Leleu,  femme),  s.  prof. 
Acq.  13  floréal  an  II. 

Petit  (Jean),  tonnelier,  -j-  9  prairial 
an  II. 

Petit  (Joseph),  chapelier.  Acq.  25  mes- 
sidor an  II. 

Petit  (André),  mégissier,  -j-  29  mes- 
sidor an  II. 

Petit  (  Casimir  )  ,  cultivateur.  Lib. 
12  fructidor  an  II. 

Petit  (Pierre),  vigneron.  Lib.  7  ven- 
démiaire an  III. 

Petitfils  (Jean-Baptiste),' médecin  et 
officier  municipal,  7 15  prairial  an  1 1 . 

Petitjean  (François),  trésorier  des  dé- 
penses de  la  guerre  et  commissaire 
ordonnateur  des  armées,  ■}- 18  floréal 
an  II. 

Petom  (Félix),  postillon.  Acq.  24  flo- 
réal an  II. 

PETRA(Laurent),curé,Yi3floréalanII. 

Pétremost  (Guillaume-Nicolas),  cor- 
donnier, '\  l***"  messidor  an  II. 

PÉtremost  (Anne  David,  femme),  cor- 
donnière, 7  1*""  messidor  an  II. 

Pecssetet  (Jean -Baptiste),  capucin? 
•j-  8  germinal  an  II. 

Petracd  (Pierre),  curé  et  officier  mu- 
nicipal. Acq.  23  fructidor  an  II. 

Peybe  (Jean-Louis  Lenoir).  Y,  Lenoir. 

Petre  (Jean-Baptiste),  prêtre,  f  28  fri- 
maire an  II. 

Petre  (Cosme),  terrassier  et  maire. 
Acq.  23  messidor  an  II. 

Peyrot  (Jean- François),  cons.  au  par- 
lement de  Toulouse,  f  18  messidor 
an  II. 
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Petssac  (AnloiiieUe  AlUsson,  fesMic), 
s.  prof.,  *|>  7  messidor  an  IL 

Pbt88AC  (Etienne),  employé  au  batcan 
des  sulMÛsUnces,  f  7  meMidor  an  IL 

Pbvsag  (Hiirie-Gabrielie  de  Chapt, 
veuve  de),  marquise,  -j*  17  pluviôse 
an  IL 

PKZBT-CoavAi.  (Antoine),  noiaire.  Lib. 
3  fructidor  an  IL 

Phélippes,  dit  TronJoUy  (François- 
Anne-Louis),  avocat  du  Roi  à  un 
présidial,  puis  accasateur  public. 
Acq.  28  fructidor  an  II. 

PiiiijDOR  (  Jean  -  Jacques  )  ,  ta|iissier. 
Acq.  15  fructidor  an  IL 

Philip  (Pierre),  capitaine  d«  navire  et 
commissaire  pour  rbabiUement  des 
troupes.  Renvoi  an  tribunal  de  la 
Meurtbe.  8  floréal  an  II I. 

Philippe  (Pierre),  inspecteur  d*un  dé- 
pôt de  chevaux.  Acq.  2  ventôse  au  IL 

Philippe  (  Dominique  )  ,  manouvrier 
coiumis5ionnaii*e,  *2-  7  ventôse  an  IL 

Philippe  (Jean-Baptiste),  postillon  des 
relais  militaires.  Acq.  5  noréal  an  IL 

Philippe  (Louis),  auber{>iste.  Acq. 
24  prairial  an  II. 

Philippe  (  Antoine  )  ,  cbaudronnier. 
Acq.  ei  dét.  3  brumaire  an  IIL 

Philippe  (Louis),  ekandronnier.  Acq. 
3  brumaire  an  IIL 

Philippe  (Pierre),  employé  aux  hôpi- 
taux. Acq.  14  brumaire  an  III. 

PniLiPPKAUX  (Pierre),  député  à  la  Con- 
vention, ■{-  16  {*ertmnal  an  IL 

Philippox  (Antoine),  cultivateur.  Lîb. 
18  frimaire  an  IIL 

Phoroiex  n*Epi7iAT  (  Nicolas- Marie- 
Antoine- Matthieu),  noble  et  lieute- 
nant-colonel, *[-  21  prairial  an  IL 

Picard  (Jean-Louis),  pâtissier.  Siv  ans 
de  fers  et  six  heures  d'exposition. 
29  pluviôse  an  IL 

Pi«:ARn  (I^ouis-Paul) ,  pâtissier  et  bon- 
lan<rer.  Six  ans  de  fers  et  six  heures 
d'exposition.  20  pAuvidse  an  II. 

Picard  (Nicolas),  pâtissier.  Six  ans  de 
fers  et  six  heures  d'exposition.  29  plu- 
viôse an  IL 

Picard  (Catherine  Bonnin ,  vetrve), 
couturière,  -j-  7  messidor  an  IL 

Picard  (Jeanne),  conturière,  •{•  7  mes- 
sidor an  IL 


PiCA»n  (Lum-Panl),  pâtissier  et  bou- 
langer, f  (I  meMidor  an  IL 

Picard,  cKi  Lacreuse  (Francis),  soldat 
volontaire.  Acq.  19  messidor  an  IL 

Pic:ard  (Sylvain),  cordonnier.  Acq. 
19  messidor  an  IL 

PicuARD  (Nicolas),  noble,  président  au 
parlement  de  Boixleaux,  f  12  messi- 
dor an  IL 

PicuARD  (Marie^oséphi  ne- Adélaïde  Le- 
breton,  femme),  s.  prof.,  -{-  12  mes- 
sidor an  IL 

Pichard-Cailler  (Fram^ois-Augnstîn), 
propriétaire.  Acq.  23  vendémiaire 
an  IIL 

PicHARD  -  DuPAGK  (  François  -  Jean  )  , 
bomme  de  loi,  procureur  général 
syndic  d*uu  dé[tartement,  \  9  floréal 
an  II. 

PicBELi  9i(  Joackim),greiiadier,-J-  26  ven- 
démiaire an  IL 

PicHELiR  père  (Julien),  joge  et  garde 
d'une  monnaie.  Acq.  £8  fructidor 
an  IL 

PiCHELix  fils  (Jean -Marie),  s.  prof. 
Acq.  28  fructidor  an  IL 

Pi cHOLiKR  aîné  (Jean-François),  homme 
de  loi  et  juge  de  paix,  *J*  3  me 
an  IL 

PicHOR  (Nicolas),  limonadier,  *{-  8  i 
sidor  an  IL 

PicoT-LKMOKLArf(Michcl-Jiilien-Akiin), 
noble,  7  18  juin  1793. 

PicQUET  (Simon),  brocantenr  et  aide 
de  camp,  -J*  14  floréal  an  IL 

PiRDOorRT  (Marie- Anne),  religieuse 
carméKte,  j  29  messidor  an  IL 

PiEOoCAT  (Ghîslain),  cordonnier,  y 
11  messidor  an  IL 

PiE?iNEs  (Thomas-Henri  de),  noble. 
Acq.  et  dét.  3  thermidor  an  IL 

PiKRDUOUY  (Victor),  garde-magasin  de 
fourrages.  Acq.  9  floréal  an  IL 

Pierre  (Pierre-Louis),  agent  d'atïairos 
de  madame  de  Lauraguais,  -j  18  plu- 
viôse an  IL 

Pierre  (Nicole- Marguerite),  brocan- 
teuse, ^  3  messidor  an  II. 

PiERROX  (Jacques-Jean-Louis),  homae 
de  loi,  député  à  la  Législative  et  juge. 
7  17  floréal  an  IL 

Pierrot  (Jean-P^icolas-Gabriel),  ad- 
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judoiU  giéaéial.  Lib.  S8  kromaire 
an  III. 

PiEBRY  (FraiM^oift),  chapelier  et  ataes- 
seur  d'un  juge  de  paix.  Acq.  27  mes- 
sidor an  II. 

PiERRY  (Vincent),  cLapelier.  Renvoi 
au  tribunal  de  l'Isère.  23  ventôse 
an  III. 

PiERSON  (Jean),  secrétaire  de  M.  de 
Malcsherbcs,  f  12  prairial  an  II. 

PiET  DE  Beat'rkpaibe  ( AriMoacl-Fran- 
çois-Louis),  noble  et  lieutenant^ 
*j-  14  messidor  an  II. 

PiGSOsr  (  Benoit  ) ,  accusateur  public. 
Acq.  18  messidor  an  II. 

Pillas  (Etienne-Victor),  employé  dans 
les  recettes.  Acq,  15  fructidor  an  II. 

PiLLET  (Philibert),  bénédictin,  curé 
constitutionnel ,     aubergiste.     Acq. 

27  floréal  an  If. 

PiLLKT  (Philibert),  cure  constitution- 
nel. Lib.  23  pluviôse  an  III. 

PiLLiOT  (Pierre),  perruquier.  Lib.  4  bru- 
maire an  111. 

PiLLOT  (Etienne),  ofKcier  de  santé. 
Lib.  28  fiTictiaor  an  II. 

PiLOT  (Marie- Anne),   s.   prof.   Lib^ 

28  vendémiaire  an  III. 

Pi9(ARD  (  Charles  -  Antoine  )  ,  tailleur, 
-{-19  frimaire  an  II. 

Pi5ARD  (  Nicolas  )  ,  journalier.  Acq. 
15  messidor  an  II. 

PiXARD  (Barthélémy),  commis  de  négo- 
ciant, -[-  2  thermidor  an  II. 

PiSARD  (Jean),  commissaire  d*UD  comité 
révolutionnaire,  -^  26  frimaire  au  111. 

Pi!«EAr  ,  dit  Dupavilion  (  Sébastien- 
Anne- Augustin),  homme  de  loi  et 
accusateur  pid>lic.  Acq.  28  fructidor 
an  II. 

PiNET  (Pierre),  agent  c1*iir  émigré, 
•{-  28  messidor  an  II. 

PisET  (Louis),  tisserand.  Lib.  28  fri- 
maire an  III. 

Pixo^s-DccounaAT  (Pierre),  secrétaire 
de  l'intendant  de  Pari^.  Dép.  15  plu- 
viôse an  IL 

Pinson  (Louis),  battew  en  grange.  Acq. 
12  ventôse  an  IL 

Pinson  (l^il),  marchand  de  chevaux. 
Acq.  15  floréal  an  IL 

Pion  (Jean),  laboureur  et  officier  mu- 
nici|)al.  Xâb.  ii  brumaire  an  III. 


Pipai; D  (Pierve-fiiéooor)^  homme  lie 

loi,  -j-  8  brwBaire  an  III. 
PiOCOT  (Robert-François),  iMtiiHteor. 

Lib.  5  vendémiaire  an  III. 
PiBBRT  (Antoine),  curé  constitatioanel, 

Y  22  prairial  an  IL 

PiELOT  (l^inrent-FraM^ts),  gardien  de 
scellés.  Acq.  et  dét.  23  prairial  an  IL 

PiftTOYK  (François-L«>iiis),]iif;t»  vignier, 
subdélégué  et  capitaine  de  la  garde 
ikatiuuale,  *{-  9  messidor  an  IL 

PiTET  (Benoit-Biaise),  Uimbour  d'une 
section,  j^  11  thermidor  an  IL 

PiTOift  (Nicolas),   char|)entier.  Acq. 

26  prairiai  an  IL 

PiTor  (Louis- Ange),  homme  de  lettres. 
Acq.  5  prairial  an  11. 

PiTOY  (François),  officier  mniûcipal. 
Lib.  25  floréal  an  IL 

Place  (Benoit),  notaire.  Lib.  13  prai- 
rial an  IL 

Plaisant  (  Marie-Florei>ce- A  ngéKnne- 
Josèphe  Olivier,  femme),  couturière, 

Y  l»»*  thernndor  an  IL 
Plaxcuat,  dit  Xnca-vsayne  (Gabriel)^ 

noble,  •{-  27  pinvidoe  an  IL 

Planche  (Joseph),  moitre  de  pension. 
Lib.  ii  brumaire  an  IlL 

Plançov,  dit  Fichot,  bûcheron.  Lil). 
22  floréal  an  II. 

Plancq  (Jean-Baptisee- Joseph),  apo- 
thicaire* Acq.  19  frimaire  iw  IL 

Plankaat  (Françoi^^ojieph) ,  fabricant 
de  toile  et  de  coton.  Acq.  et  dét. 

27  vendémiaire  an  II. 

Pla^iso»  (Jaan* Baptiste),  greffier  du 
juge  de  paix.  Lib.  19  veodémiaire 
an  IIL 

Plantt  (Ëbe-Lé<Miard),  rabaretier, 
maire  et  juge  de  paix..  Acq.  23  fruc- 
tidor an  IL 

Plâtré,  dit  Bellecourt  (Charles),  coif- 
feur de  Madame  Royale  t;(  employé 
dans  les  charrois, -J*  3  thermidor  an  1 1. 

PLiéMOVT  (Adrien-Jean-\icolas  Dela- 
marre,  dit).  K.  Delarnarre. 

pLESSis(?iicolas),  soldat  et  cordonnier. 
Acq.  et  renvoi  à  Meta.  24  ventôse 
au  III. 

Plis8o:i  (Etienne),  curé.  Lib.  26  juin 
1793. 

Ploqvin  (Jacques-Martin),  prêtre  et 
geudaraie,  -|;-  7  ventôse  au  IL 
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PLUviTtBT  DU  Colombier  (Etienne), 
s.  prof.  D«p.  3«  8an»-€iilottidc  an  H. 

PoGHOX  (Hubert),  vigneron  et  sergent 
doyen.   Acq.  9  vendémiaire  nu  III. 

PoixsELET  (Nicolas),  s.  proF.  Lib. 
5  Frimaire  an  II. 

Poi^iSELET  (Marie-Françoise  Cocbard, 
femme),  s.  proF.  Lib.  5  Frimaire  an  II. 

PoiSTEADX-GorBWAY  (Renoît),  volon- 
taire et  tisserand,  f  25  floréal  an  II. 

PoiRçON-BrssY  (fille),  s.  proF.  Dét. 
!«'*  pluviôse  an  II. 

PoinÉ  (Loui;»-Fraurois),  domeittiquc  de 
M.  de  Talleyrand,  de  madame  de 
Polignuc  et  huisiiier  à  la  Convention. 

7  9  germinal  an  II. 
PoiiiET(Ricliard-Valentin),  imprimeur. 

Acq.  15  Fructidor  an  II. 
Poirier  (Bertrand),    homme   de   lot, 

Y  23  brumaire  an  II. 
Poirier  (Jacques-François),  marchand 

de  vin,  y  15  messidor  an  II. 
Poirier  (Frauçôi.s- André),  tourneur. 

Acq.  15  Fructidor  an  II. 
Poirier  -  Portbail  (  Marie  -  Françoi*«e  - 

Susanne  Lamperière,  veuve),  s.  prof. 

Dét.  19  vendémiaire  an  III.    * 
PoiROT  (Rémi),  curé.  Acq.  25  nivôse 

an  II. 
Poirier    (  Nicolas  ) ,    cordonnier  ,    f 

28  prairial  an  II. 
PoiRRiER  (  Pierre),  propriétaire  et  maire, 

•{-  28  messidor  a»  II. 
PoiRRiER   (Marguerite   de   Loradoor, 
-    femme),  s.  proF.,  28  messidor  an  II. 
PoissiER   (  Baptiste  ) ,  jardinier.   Lib. 

8  juin  1793. 

Poisson  (François),  sous-lieutenant  de 
cavalerie,  -[•  8  prairial  an  II. 

Poissox  (Jacques-Pierre),  rentier.  Lib. 
19  vendémiaire  an  III. 

Poitou  (Anne-François),  curé,  -J-  3  ger- 
minal an  II. 

POLASTRON  (Jean-François-Gabricl  de), 
comte,  chevalier  de  Saint- Louis, 
colonel,  f  9  messidor  an  II. 

PoLH  (Georges),  menuisier,  sergent  au- 
trichien, prisonnier  de  guerre,  •{■ 
17  messidor  an  II. 

PoLiMÈRE  (Gilles),  cultivateur.  Lib. 
30  vendémiaire  an  III. 

Pousse  (Pierre),  marchand  de  vin. 
Acq.  et  dét.  27  nivôse  an  II. 


PoMEL  (Barthélémy),  fripier  brocan- 
teur. Acq.  29  floréal  an  II. 

POMMERAT  (Jean),  perruquier  et  ranon- 
nier,  >|*  5  floré.il  an  II. 

PoMMEUSE  (Auguste- Henri  Laiiglui* 
de),   r.  Langiois. 

Poxc:elet  (Charles-François) ,  Frotteiir 
du  duc  de  Montmorency.  Lib.  17  bru- 
maire an  II. 

PoNCELET  (François),  frottcur.  Lili. 
27  frimaire  an  II. 

Po»CELEx(Françoi8),tonnelîer,Y2me.'i- 
sidor  an  II. 

PoNSARD  (Jean-Baptiste) ,  bonnetier  et 
maire.  Acq.  13  pluviôse  an  II. 

PoNSARD  (  Jean  )  ,  cordonnier.  Acq. 
15  fructidor  an  II. 

Po?«T  (de)  ou  Pons  (de),  V.  Depont. 

PosT  (Joseph),  curé,  f  12  prairial  an  II. 

PoNTAVicE  (Louis-Anne  de),  noble  et 
officier,  ■;-  18  juin  1793. 

Postville  (Marie-Victoire  Boucher  île 
Bochcchouart,  veuve  de),  vicom- 
tesse, j  3  floréal  an  II. 

Porche  (Nicolas-Sébastien),  limona- 
dier. Lib.  4  vendémiaire  an  III. 

Porcher  (Pierre-Jacques-Charlej»),  do- 
mestique du  marquis  de  Bouthillier, 
-[•  24  Frimaire  an  II. 

PoREL  (Jean- Baptiste),  soldat.  Acq. 
4  messidor  an  II. 

Porta  (Jean),  canonnier,  j  29  floréal 
an  II. 

PoRTASiER  (Joseph),  manuFacturicr  de 
savon.  Lib.  3  Frimaire  an  III. 

PORTBAiL  (  Marie  -  Françoise  -  Susanne 
Lamperière,  veuvo  Poirier).  K.  Poi- 
rier. 

PoRTEBŒUF  (  Jcan-Baptîste)  ,  domes- 
tique, f  29  prairial  an  II. 

PoRTEPAiJf  (Jacques),  curé,  j  25  iren- 
tôse  an  II. 

PossE  (Claude),  tailleur  et  officier  mu- 
nicipal. Acq.  12  vendémiaire  an  m. 

Poste  (  Joseph  )  ,  gendarme.  Acq. 
19  messidor  an  II. 

PosTEL  (Joachim),  délivreur  de  four- 
rages. Acq.  2  ventôse  an  II. 

PosTEL  (Louis),  employé  au  recrute- 
ment. Lib.  7  ventôse  an  IL 

Poste L  des  Minières  (Jean-Baptisic- 
Henri  ) ,  cons.  au  parlement  de 
Rouen,  Y  8  thermidor  an  11. 
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PoTET  (Louis-Matthieu),  cordonnier. 

Acq.  5  messidor  an  II. 
PoTiiiEn  (François),  menuisier.   Lib. 

16  lloreal  an  II. 
Potier  ,    dit   Lamorandière    (  Pierrc- 

Alexandre-IIeuri),  commissaire  des' 

guerres.  Acq.  11  floréal  an  II. 
Potier  de  Gesvrbs  (  Louis -Joachim- 

Paris),  duc,  •}•  19  messidor  an  II. 
Potigry-Lamey  (Pierre),    rentier,   "i- 

3  thermidor  an  II. 

PoTOs  (Antoine-Charles),  administra- 
teur d'un  département.  Acq.  28  fruc- 
tidor an  II. 

PoTTiER  (Pi'jrre),  limonadier  et  em- 
ployé au  garde-meuble.  Acq.  9  ger- 
minal an  II. 

PorriER  DE  Lille  (Louis),  imprimeur, 
*{>  29  prairial  an  II. 

PoTTis  (Charles-Just-Hyacinthe),  per- 
ruquier. Lib.  13  pluviôse  an  II. 

Po^fTOFECX  (Polycarpe),  suppléant  à 
la  Convention  et  procureur  général 
syndic     d'un     département.     Acq. 

4  brumaire  an  III. 

PorcHET  (François- A mable),  chaps- 
licr.  Acq.  28  fructidor  an  II. 

PorcEOL  (Antoine),  s.  prof.,  j  19  fri- 
maire an  II. 

PorjET  (Jean),  s.  prof.  Lib.  22  bru- 
maire an  III. 

PorLAix  (Marie- Anne),  s.  prof.,  7 
1er  nivôse  an  II. 

PorLAix  (Jean-François),  instituteur. 
Acq.  15  fructidor  an  II. 

PortET  (Jean-Antoine), agent  de  M.  de 
Bauff remont  et  commissaire  d'une 
section,  •{•  12  floréal  an  II. 

Poulet  (Henri- Jacques),  noble,  cons. 
au  ]>arlemcnf  de  Metz,  procureur 
général  syndic  d'un  département, 
^  17  floréal  an  II. 

PocLET  (Guillaume), curé.  Lib.  21  bru- 
maire an  III. 

PoULBARiEZ  (Isidore),  cons.  au  parle- 
ment de  Toulouse,  ■}•  26  prairial 
an  II. 

PouLUARiEK  fils  (Louis-Isidorc),  cons. 
au  parlement  de  Toulouse,  •{•  26  prai- 
rial an  II. 
PouLLOT   (Geneviève),  s.    prof.   Lib. 

8  fructidor  an  II. 
PorLLOT   (Marie -Louise   Marprince  , 


femme),  s.   prof.  Lib.    8  fructidor 
an  II. 
PouPART  -  Beaubourg  (Jean  -  Baptiste  )., 
inspecteur  général  du  doublage  do 
la  marine,  -f  12  vcntùse  an  II. 
Pourra    (Louis*),    négociant,  journa- 
liste, 7  19  messidor  an  II. 
P0URTALÈ8    (Paul),    négociant.    Lib. 

13  fructidor  au  II. 
P0U8SA131     (Louis),    gendarme.    Lib. 

18  vendémiaire  an  III. 
P0US8OT  (Jean -Baptiste),  rentier,  -J- 

12  juillet  1793. 
Poux    (Bonaventure),    fripier.    Acq. 

12  frimaire  an  III. 
POTARD  (Jeanne-Florentine),  cultiva- 
trice. Acq.  4  thermidor  an  II. 
PoYDRAS  (Louis-Claude)  ^  marchand  de 

draps.  Acq.  28  fructidor  an  II. 
Pra-Comptat  (Antoine-Charles),  no- 
ble, -}-  4  thermidor  an  II. 
pHADOT  (Louise-Paule  Me.snard,  veuve 

Dubret,  dit).   V,  Dubret. 
Pralioux    (François   Lagarde).     Voy. 

Lagarde. 
Pralos  (Claude-François),  secrétaire, 
châtelain  d'une  comm.  et  notaire, 
•j-  7  floréal  an  II. 
Prancey  (Prudent- Antoine),   commis 
à   l'habillement.  Acq.   24  germinal 
an^II. 
Préau  (Antoine),  compagnon  orfèvre 

et  hussard.  Acq.  21  floréal  an  II. 
PrÉbaron     (  Jacques  -  Joseph  -  Laurent 

Furet).   V,  Furet. 
PrÉbousteau   (Jean),  menuisier,  bri- 
gadier de  chasseurs.  Lib.   4*^  sans- 
culottidc  an  II. 
Précourt   (Ambroise    Guérin).    Voir 

Guérin. 
Prédicakt  (Louis-Dominique- Augus- 
tin), notaire,  -j-  4  ventôse  an  II. 
PrÉfostaise  (Jean -Baptiste  Somme- 

reu).   r.  Summereu. 
Prégaux  (Pierre-Jean),  soldat  déser- 
teur, domefstique,  y  Il  messidoran  II. 
Prélat  (Jacques-Brunot),  domestique 
d'émigré.  Acq.  28  septembre  1793. 
Preîïpaix   (Michel-Pierre-Louis),  pro- 
fesseur    de     mathématiques.    Àcq. 
8  thermidor  an  II. 
Presxel    (Jean -François    Leroi  de), 
K.  Leroi. 
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P»csn€KY  (FrançoM-Marie  Ménage). 
V,  Ménage. 

PneSTAT  (Etienne),  menuisier.  Arq. 
7  prairial  an  H. 

PiiKTOT  (Jean-Fran<;oig),  portier.  liili. 
19  bramaire  an  111. 

PnÉvERArx  (Pierre),  s.  prof.,  non-ac- 
ousation  16  pluviôse  an  III. 

Prétost  (Joseph),  tailleur  et  banian- 
^r,  -}■  Î6  prairial  an  II. 

Prévost  (Etienne),  pâtissier  et  soldat, 
•}•  tt  prairial  an  II. 

Prévost  d'Arlircourt  fils  (Louis- 
Adrien),  noble  et  fermier  général, 
f  19  floréal  an  II. 

Prévost  n'ARUscorET  (Cliaries- 
Adrien),  noble  et  fermier  général, 
*}•  S5  floréal  an  II. 

PrÉv«Vt  (  François  -  Josepb  ) ,  officier 
municipal,  *J-  12  pkiviùse  an  II. 

Prévôt  (  Bricc),  chapelier,  -J-  29  germi- 
nal an  11.^ 

Prévôt  (Pierre-Noël),  perruquier,  do- 
mestique et  commis.  Renvoi  .in  dé- 
partement de  Paris,  -{•  24  floréal  an  II. 

Prévôt  -  L  «croix  (  Ghnrie;*  -  Auguste  ) , 
capitaine  de  vaisseau,  -J-  5  nivôse  nu  1 1 . 

PRÉvÔTF.Ar  (Alexandre),  cultivateur. 
Acq.  15  brumaire  an  II. 

PRIKI'R  (Emmanuel),  dumestiqae.  Acq. 
17  avril  1793.  * 

Prievr  (Ican-Loeis).,  juré  au  tiibun.il 
révolu! ionnaire,  f  17  floréal  au  III. 

Prinsat  (Claude  Hongane,  dit).  Voj\ 
Rougane. 

Prisié  (Pierre-(^aude-Marip),  chef  de 
brigade  de  tavalerie,  •]■  8  prairial 
an  H. 

Prissettk  (AndréJosepli),  chef  de  di- 
vision danM  1rs  équipages  d'artillerie, 
•j-  2  ventôse  an  II. 

Prist-Limoux  (Claude- Antoine),  hom- 
me de  loi,  -J-  4  thermidor  an  II. 

Prix,  dit  Saint-Prix  (Franç(»is),  inva- 
lide, ■}•  27  brumaire  an  II. 

pROBST  (Marr),  lién('*dictin,  offirier 
municipal.  Acq.  3  thermidor  an  II. 

Proffit  ( Pierre -Loui^),  laboureur, 
-}*  12  ventôse  an  II. 

Prolv  (  Pierre^ ean  ) ,  agiotetn-  et  ré- 
dacteur du  journal  le  Cosmnpofitpy 
et  commissaire  du  pouvoir  exécnttf, 
-j-  4  germinal  an  II, 


Phot  (  Marie  Bretomaîtie ,  veuve  ) , 
journalièiT,  -{-7  messidor  an  II. 

PnorLcsoT  (Loui«-Cla«ideJoBep(k  Lan- 
cry).   V,  Lancry* 

Pbotst  (T^es),  doocier.  Arq.  fê  fri- 
maire aa  111. 

PROVBRcaènc  (Afexanire),  admini»- 
tnileur  de  ThahiitcMMentdes  trempes, 
•}•  k  prairial  an  II. 

pR0V0«T  (Thomas- A  mable),  prortireoi 
d'une  maîtrise  «les  ea«x  et  iurèts  et 
juge  de  paix.  IJb.  9  juia  ITVX 

PavumiMMB  (Piem;),  aiaivluitMl  de 
poisson,  ^  6  prairial  an  II. 

PacDHOMiie  (Fram.-oise  Lambert,  liem- 
me) ,  marchande  de  poifana ,  -{•  prai- 
rial an  II. 

PftORSio  (Pierre-FéItx),  Mni»-lievte- 
nant  de  cavalerie,  y  8  prairial 
an  II. 

pRu«BL,Le  (Lo«is),  maître  d'école  et 
greffier  de  municipalité  ^  *{-  12  ven- 
tôse an  II. 

pRt^xETHE  (Pien-e),  caporal,  f29  mes- 
sidor an  II. 

PucET  (Jacques),  jardinier.  Arresu- 
tion  i  frimaire  an  II. 

PiTCKT  (Anne  Potet,  femme),  s.  prof. 
Lib.  5  frimaire  an  II. 

PrcET  (Jacques),  j.irdinier.  Lib.  13  ui* 
vôse  an  II. 

PuiFFK  (Pierre),  notaire  et  officier  pu- 
blic, Y  29  prairiiU  an  II. 

PrissAXT  (François*),  nolde  et  fermier 
général,  •}•  19  floréal  an  II. 

Pr iTEar  (  V ictor  -  Charles  -  Franco^ 
Roux).  K.  BouK. 

Pc  jet  (du).  F.  ikipnfet. 

PrsEL,  dit  Bounier  (  Pierre  -  Loniii- 
iean-Raptistr),  noble  et  militain*. 
Dét.  4  brumaire  an  III. 

Prssin  (François),  négociant.  Acq. 
28  fructidor  an  II. 

Put  (Jean),  marchand  forain,  y 
11  prairial  an  II. 

Prv  DE  VÉRiSE  (Pierre  Duraml). 
V.  Durand. 

PVT013ETRA17D  (Jean-Simon  Laoorabe). 
F.  Lacombe. 

Pt  (Jérôme-Nicola?),  caporal.  Lib. 
27  pluviôse  an  III. 

PvROS  (Guillaume-Jean),  curé.  Acq. 
et  dét.  11  floréal  an  II. 
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(JrATnEMÈitE  (Marc-Klieime),  drapier, 
y  S  I Juviiiiie  an  1 1 . 

OuATRKSors  DE  LA  IIastk  (  Gédéon- 
Alexaiitli'e-PieiTe),  noble,  j  9  fn- 
inairc  an  IT. 

OiATREsocs  ttE  Marolles  ( Cliarlcs- 
A*ict)las),  lieutenant,  -j  9  fritnairc 
an  II. 

OtTATREsors  nR  Maih:>ixek  (I^oiiisc-Ma- 
delcine-Charfotte  de  Darnitin,  fcm- 
m«»),  «.  ppof.,  "i-  9  frimaire  an  II. 

O^T-'WEL  (IjOuis),  maréchal  de*  logis. 
Arq.  S9  floréal  au  II. 

Ot'K^ft  (Jean -Marie),  inardiand  de 
lioLs,  membre  de  la  Gomm.  de 
Parift,  •}•  in  therniidiir  an  II. 

OvExiARD  (Pierre- France 'is),  ébcni«te 
et  membre  de  la  (lom«i.  de  Paris, 
7  12  thermidor  an  II. 

OrETnH  (Jacq«e«-Fnn»f»i8),  liommc 
de  loi,  -J-  6  plnvioàc  an  H. 

Qt'EîiTis  (l'ierre),  aculptieur.  Lib. 
S4  Horéal  an  II. 

OfïîiTi»  (Marie-Jeanne  Aly,  fci««i»c), 
8.  proF.  Lib.  24  floréal  ati  II.      • 

OrÉRK  (  Maq;uerile),  reli(;iotifle.  Acq. 
et  dét.  l*"*"  nivô.<H»  an  II. 

OrERHOEîCT  ( Noiîl-Xavier  de),  comte 
et  inarérbal  de  camp,  -J-  3  thermidor 
an  II. 

QuERUoKNT  (Félicité-Lopriac  Dofnie, 
▼cave de),  marquise,  •{•  8  ihermidcn* 
an  II. 

OfEWJîï  (Louis),  prêtre.  Aeq.  et  4éf. 
18  pliiviô.<te  an  II. 

QrBsnEAC  (AH|»n«cin),  juge  de  paix. 
Acq.  8  aimc  1793. 

QrESSKL  (Jean -Baptiste),  natMicien, 
f  i2  juillet  1793. 

Qtf.^^ta.  (Julienne  Lefol,  femme), 
8.  prof.,  Y  2  messidor  an  11. 

OrESMii-  ((iabriel),  cavalier,  -J-  14  mes- 
sidor an  11. 

QrKSNEL  (Marie-Mai-gucrite-FrantHîisc 
Ilébcit,  femme),  s.  prof.  Acq. 
5  thermidor  an  II. 

OrÉTiTfEAr  (Pierre),  lientenant  colo- 
nel, "f  26  ventftse  an  II. 

QcÉTi?iEAr  (Marie-Anne-Catherinc  La- 
treille,  femme),  s.  prof.,  j  4  ger- 
minal an  II. 


QuBceMkiffc  (Jeaii-fiafitiMe),  receveur 

des  rentes.  Acq.  15  fructidor  an  II. 
QcECBDCiriixi:   (Germain),   prêtre  de 

rOraioire,  ^  22  meswdor  an  11. 
QuKVRiK   (Louite-Gécnle),   femnM'  de 

chambre  de  madame  de  Narbonne- 

Pelet,  7  8  thermidor  an  II. 
QrKvnoif  (Antoine),  homme   de  loi, 

-]-  28  messidor  an  II. 
QrevaaAT  (t«abcâel).,  ncdile,  général  de 

dirinioiu  Lik.  9  frimaii^  au  111. 
(^im^:T  (  Kijroliert  ) ,   iniinnier -major 

iWiu  hôpital,  Y  13  me.HsidiMr  an  II. 
(jv^rz    (Antoine),    brigadier.     Acq. 

1"  messidor  au  II. 
OnniR   (Charles),   garc^on    tapiêfier^ 

7  28  i^rairial  an  II. 

R 

Kabai.4atv  (Sébastien),  employé  à  la 
Sal|>éti*ière ,  -j-  19  messidor  an   H. 

Rabaxide  (Jean- Baptiste),  homme  de 
loi.  Lib.  10  brumaire  an  III. 

IUbaut-Saixt-Ktiexsk  (Jean-Paul), 
député  il  la  Convention,  *{-  15  fri- 
maire an  II. 

Rarai-lt  (Jaeqnes),  négociant  arma- 
teur, Y  12  Horéal  an  II. 

Rabkitx  (Léouard),  labourein*.  Acq. 
11  messidor  an  II. 

B*BorRUiX  (Charles),  |H'ètre,  -J-  13  mcs- 
sid4M-  au  II. 

Raboi-rdix  ((>harles-Tiphaine),  rnlti- 
vaU'ur,  y  13  mestador  an  II. 

Rabv  (  Jean  -  Ktieune  ) ,  garde  -  chasse 
d'un  émigré,  -J-  12  ventôse  an  II. 

Baci.kt  (Pieirr),  directeur  den  eoiTCS- 
poudanceri  de  la  «"égir,  y  23  floréal 
au  II. 

Radix  (Joseph- Louis),  clianoine  de 
Motrc-Dame  de  Paris,  y  21  mes- 
sidor nu  II. 

Radiz  de  Saiste-Foy  (  Claude- Pierre- 
M-aximilien),  employé  aux  affaires 
étrangères.  Lib.  3  brumaire  an  III. 

Rapfat-Di'Lac  (Bonnet  de),  cultiva- 
teur, Y  16  messidor  an  II. 

Raoeot  (André),  tailleur,  y  9  prairial 
an  il. 

Raceot  (Marie-Anne  Féron,  femme), 
coaturière,  -[•  9  |>rairial  an  II. 

Bacoh  (Jean-Baptiste- Claude),  cheva- 
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lier  de  Saint-l-rouis,  f  16  messidor 
an  IL 
RàGONDET    (Etienne),    marchand    de 
chevaux  et  inspecteur  des  charrois , 

Y  24  {'erminal  an  IL 

Raoot  (Agathe- Elisabeth),  religieuse, 

Y  2  prairial  an  IL 

Haouet  (Alexis),  curé.  Accj.  i**"  plu- 
viôse an  IL 

RAMBOunc  (Amand-Nicolas-Marie-Au- 
liain),  fils  d'un  garde-marteau  des 
eaux  et  forêts.  Acq.  2  thermidor 
an  IL 

Rameau  (Edme),  prêtre,  f  24  germi- 
nal an  IL 

Rameau  (Jean-Frnn^çois),  subdélégué, 
assesseur  d'un  juge  de  paix.,  député 
suppléant  à  la  Constituante,  ^  18  flo- 
réal an  IL 

Rameau  (Jean -Louis),  assesseur  d'un 
juge  de  paix,  ■}•  18  floréal  an  IL 

Ramoknet  (Pierre  Lejeune,  dit).  V,  Le- 
jeuue. 

Rampillos  (Guillaume),  cultivateur  et 
officier  municipal .  Lil).  13  bru- 
maire an  II I. 

Rasçox  (Marîe-Louise-Rcstitue),  mar- 
chande de  cocardes  et  de  boutons. 
Acq.  et  dét.  8  frimaire  an  lïL 

Uaxcosnet-Noyan  (Louis-René),  pro- 
priétaire. Lib,  là  brumaire  an  III. 

Handox  de  la  Torn  (Marc- Antoine- 
François-Marie),  propriétaire,  ad- 
ministrateur du  trésor  public,  •}• 
19  messidor  an  IL 

Haxqué  (Georges-François),  musicien 
et  salpc  trier.  Acq.  12  brumaire 
an  III. 

Raoul  (Jean),  pourvoyeur  de  Mes^ 
dames,  y  '  thermidor  an  IL 

Raoul  (Joseph),  prêtre  et  mercier,  f 
7  thermidor  an  IL 

Rapix  (Jeanne  Fardy,  femme),  s.  prof., 
•[•  27  messidor  an  IL 

Rappallv  (Jean-Baptiste),  rentier.  Acq. 
23  messidor  an  IL 

Rahay  (Ilippolyte  de),  fils  du  marquis 
de  Raray,  s.  prof.  Dép.  19  vendé- 
miaire an  IL 

Rassat  (Jacqucs-Aubert-Auguste  de), 
noble  et  maréchal  de  camp,  •[■  15  fri- 
maire an  IL 

Rassk  ou  Lerat  (Antoine),  officier 
municipal.   Acq.  12  ventôse  an  IL 


Rataxiau  (François  Renateau,  dit). 
y,  Renateau. 

Râteaux  (Alexis),  laboureur.  Lih. 
18  vendémiaire  an  III. 

Ratikvillk  (Pierre),  fabricant  de  sa- 
von, •}•  1*=*"  thermidor  an  IL 

Raux  (Jacques),  chanoine,  -J-  12  ven- 
démiaire an  III. 

Rau/et,  religieux  augustin.  Renvoi  au 
tribunal  criminel^  23  pluviôse  an  IL 

Ravecdeav  (Sophie  Roland,  femme), 
épicière,  j^  7  messidor  an  IL 

Ravel  (Joseph),  chirurgien  et  membre 
de  la  Comm.  de  Paris,  -J-  11  thermi- 
dor an  IL 

Ravier  (Pasquier),  garçon  meunier. 
Acq.  14  prairial  an  IL 

Ravot  (Jacques),  officier  municipal. 
Acq.  22  prairial  an  IL 

Rayer  (Antoine),  cultivateur, ■}•  19  prai- 
rial an  IL 

Raylet  (Louis),  tailleur.  Lib.  27  thei^ 
midor  an  IL 

Rayxal  (  Bernard  )  ,  tisserand.  Dét. 
5  ventôse  an  IL 

Rayxauld  fils  (Pierre),  laboureur, 
-J<  25  messidor  an  IL 

Reboucher  (Charles),  noble.  Acq. 
1«'''  pluviôse  an  IL 

Rebours  (Jean-Antoine),  écrivain  pu- 
blic, -}-  9  frimaire  an  IL 

Receveur  (Marie-Catherine),  servante. 
Lib.  28orumaire  an  111. 

Recleshk  (François-Abraham),  noble, 
-{•4  floréal  an  IL 

Reculet  (Pierre),  curé.  Lib.  18  bru- 
maire an  m. 

Reffatix  (Michel),  officier  de  santé. 
Acq.  26  brum:iire  an  III. 

Reklu  (Edme),  laboureur.  Lib.  24 bru- 
maire an  m. 

IlÊcxAC  (Dominique- Jean-Baptiste  do), 
noble  et  capitaine,  >[-  19  mcssidur 
an  IL 

Beoxard  (Jeanne  RafHn,  veuve),  jour- 
nalière, -J-  7  messidor  an  IL 

Reoxault  (Sébastien),  chirurgien  et 
marchand.  Lib.  15  ventôse  an  IL 

Recxault,  dit  Bellecise  (Charles),  no- 
ble et  militaire,  y  25  ventôse  an  IL 

Recxault  (Félix),  horloger.  Acq. 
15  fructidor  an  IL 

Regxex  (Louis),  s.  prof.  Renvoi  au 
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bureau  de  police,  29  vendémiaire 
an  III. 

Regnikr  (Jacques),  feudiste.  Lîb. 
22 brumaire  an  II. 

Reoxier  (Pierre),  tailleur  ,  f  17  ger- 
minal an  II. 

Recsier  (Jean-Baptiste),  cultivateur. 
Acq.  5  messidor  an  II. 

Reiker  (François),  prisonnier  de 
([uerre.  Renvoi  au  tribunal  de  Seine- 
et-Oisc  12  germinal  an  III. 

Remacle  (François),  homme  de  loi. 
Lib.  12  vendémiaire  an  III. 

Remacd  (  François  ->  Marie  -  Joseph  )  , 
gi'ffficr  dfîjnge  de  paix.  Acq. 28 fruc- 
tidor au  II. 

Rehi  (Nicolas- Antoine),  curé,  f 
12  ventûse  an  II. 

Remigsy  (Antoine-Henri  de),  noble  et 
maire,  j  4  thermidor  an  II. 

Remicnt  rSusanne- Thérèse  St'guicr, 
veuve  de),  noble, -J-  4  thermidor  an  II . 

Rem  Y  (Pierre),  tabletier,  administra- 
teur de  police,  Y 11  thermidor  an  II. 

Regard  (Jacques),  chef  de  bureau  à  la 
|Yolice  de  Rouen.  Lib.  5  brumaire 
an  II. 

Renard  (Nicolas),  blanchisseur.  Lib. 
29  germinal  an  II. 

Renard,  dit  Ducoudret  ( Nicolas- A r- 
chambault),chevalier  de  Saint-Louis, 
-[-  8  thermidor  an  II. 

Remard  (  Etienne-Philippe  ) ,  notaire  , 
j  17  vendémiaire  an  III. 

Renard  (Jean- Jacques-Constant),  sans 
prof.  Lib.  23  brumaire  an  III. 

Renatbau,  dit  Rataniau  (François), 
marchand  d'indiennes,  -|*  8  messidor 
an  II. 

Renaud  (Antoine^,  greffier  de  juge  de 
paix  et  caporal.  Acq.  24  messidor 
an  II. 

Renaudin  (Pierre),  curé  et  chef  d'ate- 
lier au  salpêtre.  Acq.  5  thermidor 
an  II. 

Benaudin  (Nicolas),  uilleur  d'habits. 
Acq.  9  vendémiaire  an  III. 

Benaudin  (Léopold),  juré  au  tribunal 
révolutionnaire,  -j-  17  floréal  an  III. 

Renault  (Louis),  commis  à  l'habille- 
ment. Dét.  30  vendémiaire  an  II. 

Renault  (Aimée -Cécile),  s.  prof., 
*{-  29  prairial  an  11. 


Reicault  (Antoine), papetier  etcartier, 
*{-  29  prairial  an  II. 

Renault  (Antoine- Jacques),  papetier, 
\  29  prairial  an  II. 

Rbrault  (Edme- Jeanne),  religieuse, 
f  29  prairial  an  II. 

Rbraut  (Jacques),  imprimeur.  Acq. 
27  prairial  an  II. 

René  (Jean -François),  instituteur. 
Lib.  23  Primaire  an  III. 

Benou  (Jean-Baptiste-Charles),  vicaire 
et  imprimeur,  \  3  thermidor  an  II. 

Rente  (Nicolas),  garçon  carrier, 
J  27  messidor  an  II. 

Repoux-Cbbvaont  (Denis),  écuyer  et 
auditeur  en  la  Chambre  des  comptes 
de  Dôle,  f  14  floréal  an  II. 

Rést  (Auguste- Louis  Langlois  de). 
V.  Langlois. 

Réteau  (Jean-Baptiste-François),  offi- 
cier de  marine.  Acq.  28  fructidor 
an  II. 

Retourne  (Jean-Baptiste),  curé,  -j- 
5  messidor  an  II. 

REvâcoE  (Fiacre),  fermier  du  com- 
mandeur de  Malte,  \  4  thermidor 
an  II. 

RÉVEILLÉ  (Joseph),  régisseur  de  forges. 
Acq.  14  vendémiaire  an  III. 

Revel  ^Jacques),  négociant.  Lib. 
4  veiiuémiaire  an  III. 

Reverdot  (Nicolas),  cultivateur  et  co- 
piste, -l- 16  ventôse  an  II. 

Révérend  (René- Michel),  sculpteur. 
Lib.  16  floréal  an  II. 

Reversac-Célbstb  (Pierre- Marie-Em- 
manuel), cons.  au  parlement  de  Tou- 
louse, -f  26  prairial  an  II. 

Reviers-Maunt  (Jean-François),  capi- 
taine de  dragons  et  major  de  la  garde 
du  comte  d'Artois,  f  9  mai  1793. 

Ret  (Gilberte  Annie,  femme),  femme 
de  chambre.  Acq.  17  ventôse  an  II. 

Ret  (Jacques -François),  peintre  en 
voitures.  Lib.  16  vendémiaire  an III. 

Rey-Saint-Géry  (  Clément- Jean-Au- 
gustin), noble,  cons.  au  parlement 
de  Toulouse,  •}■  18  messidor  an  II. 

Reynal  (Jean -Jacques),  cultivateur. 
Lib.  26  brumaire  an  III. 

Retkard  (Charlotte),  couturière.  Acq. 
7  messidor  an  II. 
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Rbtts  (Pîttve),  curé.  Dép.  4  ploTtAie 

an  II. 
Riâin«  (  AugiitteX  cordonnier  et  «oMat 

volontaire.  Lio.  â  fhictidor  an  ill. 
RiBBBEX  (Martin),  noble,  officier  Mu- 
nicipal, f  8  theratidor  an  II. 
Biais  (ioaii-Fivnçoia-Antoine),  coif- 
feur. Acq.  3  plavi^ae.an  il. 

RnosMBT  (Beniord-iiBritfDoctet,dit). 
K.  Dortet. 

RMorT  (Étienae),  «oreier.  Lib.  il  'Ho- 
roal  an  il. 

RnooT  (Pierre),  meicier.  Lib.  11  flo- 
réal an  II. 

RiGAUO  (  Jogeph-Nioiioft) ,  coinMiffl  à  la 
police.  Aoq.  5  prairial  aa  U. 

BicuAMK  (Maurice),  tâblettcr.  'Lib. 
.25 'Vendémiaire  ou  ill. 

Richard  (  François  ) ,  a.  prof.  Lib. 
16  août  1793. 

RiCBASD  (Julienne  Bourdois,  fenime), 
domestique.  Lib.  19  floréal  an  II. 

Ricluao  (Julien-Honoré),  bourrelier, 
'•{•  24  prairial  an  II. 

R^caMii)  (  Pierre  ) ,  jardinier ,  f  5  Mes- 
sidor an  II. 

Richard  (Jean),  marcband  polWcier. 
Aoq.  15  fructidor  «an  II. 

Richard  (GbriaUip^), receveur  de  Ven- 
registremeut.  Lib.  4  vendamiairc 
an  III. 

RicBABD  (  Jean  -  Claude  ) ,  cbapelter . 
Acq.  26  !  frimaire  an  ill. 

RiCHBT  (Louis-»Glaude),  impiimeui*  en 
papiers  peinU,  *}-  28  .prairial  an  II. 

RiCHOu  (Amable),  s.  prof.  Renvoi  an 
tribunal  de  Riom,  15  pluviôse  an  J 1 1 . 

RiGHOD  (Antoioscte  Antonat,  veuve), 
s.  prof.  Renvoi  au  tribunal  de  Rioai: 
15  pluviôae  an  III. 

RiOBOU  (Etienne),  garçon  serrurier. 
Renvoi  au  tribunal  de  Riom  15  plu- 
viôse un  ITI. 

RicHOux  (Nicolas),  domestique,  f 
13  messidor  an  11. 

Rideau  (René),  maçon,  -{•  Î7  brumaire 
un  II. 

Rraes  (Jacques),  moine  vt  employé. 
Acq.  2  tbermidor  on  II. 

RnTTE  (Jean),  cordonnier,  -j-  3  mes- 
sidor an 'II. 

BnUL-*lf(iBOKiEii  (Loni^),  laboureur, 
-^  S3  prairial  an  II. 


RiOAL  (Jean -Joseph),  cultiva  leur,  f 

23  prairial  an  II. 
Ri€AL  (Jean),  greffier  de  séncdiaussét», 

■J-  7  messidor  an  II. 
RtCAro  (Jo8epll<^lulicn••IIonoré),  noble, 

cons.    au   parlement  de  Toulouse, 

i  l«r  floréal  an  II. 
RiGACLT  (Philippe),  administra tmn-  de 

riiabiUement  dos  troupes,  f  19  firi- 
i  II. 


RiooLAOB  (Phillbertc) ,  ser\'ante.  Acq. 

22  bnnnaire  an  III. 
RiGOLLBT  (Nicolas),  cordonnîei*.  Acq. 

5  vuntôse  an  II. 
RiGOMEit,  dit   Timoiéon  Bazin  (Jac- 
ques), clerc  de  procureur  et  agent 
national.  Acq.  Il  floréal  an  II. 
RiGorLBT  (Pierre),  invalide,  garde  du 
parc  de  M.  de  Penthicvre  à  Anet, 
7  3'  sans-culottide  an  II. 
Rijoux  (Jean  Guyot  du).  V.  Guyot. 

Rimbaud  ( Victor -Melchior  Toulon), 
tiorome  de  loi,  commissaire  du  pou- 
voir exécutif,  7  4  pluviôse  an  II. 

RtxccEïŒT  LA  ToFLiMBRE  (Jarqiies- 
François) ,  ofKcier  de  gobelet  et  in- 
specteur d'artillerie,  •[•  7  thermidor 
an  il. 

RiNGUET  (Nicolas  Bertin),  «Vrivain. 
Acq.  5  prairial  an  II. 

RiPERT  DE  MoxcxAR  (  Julcs  -  Claude- 
Louis  de),  noble,  capitaine,  7 1*' mes- 
sidor an  il. 

Ris  (Jean),  s. prof.  Lîl).  26  juillet  ITSîî. 

RiTOunEL-CA-STEL,  dit  De  La^an^e 
(Louis),  ganic  de  Monsieur  ^  7 
S9'vent6se  an  II. 

RiVEBT  (François-'Xavier),  lieutenant 
particulier  d'un  bailliage  9  -J*  21  mes- 
sidor an  «II. 

RiviÀKe  (Jean),  s.  prof.  Lib.  4  vmtôsc 
an  III. 

Rivière  (Jean),  s.  prof.  Lib.  22  floréal 
an  III. 

Ri  VON  (Cyr),  tuilier.  Acq.  24  messidor 
an  II.  ' 

Rodemn  (Jean -Baptiste)  ,  huissier, 
^  24  messidor  an  II. 

Robert  (Daniel),  propriétaire.  Acq. 
8  août  1793. 

RtniERT  (Pien*e),  ch.irron,  charpc  de 
construire  des  chariots  >  f  23  prai- 
rial an  II. 
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IlooERT  (Claad«)y  dra^jon,  ^  7  mesûdor 

an  II. 
Robert,    dit    Détnrdières    (Jacques- 

Paul  ) ,  noble  et  lieutenant  de  vais- 
seau, fl9.iaccsidoran']I. 
Rorbut^  dit  Vésardières   (Sylvestre- 

Jonchim),  élève   de  la   marine,  \ 

19  oiMcidor  «n  U. 
RoBRnT  DK  i/^MNAV  ( Jean- Honoré) , 

noble,   agriculteur,  -j-  14  messidor 

an  11. 
RoDKSPiERiiK  aîné  (Maxiinilien^lsidore- 

Marie),    députe  l\   la  Convention, 

Y  10  thermidor  an  II. 
Robespierre  jeune  ( Augustin- Bon-Jo- 

sepli)  ,   député    à    la    Convention, 

Y  10  thermidor  an  U. 
RoBiLLARD  (Alexandre- Antoine4RAai8e- 

Désiré),  épicier.  Lili.  S3  pluviôac 
an  II. 

UoBii.LARD  (Jean- Pierre),  notable  et  of- 
Hrier  Miu»icip«d  d'une  conunune, 
\  4  thermidor  au  II. 

RoBiLLARD(Joan-Siméon),  prêtre.  Acq. 
iS  veni6.sc  an  III. 

RoBix(Loui8),  marchand,  f  15  ven- 
tôse an  II. 

RoBi:«  (Jean),  domestique  de  M.  de 
Guibeville,  f  29  (rernunal  an  II. 

Robin  (Jacques) ,  prêtre  et  secrétaire- 
gi-effier.  Lil>.  14  prairial  an  II. 

Robin  (Henri),  cuisinier.  Acq.  23  ven- 
démiaire an  m. 

RoBin  (Pierre),  commissaire  des  guer- 
res. Acq.  £6  frimaire  an  III. 

Robihet  (Nicolas),  sous-lieutenant. 
Acq.  26  ventùse  an  II. 

Roblatre  (Louis),  gendarme.  Acq. 
19  septembre  1793. 

Rocu  (Marie -Françoise),  faisant  des 
ménages,  -J*  7  messidor  an  II. 

RqcUAix,  dit  Rochon  (Pierre),  labou- 
reur, \  12  messidor  an  II. 

HOGHAMBBAO  (  Jean^'BaBtfste-Doniitien 
Vimenr  de),  marémiad  de  France. 
Lib.  6  brumaire  ma  III. 

Rochefort  (Jean  Guethenoc-Rohan). 
V.  Rohan. 

RocBEFFORT  (FraDçois),  cons.  au  par- 
lement de  TouloaBe,726praiFifll  an  1 1. 

KocneMORE  (  Fran^^ois  -  Gaspard  -  Phi- 
lippe Oe),  noble  et  capitaine,  -J- 
22  mejMidor  «n  II. 


RocuKT  (Jean),  tcmcheur  de  bœufs, 
-J-  22  prairial  an  II. 

Ro0HO5  (Pierre  Roehaiz,  dit).  K.  Ro- 
chaix. 

RocflOBT  (Fanchette),  ouvrière  en  linge. 
Acq.  28  messidor  an  II. 

RococRT  (Jean-Baptiste-Françoîs),  im- 
primeur. Aoq.  12  messidor  an  II. 

RoDKN  (Patrick),  tisserand  irlandais, 
déserteur,  \  W  prairial  an  II. 

RoDiER  (Pierre),  cultivateur,  fil  mes- 
sidor an  II. 

RosmiALi.ER  (Joseph),  musicien.  Acq. 
27  brumaire  an  III. 

RoRDHALLER  (Marie-Anne-Béatrix  Das- 
sonville ,  femme  )  ,  s.  prof.  Acq. 
27  brumaire  an  III. 

RoEOHALLER  (  Matthias  )  ,  musicien. 
Acq.  27  brumaire  an  III. 

RoKDUALLER  (Rosalie-Jotfèplie  Ilelle- 
bois,  femme),  vinaigricre*  Acq. 
27  brumaire  an  III. 

RoETTiBAS  ( Jean-Baptiste ««Emmenucl 
de),  gentilhomme  de  la  chambre, 
'l*  é  pluviôse  au  II. 

Roger  (Marie-Félicité),  supérieure  de 
l'hutel-Dieu  de  Blois,  six  ans  de  dé- 
tention 8  brumaire  an  II. 

Roger  (Gaspard),  salpétricr  et  bras- 
seur, \  2o  germinal  an  II. 

Roger  (Victoire  Lescale,  femme),  no- 
ble, f  26  germinal  an  II. 

Roger  (Antoine),  palefrenier  du  duc 
de  Chartres.  Acq.  2  prairial  an  II. 

Roger  (Jean) .  employé  an  mont  de 
piété,  \  h  thermidor  an  II. 

Roger  (Joseph),  jardinier.  Lib.  14  fruc- 
tidor an  II. 

Robah  T'Loiiis-Annand- Constantin  de 
Montbazon  de).  F.  Montbazon. 

RoHAN-RoCBEFORT  (  JeaA  Guetheuoc 
de),  noble,  \  29  prairial  an  II. 

RoHAUT  (Françoise -Aimée  Régnier, 
femme),  ouvrière  en  linge.  Dép. 
30  septembre  1793. 

RoissY  ^Camille),  général  de  brigade, 
f  8  pluviôse  an  II. 

RoLAEiD  (  Marie«Jeanne  Phlîpon,  fem- 
me), s.  prof.,  '\  18  brumaire  an  II. 

Roland  (Barthélemy-Gabritl),  uoMe, 
président  au  parlement  de  Paris, 
f  i^  floréal  «n  IL 

Roland  (Marie-Thérèse  Clerse,  femme), 
31. 
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femme  de  chambre,  ■}■  !•'  prairial 

an  II. 
RoLAifD  (Jean),  maire,  -{•18  prairial 

an  II. 
RoLAKD  (Bon-Louis- Joseph), marchand 

parfumeur,  mercier  et  limonadier. 

Acq.  3  vendémiaire  an  III. 
Roland  (Marie-Anne-Reine  Maréchal, 

femme),    parfumeuse,  mercière   et 

limonadière.    Acq.   3    vendémiaire 

an  III. 
RoLAifD   (Françoise -Marie  Blondcau, 

veuve),  s.  prof.  Lib.  18  vendémiaire 

an  III. 
RoLLAT  père  ^Sébastien),  cornette  de 

cavalerie,  \  29  germinal  an  II. 
RoLLAT  fils  (René),  officier  de  dragons, 

^  29  germinal  an  II. 
RoLLAT  (Jean),  cultivateur,  -j-  27  mes- 
sidor an  II. 
RoLLAT   (Yves-Louis^,  secrétaire   du 

Roi,  juge  de  bailliage  et  président 

d'un  district,  •{-  27  messidor  an  II. 
RoLLET   D*AvAUX    (Jacqucs -Gilbert  ) , 

noble,  président  d'un  prcsidinl,  •[• 

24  floréal  an  II. 
ROLLET  n'A  VAUX  (  Adrienne- Françoise 

de  Vilaine  d'Avaux,  femme),  noble, 

f  24  floréal  an  II. 
Rome    (  Albert  -  Marie   de  ) ,   général , 

-{•  25  brumaire  an  II. 
Rome  (Guillaume- Jérôme  de),  noble, 

f  28  floréal  an  II. 
RoMMic?(OT    (Adam),   s.    prof.    Lib. 

16  août  1793. 
RoxAT  (Nicolas),  instituteur,  f  25  ven- 
tôse an  II. 
Rondeau    (  Louis  -  Joseph  ) ,    orfèvre , 

agent  national.    Acq.  2  thermidor 

an  II. 
Ronez  (Claude-François-Vidal),  s.  prof. 

Lib.  21  pluviôse  an  II. 
RONSIN  (Charles- Philippe) ,  homme  de 

lettres  et  général,  ■}■  4  germinal  an  II. 
ROPiQtJET    (  Jean  -  Baptiste  )  ,     ancien 

maître    accole.     Acq.     1**"    nivôse 

an  II. 
ROPIQUET  (Alexandre-BeniaminV  mar^ 

chand  de  toiles  et  de  tabac ,  j  9  flo- 
réal an  II. 
RoQUELAURE  (  François-Rosc- Barthélé- 
my de  Bessuéjouls  de).  K.  Bessué- 

jouls. 


Roquet  (Denis),  s.  prof.  Lib.  5  fri- 
maire an  II. 

RosAMBO  (Louis  Lepelletier).  V.  Lepel- 
letier. 

Rosée,  dit  Larasée  (Jean- Pierre),  pa- 
lefrenier du  Roi,  f  25  messidor 
an  II. 

Rostcn  (Joseph),  cultivateur.  Acq. 
4  vendémiaire  an  III. 

RossBT  DR  Fr.EunY  (Marie-Maximilien- 
Hercule  de  ) ,  comte ,  "i-  29  prairial 
an  II. 

RossET  (Klisabeth- Jacqueline  I.Iiit- 
mitte,  ftmme),  s.  prof.,  -j-  21  flori'al 
an  II. 

RossET  DE  CEncT  (Marie-Annc-Cnflic- 
rinc,  femme),  s.  prof.,  ^  21  fl«>n'iil 
an  II. 

RossiER  (Bernard),  mercier  trnant 
échoppe,  *]-  8  messidor  an  II. 

RossiGNAC  (Vincent)  ,  prêtre  chai^gc  «le 
tenir  les  registres  de  l'état  civil,  s;d- 
pê trier,  -j'  25  messidor  an  II. 

RossT  (Hyacinthe),  major  de  chas- 
seurs, cnef  de  brigade,  -J-  19  mcHiti- 
dor  an  II. 

RouDEAU  (Jean- Laurent  Audeliori), 
maître  de  mathématiques,  -J-  29  mr»- 
sidor  an  II. 

RoucaACD  (Gilbert),  officier  de  Aantt'. 
Renvoi  au  tribunal  de  1*  Allier24  gei-^ 
minai  an  III. 

RoucHER  (^  Jean -Antoine),  homme  d(" 
lettres,  f  7  thermidor  an  II. 

RouDOT  (Abraham),  administrateur 
d'un  département.  Acq.  et  dét.  11  flo- 
réal an  II. 

RouDT  (Jean),  fondeur.  Acq.  7  ther- 
midor an  II. 

RouGANE  (Claude),  curé.  Lib.  8  aoui 
1793. 

RouGANE  (Claude),  curé,  •{•  28  floréal 
an  II. 

RorOANE,  dit  Prtn^al  (Claude),  sub- 
délégné  et  lieutenant  criminel  lii* 
police  d'un  bailliage,  *{*  21  prairial 
an  II. 

Rougane-Bellebat  (Pierre),  s.  prof., 
•j-  5  germinal  an  II. 

Rougane-Desbarodines  (.lean),  noble, 
chevalier  de  Saint-Louis,  gendarme 
du  Roiy  -[-  5  germinal  an  II. 

Rougane  de  Vicut  (Joseph- Jacques), 


TRADUITES  AU  TRIBUNAL  REVOLUTIONNAIRE. 


485 


receveur  de»  fermes  et  inapecCeur  des 
marchandises,  *{•  5  germinal  an  II. 

RoccELOT  (Jean),  maçon.  Acq.  7  mes- 
sidor an  II. 

RovGEMORT  (  Etienne  -  Jacques  -  Ar- 
mand), directeur  à  la  loterie,  *{• 
14  floréal  an  II. 

RoroEOT  (Claude),  noble  et  fermier 
frénéral,  -j- 19  floréal  an  II. 

RorcER  (Germain -Basile),  tanneur. 
Acq.  22  prairial  an  II. 

R(ir DETTE  (Jean-François-Marie) ,  no- 
ble, cons.  au  parlement  de    Paris, 

Y  1"  floréal  an  II. 

RcruiER  (Fiacre),  notaire,  -j-  21  plu- 
viôse an  II. 

RoriLHARD  (Jean-Antoine  de),  noble 
et  premier  baron  d'Armagnac,  j 
7  thermidor  an  II. 

RorocETTB  (Antoine),  receveur  du 
canal  à  Toulouse.  Lib.  11  pluviôse 
an  III. 

RoussAT  (  Thomas  ) ,  garde  -  bois  de 
M.  Terray,  f  18  prairial  an  II. 

Rousseau  (Louis-Ambroise),  cordon- 
nier. Dct.  30  vendémiaire  an  II. 

IloL'ssEAC  (Pierre),  sculpteur.  Lib. 
25  floréal  an  II. 

RoiïSSEAV  (Antoine),  manufacturier  et 
notable  de  la  commune  de  Sedan, 
-|*  15  prairial  an  II. 

Rousseau  (Augustin- Bernard- Louis- 
Joseph),  maître  d'armes  des  Enfants 
«le  France ,  f  25  messidor  an  II. 

Rousseau  (Mathurin- Pierre),  négo- 
ciant. Lib.  28  vendémiaire  an  III. 

Roussel  (Pierre- Bal thazar),  rentier, 
j  29  prairial  an  II. 

R>)i\ssKL  (  Angélique^,  religieuse  cai^ 
iiiélite,  •{-  29  messidor  an  II. 

Roussel  (  François  )  ,  régisseur  de 
M'"«^de  Marbœuf.  Lib. 28  thermidor 
an  H. 

RorssKL  (Pierre- Ignace),  journalier 
laboureur.  Lib.  28  frimaire  an  III. 

RoussELET  (PieiTi^Louîs),  bénédictin, 

Y  27  floréal  an  II. 

RoussELiR  (Alexandre),  commis  aux 
administrations  civile ,  police  et  tri- 
bunaux, commissaire  à  Troyes,  joui^ 
naliste.  Acq.  2  thermidor  an  II. 

RoussiALLE  (Michel -François),  rece- 
veur des  loteries, -{•22  messidor  an  II. 


RouSTAiRO  (Pierre),  expéditionnaire 
en  cour  de  Rome.  Acq.  22  pluviôse 
an  II. 

BousTAïKO  (Angélique-Félicité  Baltha- 
zar,  femme),  s.  prof.  Acq.  22  plu- 
viôse an  II. 

Routier  de  Tairtot  (Etienne).  Voy. 
Taintot. 

RouvAiROLLis  (Jean-Clément),  agricul- 
teur. Lib.  22  brumaire  an  III. 

RouvEAU  (Pierre),  commandant  dans 
la  garde  nationale  et  juge  de  paix. 
Acq.  28  pluviôse  an  II. 

RouviÈRE  (Jacques-Vincent) ,  tisserand, 
-]•  13  messidor  an  II. 

Bouvière,  dit  Boisbarbeau  (FVançois- 
Nicola»-Louis),  noble,  •j-9  thermidor 
an  II. 

RouviLLE  (  Charles  Blanquet ,  dit  ) . 
F.  Blanquet. 

Roux  (Louis),  tabletier,  y  ^  floréal 
an  II. 

Roux-PuivERT  (Victor-Charlcs-Fran- 
çois),  noble,  chevalier  de  Malte,  of- 
ficier de  marine,-}*  22 messidor  an  II. 

RouzÉ  (A  ntoine),  tailleur.  Dét.  27  ven- 
démiaire an  II. 

Rov  (Nicolas- Jean),  domestique,  \ 
21  brumaire  an  II. 

RoTER  (Félix),  jardinier  et  soldat  dans 
les  chasseurs,  -j-  3  prairial  an  II. 

Rover  (Honoré-Joseph),  noble,  con- 
seiller d'Éut  et  grand  vicaire,  \ 
19  messidor  an  II. 

Roter  (François-César),  défenseur  of- 
ficieux et  épicier,-}*  19  messidor  an  II . 

Roter,  dit  Béxiers  (Joseph),  soldat, 
garde  du  Roi  et  savonnier,  y  23  mes- 
sidor an  II. 

Rotère  (Jean),  cultivateur.  Acq. 
il  brumaire  an  III. 

RozE  ({Jean-Évangéliste),  procureur 
syndic  d'un  département,  -|*  25  mes- 
sidor an  II. 

RuBAUD  (Joseph),  tailleur  de  pierres. 
Acq.  4  brumaire  an  III. 

Rcffat  (Jean-Baptiste),  médecin,  \ 
11  messidor  an  II. 

Ruffet  (Désiré),  commis  d'une  saline, 
*{*  24  messidor  an  II. 

Ruffrat  (Jacques),  charpentier  et  of- 
ficier municipal ,  f  27  vendémiaire 
an  lil. 
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RriBfBT  (Barthélémy),  ju^  d«  paiz. 

Acq.  25  prairial  an  II. 
RuiNET  (Joseph-Remi) ,  mareband  de 

bois  et  founnsscHir  d«  fourra||efl  pcM*r 

l'armée,  j^  5S5  prairial  an  II. 
RrLLiÈRES  (Masselin),  commi«sairo  de 

radininisti'ation.  Acq.  2H  ii»e4«i«W 

nn  II. 
RuMESTAN  (Pierre),  cultivateurw   Lib. 

12  brumaire  an  III. 
RUTA5T  (Jeanne-Charlotte  de),  noble, 

t  5  octobre  1793. 


Sabatért  (André),  fermier  et  maire, 
f  29  floréal  an  II. 

Sabatier  (Dominique),  employé  dans 
les  fourrafres.  Dét.  13  vendémiaire 
an  III. 

Sabournin  (Armand),  principal  de  col- 
lège, -j*  17  messidor  an  II. 

Sacbkr-Exdasse  (Jcan-Nicoins),  bou- 
tonnier,  -{-  8  messidor  an  II. 

SAGkOrn  (François),  procureur  ei  avoué. 
Lib.  10  brumaire  an  III. 

Sacny  (Pîcrre-Agricol),  clerc  de  \vro- 
cureur,  sccréuiire  d'un  général  et 
hassard,  ^  25  fforéni  an  II. 

Sagot  (Charles- André),  ciseleur.  Acq. 
5  prairial  an  II. 

SaïiïZ  (Frédéric),  boucher.  Dét.  9  flo- 
réal an  III. 

Saiffert  (Jean»-GcofFroî),  médecin. 
Acq.  2  prairial  an  H. 

Saignes  (.lean-Marc  La^rde).  V.  La- 
garde. 

SAiaTAiM  (Christophe),  cultivateur. 
Acq.  5  thermidor  an  II. 

Saintaj^ac  (André),  élève;  en  chimrfpe 
à  rhùpital  de  Clioisy- sur -Seine, 
•{-  29  prairial  an  II. 

Saihtekot  (Auf^te-Jofteph),  garçon 
épicier-conlisccHr,  j  I&  ttorcoi  au  II. 

Sawt-Aig^as  (PauJ-Mario-Victoir©  de 
Beattvilliers  dn).  V.  Heauvilliem. 

Saist-Aionak  (FmnooMe- Camille  de 
Béranger,  fcmm^  de  BeautSlUrrs). 
V.  Beauvilliers. 

Subit- A  Mi^  AU  ai  (Aimé-Màrie  AleDO, 
dit).   V,  Aléuo. 

SàliiT-AiMOiD  (  Alexandre- Victor  de), 
ttoIjiW  et  fermier  général,  y  19  flo- 
réal an  II. 


Saist-Buh  (Nicolas  de),  noble  et 
comte,  •{•  l«r  floréal  an  II.  • 

Sajkt-Ciumasd  (HippAlyte),  ancien 
militaire.  Lib.  13  août  1793. 

Saimt-Clai»  (  Anne  Deupaleioc*,  dit). 
K.  Despak'inos. 

SAisT-CniSTAU  (Adajtt-Frab^iii  Par- 
cel), r.  Parcel. 

Saixt-Cyr  (Alexandre  Brilloft).  Voir 
Brillon. 

Saixt-Diuier  (Hector  Genestet,  dit). 
V.  Genettct; 

Saint- Gkii MA iK  d'Apcho»  (  Antoinc- 
Louis-Claude  de),  marqpiis  et  ma- 
réchal de  camp,  f  18  germinal  an  II. 

SAiatT-GERMAlX   DE    VlLLEPJ*AT  (CUude- 

Joseph) ,  fernuer  général ,  7  2S  flo- 

réai  an  II, 
Saist-Gérv    (CléuMnt<^ean- Augustin 

Uey),  r.  Rey. 
SAiXT-HiiJiiRB    (Cbar&e«-Josc{ik    Jo- 

caillr,  dit).   V.  Jocaillc. 
SAiKT-litLAïae  ,  8.  |M*<rf.,  f  9  thcrmidor 

an  II. 
SainixJkax,  dit  Eëradt  (Jeon«Rapti«le 

de),    négociant    et   cultivateur,    y 

1**'  niirasidor  an  II. 
Saint-Juirt  (Marie-Renée-LoaiM-Éli- 

sabetk   Tboroau ,    veuvo   de),   son 

mari  vomê,  au  pai'leuient,  -J*  k  ther- 
midor an  II. 
SAiMT-JuiTr  (Antoine),.dé(Wité  ili  la  Gon« 

veiition^  *[-  10  thermidor  an  II. 
SAiXT'LAMREvr  (Pacrime),  commit  à  In 

guerre,  y  IV'Vontûso  aa  II. 
Sai3(t<-I^kii  (Edmond),  médecin  ci 

commandant  général  ù  Tabagn.  Acq. 

19  nivôse  an  II. 
Saist-Lic  (Gilles-René  Conin).   Voir 

Coiiin. 
Saist-Luc  (Françoise -Marie  Duboz, 

femme  Conin).   V,  Conin. 
SAisT-Lrc  (Victoire  Conin).  V,  Conin. 
Sai 2tT  -  MACLor   (  TousMiiat  -  François- 

Charles  de  Giver\'ilk).    K.    Giver- 

ville. 
Saist-Martial  (Jcaa-Maric  Morwui). 

V,  Morcau. 
Saint-Mabti?(    (Jean   Moreau).    IW» 

Moreau. 
SaintoMartis  (Nicolas),  coiiciei|;e  aux 

Anglaises.  Lil>.  13  ])iuviùsc  an  11. 
Sai  xt-Macrice  ( A  raédé(vMai'ie-An»v- 
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Victoire  de  ViU^rtinche  àb  Gan«- 
frnan,  femme  de),  s.  profl  Ac<|>.et 
dé(.  19  pluvivse  au  II. 
Saijit- Maori»  ( Louis -Mbne^Fnuiçoi^ 
de  Mootbarrey  de),  pnoce,  amneii 
militaire,  f  29  prairial'an  11. 
Saiht->Ibleuc  (  Henri <-Ano»-Fmneois 
de)  ,  noble ,.  eeN««  aa  parlfemont.  de 
Rennes,  -J-  2  nicssidor  an  III 
S41  enM)r  Eii'(  J  ean-Barthéleroy- A  lesan^ 
dre-Màrie  de),  baron  et  ofticier  de 
gendaroierie,  7  16  mewidor  au  II. 
Saixt-Oues  (Marit5-ADne  de  la  IVfarre, 
feanœ  de),  si  ptof.,  +  16  messidor 
anlK 
Saist-Pacl  (Pierre-PanI  de),  chevalier 
de  Sainti-Louis ,  commissaire,  pni» 
chef  des  bureaux  de  la  guerre,   -}• 
27  ventôse  an  II. 
&aMvPEHst  (Mane-Pbiiippe  de  TOli- 
vier,  fciinme  da),  noble,  -j-  2' messi- 
dor an  II. 
SAiNT-Peitir  (J«^-BaptiMe>Bertrand- 
Marie  de),  noble,  f  t*  thermidor 
an  II. 
Saist-  Pebk    (Fr«iiçoiso«>fiirie- Jeanne 
Magon,    femme  de),  marquise,   -p 
l*''*  thermidor  an  11. 
Saint-Piehab  (Yvoii-Gaoi9e»-«Iacqae««), 
rentier    et    ofiicicr    municipal,     -[- 
13  prairial  an  II. 
SAiîrr-PniEST    (Charles    Brochet  de). 

K.  Brochet. 
Sai5T-Pbiest  (Jeanne-Marie   Paitme, 

veuve  Gauthier  do).  V.  Gauthier. 
Saiiit-Pribst    (Marie- Joseph -EtnaKi- 

nuel,  Guignard  d.>).  V.  Cruignard. 
SaIMT-PrIEST  du   ClI.UiBQ!(  (Louid   dit), 
notable  d'une  coûtai*  Lib.  ^  v>eu« 
déraiaire  an  111. 
Saist-Prui.  (François  Pri»,.  dii).  Voir 

Prix. 
«S Al XT- Projet  (Valérie  MaKDtiu,.fe 

we  Pasquet  de).  T.  Pai^et» 
Saint-Romain  (Pierre  de),  gendtme, 

7  3  theruiixlor  an  II. 
Sairt- Roman    (Jaccfues.  Serres    de). 

K.  Seives. 
Saint-Savlied    (Pierre),,  feudislo,    7 

12  prairial  an  li. 
Saint-Savin   (Louis-Charles),  s.   prof. 

Dét.  19  frimaire  aa  II. 
Saikt-Savin  (Marie-Siltie  Dupin,  fem- 


me), ».  prof.  Bét.  Ift  ftÎBAire  an  II. 

Saini^Simon    (Loais-Françoia   G«gou\ 

de).  K..  Gi^ui. 
SAnrp-StTtf 01*  (Gharl«9-FirDm?ois  Sîinéon 

de),  évèque,  78  themidon  an' If ^ 
SAisT-iyw»  (Odpech).  r.  DelpecB. 
Sainte-Amaranthe  (Louis  de),  s.  prof., 

-['  29*pmirial'ao  H. 
Sainte-Amarantue  (Jeanne-Françoise- 
Louise  Démier,  femme  de),  s.  prof.^ 
•\  29  prairial  an  II. 
Sainte-Colombe  (Jean-Baptiste  Lecour- 

tois  de).  F.  Lecourtois. 
Sainte-Croix    (Antoine- Denis   Char- 
bonnier de),  V,  Charbonnier. 
Sainte-Foy  (Claude-Pierre- Miximilien 

Radixde).  V.  Radix. 
Sai^te-Mabie  (Au^ste-François  de), 

s.  prof.  Dét.  21  messidor  an  II. 
Sainte-Marie  (Louis-César  de),  DoUe, 

*[-  21  messidor  an  II. 
Sainte-Sébert   (Jeanne-Marie),   reli- 

{rieuse  ,  -}-  2  messidor  an  IL 
Sajot   (Henri-Bernard),  président  au 
Parlement  de  Toulouse,  •)•  26  prai- 
rial an  H. 
I Saler  (Anjje),  fabricant  de  cordes  à 
I     viokm^  -(■  28  piiairiaftian  IL 
.SALE17RRE  DE  GRisiBii(Jérè»e-FraiM;ois- 
i     Hector),  noble  et  fermier  {jénéral, 

f  19  floréal  an  IL 
Salionac   db   FÉNCLOiN  (Jeon-Baplijte 
de),    prieur    de    Saint-8«mini,    -}■ 
19  messidor  an  11. 
Sallabbary  (Charles-Victoire-François 
de),  noble  et  président  en  la  Ghan- 
bi-e  des  comptes  de  Paris,  •}•  12  ger- 
minal an  IL 
Salle   (Jean -Baptiste),    négociant    et 

maire.  A'cq.  25  nivôse  an  IL 
Salle    (  Charles-  Fran<^îs  -  Honoré  )  , 
{jarde- magasin  des  fi>urra(j|es.  Amm{. 
9flèréalan  H. 
SujuÊ  (Gabriel-François  de),    noUe, 
maire  et  officier  municipal  j  -j-ft  Aer- 
midtn:  an  Ift. 
Salleneuve    (François),    commiaaaire 
aux  fermes    ett  méeaMiciMir*    Ac^ 
14  floréal  an  IL 
Salleneuve  (Jean-Bapline),  conuaais  à 
la  liquidation  de  la  Compagnie'  des 
Indes,  7  27  messidor  an  II. 
Salles,  dit  Dessalles  (Jaccpm),  bijou- 
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lier  et  fournisseur  d'habillements,  ^ 

19  frimaire  an  II. 
Sallet  (Louis-Florent),  professeur  de 

philosophie  et  receveur  du  timbre. 

Acq.  11  floréal  an  II.    , 
'  Sallez  (Jean-Baptiste),  limonadier,  •]■ 

17  floréal  an  II. 
Sallier  (Henri-Gui)^  noble,  président 

à    la    cour   des   aides   de  Paris,  ■{* 

l*'  floréal  an  11/ 
Salm-Kirbourg  (Frédéric  de),  prince 

allemand  et  colonel,  f  5  tnerinidor 

an  II. 
Salmox  (Jean-Éloi),  cordonnier.  Acq. 

5  ventôse  an  II. 
Salomo5  (Marie- Anne),  journalière,  ■{• 

7  messidor  an  II. 
Salo5    (Constant-Benoît),    marchand. 

Acq.  et  dét.  17  vendémiaire  an  II. 
Salpêtrier    (Nicolas -François,    dit). 

V.  François. 
Sambccy  (Jean-Baptiste-Louis),  s.  prof. 

Lib.  20  juillet  1793. 
Sahiel  (Bernard),  lieutenant  de  volon- 
taires, -{*  16  prairial  an  II. 
Samillard   (Augustin-Marie-Nicolas) , 

s.  prof.,  f  4  thermidor  an  II. 
Samillard   (Nicolas),    marchand,    f 

4  thermidor  an  II. 
Sandoz   (Claude-François),    adjudant 

eénérnl.  Lib.  28  août  1793. 
Sanole-Dumoxt,  dit  Lonqchamps  (Jac- 
ques-Nicolas), valet  Je  chambre  de 

la  Reine,  y  25  ventôse  an  II. 
SA:«?riEz     (Nicolas),      perruquier,     •{• 

26  fructidor  an  II. 
Sanque    (Claude),    manouvrier.    Acq. 

28  messidor  an  II. 
SA5S-GENE(Jean  Leroy,  dit).  F.Leroy. 
Saxsos   (Henri),  capitaine  de  canon- 

niers.  Acq.  15  fructidor  an  II. 
Sa!I80:i    (Pierre-Charles),  médecin    et 

sous-lieutenant  de  canonnière.  Acq. 

15  fructidor  an  II. 
SA58-Sonci(Pierre-Ber8on,dit).  V,  Ber- 

son. 
SA:f8-PECR  (Jean-Baptiste  Jean,  dit). 

V.  Jean. 
Satis-Peur  (Jean  Giraud ,  dit).  V,  Gi- 

raud. 
Sa!«tbrre   (Etienne-François   Gallet). 
V.  Gallet. 


Sapih  (Marie),  rentière.  Acq.  7  messi- 
dor an  II. 

Sapin  (Marie-Modeste  Boisso,  veuve), 
s.  prof.,  -|-  7  messidor  an  II. 

Sarcé (Pierre- Victoire),  capitaine.  Lib. 
7  août  1793. 

Sarrazin  (Jean- Baptiste),  cordonnier, 
maii*e  étaient  national.  Acq.  19  mes- 
sidor an  il. 

SarrazI!!  (Antoine),  vigneron  manou- 
vrier. Lib.  l'^''  frimaire  an  III. 

Sarrazi:!  (Pierre),  vifpieron  cultivatenr. 
Lib.  l«c  frimaire  an  III. 

Sartelon  (Jean- Pierre),  homme  de  loi, 
notable  et  juge  de  paix.  Lib.  30  ven- 
démiaire an  III. 

SaRtine  fils  (Charles-Marie- Antoine 
de),  maître  des  requêtes,  f  29  prai- 
rial an  II. 

Sartine  (Charlotte -Rose -Emilie  de 
Sainte- A  maranthe,  femme  de),  s. 
prof.,  ^  29  prairial  an  II. 

Sauoeon  (Jean),  cultivateur,  -{•  7  ther- 
midor an  II. 

Sacmout,  dit  Lahran  (Jean),  culriva- 
teur,  \  l»'  fructidor  an  II. 

Saumo?(T  (Catherine  Maury,  femme), 
s.  prof.  Acq.  l«<r  fructidor  an  II. 

Sauxiiaer  (Jacques- Jean  de^,  noble  et 
propriétaire,  \  5  thcrmiaor  an  II. 

Savmer (Jean- Joseph),  prêtre,  \  8  bru- 
maire an  II. 

SArMER  (Claude),  domesiiquc.  Lib. 
28  pluvif^sean  II. 

SArguET  (Jean -Henry),  homme  de 
loi,  Acq.  28  fructidor  an  II. 

Sactrais  (Pierre),  journalier.  Acq. 
4  octobre  1793. 

Sauvage  (Jeanne-Marie,  femme),  s. 
prof.  Lib.  11  floréal  an  II. 

Sacvage  (Jean),  armurier  etcanonnier, 
f  16  floréal  an  II. 

Sauvage  (Claude),  cultivatenr  et  gref- 
fier de  juge  de  paix,  -p  25  prairial 
an  II. 

Sauvage  (Charles-Laurent),  enseigne 
de  vaisseau,  *{•  19  messidor  an  II. 

Sauvé  (Jean- Pierre),  journalier.  Acq 
15  messidor  an  II. 

Sauvé  (Louis),  menuisier.  Acq.  23  mes- 
sidor an  II. 

Sauvebokuf  (Louis  -  François -Ferrie 
res).  V,  Ferrières. 
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Savird  (Pienre-Jacquea-Françoîs),  dé- 
feniieiir  officieux,   f    I"  messidor 
an  II. 
Savarin  (Louis-François),  instituteur. 

Lib.  25  brumaire  an  III. 
Savart  (Louis-Pierre),  valet  de  cham- 
bre de  M.  de  Lambcsc,  inspecteui* 
de  la  fabrication  des  sous,  -{- 17  mes- 
sidor an  II. 
SAVARY-CALAi8(Loui8-Jacques-Pliilippe- 
Nicolas),  rentier.   Acq.  23   vendé- 
miaire an  III. 
Save    (Pierre),  huissier    et   maire,  f 

9  messidor  an  II. 
Savixe  (Charles-Lafond).   F.  Lafond. 
Savit-Labat  (Jean).   V.  Labat. 
Savote  (François-Germain),  postillon 
et  charretier  d'artillerie ,  f  8  floréal 
an  II. 
Savy  (Jean-François-Madeleine),  cons. 
au  parlement  de  Toulouse,  -i"  26  prai- 
rial an  II. 
Satet     (Laurent),     teinturier.     Lib. 

21  pluviôse  an  II. 
Sceluer    (Gabriel-Toussaint),    vice- 
jM*csident    du    tribunal    révolution- 
naire, -|- 17  floréal  an  III. 
Scoan  (Jean),  conducteur  de  diligence. 

Acq.  4  nivôse  an  II. 
SciiARFF  (Jean -Pierre),  négociant,  \ 

7  ventôse  an  II. 
Sciierer  (Jean),  s.  prof.  Lib.  28  bru- 
maire an  m. 
SoiiMEL  (Nicolas), apothicaire,  préposé 
à  la  fabrication  du  salpêtre.   Acq. 
23  floréal  an  II. 
ScuMiTT  (Guillaume),   négociant,  f 

7  ventôse  an  II. 
SciiMiTT  (Sébastien),   batelier.    Lib. 

22  fructidor  an  II. 
ScuMiTT  (Sébastien),  cordonnier.  Lib. 

3  frimaire  an  III. 
SGBSEiDBR(Euloge),  prêtre,  professeur 
de  belles-lettres  et  accusateur  public, 
-{-  12  germinal  an  II. 
ScoOLLER  (Martin),  marchand  de  ta- 
bles. Lib.,  expuué  de  France  7 juil- 
let 1793. 
ScHO-n*  (Jean),  tonnelier.  Lib.  22  fruc- 
tidor an  II. 
ScHRAM  (Laurent),  tailleur  et  juge  de 
paix.  Lib.  9  brumaire  an  III. 


ScHWBTER    (Matthieu),    cordonnier, 

f  5  floréal  an  II. 
ScOMP  père  (Michel),  cultivateur  amé- 
ricain. Acq.  etdét.  22  messidor  an  II. 
SÉCHÉ  (Jean-Baptiste),  vigneron  culti- 
vateur. Dép.  24  juin  1793. 
Seclet  (Jean-François)  ,  menuisier  et 

cultivateur.  Acq.  29  floréal  an  II. 

SÉCLA    (Urbain -Elisabeth)  ,    noble, 

cons.    au  parlement    de   Toulouse, 

■5-  I*'  floréal  an  IL 

Skcoillot  (Jean-Philibert),  lieutenant 

de  volontaires.  Acq.  2  nivôse  an  II. 

SÉGCi  (Constant),  imprimeur.  Acq.  et 

dét.  6  prairial  au  II. 
SÉGDis  (Félix- Adrien),  secrétaire  du 
duc  de  Montpensier,  f  9  thermidor 
an  II. 
Seicsk    (Pierre),    cultivateur.    Lib. 

15  brumaire  an  III. 
Seikseit    (François),    concieiigc    de 
rÉvêché  à  Paris.  Lib.  5  fructidor 
an  II. 
Seitiseit  (Marie- Anne-Elisabeth  Bar- 
bet, femme^ ,  concierge  de  l'Evêché 
à  Paris.  Lib.  5  fmctidor  an  II. 
Selle  (Louis),  noble,  inspecteur  des 
effets  militaires,  entrepreneur  de  fa- 
rines, f  6  thermidor  an  II. 
Sello  (Léonard),  prêtre,  f  7  thermidor 

an  II. 
SÉSAFX  (Pierre-Madeleine),  cons.  au 
parlement  de  Toulouse,  f  26  prairial 
an  II. 
SÉîiÉCHAL  (Henri),  meunier,  \  27  prai- 
rial an  II. 
Seslis  (François),  cultivateur.    Lib. 

5  frimaire  an  III. 
Skxlisse  (Henri),  vicaire.  Dép.  22  fri- 
maire an  II. 
Sexlisse  (Henri),  vicaire,  f  8  messi- 
dor an  II. 
Senocq   (  Jean -Baptiste -Henri- Inno- 
cent), sergent  d'infanterie,  f  14  mes- 
sidor an  II. 
SÉsozAN  (Anne-Nicole  de  Lamoignon, 
veuve  de),  marquise,  \  21  floréal 
an  II. 
Sensier  (Pascal),  sous-officier  d'inva- 
lides. Acq.  8  floréal  an  II. 
Sequer   (Matthieu),  homme  de   loi, 
membre  du  directoire  d*un  départe- 
ment, \  17  floréal  an  II. 
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SKRAAD(Jean-J.ic<]Uf}s),  oiiré,-j-  48 
sidor  an  II. 

Sërda  (Guillaume),  joiimalMrv  Lih. 
24  vendémiaire  an>IIi. 

Skrkt  (Pierre-Jean),  cocUer  «Vun  mi^ 
nisrro  plénipotenliaire ,  y  21  messi- 
dor an  II. 

Skrig:(y  (Jacques),  cmé,  -J-.  13  prairial 
an  H. 

Skuill-t  (Antoinc-Jean-François  Mé- 
fjret  de).  V.  Mi'gret. 

SF.RPAri)  (Jacques),  intendant  du  duc 
de  Montmorency,  y  25'Friinnirc  au  II. 

Skrhe  (Joseph),  bouclier.  Acq,  29  flo- 
réal an  II. 

SsnnËS  (Louis),  commandant  militaire 
à  Chandernagor ,  •{•  7  thermidor 
an  II. 

Skraes  de  Saint-Roman  (Jacques), 
cous,  au  parlement  de  Paria,  -j* 
9  thermidor  an  II. 

Serrier  (Dfivid)  ,  sou^  -  lieutenant. 
Acq.  26  nivr^e  an  II. 

Servais  (Hermès),  manufacturier  en 
poêles,  -j-lS  prairial  an  II. 

Servis  (Jean),  notaire,  -J-  11  frociidor 
an  II. 

SEriLHAC  (Marie- Antonin  de),  noble 
et  religieux,  -}•  28  messidor  an  II. 

Sei'lfort  (Pierre-Claude),  colporteur. 
Lib.  12  prairial  an  H. 

Seurre,  dit  Joinville  (Gei^vais),  do- 
mestique, *|*  12  floréal  an  II. 

Sevenses  ^Toussaint),  négociant,  f 
11  me.Si»iaor  an  II. 

Skvic:ian  (Amable-Charlesde  Lagaiche 
de),   r.  Laguicfae. 

Se  vin  (Jean),  journalier.  Acq.  15  mes- 
sidor an  II. 

Skvim  (Jean -Baptiste),  chevalier  de 
Saint-Louis,  pi'emier  commis  de  la 
(pierre,  \  7  thermidor  an  II. 

Seybacu  (Elisabeth  Rogçr,  veuve), 
s.  prof.  Lib.  24  vendémiaire  an  III. 

SiBiLOT  (Jean),  ofHcier  municipal, 
f  25  prairial  an  IL 

Sigaire-Tezier  (Françoise  de  Péri- 
gord,  femme  de),  s.  prof.,"!*  28  ven- 
tôse au  IL 

SicoosiÈRE  (Modetrte  Férron).  V,  Per- 
ron. 

SiooT  de  Lktamq  (Pierre),  noble, 
-j-  28  messidor  an  H. 


Suas  (Prosper),  cmmmë  à  la  ré^ie  et 
adjoint  aa  ministre  d«  la<  guenv, 
*[- 11  thermidor  an  IL 

SiixB«T  (Qharle9~A4exi«  Deschsnw», 
dit).  F.  Detichormesu 

SiLLKRT  (Charirs^Alexis  Brolardde), 
marquis,  membre  de  la  Convention, 
-{*'9  brumaire  an  11. 

Silvestre  (Pierre -François),  menui- 
sier. Lib.  8  vendémiaire  an  III. 

SiMARD  (Claude),  prêtre,  -[^  2  prairial 
an  IL 

ISiMiAN  (Denis),  propriétaire  et  journa- 
lier. Acq.  13  prairial  an  IL 

SiMiLLE    (Hyacinthe),     frotteur,    •}■ 

28  germinal  an  IL 

Sikfox  (Antoine),  s.  prof.  Six  ans  de 
gêne,  7  octobre  1793. 

SiMOJr  (Robert),  cordonnier.  Acq, 
7  vcnt/^sc  an  IL 

SiMOff  (Félix),  cloutier  et  domestique 
d'un  cous,  de  parlement,  -J-  9  prai- 
rial an  IL 

Simon  (Antoine),  cordonnirr,  institu- 
teur du iHs  df  Louis  XVI,  membre 
de  Ia  Comm.  de  Paris,  f  10 'thermi- 
dor an  IL 

SiHoim  (Philippe),  député  à  la  Con- 
vention, J  21!^  gennintil  an  IL 

SiMomrrr  (Francis- Marie),  fermier 
général,  -{*  12  prairialian  IL 

SiMORRB  (Jean-Cyr-Théodore),  afpi- 
culteur.  Lib.  22  brumaire  an  III. 

SiPARv  (Catherine  Chevalier,  femme), 
raaj*ciMnde..Libi  Id'ilminal  an  IL 

SiRET  (François),  charretier.  Lib. 
19  floréal  an  II. 

SiREY  (Jean-Baptiste),  vicaire  épisco- 
pal  elts^Wbt.  Aoq«  8  brumaire  an  IIL 

SiROUET  (Louis),  |K>stillon  et  dragon. 
Dét.  et  amende  5  août  1793. 

SiVARD,  dit  Beaulieu  {Gharle»-Antoinej, 
sttbdéiégué.  Lib.  19-  vendémiaire 
an  IIL 

SoiRON    (  Catherine  )  ,    carmélite  ,    -{- 

29  mMsidor  an  IL 

SeiaoK  (Tliérése),  carmélite,  *{•  5M  mes- 
sidor an  IL 

SoLDET  (Etienne), laboureur,  fl2nie»> 
sidor  an  IL 

SoLEi  L  (  J  ean  -  Bajuiste  >  Christophe  ) , 
sculpteur.  Lib.  16  floréal  an  IL 
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SoLBT  (Joseph),  gi>ndarin«.  Lib.l6fl^ 
réal  an  II. 

SoLuiMAc  (  Henri  )  ,  s.  pvof.  Lîb. 
fâ  juillet  1793. 

SoMBRBUiL  (Virot  de).  K.  Virot. 

S0MMR11E17 -  PRÉroTTAivc  (  Jean  -  Bap- 
tiste), ré{»i.<3Aenr  de  M.  de  Rorhefort, 
-[■  9  messidor  an  II. 

Somme 8SO?r  (François),  valet  de  cham- 
bre, tapis.4ier  de  Mexdamex^  tantes 
du  Roi,  -j-  9  thermidor  an  II. 

SoxsET  (Pierre -Denis),  s.  prof.  In- 
compétence du  tribunal,  22  avril 
1793. 

So!«?rET  (Jean-Bapti<te),  hussard.  Acq. 
27  prairial  an  II. 

Sophie  (Marguerite  Conversai,  dite). 
Y.  Conversât. 

SonEL  (Pierre),  chef  de  dépôts  aux 
charrois.  Douze  .ins  de  fers  et  six 
heures  d'exposition  12  nivôse  an  II. 

SoRix,  dit  Lepûiiie  (Pierre- François- 
Casimir,  noble,  j  3  thermidor  an  II. 

SoRLi?!  (Christophe),  procurenr  de 
bailliage  et  juge  de  district,  7  24  mes- 
sidor an  II. 

SosorrE  (Léonard),  brocanteur,  •}• 
8  messidor  au  II. 

SoTiix  aîné,  dit  Lacondière  (Pierre- 
Jean -Marie),  administrateur  d*un 
département.  Acq.  28  fructidor 
an  II. 

SoTTi?f  jeune  (Jean-Marie),  marin. 
Acq.  28  fructidor  an  II, 

SorARâ  (Érienne-Antoine),  membre  de 
la  Comm.  de  Paris,  -j*  11  tliermidor 
an  II. 

SovRRY  (  Pi eiTc- Jacques),  laboureur, 
-J-  18  prairial  an  II. 

SoiTCBÉ,  dit  Brémodière  (Fran rois- 
Noël),  militaire.  Lili.  18  brumaire 
an  III. 

SorcuES,  dit  Dupré  (Jean- Pierre),  of- 
ficier de  santé,  \  28  messidor  an  II. 

Sot^cHOV,  dit  Chanrond  (Claude),  gé- 
néral, -j"  23  germinal  an  II. 

Sorcao.x  (  Marie  -  Anne  Gressende  , 
femme),  apprètense  de  bas,  -[-S  mes- 
sidor au  II. 

SoCDRE  (  Barthéltoray  ) ,  cordtinnicr , 
Y  12  frimaire  an  H. 

SovLAViER  (Jean-David-Gabriel),  do- 
mestique, Y  5  thermidor  an  II. 


SouLÈs  (  Antoine-Prosper),  adminis- 
trateur de  police.  Acq.  14  frimaire 
an  II. 

SéiTtàs  (Antoine-Prosper),  admtiiis- 
tratear  de  police,  -j-  29  prairial 
an  II. 

SovuER  (Ktieone),  laliiHirear.  Acq. 
15  prairial  au  II. 

SoiniDKVAL  (  Lonis- Bernardin  Leneiif 
de).  K.  Letieuf. 

SoimuLLAC  (Pierre),  charretier.  Lib. 
28  pluviôse  an  II. 

Sourdille-La VALETTE  (  Pierre  -  Jean  )  , 
avocat  du  Roi  à  un  présidial  et  sol- 
dat, •]•  12  ventôse  an  II. 

SorsTRÉ  (Jacques-Joseph),  cultivateur. 
Lib.  30  vendémiaire  an  III. 

SouviLLE  (Marie  Broutin,  veuve  de), 
noble.  Lib.  2  fructidor  an  II. 

SoTECorRT  (  Joachim  -  Chai-Jes  'de  )  , 
comte  et  capitaine,' y  5  thermidor 
an  II. 

SoYER  (Antoine),  ramoneur,  y  21  sep- 
tembre 1793. 

Spics  (Laurent- Vincent,  s.  prof.,  y 
8  messidor  an  II. 

Spieksiaxk  (Paul),  chirurgien  de  ma- 
rine. Acq.  28  fructidor  an  II. 

Stabexrato  (  Marie  -  Léopold  de  )  , 
s.  prof.,  Y  21  prairial  an  II. 

Stabe>ratu  (René-Maximilien-Marie- 
Léopokl  de),  a%'Ocat  et  député  à  la 
Législative,  y  21  prairial  an  II. 

Steikmetz  (Matthias),  cultivateur,  né- 
gociant et  juge.  Acq.  9  floréal 
an   II. 

Stkkokl  (Henri),  marétrhal  de  camp. 
Aoq.  28  mai  1793. 

Stournk  (Jean),  laboureur.  Acq. 
5  thermidor  an  II. 

Stk  (Benoît),  officier  de  santé.  Acq, 
28  fructidor  an  II. 

Sullerot  (Nicolas;,  chi-u-pentier ,  f 
27  germinal  an  II. 

S11LPICK  (Joseph),  domestique,  •{•  18  flo- 
réal an  II. 

SrRËMAiN  (François-Alexandre),  noble 
et  subdélégué,  y  1**"  prairial  an  II. 

SuzAV  (Louis),  gendarme,  -}*  24  messi- 
dor au  II. 

Suzanne  (Louis-Antoiue-Benoît),  prê- 
tre, \  25  messidor  au  II. 
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TABARD-MAZiÈne  (Claude-Henri),  béné» 
dictia  et  secrétaire  d'un  général, 
•|*  17  messidor  an  IL 

Tahaiit  (Alexandre),  cultivateur.  Lib. 
29  vendémiaire  an  III. 

Tabocillot  (Anne  Grandfèvre,  fem- 
me), rentière,  -j-  5  floréal  an  II. 

Tabouillot  (Claire),  s.  prof.  Vinf^t  an  a 
de  dcc.    et  six  heures  d'exposition 

5  floréal  an  IL 

Tabou noT  (Joseph),  aubergiste.  Lib. 
28  pluviôse  un  II. 

Tabourot  (Marie -Thérèse  Champfeu, 
femme),  s.  j>rof.  Lib.  28  pluviôse 
an  IL 

Taburel  (Charles- Alexis),  médecin. 
Acq.  i 8  juin  1793. 

Tacher  (Benoit),  tailleur.  Lib.  13  prai- 
rial an  IL 

Tacret    (Antoine),    serrurier.     Lib. 

6  prairial  an  IL 

Taffiîï    (Pierre),    domestique.    Acq. 

4  octobre  1793. 

Taillebois  (  Aubin  -  Léonard) ,  mar- 
chand d'ardoise.H.  Acq.  28  fructidor 
an  IL 

Taillrbot  (Jean-Raptistc-Crépin),  ma- 
çon et  membre  de  la  Comm.  de  Pa- 
ris, Y  11  thermidor  an  IL 

Taillepied  (Michel),  cultivateur,  -j- 
12  messidor  an  IL 

TAiLhEPiKD  (Xocl),  perruquier  et  em- 
ployé d.ins  les  charrois,  -}■  12  messi- 
dor an  IL 

Tailleur  (Jean- François),  adminis- 
trateur de  l 'habillement  des  troupes. 
Acq.  21  ventôse  an  IL 

TAi>roT  (Etienne  Routier  de),  adjoint 
aux  adjudants  généraux.  Dct.  27  bru- 
maire an  IL 

Tai.ahu  (César  Maurice  de),  marquis, 
Y  4  thermidor  an  IL 

Talmkt  (Charles-François),  capitaine 
do  hussards.  Acq.  16  messidor  an  IL 

Tamciion  (Ponce),  graveur  et  membre 
de  la  Comm.  de  Paris,  •}•  11  ther- 
midor an  IL 

Taîtsezy  (Charles),   charretier.    Acq. 

5  septembre  1793. 

Ta^iqukrel  (René),  commis  chez  un 
payeur  de  rentes.  Lib.  15  mai  1793. 


Tanouery  (Charles-Antoine  de),  noble 
et  capitaine  de  dragons,  *J-  3  ther- 
midor an  IL 

Tarragon  (Anne -Claude),  capiuine 
d'infanterie,  j  tQ  frimaire  an  IL 

Tardieu  de  Malezt  (Antoine-Charles), 
noble,  maréchal  de  camp,  -[-  21  mes- 
sidor an  IL 

Tardiku  dk  Malezy  (Elisabeth-Marie 
Paignon,  femme),  noble,  ■{*  21  mes- 
sidor an  IL 

Tardieit  de  Malezy  (Claire-Félicité), 
s.  prof.,  *j-  21  messidor  an  IL 

Tardy  (Louisc-Fleury),  fermière,  7 
7  messidor  an  IL 

Tassix  (Louis-Daniel),  banquier,  dé- 
puté suppléant  à  la  Constituante, 
f  14  floréal  an  IL 

Ta88I5  dk  l'Étasc  (Gabriel),  banquier 
et  commandant  de  garde  nationale, 
-}•  14  floréal  an  IL 

Tassijt-Moîitcourt  (Pierre-Augustin) , 
marchand  de  laine,  7 12  juillet  1793. 

Tatin  (Antoine),  manouvrier.  Lib. 
23  frimaire  an  IL 

Tacpin  (Joseph -Augustin),  commis 
marchand.  Lib.  25  mai  1793. 

TeixtI'hier  (Jean  -  Baptiste),  cordon- 
nier. Acq.  5  ventôse  an  IL 

Tkintcrier  (Pierre),  cordonnier.  Acq. 
5  ventôse  an  IL 

Tkissier  (Etienne),  négociant,  •{•  4  ni- 
vôse an  IL 

Tkissier  (Léonard),  marchand  de  che- 
vaux, *}*  28  prairial  an  IL 

Tellikr  (Baptiste),  s.  prof.  Acq.  7  oc- 
tobre 1793. 

Tkllikr  (Charl^s-l^onoré),  greffier  de 
juge  de  paix,  7  29  messidor  au  IL 

Tkxaillk-Cramptos  ( Louis-Étienne) , 
.  garde  du  lloi,  -{*  5fô  ventôse  an  IL 

Tk^iaille-Leskauz  (Jean -Baptiste), 
gendarme  et  garde  du  Roi,  *{-  25  ven- 
tôse an  IL 

Terme  (Jean- Antoine),  administrateur 
de  district,  •]-  28  messidor  an  IL 

Tkrray  (Antoine-Jean),  noble,  inten- 
dant, f  9  floréal  an  IL 

Terray  (Marie-Nicole  Pernet,  femme), 
s.  prof.,  7  9  floréal  an  IL 

Tesmer  (Jean),  sabotier,  f  17  bru- 
maire an  IL 

Tessier-Duclozeac  (Joseph- a Icxan- 
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(Irc-Franrois),  physicien  et  soldat 
volontaire,  7  26  germinal  an  II. 

Tbssos  (Baptiste), faïencier.  Acq. 5 sep- 
tembre 1793. 

Testard  (Pierre),  imprimeur,  asses- 
seur du  juge  de  ]Kiix.  Acq.  8  août 
1793. 

Tkstard  (Jacques),  procureur, -[-  17  flo- 
réal au  II. 

Tezier  (Jean),  homme  de  loi  et  admi- 
nistrateur d'un  département,  -[- 
6  messidor  an  II. 

TeyssÈRR  (Pierre- And  ré),  teneur  de 
livres  chez  un  marchand  (h*  vin  et 
agent  d*nn  émigré,  y  29  floréal  an  II . 

Teyssèrk  (Philippe),  garde  du  corps 
de  Monsieur  et  capitaine  de  la  garde 
nationale,  y  2  thermidor  an  II. 

Teyssier  (Jean -Antoine),  baron  de 
Margucrittcs,  maire,  ^  1"*"  prairial 
an  II. 

Thbbacd  (Jean- Baptiste),  né{;ociant. 
Acq.  28  fructidor  an  II. 

Thébault  de  la  Cbauvë^iais  (Élie- 
Alexandre- Victor) ,   instituteur,* "I- 

18  juin  1793. 
Theil  (du),  r.  Dutheil. 
Theillard  (Jean-Pierre),  lieutenant  de 

gendarmerie,  y  26  nivôse  an  II. 

Tuériard  (Jean- Louis),  cordonnier. 
Acq.  21  pluviôse  an  II. 

Thévenot  (François),  marchand  d'ar- 
bres. Acq.  24  prairial  an  II. 

Thézut    (Guillaume    de),    noble,   \ 

19  prairial  an  II. 

Thibavd  (Charles  Accault,  dit).  Voir 
Accault. 

Thibault  (Jean-Christophe),  employé 
dans  les  salines,  -J-  17  floréal  an  II. 

Thibault  (François),  vitrier,  -j-  2  mes- 
sidor an  II. 

Thibault  (Charles),  étapier,  boucher. 
Acq.  13  messidor  an  II. 

Thibault  (Jean-Baptiste),  cultivateur. 
Lib.  16  brumaire  an  III. 

Thirault-Lagarde  (François),  noble, 
officier  des  gardes  françaises ,  \ 
6  thermidor  an  II. 

Thibaut  (Jean -Claude),  fermier,  \ 
1er  pluviôse  an  II. 

Thibaut  (Anne-Henriette  Boucherin, 
venve),  baronne  de  Vaxcm,-|-  22  plu- 
viôse an  II. 


Thibaut  (Marie-Colombe  Godard,  veu- 
ve), bourgeoise.  Acq.  13  vendé- 
miaire an  III. 

Thiart  (Ilenri-Cliarles  de),  lieutenant 
général,  \  8  thermidor  an  II. 

TniKBAUD  (.Ma rie- Antoinette),  rentière. 
Lib.  18  vendémiaire  an  III. 

TuiÉiiAULT  (Jacque^Thomas),  coinmi.4- 
s;iire  de  section.  Acq.  6  messidor 
an  II. 

TuiKRROT  (Antoine),  a|)othicaire,  y 
16  messidor  an  II. 

Thierry  (Michel),  garde -magasin  de 
fourrages.  Acq.  19  germinal  an  11. 

Thierry  (Jean -Baptiste),  perruquier, 
;•  17  floréal  au  II. 

Thierry  (Pierre-Louis-Uené),  vériHca- 
teur  aux  fermes,  7  17  messidor  an  1 1 . 

Thierry  de  ViE:fîïE  (  Anne- Ursule)  , 
s.  prof.  Acq.  29  messidor  an  IL 

Thiessart  (Etienne),  pâtissier.  Acq.  et 
dét.  27  nivôse  nu  IL 

Thiox  (Jeair),  cordonnier.  Lib.  13  prai- 
rial an  IL 

Thirial  (Jean-François),  curé,  député 
a  la  Constituante,  médecin,  y  16  prai- 
rial an  IL 

TniRioN  (Claude),  juge  de  paix.  ACq. 
27  messidor  an  IL 

TuiBOUX  DE  Crosnk  (LouIs),  cons.  d'É- 
tat et  lieutenant  ue  jiolice,  f  9  flo- 
réal an  IL 

Thiry  (Etienne),  maréchal  de  logis, 
7  6  germinal  an  IL 

TnoiRAS  (Jean-François),  élève,  puis 
capitaine  d'artillerie,  -[•  £4  messidor 
an  IL 

TuoMAi:<  (Louis), huissier.  Acq.  12  juil- 
let 1793. 

Thomas  (Jean),  curé  et  député  à  la 
Constituante.  Dép.  12  septem)>re 
1793. 

Thomas  (Jean),  maçon.  Acq.  et  dét. 
27  nivôse  an  IL 

Thomas  (Nicolas),  marchand  de  tabac. 
Six  ans  de  fers  7  germinal  an  IL 

Thomas  (François- Nicolas),  fabricant 
de  bas.  Acq.  2  thermidor  an  IL 

Thomas  (Charlcs-François-Marie) ,  né- 
gociant. Acq.  28  fructidor  an  IL 

Thomassisi  (  François  -  N  icolas)  ,  curé 
constitutionnel.  Acq.  25  germinal 
an  IL 
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TiiOMAMiM  (Alexandre),  noble,  f  23  flo- 
réal an  II. 

T11OMASS15  (François -Louis),  8.  prof. 
Lib.  7  {{eriniiNil  an  H. 

TiiOMAâsix  (  A  lexandrine-Glaudine-Fc- 
licicé  Mandat,  femme),  noble,  *[- 
23  Horâal  an  IL 

TuOMAZEAU  (Loui8-Nicolas),  négociant. 
Âcq.  18  juin  1793. 

TuOMAZEAiT  (Louis),  quincaillier,  f 
2  messidor  an  IL 

Thomé  (Denis),  agent  national  dune 
coinm.  Acq.  12  ventôse  an  IL 

TaovERBT  (Jacques),  curé,  -j*  22  mes- 
sidor an  IL 

Thomky  (Louis),  s.  prof.  Acq.  24  mes- 
sidor an  IL 

Thorig^y  (Madeleine  Tarcrnier,  veu- 
ve), ouvrière  en  dentelles,  gardienne 
de  scellés.  Acq.  22  ventôse  an  IL 

Thorin  (François-Emmanuel),  noiaire. 
Lib.  4  floréal  an  IL 

Thouards  (Nicolas-Léonard),  peintre, 
*J*  25  prairial  an  IL 

Thouret  (Jacques-Guillaume),  député 
ù  la  Ccmstituantc ,  président  du  tri- 
bunal de  cassation ,  •{-  3  floréal 
an    IL 

TiiOLRKT  (Madeleine),  religieuse,  f 
29  messidor  an  IL 

Thoynel  (François),  trésorier  des 
ponts  et  chaussées.  Lib.  27  vendé- 
miaire an  III. 

TuciLLEi-R  (Pierre),  gendarme,  f  5  flo- 
réal an  IL 

Tbdillier  (Pierre^ean),  s.  prof.  Lib. 
29  juillet  1793. 

Thvke  (Jacques),  juge  de  district, 
*J-  25  messidor  an  IL 

TncRiMG  (Joseph),  adjudant  général. 
Acq.  21  mai  1793. 

TiGKR  (Sébastien-Louis-Luc),  homme 
de  loi.  Acq.  28  fructidor  an  IL 

TiMOLÉo?!  -  Bazin  (  Jacques  Bigorner , 
dit).  V.  Rigomer. 

TiPHAiNE  père  (Gilles),  cultivateur  et  ca- 
pitaine de  garde  nationale,  -[-  3  ven- 
tôse an  IL 

TiPHAiHE  fils  (Jean-Baptiste),  lieute- 
nant de  garde  nationale,  •{•  3  veniôse 
an  H. 

TtPHAi!iE  (ils  (Louis^Germain),  meu- 
nier, -}•  3  ventôse  an  IL 


TraoN  (Edme),  secrétaire  de  Tordre  de 
Malte.  Lib.  17  brumaire  an  IL 

TtRON  (Ëdmn),  secrétaire  de  Tordre  de 
Malte.  Lib.  27  frimaire  an  IL 

TissBRA!iD  ^François-Joseph),  sergent. 
Acq.  2  thermidor  an  11. 

Tisserait  (Simon),  postillon  de  M.  le 
duc  du  Chàtelct,  •{■  5  prairial  an  H. 

T1S8OT  (Jran-Louis  Bii-et).  T.  Birel. 

T188OT  (Jean- Antoine),  lieutenant  ile.4 
douanes,  y  2  thermidor  an  IL 

TrroN  (  Jean  -  Baptiste  -  Maximilien  - 
Pierre),  cons.  au  Parlement  de  Pa- 
ris, -}■  26  prairial  an  IL 

Toigat  (Dominique),  notaire.  Lib. 
2  frimaire  an  III. 

ToxDC,  dit  Lebrun  (Pierre-Marie),  im- 
primeur, ministre,  -J*  7  nivôse  un  IL 

TOKOUTY  BE  Lasalhoz^dière  (Constan- 
tin), négociant  et  lieutenant,  -j-  7  se|>- 
tembre  1793. 

T0HHELIER  (Jacques-Loui.<4),  mercier 
et  commissaire  à  Téquipeuient  de?i 
•  troupes,  -\-  26  frimaire  an  11. 

To»8  (Jean-Wilhem),  bussatd,  Lib. 
13  frimaire  an  III. 

ToRcuEPOT  (Fran(;ois),  laboureur.  Acq. 
27  prairial  an  IL 

Toni.oT  (Franc;ois),  horloger  et  admi- 
nistrateur de  police,  -J- 12  thermidor 
an  IL 

Tort  ,  dit  Lasonde  (  Barthélémy  ) , 
s.  prof.  Lib.  14  brumaire  an  III. 

TouiLLOM  (Saint-Clair),  préjMJSc  aux 
iburnitures  de  chauffage,  •{-  23  prai- 
rial an  IL 

ToCLAW  (François- Adrien),  libraire  et 
employé  dans  Tadministration  des 
biens  des  émigrés, •[■  12  messidor  an  IL 

TovMTsiKRE  (JacquesrFrançois  Riague- 
ney  la).  K.  Ringueney. 

Torix>!«  (Jean-Baptitte),  garde^'Ms, 
f  27HoréalanIL 

ToruiM  (François),  garde-bois,  f  27  flo- 
réal an  IL 

ToDLOVSE  (Jean),  cnltivatear.  Ub. 
12  bmaMÙre  an  III. 

Toulouse  (Pierre),  cultivateur.  Lib. 
12  brumaire  an  III. 

TouPiN  (Mathurin),  domestique  de  la- 
boureur, f  6  messidor  an  IL 

TovpiOLu  (Alexis),  frottenr.  Lib.27mai 
1793. 
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ToDRAiLLE  (Jean -Christophe  Larchcr 

la).  K.  Lni-cher. 

TomBiER,  dit  6aftN»(  Louis),  tailleur. 
Acq.  7  prairial  an  II. 

TornuoxNAis  (Jean  Jotissineau  de  la). 
r.  JoiiMiiieilii. 

Toi'RBT  (Madéleiye),  s.  prof. ,  •{•  9  flo- 
réal an  H. 

TorniiACOS  (Frani^ois  de),  beion,  -f 
2  prairial  au  II. 

Toi!ft?iEMi:fE  (Jean),  euré,Y'6  messidor 
an  II. 

Toi'RxiEn  (Gérait!),  brocanteur,  7 
28  prairial  an  II. 

TocR7<iER  (Jean- Hubert- Antoine),  cul- 
tivateur, >[•  15  messidor  an  II. 

TouRNiER(Raphael-Fran^iâ-Augustc- 
Elf'*onor),  cons.  au  parlement  de  Tmi- 
louse,  *j*  f  8  messiclor  an  II. 

ToL'RMOs  (  Antoine  ) ,  journaliste  ,  -j* 
22  messidor  an  il. 

TocROW  (Barthélémy),  journalier.  Lib. 

24  Tendémiaire  an  III. 

TocRRET  (Fran<;ois),  prêtre  et  soldat. 

Lib.  14  yentôse  an  III. 
ToURTiER  (Claude),  noble  et  militaire, 

f  2  aoui  1793. 
TorRV  ILLK    (  François  -  Frédéric-Cécili» 

Marmandi*,  dit).  V.  Marmande. 
TocssAiîiT  (Jean-Baptiate),  laboureur. 

Acq.  5  brumaire  an  III. 
Toussaint  (Nicolas),  laboui-eur.  Acq. 

5  brumaire  an  III. 
TocsTAiN  (Jean-Niculas),  propriétaire. 

Acq.  et  dét.  13  pluviôse  an  II. 
TorsTAi!!  (Jean-Nicolas),^ propriétaire. 

Renvoi  12  prairial  an  II. 
TouTAiN    (  Louis- Fran<;oi8  ) ,    commis 

greffier.  Dép.  27  septembre  1793. 
TouTis  (Jacques),  s.  prof.  Lib.  20  juin 

1793.  ' 

TocYos    (Etienne- Julien)  ,   curé,    y 

25  ventôse  an  II. 

ToiTZET  (Jean-Baptiste),  nc{;ociant  et 
officier  municipal.  Lib.  5  pluviôse 
an  II. 

TouzEY  (Pierre),  laboureur  et  officier 
municipal.  Lib.  24  Boréal  an  II. 

TOY  (Pierre),  officier  municipal.  Ren- 
voi au  tribunal  de  Tlsère  23  ventôse 
an  III. 

Trascrefeu  (François),  s.  prof. 'Lib. 
29  juillet  1793. 


Trars  (Lmiis- Henri  de  Villenenve). 
K.  Villeneave. 

Trbcbaot  (Fran^^ois),  inititutenr,  y 
4  tkannidoran  II. 

Tremrlay  (Nicolas-Joseph),  imprimeur. 
Lib.  14  ventdae  an  II. 

Trbmrlay  (Jeanne- Madeleine  Erard, 
frmme),  s.  prof.  Lib.  '13  ventôse 
a*u  IL 

Trehrlay  (François),  drn(;on.  Acq. 
17  mesKÎdor  an  II. 

Trenck  (Fi^éric  de),  bamn,  y  7  ther- 
midor an  H. 

Tresfoxtaiwbs  (Jean-Ba]iii.ste  Des- 
champs).  V.  Deschamps. 

Trésor  (du).  K.  Dutrésor. 

Trestocdas  (Rose  Piédreqiiin,  veuve), 
noble,  -J-  24  messidor  au  II. 

Trevey  (Jean-Denis),  (gendarme.  Lib. 
16  vendémiaire  an 'III. 

Trey  (Benoit),  tailleur,  juré  au  tribu- 
nal révolutionnaire.  Acq.  17  floréal 
an  III. 

TiinELLE(Marie4>abrielie),  carmélite, 
•}■  29  messidor  an  II. 

Triboli:(  (Nicolas),  écrivain.  Acq. 
27  prairial  au  II. 

ThicADEAiT  (Pascal- Antoine -Simon  ). 
Acq.  15  fructidor  an  II. 

Tricard  (Marie-Anne  Bidault,  veuve), 
s.  prof.,  Y  25  mes:<idor  an  II. 

Tricot  (Jean- Antoine),  prèire  et  cha- 
noine, ,-|-  4  messidor  an  II. 

Tritccdahu  (François),  draf;on,  menui- 
sier, juré  au  tribunal  révolutionnaire, 
président  de  la  CommiMsion  popu- 
laire du  Muséum.  Acq.  17  floréal 
an  III. 

TRisQrECOSTE  (Jean -Pierre ) ,  commis 
greffier  au  parlement  de  Toulouse, 
-j-  18  messidor  an  II. 

TRi:(Qi;ELAGrE  (Gabriel),  capitaine  d'in- 
fanterie, f  7  floréal  an  II. 

Triofllier    (Guillaume),    curé,    *{- 

11  messidor  an  II. 
Tro:(joli.y  (François-Anne- Louis  Phé- 

lippes,  dit),   r.  Pbélippes. 
Trotobas  (Jean- Louis),  cardeur.  Acq. 

et  dét.  26  vendémiaire  an  III. 
Trotyassk  (François),  procureur  syn- 
dic. Lib.  14  fructidor  an  If. 
TRorcBB  (liRurent-Athanase),  cultiva^ 
teur.  Lib.  18  vendémiaire  an  III. 
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Trouslot  (Julienne  Loudinot,  femme), 
cultivatrice.  Lib.  iSbrumaire  an  III. 

T110U88EBOI8  (Jean-Jacques  Bavard  de), 
comte,  colonel  et  maréchal  ae  camp, 
f  19  pluviôse  an  II. 

Troussebois  (Armande-Charlotte-Vic- 
toire  Bijar  de  Saint-Maurice,  femme 
de),  s.  prof.  Acq.  et  dét.  19  pluviôse 
an  II. 

Troussbt  d'Obsomville  (du).  F.  Du- 
trousset. 

Trouvé  (Louis-Michel),  cure,  ■{•  8  mes- 
sidor an  II. 

Trudai:<e  (Charles- Louis),  noble,  cons. 
au  parlement  de  Paris,  *{•  8  thermi- 
dor an  II. 

Trudai^e  (  Charles  -  Michel  ) ,  noble , 
cons.  au  parlement  de  Paris,  -J- 
8  thermidor  an  II. 

Trdde  (Jean -Louis),  miroitier,  7 
25  prairial  an  II. 

Tucot  (Antoine -Joseph),  bijoutier. 
Acq.  15  fructidor  an  11. 

Tcrbat  (Pierre),  employé  à  la  muni- 
cipalité de  Paris,  puis  secrétaire  (gé- 
néral d*une  commission.  Acq.  11  flo- 
réal an  II. 

TcRicM  (Anne -Louise -Rosalie  Du- 
bourg,  femme  Lemuet).  K.  Leniuet. 

TuROT    (  Joachim  -  Laurent     Aviat  )  . 

I'.  Aviat. 
TuRPEAUX  (Louis),  sous-chcf  de  Tadini- 

nistration   de  la  marine   à  Port-la- 

Montagne  (Toulon),  -{•  24  prairial 

an  II. 
TunsA!»  d'Espaosay  (André),  président 

à  la  Cour  des  aides  de  Montauban , 

^  3  messidor  an  II. 
Tyron  (Charles),  notaire.  Lib.  2  fruc- 
*     tidor  an  II. 

U 

UfiELESKY  (Jean-Bapliste),  contrôleur 
du  vingtième  et  visiteur  des  rôles, 
-[•24  floréal  an  II. 

UoL  (Clément),  batelier.  Lib.  22  fruc- 
tidor an  II. 

Ursus  (d').  F.  Dursus. 

URVOY(Julie-JeanneGuérin,  femme  d'), 
noble.  Lib.  8  brumaire  an  III. 

UssELorp  (Claude-Laui'eDt  Ghambrun 
d*).  V.  Chambrun. 


UssELOVP     (  Pierre    Chambrun     d*  ) . 

V,  Chambrun. 
Ussos  (d*).  V.  Dasaon. 


Vagoone  (Benoit),  tisserand.  Lib. 
13  prairial  an  II. 

Vacquier  (Bonaventure),  maire,  f 
i^''  messidor  an  II. 

Vailhausy  (Jean -François  -  Pérotte), 
cons.  au  parlement  de  Toulouse, 
Y  18  messidor  an  II. 

Vaillamt  (Claude-François),  trésorier 
d*un  district,  -{•  24  messidor  an  II. 

Valadk  (Louis),  bijoutier.  Acq.  4  ni- 
vôse an  II. 

Valao:ios  (Jean-Louis),  peintre.  Douze 
ans  de  fers  et  six  heures  d'ex|M>si- 
tion  26  frimaire  an  II. 

Valacnos  (Jean- Louis),  peintre.  Acq. 
17  floréal  an  III. 

Valattt  (Joscph-IloDoré),  prêtre.  Lib. 
4  fructidor  an  II. 

Valas,  dit  ^oM/'o/e  (Louis),  ouvrier. 
Acq.  7  thermidor  an  II. 

Valazé  (Éléonor  Dufriche  de),  mem- 
bre de  la  Convention,  7*9  brumaire 
an  II. 

Valektix  (Joseph),  porteur  d*eau, 
*J-  28  prairial  an  II. 

Valesti.n  (Pascal),  cultivateur.  Acq. 
13  messidor  nn  II. 

Valeîïtin  (Marie- a  une  Leduc,  fem- 
me), s.  prof.  Acq.  5  thermidor  au  II. 

Valeuzb  (Henri),  soldat  allemand, 
prisonnier  de  guerre,  -j-  13  mes.'fitlor 
an  II. 

Valicourt  (Jean-Baptiste),  officier. 
Acq.  7  septembre  1793. 

Valland  (Louis),  fabricant  de  draps  et 
professeur,  f  1«»"  messidor  an  II. 

Vallet  (Pien*e-Louis),  garde-marteau, 
*{-  21  prairial  an  II. 

Vallet  (Jean-Baptiste),  commis  à  la 
guerre,  y  5  tbeniiidor  an  II. 

Vallibre  (Marie -Louise -Victoire  de 
Sourches,  veuve  de),  noble,  j  9  flo- 
réal an  II. 

Vallot  (Jean-Guillaume),  professeur 
d'astronomie,  -J-  9  thermidor  au  II. 

Vallot  (Philippe),  courtier.  Acq. 
28  fructidor  an  II. 
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Valois  (Jenn-Baptiste),  capitaine,  •{• 
29  ventôse  an  II. 

Valtom  (Antoine),  cuisinier,  f  8  mes- 
sidor au  II. 

Vasclkeiiputte  (Pierre-Joachim),  prê- 
tre, •{•  lî  nirôse  an  II. 

Va5dê  (François),  curé,  f  14  messidor 
an  II. 

Vasidejuter  père  (Jean- Baptiste), ban- 
quier, f  17  frimaire  an  II. 

Vandemtvbr  fils  (  Antoine- Auf^stin), 
banquier,  -]*  17  frimaire  an  II. 

Vahdbiitvbii  fils  (Jean-Baptiste),  ban- 
quier, •}-  17  frimaire  an  II. 

Vasdebunb  (Augustine),  s.  prof. 
Acq.  27  brumaire  an  III. 

Vavdbrhaiigq  (Jacques -André -Fran- 
çois), trésorier  des  vivres  et  liquida- 
teur des  offices.  Lib.  2  fructidor  an  II. 

Va^dier-Dock  (Jean),  déserteur  autri- 
cliicn,  -J-  IS  prairial  an  II. 

Va?!  HOOF  (Charles),  horloger,  f  25  mes- 
sidor an  II. 

Varribr  (  Gabriel-Nicolas- Antoine  ) , 
employé  aux  douanes,  -{•  12  messidor 
an  II. 

Vahkier  (Thomas -Thérèse),  prêtre, 
•]•  4  messidor  an  II. 

Vansot  (Etienne-Ferdinand),  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  capitaine  de 
grenadiers,  -j-  9  messidor  an  II. 

Vansot,  dit  Montpéreux  (Jean-Bap- 
tiste), chevalier  de  Saint-Louis  et 
chef  de  brigade,  f  9  messidor  an  II. 

Va5:(OT  ^Thérèse- Elisabeth  Dumont, 
femme),  s.  prof.,  \  9  messidor  an  IL 

Vanzon  (Etienne^,  canonnier  de  ma- 
rine, \  2  pluviôse  an  II. 

Varannb  (  François) ,  garçon  serrurier. 
Lib.  28  pluviôse  an  II. 

Varennbs  (Jean- Jacques- Julien  Four- 
nicr  de).  V,  Fournier. 

Vaheskes  (Matthieu -Jean- Pierre  Gi- 
raud  de).   V.  Giraud. 

Varescoox  (Antoine),  cultivateur. 
Acq.  2  thermidor  an  II. 

Varis  (Pierre -Vincent),  homme  de 
loi,  juge,  \  2  messidor  an  II. 

Vahix  (Vlarie-Françoise  Puzel,  veuve), 
noble,  \  l"'  thermidor  an  II. 

Varlet  (Louis-Henri),  clerc  de  procu- 
reur et  chef  du' dépôt  des  charrois, 
*{•  27  frimaire  an  II. 

tome    II. 


Vartves  (Etienne-François  de),  capi- 
taine de  dragons,  f  7  thermidor 
an  II. 

Varsavacx  (François-René-Marie),  no- 
taire. Acq.  28  fructidor  an  II. 

VAS8AL(Louis-François),nobIe,*{-2prai- 
rial  an  II. 

Vasseur  (fcyr),  caporal,  f  3  prairial 
au  II. 

Vateliji  (Félix),  gendarme.  Dét.  20  juil- 
let 1793. 

Vatrin  (Anne),  s.  prof.,  •{•  5  floréal 
an  II. 

Vatri»  (Hélène),  s.  prof.,  f  5  floréal 
an  II. 

Vatriîi  (Henriette),  s.  prof.,  -J-  5  floréal 
an  II. 

Vatri?!  (Elisabeth  Pognon,  femme), 
cultivatrice.  Acq.  8  vendémiaire 
an  III. 

Vattieh  (André-Claude),  maître  de 
poste,  •j'  22  messidor  an  IL 

Vaubecourt  (Léonard-Gachelin),  mi- 
litaire. Lib.  17  vendémiaire  an  III. 

Vac BERTRAND  (  Jcan-Baptiste-Claude  ) , 
avocat.  Lib.  13  pluviôse  an  II L 

Vaicasd  /Jean-Guillaume-François) , 
mercier  et  membre  de  la  Comm.  de 
Paris,  '}'  11  thermidor  an  II. 

Vaucapelle  (  Guillaume- Jost'ph-Éras- 
me),  curé,  \  l*'  thermidor  an  II. 

VArciiELET  (Antoine),  négociant.  Lib. 
1"*  frimaire  an  III. 

Vaitcoret  (Jean),  noble  et  chevalier  de 
Saint-Louis,  f  9  messidor  an  II. 

Vacdret  (Charles-Etienne),  homme  de 
loi,  juge  de  paix,  f  19  ventôse  an  II. 

Vaugbrnb  (  Bonaventure  -  Quentin  ) , 
marchand  de  grains  et  de  bois ,  fer- 
railleur. Acq.  12  pluviôse  an  II. 

Vaugrbsand  (  Henri- Camille  Colmont 

de).   V,  Colmont. 
Vaugrbnand  (Anne -Jacquet  Lacolon- 

gne,  femme  de),  s.  prof.,  \  17  mes- 
sidor an  II. 
Vaujours    (Hyacinthe    de),   colonel, 

f  20  avril  1793. 
Vauquelir  (  Jean  -  François  ) ,  noble. 

Dét.  19  vendémiaire  an  III. 
Vacqdois  (Lonis-René),  employé  aux 

fermes,  \  27  messidor  an  II. 
VArRÉABLE  (Barthélémy),  marchand  de 

chevaux.  Lib.  22  venaémiaire  an  III. 

32 
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Vmtrs  (Jean-François),  curé  et  élève 

vétériiittire,  f  il  ineaiàdor  an  II. 
Vaussy  (Pierre- Anne),  cuisinier  et  ca- 
poral ^  fourrier»  Axîq.  en  déu.  %  fri- 
maire an  IJI« 
Vavassbcr  (Jacques),  domesticnie  et 

brocanitcur.  Lib.  16  août  17^* 
Vjwtoque  (Marie -François)^  peintre.. 

Acq.  15  fructidor  an  II. 
Vaxem  (la  baronne  de).  K.  TKibaut. 
Vayron  (Piem»),  vicaire  général.  Acq. 

83  germinal. an  II. 
VÉCHEMBRE  (Georges),  procureur,  f 

12  messidor  an  II. 
Velu  (Jean-François),  journalier.  Acq. 

15  messidor  an  II. 
Veut  (Jeanne- Antoinette),  couturière. 

Acq.  15  messidor  an  II. 
Velu  ( Marie),. fileuse  de  coton.  Acq. 

15  messidor  an  II. 
Velu  (Marie-Barbe  Poûa.)  femme), 
Hleuse  de  coton.  Acq.  lô  messidor 
an  II. 
Velt  (Marie-Viotoire),  fileuse  de  coton. 

Acq.  15  messidor  an  H. 
Vély  (Pierre-Charles  Machct).  T.  Ma- 

ehet, 
VÉNissA  (Etienne),  labourehr.   Lib. 

12  brumaire  an  III. 
VÉNIMA  (Jean),  laboureur.  Lib.  12 bru- 
maire an  III. 
VÉsissA  (Marguerite  Thibon,  femme), 

s.  prof.  Lib.  12  brumaire  an  III. 
VE.vrE  (François-Jean),. noble  et  fer- 

,mier  général,  j  19  floréal  an  II 
V  KADAT  (  Claude  -  Josepk  ) , .  seul pteor. 

Acq.  et  dét.  3  brumaire  an  Ul. 
Vkruier  (Polycarpe),  feudisle.  Dét. 

8  octobre  17J93. 
Verdicr  (  Matthieu  ) ,  seorétaire  d'un 

évèché,  •}:  thermidttr  an  II, 
Verdier  (François),  meuJire  du<^omité 
d&  salut  public  de  Villefrancke.  Ren- 
voi au.tnbunal  de  rAveynm.  18  plu- 
viôse an  m. 
Verdier  do   Barjut  ( Aymar- Marie - 
Antoine  -  Benjamin  ) ,   étudiant  en 
^  droit.  Lib.  2  juin  1793. 
Verdière  d'Hem  (Charles),  noble  et 
lieutenant  général ,  f  19  messidor 
an  II. 
Verdure  (Jacques  Sinateau),  horloger, 
■j-  22  messidor  an  II. 


VERGB5NEfi(CharleftGraTierde).  K.Gra* 

virr. 
VEBOBVoces  (Jean  Gravimr  de).  K.  Gra- 
vier. 
VBBGB»(XAFiflrGbailletde).  KChatlkc. 
Vergez  (JacqiKH-Looît),  fuge  de  paix, 

•}•  28  messidor  an  II. 
Vehcsasco  (Félix),  capitaine  d'infan- 
terie. Lib.  i?*'  ventAse  an  III. 
Vergke,  aiib0i|;isce.    Renvoi   à  Rîotn 

15  pluviôse  an  III. 
Vergniauo  (Victnmien),  membre  de 
la  Convention,  ■{-  9  brumaire  aa  II. 
VERiiEYDEff  (Daniel),  imprimeur.  Dét. 

12  prairial  an  II. 
Véhillot  (Etienne-Philippe),  soua-lîeu- 
tenant  de  «avaleriez  •{*  8  prairial  an  If. 
VÉRINKE  (Joseph),  noble,  jT  thermi- 
dor an  II'. 
VtemiATirD,   gendarme.   Lib.   9    niW^sc 

au  II. 
VnnMAKi-r.  (  Fram^is-Désiré-Matthîeu 

Courlet  Beaulop,  dit).  V.  Gomrlet. 
Veauoit  (Pierre  Gibou).  F.  Gibou. 
Verxasd  (Denis-Henri  Fabus).   V,  Fa- 
bus. 
VeRîieau  (Jean -Claude),   boulanger. 

Lib.  21  pluviôse  an  II. 
V*R5ET,  mcmbra  d*un  comité  de  «nr- 

veilLince.  Lib.. 5  messidor  an  II. 
V  EMEU 1 L  (  A  ntoiu<y41enri-Loui8),  soiu> 
chef  dfadministration.d^un  vaisaeau. 
•}•  27  nivôse  an  II. 
VER9IIER  (Jean-Joaqph-Valentin),  corn» 
missaire  des  (pierrea.  Lib.  14  ven- 
démiaire an  III. 
Vernier  (Jean- Baptiste),  bourrelier. 

Acq.  26  vendémiaire  an  III. 
Verrier   (Cantien- Pierre),  fermier, 

■}•  23  ventôse  an  II. 
Verseu  (Ilerman),  curé  constitution- 
nel. Lib.  28  brumaire  an  III. 
Versez  (Pierre), armurier,  Acc|.  12 plu- 
viôse an  II. 
Verwiscu  (Pierre),  curé,  -J-  8  frimaire 

an  II. 
Verwisch  (Marie-Thérèse),  maîtresse 

d'école,  f  8  frimaire  an  II. 
Vestier  (îîicolas),  vitrier.  Acq.  6  fri- 

inaire  an  II. 
Veuillet  (Antoine  de),  noble.  Lib. 
21  plu%'iôse  an  III. 
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Vetle  (PaaI-LouU  de),  noble,  9  f  flo* 

réal  an  II. 
VEYaENT  (Laurtot),  luHWBe  de  kî, 

-{•11  ventôse  an  II. 
VÉzoTAL  (BiiaaUetk- Jolie),  carmélite, 

-]-  29  messidor  an  II* 
VuL  (Nicolas),  a^ociant,  f  19  prai<*> 

rial  an  II. 
ViAL  (Elisabeth  Marchais,  femne), 

s.  prof.,  f  18  prairial  an  11. 
ViAL  (Jean «Antoine),  cultivaâeur  et 

procureur  général  syndic  d'an  dépai^ 

tement.  Acq.  29  Yendcmiaire  an  III, 
ViALA    (Françoise).    Lib*   3   frimaire 

an  m. 
ViALAT  (Pierre),  cultivateur.  Lib.  21 

fructidor  an  II. 
ViARD  (Piei-re-Fraoçois),  a.  prof.  Aoq. 

15  prairial  an  IL 
YiÀRT    (AchiUe),   anden    militaire, 

-}•  29  prairial  an  IL 
Yic  (Joseph),  poèlier.  Acq.  26  frînudre 

an  IIL 
YicuY    (François),  joumflier.   Acq. 

17  ventôse  an  II. 
ViEiLLEPEAU  (François),  marchand  de 

sel,  ■{-  8  messidor  an  II. 
ViEîJîiE  (Anne^UrsuW  Thierry  de), 

F.  Thierry. 
ViEîcîiiOT  (Jacques- Pierre),  cordonnier. 

Acq.  8  pluviôse  an  IL 
YiERviLLE  (Marie«Adri«(ine  Gonnel, 

veuve),  s.  prof.,  f  29  germinal  an  IL 
YiETTE   (Jean- Baptiste),  joaillier,  -j- 

25  pluviôse  an  IL 
YiETTB  (Jean -Louis),  tailleur.  Acq. 

5  prairial  an  IL 
YiGÉE  (Sébastien),  député  k  la  Con- 
vention, -}•  9  brumaire  an  IL 
Yi«EBAi.  (Catherine  Nugehère,  venTc), 

s.  prof,  Lib.  25  brumaire  an  IJL 
YiOERiE  (Pierre),  menniaier,  f  17  mes* 

sidor  an  IL 
ViORA  (Jean-Baptiste),  déearteur  aarde. 

Acq.  28  messidor  an  IL 
YiiSNAVY  (Barthélémy),    rentier,    f 

2^  messidor  an  IL 
Yi&KB  (Etienne),  chapelain ,  f  12  fin* 

réal  an  II. 
YioNKiiON  (Susanne),  s.  prof.,  -{•  8  prai* 

rial  an  H, 
Yio^ifiROK  (Catherine   Matthieu,  fem- 
me), s.  prof.,  y  8  prairial  an  IL 


YicsT  (Claude-Pierre^,  fils  d'un  maiune 
des  comptes ,  -{*  8  thermidor  an  IL 

Ykocbbvx  (Ambroise),  ehasaeur.  Lib. 
la  floréal  an  IIL 

YiGuiER  (Marie-Ouittemette^eneviéve 
Guichard,  reme),  femme  d*im  mai* 
tre des eompiMw , f  8 thecroidor  an  IL 

YiLATE  (Juachim),  juré  au  tribunal  ré- 
irobitionnaire,  f  17  flerâl  an  IIL 

ViLArcER  (Françoîs-Jean-Marîe  Che- 
nu), r.  Chenu. 

ViLCOT  (Gmllanme),  jardinier.  Acq. 
12  floréal  an  IL 

Villa  (Jean -Jacques -Louis  Marie), 
marin.  Acq.  20  brumaire  an  IIL 

YiLLAR9(Marie-Alexandi*ine'Françoise- 
Catherine- Julie  de  Prassans,  veuve 
de),  noble,  j  21  messidor  an  II. 

ViLLEMAiïi  (Claire-Madeleine  LamUer- 

tye,  femme),  s.  prof.,  -J-  7  germinal 

an  IL 
YiLLEMiN  (Clande- Joseph),  journalier, 

>J*  9  prairial  an  IL 
YiLLKHiR  ( Claude -f{;nace),   s.  prof. 

Acq.  2  thermidor  an  IL 
ViLLEMisr  (Jean -Baptiste),  prêtre,  f 

2  thermidor  an  IL 
YiLLEKAVE  ( Guillaume-Matthieu-Thé- 

rèae),  homme  de  loi.  Aeq.  28  frur- 

tîdor  an  IL 
Villekeuve-Traks  (Louis -Henri  de), 

marquis  et  colonel,  -|*  17  prairial  an  I  i . 
Yilleplat  (Claude-Joseph  Saint-Ger- 
main de).  K.  Saint-Germain. 
ViLLEMiErx  (Pierre»Giaudc  Goppin  de). 

F.  Co)»pîn. 

Y  ILLEROY  (Louis-Gabrielle  de  Neuville 

de),  duc  et  pair,  capitaine  des  g.-^rdes, 
f  9  floréal  an  IL 

Y  iLLnoHBT  (Nicolas  Magon).  F.  Magon. 
YiLMAY   (îlacques- Augustin),  garde- 
chasse,  •{•  3  messidor  an  IL 

ViLPE  Y  (Esprit-Josepb-François  Chiens- 

•e,  dit).   F.  Chiensse. 
YiKCEXOT  (Jean),  loueur  en  garni  et 

chef   des    transports   militaires,    ■]' 

11  frimaire  an  IL 
YiacERT  (Georges-Julien-Jean),  inter» 

prête  hollandais  et  courtier,   *[•  18 

juin  1793. 
YiNCENT  (Jean -Baptiste),  maçon  et  offi- 
cier municipal.   Acq*  29  brumaire 

an  II. 

32. 
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ViNCEST  (David),  ttinneur.  Acq.  3  fri- 
maire an  H. 

ViNCEUT  (Nicolas),  clerc  de  procureur 
et  secrétaire  général  à  la  guerre, 
'\  k  germinal  an  H. 

ViscENT  (Jean -Baptiste),  maçon  et 
membre  de  la  Comm.  de  Paris, 
•[-il  thermidor  an  II. 

ViMGFRAY  (Pierre-Gauthier  de),  garde 
du  corps  de  Monsieur^  \  7  thermidor 
an  II. 

Vi  ROTAI  M  (Jean),  clerc  de  notaire.  Lib. 
17  brumaire  an  II. 

ViXGTBRifiER  (Jean-Baptiste),  commis- 
saire du  pouvoir  exécutif.  Lib.  7  flo- 
réal an  II. 

ViOLLE  (Adrien-Denis-Benoît),  homme 
d'affaires  de  madame  de  Monaco, 
\  8  thermidor  an  II. 

ViRET  (Etienne-Laurent),  cultivateur 
et  maire.  Acq.  4  vendémiaire  an  III. 

ViROLLE  (Marie-Madeleine),  coiffeuse, 
flB  floréal  an  II. 

ViROT  (Joseph),  dragon.  Acq.  3  prai- 
rial an  II. 

ViROT-SoMBREUiL  père  (François-Char- 
les), gouverneur  des  Invalides,  -j- 
29  prairial  an  II. 

ViROT-SoMBRECiL  fils  (Stauîslas),  ca- 
pitaine de  hussards,  f  29  prairial 
an  II. 

VisoH  (Claude),  préposé  aux  mareyeurs. 
Dép.  26  frimaire  an  II. 

ViTASSE  (Angéliaue-Françoise),  car- 
mélite. Dép.  21  pluviôse  an  II. 

YiTEL  (Antoine),  maréchal.  Acq. 
25  vendémiaire  an  II. 

Vives  (Bernard),  charpentier.  Lib. 
4  vendémiaire  an  III. 

Vivian  (Jean -Baptiste),  médecin,  \ 
24  messidor  an  II. 

Vivier  (Claude),  contrôleur  des  postes. 
Renvoi.  10  ventôse  an  II. 

Vivier  (Nicolas-Joseph),  avoué  et  juge, 
f  10  thermidor  an  II. 

VocASSiit  (Jean-Marie),  tailleur.  Acq. 
23  messidor  an  II. 

VoiCTK  (Frédéric),  sei^nt.  Lib.  9  bru- 
maire an  III. 

VoiLE(Renée  Launay,  femme),  s.  prof., 
-}-  3  thermidor  an  II. 

VoiLLEMiRR  (Charles),  étudiant,  -^ 
21  messidor  &n  II. 


V011.1.ERAULT  (  Joseph  -  Didier  ) ,  cnrv, 
f  23  floréal  an  II. 

VoiNET  (Jeanne- Baptiste),  messagère. 
Acq.  2  thermidor  an  II. 

Voisix  (Pierre),  laboureur.  Lib.  22  bru- 
maire an  III. 

VoizARD  (Joseph -Marie),  notaire,  f 
2  thermidor  an  II. 

VoLKART  (Louis),  marchand  de  mer- 
cerie en  détail,  •{•14  messidor  an  II. 

VoDROir  (Joseph  )  ,  journalier.  Lib. 
18  venaémiaire  an  III. 

VoTERBAU  (Michel),  marchand  forain, 
\  7  thermidor  an  II. 

VoTOT  (Jean-Nicolas),  curé,  \  7  ther- 
midor an  II. 

Vrard  (Elisabeth  Lefaux,  femme),  mer- 
cière. Acq.  5  septembre  1793. 

Vrigeit  (René-Vauquelin),  député  à  la 
Constituante,  f.9  thermidor  an  II. 

VuiSRERT  (Robert-François-Stanislas), 
homme  de  loi,  •]•  12  messidor  an  II. 

VciLLASSE  (Françojs  de),  noble  et  ca- 
pitaine, -f  4  thermidor  an  II. 

W 

Wagner  (Michel),  cultivateur,  préposé 
aux  subsistances  militaires,  f  17  flo- 
réal an  II. 

Wagon  (Jean-François),  valet  de  cham- 
bre. Acq.  25  mai  1793. 

Ward  (Thomas),  général ,  -{•  5  thermi- 
dor an  II. 

Warmé-Janville  (Nicolas-Hyacinthe), 
capitaine,  •{-  17  messidor  an  II. 

Waroquier  ^Louis-Charles  de),  noble 
et  député  a  la  Constituante,  -{•  5  ther- 
midor an  II. 

Warroquter  ^Nicolas),  nouble  d'une 
comm.,  -{•  15  prairial  an  II. 

Watrin  (Jacques),  juge  de  paix,  maître 
de  pension,  *}•  9  thermidor  an  II. 

Webert  (Michel),  libraire,  •{•  !«*  prai- 
rial an  II. 

Weinmaring  (Jean-Philippe),  commis 
de  banquier,  -]-  14  floréal  an  II. 

Welker  (Frédéric-Antoine),  s.  prof., 
Lib.  28  brumaire  an  III. 

Wenker  (Jacques),  homme  de  lettres. 
Acq.  17  brumaire  an  III. 

Wf.ntber  (Bartha  de),  femme  d'un  né- 
gociant. Lib.  l***  brumaire  an  III. 
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AVbstbrmax  (FrançoiA-Joseph),  général, 
-]-  16  germinal  an  II. 

Setter  (Jean-Godefroî),  commis  de 
négociant.  Acq.  et  dét.  5  prairial 
an  II. 

Wettard,  dit  Fontbouiiiant  (Amable- 
Joseph),  entreposeur  de  tabacs,  f 
SI  prairial  an  II. 

WiCHTBRiCH  (Martin),  cordonnier  et 
membre  de  la  Comm.  de  Paris,  f 
11  thermidor  an  II. 

WiESDENFELD  ( Jacques-Henrî),  ban- 
quier, f  26  pluviôse  an  II. 

WiBSTAL  (Georges  Lebieusais  de). 
V,  Lebieusais. 

WiLUELM  (Claude- Joseph),  huissier, 
f  H  vendémiaire  au  III. 

WiLMET  (NîcoUw),  libraire.  Acq. 
tu  ventôse  an  II. 

WiTo  (Madeleine),  s.  prof.  Acq.  23  flo- 
réal an  II. 

WiTH  (Louis),  teinturier.  Acq.  12  bru- 
maire an  III. 

W<v.siLi  (Jean),  marchand.  Lib.  5  fruc- 
tidor an  II. 

WoRXESBLLE  (Gabrielle),membred*une 


commission  populaire  de  salut  public, 
*j-  12  brumaire  an  II. 
Wov  ARME  (  Jacques  -  Louis  -  Frédéric  ) , 
commis  aux  aomaines  et  membre  de 
la  Comm.  de  Paris,  f  10  thermidor 
an  II. 


Yel  (Jacques),  procureur  au  parlement, 
•f  25  floréal  an  II. 

YsABBAU  DE  MoiiVAL  (  Éticnne-Tîmo- 
léon),  greflier  en  chef  du  parlement 
de  Paris,  noble,  -{*  19  messidor  an  II. 

Ydwc  (Jean),  cordonnier,  -j-  19  messi- 
dor an  II. 

YvoN  (  Jean  -  Louis  ) ,  boucher.  Acq. 
21  messidor  an  II. 

Yvoïc  (Louis -Joseph),  courrier  de  la 
malle,  f  29  messidor  an  II. 

YvRiB  (Jean-Léonard),  chanoine.  Lib. 
5  fructidor  an  II. 


ZoLLA  (Catherine),  blanchisseuse,  -j- 
2  thermidor  an  II. 


FIN  DU  TOME  DEUXIEME  ET  DERNIER. 


SOMMAIRES  DES  CHAPITRES. 


DE'UXIÈWE   PARTIE. 

LE    TRIBUNAL    APRÈS    LA    TEHRITUR. 
(Dtt'lLMât  1194 «aBl  ■Mii>119&.) 

LIVRE  iBREMLEtR. 

LE    TRIBUNAL    RÉACTIONNAIRE. 

CHAPITRE   PREMIER. 

Dé(!i*ec  de  réorganisation  du  tribunal.  —  Noms  des  nouveaux  membres.  — 
Séance  d'inauguration.  —  Discours  d'Aumont.  —  Discours  du  substitut  de 
raccusatetir  public.  —  Discours  du  président  Dobsent.  —  Condamnations  à 
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Les  menHnvs  du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes.  —  Gonflin.  —  Phélippes- 
Tronjolly.  —  Il  accuse' le  Comité  réTolntionnaire  de  Nantes.  —  Réponse  de 
GouUin.  — Déposition  de  Carrier.  — 'Débat  entre  'Ph'élippes-Tronjolly  et 
Carrier.  —  Grandmaison.  —  Rachelier.  —  Réquisitoire  de  Taccusateur  pu- 
blic. —  Les  défenseurs  des  accusés.  —  Discours  de  Readlieu  et  de  Tronson- 
Ducoudeay.  —  'Acquittement  des  Nantais.  —  Discours  du  président.  .   .     i 

CHAPITRE  DEUXIÈME. 

Le  Comité  révolutionnaire  de  Nantes.— ^  Son  arvestation.  —  Il  est  transféré 
à  Paris.  —  Goullin  et  Chaux  à  la  Conciei^erie.  —  Le  Comité  devant  le 
tribvoéJ.  —  Acte  d'aceuMiion.  — <îLe  niàiiicère  pttbitc  attaquant  le  terro- 
TÎame.  —  Déponcion  des'téonann.  — 'Les  noyades. —  Lesmaria^  réjni- 
Uioaint.-—  Godllin  foit  reloue  idestjoarnéefi  de  sepcemtbre.  —  Réponse  du 
fratiiknt.  —  LMAecoaés  dénmweiit  Carrier.  —<  Ordre  signé  Carrier,  pour 
une  expéditioQ  aecrète. — 'Déposition  de  Pkélippe»«TTonjoily.  — 11  déitmice 
de  noureau  Carrier. Un  jforé  demande  même  sa  comparution. —  Acte 
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constitutif  de  Li  rompa|rnie  Marat.  —  Dé|K>Mtion  d*un  individu  écha|i|ié 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

Suite  du  procès  du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes.  —  Discours  de  Goul- 
lin.  —  Il  accuse  Carrier.  —  Propos  de  Taccusé  Perrocliaux  :  La  guUloîine 
guérit  les  maux  de  gorge,  —  L*accnsé  Chaux  dénonce  Carrier.  —  Le 
public  du  tribunal  appelle  Carrier.  —  Encore  les  noyades.  —  Les  fusillades. 

—  L*accusé  0*Sullivan  et  son  petit  couteau.  —  La  moralité  de  Perrochaux. 

—  Le  défenseur  Real  demande  la  comparution  de  Carrier.  —  Répon«e  du 
président.  —  Les  six  femmes  Lameterye.  —  Le  bourreau  de  Nantes  meurt 
de  clia|;rin.  —  La  Loire  charrie  des  cadavres.  —  Discours  de  Taccusé 
Bachelier.  —  Le  constructeur  des  bateaux  à  soupape.  —  Sa  déposition.  — 
Nouveau  discours  de  Bachelier. —  Nouveau  discours  de  GouUin. —  L^accnisé 
Pinard,  assassin  de  femmes  et  d'enfants.  —  L*accusé  d'Héron.  —  Les  tro- 
phées humains  qu'il  fait  baiser  aux  femmes.  •—  Le  représentant  du  peuple  Bô 
et  l'accusé  Chaux.  —  Socrate  Chaux.  —  Le  scélérat  Chaux.  —  Les  fleurs 
sur  la  tombe  de  Chaux.  —  La  loi  qui  décrète  Carrier  d'accusation.  — 
Réquisitoire  de  Real.  —  Les  hauts  faits  de  Pinard.  —  Carrier  comparaît 
au  tribunal 61 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

Création  d'une  commission  de  vingt  et  un  membres  de  la  Convention  pour 
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un  interrogatoire,  352.  —  V,  aussi 
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cès d'Hébert,  I,  230.  —  Condamné 
à  mort,  245. 
AuBRY,  juré  au  tribunal  révolution- 
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Elle  est  arrêtée  sous  la  Terreur. 

Se  donne  la  mort  dans  sa  prison. 
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damné h  mort,  282. 
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,      au  tribunal  révolutionnaire.  II,  178. 
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(Résumé  prononcé  par). 
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sumé proooacc  par), 
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Bessuejouls  de  ROQUEL4URE  (le  mar- 
quis de).  V,  Saint-Lazare  (Conspi- 
.  ration  de). 

Béthune-Charost  (M.  de).  Traduit  au 
tribunal,  I,  312. 

Brysser  (le  général)»  Traduit  au  tribu- 
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303. 

BicÊTRE  (Conspiration  de).  Yalagnos 
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cès ne  Fouquier,  II,  178;  —  Œins 
le  résumé  de  Cand>on,  297  et  301. 

BlocHAYE  (Jeanne- Louise  CoHn),  en 
religion  Sœur  Louise-Thérèse.  Con- 
damnée à  kl  déportation,  I,  297. 
V.  auAsi  Vi(a$»e  (  A ii^^que- Fran- 
çoise). 

BiROK  (la  maréchale  de).  Condamnée 
à  mort ,  1 ,  372. 

BiRON  (ta  duchesM  de).  Condamnée  à 
mort,  1 ,  372. 

BociiART  DE  $ARO«.  K  Parlementaires 
de  Paris  et  de  Toulouse  (les). 

BoiLEAV ,  député  à  la  Convention. 
V,  Girondins  (les). 

BoiSBERMER  (  Franc;ois  Gigot  de). 
V.  Saint- Lazare  (Conspiration  de). 

BoisouYOs ,  adjttd;mt  général  de  Tar- 
mée  des  cotes  de  Brest.  Traduit  au 
tribunal,  1,  188.  —  Coudiaunné  à 
mort,  189. 

BoLOGNiEL.  V.  Nantais  (les  quatre- 
vingt  quatorze),  et  Nantes  (te  Co- 
mité revol\itionnaire  de). 

BossuT  (  Pierre),  chapelier.  Condamné 
à  mort.  If,  316. 

Boucher  (M.),  secrétaire  de  la  mairie 
sous  Bailty.  V,  Saint*Lazare  (Con- 
spiration fie). 


BorcHER  d*Argi8.  V.  Carmes  (Gonspi- 
natîoD  des). 

BorLLAY.  r.  Nantes  (le  Comité  révolu- 
tionnaire de). 

BouLocas  (JAîao-Baptiate),  fermier  g«-> 
néraL  Goodanne  â  m«rt^  1 1 ,  3iê. 

B0VRDEI1.LES  (le  comte  de).  V,  Saint- 
Lazare  (Conspiration  de). 

BorRDOM  (Léonard),  représentant  du 
peuple.   Il  est  assassiné  à  Orléans, 

I,  52.  —  Noms  des  personnes  accu- 
sées de  cet  assassinat.  —  Noms  de 
ceux  qui  furent  condamnés.  —  Noms 
de   ceux  qui  furent  acquittés,  55. 

—  Démarche  inutile  faite  k  la  Con- 
vention par  les  parents  des  condam- 
nés, 56. 

Bourgeois  (  Jean-  Charles ) ,  menuisier 
et  inoéoieur.  Impliqué  dans  U  ^ro* 
ce»  d  Hébert  >.  I,  23o<. —  GnwJamné 
à  mort,  245u 

BociiACi£-Co«BeBa«.  V.  P»rl«nMHi tairez 
de  Paris  et  de  TouIomm  (les). 

BoussY.  V,  NaMÉe»(ie  GstniÉé  ««vola- 
ûoaaame  dà). 

BouTi?! ,  trnmim  éÊ  U  atanse.  Can- 

BouvRET,  chanoine.  Condamné  m  mort, 

II,  li. 

BoTAVAL,  espion  de  prima.  Tniduîe  au 
Iribunal   révoèutio«MMHre ,   H,  178. 

—  CmadaMM  à  mort,  310.  K.anMÎ 
Gambon  (Bésinné  praneacé  par). 

BovBR'-BiitTir  (iacques-Mane),  jomrna- 
liste.  Condamné  à  mort,  I,  296. 

BoTCR  -  FotiFRèoB ,  député  à  la  Con- 
vention.  F.  Gircuiditis  (les). 

BUATBT.  Nommé  jjof^e  au  tribunal,  I, 
164.  —  Compromis  dfeiiM  le  procès 
de  FocM^uier,  s*y  saustraîc  par  la 
fuite.  II,  151  et  sniv. 

BvETAONE  (  affaire  de  ) .  Découverte 
d'une  conspiration  en  Bretagne,  I , 
45n.  •».  Détaâil  des  pioaao  csupromau 
tant««  trouvées  gmk  l'un  êm  accu- 
sés, 46.  —  Noms  d«a  prévaBua,  48. 

BmssoT ,  député  à  la  ConrenCion. 
V,  Girondins  (les). 

Brochet,  juré  du  tribunal.  Discours 
prononcé  par  lui  dans  le  procès  des 
Girondins,  I,  157.  ^-  Traduit  au 
tribunal,  II,  151.  —  Acquitté, 
210.  —  Ce  quVn  dît  Cambon  dans 
son  résumé    325. 
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Broclic   (Victor 
inoi\t,  I,  375L 

Brousse    (Antoine),   serrurier, 
damné  à  mort,  1 ,  168. 

Bruxet  ,  général  en  chef  de  1 

d'Italie.  Condamné  k  mort,  I^^  1H6. 

Bad.no-Lala^db,  prêtre..  K.  Culte  ca- 
tliolique  pendant  la  Terreur  (Céré- 
monies du). 

Bucuer,  porte- arquebuse  du  comte 
d'Artois.  Impliqué  dans  Taffiaire 
Chaumette.  *-  Condamné  à  mort, 
303. 

Buffon  fils  (M.  de).  K.  Luxemboui^g 
(Conspiration  du). 


Cambou  ,  substitut  de  raccusal«ar  pu- 
blic   au    trâbunal    rérolutîonnnre. 
Beqoiertdans  le  procès  deFoucjuier- 
Tinville,  II ,   150.  —  Résume  pro- 
noncé par  lui  dans  ce  procès,  297. 
Càrmbs   (Conspiration    des).    Détails 
preltminaires ,  1 ,  400.  —  Les  déte- 
nus aux  Carmes  montent  au  tribu- 
nal, 401.  —  Noms  de  tous  les  accn- 
sés   traduits  an  tribunal,   529.  — 
Détails  donnés  snr  la  conspiration 
des  Carmes  lors  du  procès  Je  Fou- 
quier,  II,  179. 
Carra,  dépntéà  la  Convention.  V.  Gi- 
rondins (les). 
Caiirisr,  représentant  du  peuple.  Dé- 
pose dans  le  procès  des  Nantais,  II, 
JO.  —  Incriminé  dans  le  procès  du 
comité   révolutionnaire  de  Nantes, 
31  et  suivantes.  —  Décret  de  Ih  Con- 
vention qui  le  traduit  an  tribunal, 
83,  —  Opérations  de  la  Convention 
à  regard  de  Carrier,  86.  —  Commis- 
sion établie  pour  Àiire  un  rapport 
sur  la  conduite  de  Carrier,  87.  — 
Sa  première  défense ,  88.  —  La  Con- 
▼ention  décrète  qu'il   sera   mis   en 
arrestation  dans  son  domicile.  —  Il 
demande  un  secrétaire  et  la  permis^ 
sion  de  voir  ses  amis,  81^.  —  Adresse 
des  habitants  de  Nantes  à  Ik  Con- 
vention, 90.  —  Réponse  de  Carrier 
aux  faits  mion  lui  reproche ,  95.^  — 
Discours  de  Legendre,  94.  —  Péro- 
raii$on  du  disH^ours  dte  Carrier,  95. 
—  Il  demande  à  être  présent  à  Tap- 
pel  nominal,  96.  —  La  Convention 


refusa;  —  procès-verbal  de  Tarres- 
tation  de  Carrier  ^  97.  —  11  est 
écroué  à  la  Conciergerie  ;  —  son 
premier  interrogatoire,  9ft.  —  Il  ré- 
cuse le  tribunal,  99.  — L'acte  d'ac- 
cusation dressé  contre  lui,  100.  — 
Lettre  de  Ciirrier  pour  récuser  plu- 
sieui-s  jurés,  102.  —  Le  tribunal 
statue  sur  les  récusations,  103.  — 
Le  substitut  de  l'accusateur  public 
requiert  que  les  jurés  récusés  conti- 
nueront à  siéger,  104.  —  Déposition 
de  Vaugeois; —  conduite  de  (ilarrier 
à  Nantes,  105.  —  Réponse  die  Car- 
rier, 109.  —  Tous  les  accusés  se 
réunissent  contre  lui;  —  Carrier 
refuse  de  répondre  au  pnésident,  110. 

—  Il  demande  à  se  défendre  lui- 
même,  plusieurs  défenseurs  ofificieux 
refusant  de  lui  prêter  leur  ministère, 
111.  —  Cruautés  commises  à  Nantes 
et  racontées  par  Thomas;  — -  déjjo- 
sition  d'Alexis  Monneron,,négociant 
à  Nantes,  112.  —  Réponse  de  Car- 
rier; il  prétend  qu'on  lui  a  jeté  des 
couronnes  civiques^  —  explicaâon 
de  ce  fait  donnée  par  Chaux,  113. 

—  Lettres  d'Hérault- Séchelles  à 
Carrier,  114.  — Réponse  deCîirrier, 
115.  —  Carrier  avoue  certains  faiu, 

118.  —  Déposition   de  Villemaih, 

119.  —  Défense  de  Carrier,  121- 
123.  —  PlUsi«nn's  membres  de  la 
Convention  déposent  en  Faveur  de 
Carrier,  124.  —  Le»  débats  sont 
fermés,  125- — Carrier  est  condaroué 
à  mort, '127.  —  Son  supplice,  130. 

Carvoim.^  (^larie-Éliiobeth-ÉléoDore), 
«n  religion  Sœur  Joseph.  Condamnée 
à  la  déporuiion,  I,  227.  T.  aussi 
Vitasse  (Angélique-Françoise), 

Cazes,  eons.au  parienent  de  Toulouse. 
Traduit  au  tribunal^  I,  344.  — Vic- 
time de  la  haiue  de  Vadier ,  345. — 
Condamné  à  mort,  345. 

CamoT,  député  à  la  Convention.  S'eo*- 
poisonne  dans  la  prison  du  Luxem- 
bourg; —  transféré  à  la  Concierge- 
rie, I,  259.  —  Traduit  au  tribunal, 
261.  —  Condamné  à  mort,  282. 

CuALGAis  (  Marie -Félifii té  Vernet  , 
femme).  Le  peintre  David  est  accusé 
de  sa  mort  ,1,6.. 

Champcenb'ez  (le  marqnia  de).  F.  Cai^ 
mes  (Conspiration  des). 
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CuARRETiBB.  V,  Nantes  (le  Comité  ré- 
volutionnaire de). 

CuARRKTTK  (la  dernière).  Nodih  de  tous 
les  accusés  traduits  au  tribunal  le 
9  thermidor  an  H,  I,  539. 

CiiATKLKT,  juré  au  tribunal  révobition- 
naire.  Traduit  au  tribunal,  II,  151. 

—  Met  un  F  à  cOté  du  nom  des 
accusés,  ce  qui   signifie  foutu;  — 

—  fait  arrêter  à  Taudience  le  pia- 
niste Hermann  ;  —  erreur  de  Barère 
et  de  M.  Ernest  Hamel,  191.  — 
Condamné  h  mort,  210.  —  Ce  qu'en 
dit  Cambon  dans  son  réquisitoire, 
326. 

CiucMETTE,  agent  national  de  la  Com- 
mune de  Paris.  Commente  et  aug- 
mente la  loi  des  suspecU,  1,  102. 

—  Interroge  Louis-Cnarles ,  Marie- 
Thérèse  et  Madame  Élirtabeth,  111. 

—  Ordonne  des  visites  domiciliaires 
thet  les  prostituées,  215.  —  Desti- 
tué, 248.  —  Traduit  an  tribunal, 
294.  —  Son  attitude  dans  la  prison 
du  Luxembourg,  295.  —  Sa  corres- 
pondance avec  Thelléniste  Gail,  298. 

—  Condamné  à  mort,  303. 
Chauveac-Lagarde.  Nommé  défenseur 

de  Charlotte  Corday,  I,  60.  —  Son 
plaidoyer,  78.  —  Nommé  d«»fenseur 
de  Marie-Antoinette;  —  est  arrêté 
pour  ce  fait;  —  ses  réponses  au  Co- 
mité de  sArctc  générale  ,  119.  — 
Défenseur  de  l'un  des  Girondins, 
154.  —  Défenseur  de  M««  Roland, 
172.  —  Défenseur  de  M.  ^e  Cnsti- 
nes  fils,  219.  —  Belles  paroles  qu*il 
adresse  au  président  Dumas,  220. — 
Défenseur  de  Madame  Elisabeth,318. 

Chaux.  K.  Nantes  (le  Comité  révolu- 
tionnaire de). 

CnEXET  (Thérèse-Julienne),  visitan- 
dino.  Condamnée  à  la  déportation , 
I,  227.  V.  aussi  Vitasse  (Angélique- 
Françoise). 

CnÉNiBR  (André  de).  F.  Saint-Lazare 
(Conspiration  de),  —  Arrestation  et 
interrogatoire  d  André  Chénier  à 
Passy,  II,  351. 

Chimay  (Madeleine-Charlotte  Lepele- 
tier,  veuve  du  prince  de).  Sa  mort, 
11,305. 

CuoiSEAD  (Pierre-Etienne).  Tente  de  se 
suicider  à  Tandience.  —  Condamné 
à  mort,  1 ,  230. 


Chrétien,  juré  du  tribunal.  Dé(>ose 
dans  le  procès  de  Bailly,  I,  178.  — 
Traduit  au  tribunal,  II,  151. —  Ac- 
quitté, 210.  —  Ce  qu'en  dit  Cambon 
aaos  son  résumé ,  324. 

ClaviÈre.  Se  tue  à  la  Concieqrerie, 
1 ,  218.  —  Procès*verbal  de  son  sui- 
cide, 457. 

Clootz  (Jean -Baptiste,  dit  Anachar- 
sis).  Traduit  au  tribunal,  I,  235. 
—  Sa  réponse  à  Renaudin,  2W. — 
Condamné  à  mort,  245.  —  Prêche 
le  matérialisme  à  ses  coaccusés,  246. 

CoFFiSHAL  (Pierre- André).  Nomme 
juge  an  tribunal ,  1 ,  83.  -^  Préside 
pendant  l'in  terra  Ile  de  la  destitution 
de  Montané  à  la  nomination  d'Iler- 
man  ,88.  —  Dépose  dans  le  procès 
de  Bailly,  178.  —  Recueille  les 
notes  des  débats  dans  le  procès  d'Hé- 
bert, 233.  —  Membre  du  Conseil 
général  de  la  Commune,  248.  —  Sa 
réponse  à  Lavoisier,  314.  —  Pa- 
roles du  marquis  de  Champcenctz  à 
GofHnhal,  402.  —  Sa  conduite  avec 
LoizeroUes,  417.  —  Jette  Hanriot 
par  une  fenêtre,  423.  —  Réfugié 
dans  l'ile  des  Cygnes,  par  suite  de 
sa  participation  aux  événements  du 
9  thermiJor,  429.  —  Est  arrêté  et 
traduit  au  tribunal  criminel,  430. — 
Condamné  et  exécuté,  431. 

Cordât  (Marie -Anne -Charlotte  de). 
Arrive  à  Paris;  —  visite  Duperret; 

—  rédige  V  Adresse  aux  Français  y 
1 ,  57.  —  Retourne  chez  Dufierret  ; 

—  achète  un  couteau  au  Palais- 
Royal  ;  —  écrit  à  Marat;  —  se  rend 
à  son  domicile,  mais  ne  jteut  péné> 
trer  jusqu'à  lui;  —  y  retourne,  58. 

—  Assassine  Marat ,  59.  —  Est  in- 
terrogée par  le  commissaire  de  po- 
lice, 60.  —  Elle  est  écrouée  à  l'Ab- 
baye ;  —  perquisition  faite  chez  elle, 
61.  —  Lettre  de  Fouquier-Tinville 
pour  réclamer  Charlotte  Corday,  62. 

—  Premier  interrogatoire  subi  par 
elle  au  tribunal,  63.  —  Elle  parait 
ù  l'audience,  66.  —  Sa  lettre  a  Bar- 
baroux,  71.  —  Sa  lettre  au  Comité 
de  sûreté  générale  pour  demander 
qu'on  fasse  son  portrait,  75.  —  Sa 
lettre  à  son  père,  77.  —  Elle  est 
condamnée  à  mort;  —  ses  remcrci- 
ments  à  Chauvcau-Lagarde,  79.  — 
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Sa  lettre  à  Doulcet- Pontécoulant, 
80.  —  Son  supplice  ;  —  sa  tète  est 
soufSetée  par  le  valet  du  bourreau  ; 

—  procès  -  verbal  de  son  exécn- 
tiou,  81. 

CoROx.  V,  Nantes  (le  Comité  révolu- 
tionnaire de). 

CoRTBY  (Joseph-Victor).  F.  Etranger 
(la  Conjuration  de  T). 

CosTARD  (  M»»«).  Sa  lettre  à  propoK  de 
Boyer-Bruni  —  condamnée  à  mort, 
1,290. 

CocLOMUiERS  (  divers  habitants  de). 
Conspiration  inventée  dans  cette 
vill»  |)ar  Leroy  Dix-Août,  II,  327. 

—  Plusieurs  habitants  traduits  au 
tribunal,  328. 

CousTARD,  député.  Traduit  au  tribunal, 
F,  167.  —  Est  exécuté  avec  le  duc 
d'Orléans,  168. 

CoDTH05.  Son  rapport  dn  22  prairial 
an  II,  I,  328.  K.  aussi  Mises  hors 
la  loi  (les). 

Créql'i-Mostmoresct  (M.  de).  Voy, 
Saint-Lazare  (Conspiration  de). 

Crespis.  F.  Nantes  (le  Comité  révolu- 
tionnaire de). 

Crëvkl  (Victoire),  religieuse.  Condam- 
née à  la  déportation,  I,  227.  K.  aussi 
Vilasse  (Angélique-Françoise). 

Culte  catboliqce  pekdast  la  Terreur 
(Cérémonies  du).  Elles  sont  célé- 
brées chez  un  ouincaillier,  rue  de  la 
Barillciie,  11,357. 

CrssY,  député.  Condamné  a  mort,  I, 
186. 

Cu8Ti!iES  (Adam-Philippe),  général.  Il 
est  traduit  au  tribunal,  I,  88.  — 
Détails  sur  son  procès,  89.  —  Il  est 
condamné  à  mort,  91.  —  Détails  sur 
ses  derniers  moments  donnés  par 
Tabbé  Lothringer,  92. 

CrsTixES  fils  (Laurent-Louis-Philippe- 
François).  Traduit  au  tribunal,  I, 
218.  —  Défend  la  mémoire  de  son 
père,  219.  — rEst  condamné  à  mort  ; 

—  lettres  à  sa  femme,  220. 

D 

Dathv?!  (Jacques-Georges).  Son  dis- 
cours pour  rétablissement  du  tribu- 
nal révolutionnaire,  1,7.  —  Con- 
duite du  tribunal  à  son  égard  lors 


du  procès  d*Hébert,  233.  —  Mis  en 
état  d'an-estation  ;  —  Legendre  es- 
saie de  le  défendre  à  la  Convention, 
249.  —  Phrases  qu'il  prononce  dans 
la  prison  du  Luxembourg,  253.  — 
Sa  sérénité,  254.  —  Transféré  à  la 
Conciergerie,  259.  —  Ses  paroles  à 
Westermann,  260.  —  Traduit  au 
tribunal,  261.  —  Attaqné  dans  le 
rapport  de  Saint-Just ,  264.  —  Ses 
réponses  au  président  Hcrman,  267. 

—  Condamné  à  mort,  282. 
Darmaixg  (les).  Traduiu  au  tribunal^ 

I,  344.  —  Victimes.de  la  haine  de 
Vadier,  345.  —  Condamnés  ù  mort, 
346. 
David  (Louis),  peintre  et  membre  de 
la  Convention.  Sa  motion  pour  ré- 
tablissement d*un  tribunal  révolu- 
tionnaire;— son  amitié  pour  Marat; 

—  son  amitié  pour  Robespierre  ;  — 
sa  conduite  envers  les  artistes;  — 
sa  lettre  à  madame  Peyre  ;  —  est  ac- 
cusé de  la  mort  de  madame  Chal- 
griu,  I,  6.  —  Interroge  Louis- 
Charles  ,  Marie-Thérèse  et  Madame 
Elisabeth,  111. 

David  (d'Angers)  (M.).  Appelle  les 
jurés  du  tribunal  tV excellents  vieil- 
lards. Il,  195. 

David  de  Lille,  suppléant,  puis  mem- 
bre de  la  Convention,  nommé  juge 
au  tribunal,  I,  401.  —  Interroge 
madame  Roland,  170.  —  Interroge 
Bailly,  175.  —  Interroge  Girey-Du- 
pré,  188. 

Degraxdel  (Benoit),  horloger.  Con- 
damné à  mort,  I,  105. 

Deisdbricren,  avocat  de  la  cour  du 
roi  de  Danemark.  Impliqué  dans 
l'affaire  de  Danton,  I,  262.  —  Con- 
damné à  mort,  282. 

Delaporte.  K.  Laporte. 

DEi.ArNAT-D*A?(GBR8,  député  à  la  Con- 
vention. Transféré  à  la  Concierge- 
rie, I,  259.  —  Traduit  au  tribunal , 
265.  —  Condamné  à  mort,  282. 

Dbliégb  (Gabriel).  Nommé  juge  au 
tribunal,  I,  84.  —  Interroge  Ma- 
dame Elisabeth,  314.  —  Interroge 
Cécile  Renault,  359.  —  Traduit  au 
tribunal,  II,  151.  —  A  signé  des 
jugements  en  blanc.  185.  —  Ac- 
quitté, 210. 

Dekizot.  Nommé  juge  nu  tribunal, 
33 
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1 ,  100.  —  Reçoit  len  Jei-nières  déeia- 

ration»  de  madame  Dubaixy,  211. 

DRHiBMBQifL,  conseîUor  ati  Parlement 

de  Pari».  Ttfodiûtau  tribunal,  I,  306. 

—  Condamné  à  mort,  307».  •-*-  «Son 
dialogue  avee  Lechapeltcr,  308» 

Dbhvillt.  V,  Sainl4jazare  (Gonsfûra- 
tion  de). 

Dksciiamps,  aide  de  camp  d'Hanriot. 
Condamné  à  mort.  H,  tO. 

Descombes  (Antoine).  Impliqué  dans 
le  procès  d 'Hébert,  I,  286.  —  Con- 
damné à  mort,  2*5. 

DESFiEtrx  (François),  marchand  de  ▼tn. 
Impliqué  dans  le  procès  d'Hébert, 
[  ^  235.  —  Condamné  h  mort-,  21^. 

Desmovm^s  (Camille).  Mi*  en  état 
d'arrestation ,  1 ,  2*0;  —  S«  fureur 
en  recevant  son  acte  d'accusation. 

—  Sa  lettre  à  sa  femme,  254.  —  Son 
Kls  recneilli  ])lu9  tard  par  MT.  De- 
lanneau,  25U.  —  Camifle  est  trans- 
féré à  la  Conciergerie,  259.  —  Tra- 
duit au  Tribunal,  261.  —  Attamié 
dans  le  rapport  de  Saint-Just,  266. 

—  Ses  réponses  à  Herman,  2T^.  — 
Condamné  à  mort ,  282. 

Desmoumks  (madajue  Camille).  Tra- 
duite au  tribunal.  —  Détails  donnes 
sur  elle  par  Riouffe,  I,  295".  —  Con- 
damnée a  mort,  303. 

Dkvau  X  ( J can-Louis-M i chel) .  T.  Etran - 
(jer  (la  Conjuration  de  T). 

Devaux  (Philippe),  adjudant  général. 
Condamné  à  mOrt ,  I ,  U% 

DiLLON-(legéiiéral).  Traduit  au  tribunal, 
1 ,  294.  —  .Condamné  à  mort.^  303. 

Dix-Aorr,  juré  ati  tribunal»  Fait  sod 
apologie  ol  celle  des  atitres  jurés , 
I^  40.  —  Traduit  an  tribunal^  II, 
151.  —  Justifie  la  rapidité  des-eon- 
damnations ,  171.  -^  As«awia  de 
divers  liabitauts  de  Goulommiers , 
190.  —  Sa*  conduite  ofvcc  l!accusé 
Dervilly^  191»  — Condamné  à  mort, 
210.  — Ce  qu'en  dit  Cambon  dans 
son  Bésujiué,.323. 

DoBSENT  (Glanide-Emnannel).  Nommé 
juge  du  U'ibunal  ;  —  préside  pendant 
rintcnrailede  la  destitution  ae  Mon- 
tané  à.la  nomin  a  tion  d' H  ermao,  1 ,  88 . 

—  Supprimé  par  la  loidu22pi'airial, 
341 . —  Nommé  président  du  tribunal 
après  le  9  thermidor,  II  y  6.  —  Sou 


dii»cours,  9. —  Préiidf  double  pro- 
cès des  quatre-vingt-quatorze  Nan- 
tais-, 14.  —  Admoneste  le  témoin 
Racbclier,  22.  —  ûi«Gourâ  de  Doli- 
sent  lors  de  l'acnuittement  des  accu- 
sés, 27.  —  Préside  dans  l'affaire  du 
Comité  révoKitionnaire  de  Nantes, 
31.  —  Son  discours  lors  de  Tacquii- 
tement  des  accusés,  128.  —  Dénose 
dans  le  procès  de  Fouquier,  et  Pac- 
cuse  d'avoir  fait  guillotiner  Sallier 
père  ù  la  place  de  son  Bis,  203. 

DoMOR  (Anne),  en  religion  sœur  Chré- 
tienne. Condamnée  a.  la  dé|>orta- 
tion,  I,  227.  V,  aussi  Vitasse  (An- 
gélique-Françoise). 

Do:izÉ-VEitTEUiL.  Substitut  de  l'accu- 
sateur public  du  tribunal;  —  puis, 
plu»  tard,  accusateiu*  public  à  Brest. 
—  Veut  mettre  en  jugement  une  ar- 
mée navale  ;  —  est  dénoncé  par  son 
secrétaii^,  I,  12.  —  Nommé  juge 
au  tribunal  révolutionnaire  de  Pa- 
ris, 100. 

DorLCET  DE  POUTÊCOVLART  (GuStave), 

député  à  la  Convention.  Charlotte 
Cordav  le  choisit  comme  défenseur 
officieux,  I,  65.  —  Le  gendarme 
chaiigé  de  lui  notifier  ce  choix  ne  le 
rencontre  qu'après  1&  mort  de  Char- 
lotte, 76.  —  La  lettre  que  lui  écrit 
Chsriotee  Corduy^  80. 

DtiBARRY  (Jeanne  Reçu,  dite  Vauber- 
nier^  comtesse).  'R'aduile  au  tribu- 
nal. —  Dénoncée  j>ar  Greive  et  Za- 
moro.  —  Sa  lettre  à  Fouquier, 
I,  200.  —  Interrogée*  (jar  Dumas, 
281.  —  L'acte  d*arcusation  i^ligé 
contre  elle,  26T.  —  Réquisitoire  de 
Fouquier,  269.  —  Gondimnée  à 
mort;  —  ses  déchn*tttion«,  211.  — 
Son  supplice,  SM5.  —  État  des  dia- 
mants qui  lui  furent  volés,  463. 

DcBtJissoif  (Pieriîp-Ulric) ,  homme  de 
.  lettres.  Inipliuué  dans  le  procès 
d'Hébert,  1,  286.  —  Condamné  à 
mort,  2AS. 

DucuASTEL,  député  à  la  Convention. 
V,  Girondins  (les). 

Ducos,  député  à  hi  Convention.  Voir 
Girondins  (les). 

DuGOtiRREAiT  (Pierre),  homme  de  loi. 
Condamné  a  mort.  —  Ses  couplets, 
1,223. 
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DunOFiiT.  V.  Nantes  (le  Comité  révo- 
lutionnaire de). 

DucROOrET  (Frédéric-Pierre),  coiffenr. 
Implirfué  dunft  li*  procès  d'Hébert, 
I,  z86.  —  Coffidtimné  ^  iqort,  245. 

DmKUE  DES  Magdclgines,  frère  du 
conventionnel  Dufricfae  de  Valazé. 
N'ommé  jage  du  tribunal,  I,  li.  — 
Il  renonce  à  ses  fonctions,  51. 

DEFRICHE  DE  Valazk,  députc  ù  la  Con- 
vention. Dépose  dans  le  procès  de 
la  Reine,  I,  137.  —  Se  poi{;narde 
au  tribunal,  159'.*  V\  aussi  Giron- 
dins (les). 

Dumas  (René- François).  Nommé  vice- 
présideut  du  tribunal,  I,  100.  — 
Président  dans  lé  procès  de  madame 
Roland,  173.  —  Interroge  madame 
Dubarry,  201.  —  Pk*ésidt;nt  dans  le 
procès  clè  M.  de  Custines  fils,  218. 

—  Sa  conduite  à  ce  propos,  219. 

—  Président  dans  le  procès  d*Hé- 
bert,   234.-  —  Son  discours,  240. 

—  Nommé  i^résidont  da  tribunal, 
285".  —  Préside  dans  ràffaire  de 
Chaumette,  29Ô.  — ^  Présidi^  dans 
Taffaire  de  Madame  Elisabeth,  3t8. 

—  L'interro{re,  .320.  —  Interru^je 
Cécile  Renault,  354.  —  Sa  con- 
duite avec  le  comte  de  Fîeury,  368. 

—  Avec  le  jeune  de  Saint- Pern, 
390.  —  Il  est  arrêté  sur  son  siège, 
418.  —  Dénonciations  faites  contre 
lui,  420.  —  r.  aussi  MUes  bors  la 
loi  (les). 

DuMOKT,  jur^'au  tribunaL  Sonr. opi- 
nion motivée  daas  le  procèsde  Maiat, 
I,  37.  —  Fait  relogée  des  jurés,  40. 

DuPAUMiBR,  admioistj'auur  de  polke. 
Traduit  au  tribunal,  II,  179.  — 
Condamné  à  mort,  210.  K.  aoesi 
Cond)oa  (résusé  prononcé  par). 

DupERRET,  député  à  la  Convention. 
F.  Girondins  (les).  K.  aoasi  Cotclay 
(Qbarlottè). 

DupLAT,  juré  au  tribuaal  révolution- 
naire» Tradai«  au  tribunal..  Il,  151. 

—  Ac^tié,  ,210 Ce  au*cn  dit 

Camboa  dans  8«mi  réfurac,  d25. 

Déport*- DvTERi  RE.  Traduit  aa  tribu- 
nal, I,  195.  —  Il  eflt  condamaé  à 
mort,  19». 

DcRASsiBR.  Kl  Nantais  (les  gnafre- 
▼ingt-qua torse),  et  Nantes  (le  Co- 
mité révolutionnaire  de). 


E 


Égalité.  K.  Orléans  (le  tbic  d'). 

ËiJifABRTB  (Madame).  Transférée  du 
TefBple  à  la  Concierfçerie.  —  Son 
interrogatoire,  I,  314.  —  Acte 
daocusatioa  contre  ella,  319.  — 
Es» iaêerragée  par  Damas,  320.  — 
Est  conikinnée  à  mort,  325.  — 
Son  supplice;  —  Son  iRventaire 
après  décès  ^  326.- 

EaaooRR  (  Louiez  BemirA>MM|pierite 
d'),  capiuini  de.  cavalerie.  Coa- 
daauié  à  mort,  I,  2ûé* 

ËsPAGRaa  (fabbé  Salmguet  d').  Impli- 
qué- daaa  l'af '"airo  de  Danian ,  I , 
5b62.  —  CncMl«uuaé  ànaovt,  2S2. 

E»-! Aiao  (M.  d').  Ttachnt  an  tribunal , 

i^aii. 

Etranger  (la  Conjuration  de  T).  Le 
baPon  de  Bâta  chef  di»  cette  con- 

spiratie»; Devaov,    Roussel, 

Cortey ,  raadcmaiaeMe  Grandmai- 
sofi;  ses  complice»,  I^  3ê3.  — On 
nromet  la  vie  à  Devamc  s*il  veut 
Uvwar.da  Batt,.364*  —  IiMli<:aaioaa 
données  à  Fooquier  par  Je  Comité  de 
saJbut  public  pour  la  laarche  à  satvre 
dans  ce  proues,  365.  —  Mademoi- 
selle de  SumbreuU  écrit  à  Fouquier 
en  faveur  de  son  père  et  de  son 
frère,  im|iliqués  d;ina  cette  affnire, 
366.  —  Màrino,  Soulès  et  Froi- 
dure adjoints  aux .  accusés  ;  —  Le 
comte  de  Ffeury,  36T.  —  Sa  lettre 
à  Dumas,  368.  —  Noms  de  tous  les 
accusé»  traduits  au  tribunal  <  dans 
cette  affaire,  510. 


Fabr?  D'ÉcLANTiifE,  dépoté  à  la  Con- 
vention. Transféré  a  la  Gonczer- 
gcrie,  I,  259.  —  Traduit  au  tri- 
bunal, 261.  —  Attaqué  dans  le 
rapport  de  Stiint-Jnst ,  263.  —  Con- 
damné k  mort,  282. 

Fabriciits  (Nicolas- Joseph  Pari»,  dit). 
Nommé  greffier  du  tribunal,  1,  24. 

—  Détaibi  donnés  par  fàî  sar  Gré- 
beaural  et  '  I..eseot*F1eDriot ,  83.  — 
Détails  qu'il  donne  •  sur  le  procès 
d'flébert,  232;'  —  Incarcéré,  344. 

—  Rfepreml  ses  fonctions  après  le 

33. 
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9  thermidor,  II,  6.  —  Dépose  dans 
le  procès  de  Fouquier,  199. 
Faucuet,    député    à    la    Convention. 

V.  Girondins  (les). 
FÉLIX,  membre  de  la  commission  mi- 
litaire d'Angers.  —  Nommé  juge  au 
tribunal  par  la  loi  du  22  prairial,  I, 
343.  —  Compromis  dans  le  procès 
de  Fouquier- Tinville,  s'y  soustrait 
par  la  fuite,  II ,  151  et  nuiv. 
FÉRELOR  (l'abbé  de  Salignac).  V,  Luxem- 
bourg (Conspiration  du). 
Fbumieiis  généhaux  (les).  Condamnés 
k  mort.  —  Ordre  d'extradition  de 
MM.  Mercier  et  Douet.  —  Madame 
Douet    traduite     au    tribunal.    — 
Propos  de  Naulin,  I,  313,  —  La- 
voisier  et  Coffinhal,  314.  —  M.  de 
Boulogne  condamné  à  mort  sans  que 
ses  pièces  justificatives  soient  ou- 
vertes, II,  316. 
Ferral,  homme  de  loi.  Chargé  de  re- 
cueillir les  notes  des  débau  dans  le 
procès  d'Hébert,  I,  233. 
Fevqvières  (la  marquise  de).  Histoire 

de  sa  mort,  11,198  et  318. 
Flers  (le  général  de).   Condamné  à 

mort,  1,400. 
Fleurt   (le  comte  de).    V.   Étranger 

(la  Conjuration  de  l'), 
FoRGET.  K.  Nantes  (le  Comité  révolu- 
tionnaire de). 
FoOBERT  (Adélaïde-Marie),  en  religion 
Sœur  Rosalie.  Condamnée  à  la  dé- 
portation, I,  227.  V.  aussi  Viusse 
(Angélique-Françoise). 
FoccàCLT.   K.  Nantes  (le  Comité  révo- 
lutionnaire de). 
FoccArLT  (Etienne).  Nommé  juge  du 
tribunal,   I,  11.   —    Son    opinion 
dans  l'affaire  de  l'assassinat  de  Léo- 
nard Bourdon,  55.  —  Traduit  au 
tribunal,   II,   151.  —  Représenté 
par  les  témoins  comme  un  buveur  de 
sang,  186.  —  Use  défend,  187.-- 
Condamné  à  mort,  210.  —   Incri- 
miné dans  le  résumé  de  Cambon,  322. 
FocQUiER-TisviLLE(Antoine-<}uendn). 
Nommé  accusateur  public  du  tribu- 
nal, I,  12.  —  Sa  famille;  —  il  étu- 
die chez  les  procureurs  au  Châtelet  ; 
—  son  admiUatur,  13.  —  Ses  provi- 
sions d'office  comme  procureur,  14. 
L'information  de  vie  et  mœurs, 


13.  —  Son  mariage  ;  —  mort  de  sa 
fomme  ;  —  il  vend  sa  chargc%  16. — 
Ses  enfants;  —  ses  ver*  au  roi 
Louis  XVI;  —  il  se  remarie;  —  sa 
lettre  à  Camille  Dcsmoulinx,  17.  — 
Il  est  nommé  directeur  du  jury  au 
tribunal  du  17  août,  18.  —  Sa  re- 
connais;$ancc  envers  Desmoulins;  — 
anecdote  apocryphe  sur  Bellart  et 
sur  lui ,  19.  —  Liste  des  procès  dans 
lesquels  il  prit  la  parole  au  tribunal 
du  17  août,  20-22.  — Il  est  nommé 
substitut,  puis  accusateur  public  du 
tribunal  révolutionnaire  ;  —  son 
portrait;  —  sa  lettre  au  procureur 
général  syndic  du  Département  de 
Paris,  23.  —  Madame  Roland  l'ac- 
cuse de  vénalité,  41.  —  Ecrit  au 
ministre  delà  justice  pour  demander 
à  juger  Charlotte  Coi*day,  62,  — 
Son  intimité  avec  Lescot-  Fleuriot , 
83.  —  Dénonce  Montané  à  la  Con- 
vention ,  85.  —  Ecrit  |K>ur  deman- 
der des  pièces  contre  Âfane- Antoi- 
nette, 104. — Écrit  de  nouveau  pour 
avoir  communication  des  pièces  du 

Srocès  de  Louis  XVI,  Hz.  —  Rc- 
ige  l'acte  d'accusation  contre  Ma- 
rie-Antoinette, 120.  —  Écrit  à  b 
Convention  dans  le  procès  des  Gi- 
rondins, 155.  —  Il  requiert  que  le 
cadavre  de  Valazé  soit  guillotiné, 
163.  —  Son  réquisitoire  à  propos 
d'Olympe  de  Gouges,  165.  —  Ob- 
tient une  augmentation  d'appointe- 
ments pour  les  employés  du  parquet, 
IQO.  —  Son  réquisitoire  contre  ma- 
dame Dubarry,  209.  —  Réponse 
qu'il  fait  à  madame  Montjoui-dain 
qui  le  sollicite  pour  son  mari ,  224. 

—  Siège  dans  le  procès  d'Hébert, 
233  ;  —  dans  le  procès  de  Danton , 
261.  — Interroge  Philippeaux,  274. 

—  Refuse  de* faire  citer  en  témoi- 
gnage des  membres  de  la  Conven- 
tion, 276.  —  Sa  lettre  à  ce  sujet  à 
la  Convention  ,  278.  —  L'ordre 
d'extraction  de  deux  fermiers  géné- 
raux, 313.  —  Correspondance  de 
Vadier  avec  lui,  345.  —  Sa  conduite 
avec  Fretteau ,  346.  —  Sa  lettre  à 

Sropos  de  la  tentative  d'Admiral, 
51.  —  Sa  conduite  avec  le  comte 
de  Fleury,  368,  —  Sa  lettre  à  pro- 
nos  de  la  condamnation  de  Pérès, 
374.  —  Il  requiert  l'arrestation  d'un 
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témoin  qui  n'a  pas  déposé  à  sa  guise 
dans  le  procès  de  la  conspiration  du 
Luxembourg,  380.  —  Sa  lettre  à 
Liendon  k  propos  de  Pelchet,  300. 

—  Explications  qu'il  donne  à  pro- 
pos de  la  mort  de  Loizerolles,  417. 

—  Sa  conduite  lors  de  la  mort  de 
Lescot-Fleuriot ,  425.  —  Il  est  dé- 
crété d'arrestation  y  431. —  Perqui- 
sitions faites  pour  s'emparer  de  lui , 
432.  —  Il  se  constitue  prisonnier  à 
la  Conciei^erie ,  438.  —  Mémoires 
justificatifs  adressés  par  lui  à  la  Con- 
vention, 430.  —  Il  se  présente  à  la 
barre  de  la  Convention,  447.  —  H 
est  reconduit  dans  sa   prison,  451. 

—  Dépose  dans  le  procè.^  de  Mon- 
tané,  II,  il.  —  Détail  des  prisons 
où  il  fut  renfermé;  —  il  est  accusé 
d'avoir  provoqué  le  rétablissement 
de  la  royauté  ,  138.  —  Premier  acte 
d'accusation  rédigé  contre  lui,  130. 

—  Il  est  traduit  au  tribunal,  151. 

—  Il  explique  son  transport  à  Ri- 
cêtre  lors  de  cette  conspiration,  170. 

—  Réponse  de  Fouquicr  à  la  dépo- 
sition du  jeune  Loizerolles,  183. — 
Réponse  de  Fouquier  à  madame  de 
Maillé ,  184.  —  Déposition  de  Wolff, 
107.  —  Conduite  de  Fouquier  avec 
la  marquise  de  Feuquières,  108.  — 
Déposition  de  Paris,  histoire  du 
procès  de  Danton ,  100%  —  Déposi- 
tion de  Darmaing  Hls,  203.  —  Fou- 
quier fait  guillotiner  un  paralytique, 
203.  —  Il  est  accusé  de  la  mort  du 
conseiller  Pérès,  204.  —  Déposi- 
tions en  sa  faveur.  Il  fait  acquitter 
quelques  accusés,  205.  —  Ses  rap- 
ports avec  l'avocat  Lavaux,  207.  — 
Il  sauve  les  cent  trente-deux  Nan- 
tais, Montané  ^t  Paris  ;  —  son  atti- 
tude durant  son  procès,  208.  —  Sa 
défense,  200. —  Condamné  à  mort, 
210.  —  Son  supplice;  —  tradition 
à  propos  de  sa  mort,  211.  —  Ré- 
ponse de  Fouquier  aux  faits  qui  lui 
sont  reprochés  dans  le  premier  acte 
d'accusation  rédigé  contre  lui,  246. 

—  Interrogatoire  subi  par  lui  le 
6  germinal  an  III,  280.  —  Incri- 
miné dans  le  résumé  de  Cambon, 
207  et  suîv. 

Frrtteac    (  Einmanuel-Marie-Michel- 
Philippe).  Jugé  deux  fois,  I,  346. 

—  Condamné  à  mort,  347. 


Frrt  (les  frères).  Impliqués  dans  l'af- 
faire de  Danton,  I,  262.  —  Con- 
damnés à  mort,  282. 

FnoFLLK  (Jacques-François),  libraire. 
Condamné  a  mort,  I,  231. 


Gallet  de  Sa!(TERIib  ,  banquier.  Voy . 
Carmes  (Conspiration  des). 

Gallon.  K.  Nantes  (le  Comité  révolu- 
tionnaire de). 

Ganret,  juré  au  tribunal  révolution- 
naire. Traduit  au  tribunal,  II,  151. 

—  Acquitté,  210.  —  Ce  qu'en  dit 
Cambon  dans  son  résumé,  325. 

Gardien,  député  à  la  Convention. 
K.  Girondins  (les). 

Garnibr-Lacnat.  Nommé  juge  au  tri- 
bunal, I,  342.  —  Traduit  au  tribu- 
nal, II,  151.  —  Condamné  à  mort, 
210.  ^^  Ce  qu'en  dit  Cambon  dans 
son  résumé,  o22. 

Gattey  ,  libraire.  Condamné  à  mort , 
1,280. 

Gattet  (mademoiselle).  Crie  Vive  le 
Bot!  en  plein  tribunal;  —  condam- 
née k  mort,  I,  200. 

Gauthier.  V.  Nantes  (le  Comité  révo- 
lutionnaire de). 

Gensorré,  député  à  la  Convention. 
V.  Girondins  (les). 

Gilbert  de  Voisixs,  président  au  Par- 
lement de  Paris.  Condamné  à  mort, 
I,  186. 

Girard,  juré  du  tribunal.  L'un  de  ceux 
qui  accom|>agneDt  Robespierre,  I, 
342.  —  Traduit  au  tribunal,  II,  151 . 
^—  Fait  condamner  à  mort  un  nom- 
mé Bézar,  180.  —  Nie  le  fait,  100. 

—  Condamné  à  mort ,  210.  —  Ce 
qu'en  dit  Cambon  dans  son  résumé, 
323. 

GiRBY-DcpRÊ.  Traduit  au  tribunal;  — 
son  interrogatoire,  I,  188.  —  Con- 
damné à  mort,  180. 

Girondins  (les).  Décrétés  d'accusadon  ; 

—  plusieurs  s'enfuient;  —  traduits 
au  tribunal  ;  —  leurs  noms ,  1 ,  153. 

—  Déplorable  attitude  des  accusés, 
154.  —  Roileau  déserte  son  parti  ; 

—  Vergniaud  retrouve  son  élo- 
quence; —  belle  réponse  de  Du- 
chastel  ;  —  lettre  de  Fouquier  à  la 
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GonTenlîon  |MMir  lui  demander  im 
moyeu  de  Hiiir  Ir.  pi^ocès,  «pi  menace 
de  devenir  interininftldc ,  i<55.  — 
Décret  de  la  Convention  antoriaant 
le  président  du  ti'ibunal  à  demander 
au  jury  si  sa  conscience  est  suffi- 
samment éclairée  ;  —  les  débats  sont 
terminés,  156.  —  Discours  de  Bro- 
chet ,  157.  —  Récit  de  Vilate  ;  — 
fausseté  du  récit  du  Moniteur^  nui 
prétend  que  les  accusés  jetèrent  des 
Rssi{;nats  m\i  peiiple,'i58.  — Smcide 
de  Valazé,  159.  —  Plaisanteries  et 
Haité  de  Duoos  ;  —  derniers  instimts 
■des  Girondins  racontés  par  HiMioré 
RioolVe,  160.  —  Détails  snr  leur 
supplice,  IM.  —  D«pcrret,  Gar- 
dien ,  •  Fauohet ,  Lcsteip  -  Beauvaû , 
Lehardy  et  Vi|;er,  se  coDletseiit  ^ 
Tabbé  Lotkiînger;  —  firiasot  dé- 
clare croire  à  une  vie  éternelle;  — 
F«uqaier- Tin  ville  roqaiert  qne  le 
cadarre    de  Vaiaié  soit  ({uilloûiié; 

—  le  tribunal  n'admet  pas  ie  réqui- 
sitoire, il  ordoinie  senlrment  que 
Valazéscra  conduit  au  suppliée  ainsi 
(jue  ses  coaccusés,  163. 

GoBKi.,  évèque  de  Paris.  Traduit  au 
tribunal,  I,  5K04.  —  Condanuié  à 
mort,  303. 

GoESMAN  (  Louis- Valentin).  F.  Saint- 
Lazare  (contpiratiou  de). 

(yO?(ARD,  minime.  Condamné  à  nwrt, 
11,11. 

GoKDiER  (Pierre),  .a|;ent>ide  change. 
Condamné  à  mort,  I,  169. 

GoasAS.  Condamné  à  mort,  I,  IM. 

•Go«8BVAT  (François),  mnadier,  nuis 
hussard.  Condamné  a  mort,  I,  n9. 

Go8si?r,  procureur  général,  syndic  du 
dé|>artementdela  Meuse.  Condamné 
à  mort,  I,  400.  —  Cambon  en  parle 
dans  son  résumé.  II,  323. 

Gouges  (Olympe  de).  Traduite  au  Cri- 
iuinal;  —  son  véritable  nom,  1, 164. 

—  Elle  est  condamnée  a  mort;  — 
se  déclare  enceinte;  —  réquisitoire 
odieux  de  Fouquier-Tinville,  165. 

GorLLi^t.  V.  Nantais  (  les  quatre-vingt 
quatorze),  et  Nantes  (le  Comité  ré- 
volutionnaire de). 

GoTTTKS  (l'abbé).  Détails  sur  sa  com- 

Sarution  an   tribunal;  —  conduite 
e  Dobsent  à  son  égard,  1 ,  34t.  — 


Essaie  4v  se  défendre  ;  —  condamné 
à  mort,  -342. 

GaAMWorr  père,  officier  de  Tarniée  ré- 
volntionnaire.  Insnke  la  Reine  que 
l'on  conduit  à  TéchaFand;  —  »c 
vante  d'avoir  bu  dan{^  le  crâne  d'un 
homme  qu'il  a  massacre,  I,  149,  — 
Tradmt  au  tnbimal;  295.  —  Con- 
damné à  mort,  303. 

GRAiraoxT  fils ,  officier  de  l'armée  ré- 
volotionnatre.  Insulte  la  Reine  que 
l'on  conduit  si   l'échafatid ,  1 ,  1*9. 

—  Condamné  à  mort,  303. 
GnA?(DMAiso?(  (mademoiselle).  T.  Étran- 
ger (la  Conjuration  de  V). 

Graxomaisov.  V,  Nantais  (les  quatrc- 
vingt-<fu<'Horze),  et  Nantes  (le  Comité 
révolutionnaire  de). 

Grkbeauval  (Nicolas),  secrétaire  de 
Fouquier.  Nommé  juge  au  tribunal; 

—  détails  sur  ce  personnage,  I,  83. 

—  Substitut  de  l'accusateur  public, 
101. 

GrttLET.  V.  Nantes  (le  Comité  révolu- 
tionnaire de). 

GutMATf,  officier.  Iiaftioué  dans  l'af- 
faire de  Danton ,  I ,  S62.  —  Con- 
damnera mort,  282. 

OuTARD,  portc-defs.  Tradnitau  tribu- 
nal révolutionnaire,  II, '179.  —  Ac- 
quitté ,  210.  V,  aos«(i  Cambon  (Ré- 
sumé prononcé  par). 

GrTOT  DES  MArtAKS  (Louis),  gentil- 
homme poitevin.  Est  condamné  à 
mort  à  la  première  audience  du  tri- 
bonal;  —  il  est  eitécuté  aax  flam- 
' beaux,  I,  27. 

H 

HaLBODRG  (Catherine),  fille  publique. 
Traduite  au  tribunal  ;  —  l'ncèe  <l  ac- 
■  casation  Jreaaé  contre  elle,*  I ,  -216. 
-*-  Est  condamnée  àimort,  217. 

HaxRinT,  commandant  général  de  la 
'force  armée  nariaienne.  Eat  com- 
promis tlans  l'affaire  d'Hébert,  I, 
z33.  —  '  V,  aussi  Mises  hors  la  loi 
fies). 

Harxy  (Charles).  Nommé  juge  au  tri- 
bunal, I,'100.  —  Traduit  au  tribu- 
nal, II,  151.  —  A  signé  des  juge- 
ments en  blanc,  185.  —  Déposi- 
tions en  sa  faveur,  186.  —  Acquitté, 
210. 
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HÉBERT,  dit  le  Père  Jhtcfieme.  La 
lettre  qne  lui  «crit  le  mpeiir  Rocher, 
1,  ^.  -^^  lnterr«(re 'Louis^GIm^leA , 
Marie-Thérè«e  et  Madame 'ÊlÎMlb^lh, 
1 H .  —  Son  ifpioble«dép«Miciim  dans 
le  proeès  de  Marie«* Antoinette,  128. 

—  Traduit  au  tribunal,  232.  — 
Nonw  de  eeux  qui  y  comparaiêsent 
avec  lui ,  235.  —  L'acte  d  aoonsa- 
tion,  236.  —  CoiivaiDcn  d  avoir 
volt*  des  matelaa,  230.  —  Songe 
d'Hébert  à  la  Conciergerie ,  -244.  — 

Condamné  à  mon,  ^5. Détails 

sur  iion  su|i}>iice,  247. 

Hbbrrt  (  Marie- Maiiguerite^Frmçoise 
Goupil,  femme).  Porte  des  dentelles 
pour  MX  mille  franos  m\  morncnt  de 
Hon  nrresttftion ,  I,  247.  —  Tradnite 
au  tribunal,  294.  —  Go»damnéc  à 
mort,  3^13. 

Henry  (Barbe).  F.  Verdun  (Affaire  de). 

IlénAULT-SKCiiELLES,  député  à  la  Con- 
vention. Transféré  à  la  Concierge- 
rie ,  1 ,  259.  —  Traduit  an  tribunal, 
961.  — Condamné  à  mort,  2($2. 

Ubbmax  (Arnaud -Martial).  Tîommé 
président  du  tribunal  en  remplace- 
ment de  Montané,  I,  64.  —  Intcr^ 
roge  Marie- Antoinette,  112.  —  Sou 
résumé  dans  le  procès  de  la  Beine, 
142. —  Président  dan«  le  proeèe  des 
Girondins,  154.  —  Prédde  dans  le 
proeètt  du  duc  d'Orléans,  167.  — - 
Préside  dans  le  proeès  de^Bnnmve, 
108.  —  Dans  le  pract»  de  Danton, 
961.  ^  Inteiro^e  DmaCoo,  267.  ^ 
interrrtge  Camille  Desiiioulius,  272. 

—  Interroge  Lacroix,  275.  —  Sa 
lattre^N  la  Couvention,  278. —  Nom- 
mé ministre  de  l'intérieur,  285.  — 
Préside  dans  l'affaire  de  madame  de 
Lave(||ne,  289.  —  Devient  commis* 
saire  des  administrations  civiles, 
police  et  tribunaux;  —  coppcre  eu 
cette  qualité  à  l'invention  des  con- 
spirations des  prisons ,  349.  —  Dé- 
fend les  conspirations  de  prisons, 
Iî,'177.  —  Traduitau  tribunal,  178. 

—  Incriminé  dans  la  déposition  de 
Paris  au  sujet  du  procès  de  Danton, 

'202.  —  Condamné  à  mort,  210.  — 
K.  aussi  Cambon  (Résmatié  prononcé 
par).  —  Mémoire  justificatif  pré- 
senté par  lui  en  tbennidor  an  II , 
332. 


HÉRon  (d*).  V.  Nantes  (le  Comité  ré^ 

vofhitîonnRrne  de). 
HnnirSDAL  (la  baronne  deV  K.  Saint- 

Laxare  (Conspiitution  de). 
HoLLiER  (Claude),   vicaire  épiscopai. 

Condamné  k  mort,  I,  223. 
UoncOARD,  général  en  chef  de  l'armée 

du  Nord,  condamné  à  mort,  I,  186. 


JoLY.  V.  Nantes  (le  Comité  révolution- 
naire de). 

JoLY  DK  FLErwY  (madame  veuve).  Voir 
Saint-Lazare  (Conspiration  de). 

JuDicis,  accusateur  pidjlic  du  tribunal 
révolutionnaire.  Signe  Tacte  d'accu- 
sation conti*e  Fouquii'r-Tin ville  et  les 
anciens  membres  du  tribunal  révolu- 
tionna ii*e  sous  la  Terreur,  Il ,  109. 


Koc&  (Conrad),  bauqiiier.  laïque 
cLins  le  procès  d'Hébert,  1,  235,  — 
Condamné  à  mort,  245. 


Ly^RORW  (J«an-Bei^miim  de),  fermier 
général.  Condamné  à  mort,  I,  400. 

LAiouattAV.  Impliqué  dans  le  fn-ocès 
d*H«bcvt,  I,  2w.  —  Espionne  ses 
«soaccusés,  289.  —  Acquitté,  245. 

L«fi«ae,  «tapntéà  la  ConvmCsMi.  Voir 
Girondins  (les). 

LâiiosfMï-PDYGCBaAUDi,  Membre  de  là 
commission  populaire  de  Bordeaux. 
Condamné  à  mort,  I,  164. 

Lachoix  (Delaci-oix,  dit),  dépoté  à  la 
Convention.  Mis  en  eut  d'arresta- 
tion ,  i,  249.  —  Ses  paroles  dans  la 
prison  du  Luxembouin,  253.  —  Sa 
conversation  avec  Camille  Desmou- 
lins, 254.  —  Transféré  à  la  Concier- 
gerie, 259.  —  Tradmt  au  tribunal, 
261.  —  Ses  réponses  au  président 
llerman ,  275.  —  Demande  Taudi- 
tion  de  membres  de  la  Convention 
comme  témoins,  t76.  —  Condamné 
à  mort,  282. 

La  Gdyomarais  (Josppb-Gabriel-Fran- 
çois  de  la  Motte).  T.  Bretagne 
(Affaire  de). 
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Lalandë,  prêtre.  V.  Brntio-Lalniiile. 

LAMAnciiR  (Simon-François),  directeur 
général  de  la  fabrication  des  assi- 
gnais. Condamné  a  mort,  I,  173. 

—  Périt  avec  madame  Roland,  174. 
LAMARLiÈnE  (le  général).  Condamné  k 

mort;  —  anecdote  fausse  racontée 
sur  lui  par  M.  le  comte  Beugnot, 
1,194. 

Lamoigmon  de  Maleshrbbes.  Traduit 
au  tribunal,  I,  306.  —  Condamné  à 
mort,  307. 

Lamourettr  (Adrien),  évêque.  Con- 
damné à  mort^  I,  tS3. 

Laxne.  Nommé  juge  au  tribunal, 
I,  100.  —  Interroge  Manuel,  180. 

—  Coopère  à  l'invention  des  con- 
spirations des  prisons,  en  qualité  de 
commissaire  adjoint  des  administra- 
tions civiles,  police  et  tribunaom, 
349. —  Défend  les  conspirations  des 
prisons;  —  traduit  an  tribunal.  H, 
178.  —  Condamné  «\  mort;  —  sa 
lettre  à  sa  femme,  SIO.  K.  aussi 
Cambon  (Résumé  prononcé  par). 

La^ioue  (le  général).  Mis  en  liberté 
provisoire,  I,  41. 

Lapalu,  assesseur  d'un  juge  de  paix. 
Traduit  au  tribunal,  I,  295.  —  Con- 
damné à  mort,  303. 

Lapobte  (Delaporte,  dit).  Nommé  juge 
au  tribunal,  I,  343.  —  Traduit  au 
tribunal,  II,  151.  —  Dépositions 
en  sa  faveur,  186. — Acquitté,  210. 

Laroque  (Jacques-Nicolas),  subdélégnc 
de  Mortagne.  Condamné  à  mort, 
1,168. 

Lasource,  député  à  la  Convention. 
V,  Girondins  (les). 

Latocr  du  Pin  (M.  de).  Traduit  au 
tribunal,  I,  312. 

Laubrt  (Jacques- a mbroise).  Nomme 
médecin  du  tribunal,  I,  25. 

Ladmur  (Michel),  général.  Impliqué 
dans  le  procès  d*Hébert ,  I,  235.  — 
Condamné  à  mort,  245. 

Lavaub  (Paul),  homme  de  loi.  Con- 
damne à  mort,  II,  10. 

Laverdt  (de),  contrôleur  général  des 
finances.  Accusé  d'avoir  voulu  affa- 
mer le  peuple ,  1 ,  190.  —  Sa  dé- 
fense, 191.  —  Il  est  condamné  à 
mort,  103.         ' 

Laverore-Champlacrier  (Louis-Fran- 


çois) .  Traduit  au  tribunal ,  1 ,  286. 
—  Y  comparait  malade.  —  Est  con- 
damné à  mort,  287.  —  Son  sup- 
plice, 291. 
Lavergne-Cbamplaurier  (Victoire  Ré- 
gnier, femme  de).  Crie  Vive  le  Hoif 
en  plein  tribunal,  1 ,  286.  —  Inier- 

Xpar  les  administrateurs  de  la 
lî,  288.  —  Elle  est  condamnéi* 
a  mort,  289.  —  Détails  sur  ses  der- 
niers moments,  291. 

Leblois.  Accusateur  public  an  tribu» 
nal  du  27  thermidor,  II,  8. 

Lebrassb  (  Jean  -  Maurice  -  François  ) , 
lieutenant  de  gendarmerie.  Accom- 
pagne Louis  XVI  au  supplice,  I  , 
Z32.  —  Traduit  an  tribunal;  —  sa 
lettre  à  la  veuve  Chaupin,  295.  — 
Condamné  à  mort,  30o. 

Lbcb.\pei.ibr.  Traduit  an  tribunal,  I^ 
306.  —  Condamné  à  mort;  —  sa 
conversation  avec  Dépréménil,  307. 

Leclbbc  (Jacques).  K.  Rouen  (Af- 
faire de). 

Leclbre  (Armand-Hubert),  archiviste. 
Impliqué  dans  le  procès  d'Hébert , 
1 ,  236.  —  Condamné  à  mort ,  245. 

LÉCBivAi^.  Nommé  greffier  en  chef  du 
tribunal  en  remplacement  de  Fa- 
bricius,  I,  344. 

LÉCUYBR  (Charles- Joseph),  général. 
Condamné  à  mort,  I,  88. 

Lbfaivre.  K.  Nantes  (le  Comité  révo- 
tionnaire  de). 

Lbfbvre  d'Ormesson.  k.  Parlemen- 
taires de  Paris  et  de  Toulouse  (les). 

Legris,  commis  greffier  au  tribunal. 
Anteur  des  jugements  en  blanc,  II, 
185.  —  Dans  le  procès  de  Fou- 
quier,  les  juges  incriminés  sur  ce 
point  rejettent  la  foute  sur  lui,  186. 

Lehardt,  député  à  la  Convention. 
V,  Girondins  (les). 

Lemoi^te,  membre  de  la  commission 
populaire  de  Bordeaux.  Condamné 
a  mort,  I,  164. 

Lbmo^inier  (Joseph-Julien),  vinaigrier. 
Condamné  à  mort,  II,  11. 

Lkpelletier-Rosambo.  r.  Parlemen- 
taires de  Paris  et  de  Touloune  (les). 

Lerot,  juré  au  tribunal.  T.  Dix^A^ât, 

Lescoi^Fleuriot.  Substitut  de  l'accu- 
sateur public ,  1 ,  12.  —  sculpteur , 
13.  —  Détails  sur  lui,  83.  —  In- 
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terroRft  madame   Roland,    170.   — 
La  traite  de  bavarde,  17Î.  —  In- 
teiTfïge  Manuel,  180.  —  Sa  con- 
duite dans  le  procès  d'Hébert,  S33. 
—  Maire  de  Paris,  248.    V.  aussi 
Mises  hors  la  loi  (les). 
Lessieh  (Marie -Louise -Philippine), 
en  rcli(»ion  sœur  Philippe.  Condam- 
née à   la  déportation ,   1 ,   227.    V. 
aussi  Vitasse  (Angélique-Françoise). 
Lesterp-Reauvais,  député  à  la  Con- 
vention. V,  Girondins  (les). 
LÉ  VAQUE.  K.  Nantais  (les  quatre-vingt- 
quatorze)  et  Nantes  (le  Comité  ré- 
volutionnaire de). 
LEviG3iEun   (Thomas),   libraire,  con- 
damné à  mort,  I,  231. 
LiEHDOs  (Gilbert).  Nomme  substitut 
de  Taccusateur  public,  I,  101.  — 
Compromis  dans  le  procès  de  Fou- 
qnier,  mais  s'y  soustrait  par  la  fuite, 
II,  151  et  suiv. 
LiGER,  vice-président  du  tribunal  ré- 
volutionnaire. Préside  dans  le  pro- 
cès de  Fouquier- Tin  ville,  II,  150. 
LiNGUET.  Condamné  à  mort,  I,  372. 
LoHiER ,  épicier.   Ancien  juré  nommé 
juge  au  tribunal,  I,  343.  —  Traduit 
au  tribunal,  II,  151.   —  A  signé 
des  jugements  en  blanc,   185.   — 
Acquitté,  210. 
LoiZEROLLES  (M.  de).  K.  Saint-Lazare 

(Conspiration  de). 
LoMBAnn,  notaire.  Condamné  à  mort, 

11,1!. 
LoMÉNiE  DE  BniBNtfB  (plusîeurs  mem- 
bres de  la  famille  ).  Traduits  au  tri- 
bunal avec  Madame  Elisabeth,  I, 
318.  —  Détails  sur  la  condamnation 
de  Tun  d'entre  eux ,  325. 
Loriot  (Claire  Sévin ,  veuve^,  fille  pu- 
blique. Traduite  au  tribunal.  — 
L'acte  d'accusation  dressé  contre 
elle,  I,  216.  —  Est  condamnée  à 
mort;  —  Se  déclare  enceinte;  — 
Échappe  à  Kéchafaud,  217. 
LoTHRi:(GER  (  l'abbé  J.  Confesseur  de 
Miaczinski.  —  Détails  sur  la  mort 
de  ce  général,  ï,  41.  —  Confesseur 
de  Custines,  donne  des  détails  sur 
ses  derniers  moments,  92.  —  Con- 
fesse quelqurs-uns  des  Girondins, 
162.  —  Confesse  le  duc  d'Orléans, 
168. 


LuiLLiER,  procureur  général  du  dé- 
partement de  Paris.  —  Implînué 
dans  l'affaire  de  Danton,  I,  2o2. 

—  Acquitté,  282. 

Lux  (Adam),  député  extraordinaire  de 
Mayence  à  la  Convention.  Raconte 
les  derniers  moments  de  Charlotte 
Corday,  I,  80.  —  Traduit  au  tri- 
bunal, 165.  —  Est  condamné  à 
mort,  166. 

LUXEMR017RG  (Conspiration  du).  Sin- 
gulière erreur  de  M.  Thiers,  I,  378. 

—  Première  fournée;  —  Ysabeau 
de  Monval  ;  —  Maurin  ;  —  Les  té- 
moins, I,  379.  —  Arrestation  du 
porte-clefs  Lesenne,  380.  —  M.  de 
Fénelon,  381.  —  Deuxième  four- 
née ;  —  Lettre  de  Ducis  à  Fouquier 
en  faveur  de  l'accusé  Moreau  son 
beau-frère;  —  La  famille  Tardieu 
de  Malézv,  382.  —  Elle  est  con- 
damnée à  la  déportation  douze  jours 
après  avoir  été  guillotinée,  383.  — 
Troisième  fournée;  —  Histoire  de 
celte  audience  racontée  par  un  ac- 
quitté, 384.  —  Lettre  de  M.  de 
Buffon  fils  à  Fouquier,  395.  — 
Quatrième  fournée,  400.  —  Noms 
de  tous  les  accusés  traduits  au  tri- 
bunal, 516.  —  Deuils  véridiques 
sur  cette  conspiration  »  H  »  ^7^'  — 
Curieuse  déposition  de  Real,   1*5^2. 

—  Nouveaux  détails  dans  le  réqui- 
sitoire de  Cambon,  299.  —  Les 
deux  Maurin,  304. 

M 

Macé.  r.  Nantes  (le  Comité  révolu- 
tionnaire de). 

Maillé  (Fortuné-Charles-Louis-Fran- 
çois dej.  V,  Saint-Lazare  (Conspi- 
ration de). 

Maillé  (madame  de).  Traduite  au  tri- 
bunal, I,  318.  —  Se  trouve  mal, 
est  mise  hors  des  débats ,  319. 

Mairgot  (Antoine), gendarme.  Trempe 
ses  souliers  et  son  mouchoir  dans  le 
sang  de  Marie- Antoinette  ;  —  Tra- 
duit au  tribunal  pour  ce  fait,  est  con- 
damné à  huit  jours  de  prison,  1, 150. 

Mairguet.  K.  Nantes  (le  Comité  révo- 
lutionnaire de). 

Mairvielle,  député  à  la  Convention. 
K.  Girondins  (les). 
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Maire  (  Antoine-Marie).  Nommé  jitffe 
nu  tribunal.,  I,  100.  —  InCerrof;e 
huit  reUifieufles  clétenncs  h  Port- 
f  Jbre,  463.  —  Traduit  au  tribunal, 
II,  151.  —  A  aigné  den  jugements 
en  blanc,  183.  —  Déposition  en  sa 
faveur  ;  —  Sa  mort  siqguUère,  i86. 
—  Acquitté,  810. 

MALEftVBiiufi«.  r.  Lamoiguon  de  Ma- 
loslierbcs. 

MaRuel  (Pierre),  député  à  la  Coi»- 
veniicm.  Dépote  dans  le  precès  de 
la  Reine,  I,  1^.  —  Traduit  an  tri- 
bunal, 170.  —  Subit  son  premier 
interrogatoire,  180.  —  L'acte  d'ac- 
cusation lui  impvte  les  ma$sacreit  d(> 
septembre,  183.  — ^'Ha  conduite  avec 
madame  de  Lamb«lle,  1«4.  —  Il 
«smve  Beaumarchais  ;  —  Il  eitt  con- 
damné à  mort  ;  —  Sa  lettre  à  sa 
Menr,  185. 

'Mahat  (Jean-Paul),  dépnfr  xi  la  Con- 
vention.  Il  est  traduit  .-rn  tribunal, 
ï,  30.  —  Son  premier  interroga- 
toire, 31.  —  L'acte  d'accu.4arion 
rédigé  contre  lui,  34.  -^  Sa  dé- 
fense, 35.  —  Il  est  acquitté  et 
Sorte  en  triomphe  a  la  Cmiri^ntion , 
7.  —  Son  discours  à  la  Conven- 
tion ;  —  Réponse  de  LasouiTe,  38 .  — 
Assassiné  par  Charlotte  Gorday,  59. 

MAncnAr.-JAOQUËT  (Marie -Thérèse). 
Condamnée  à  mort,  H,  1*38. 

MARiE-A?(T0i9K'rT£  (la  Reiiie).  Elle  est 
renvoyée  au  tribunal  et  transférée  à 
la  Conciergerie,  I,  104.  —  Affaire 
de  l'œillet  ;  —  Interrogatoire  de  la 
Reine  devant  Amar,  105.  —  Eit 
transférée  dans  une  autre  chamiire, 
109.  — Détails  sur  sa  manière  de 
vivre  à  la  Conciergerie  ;  —  Détail 
des  dépenses  faites  pour  elle  par  la 
nation  durant  son  séjour  dans  cette 
prison,  tlO.  —  On  la  déponîtle  de 
ses  bijoux,  '111.  —  EHe  monte  au 
trilmnal  et  subit  le  premier  interro- 
gatoire prescrit  par  la  loi,  112.  — 
Parait  à  l'audience;  —  Sa  coate- 
nance  digne  malgré  l'état  de  sa 
santé  ;  —  L'arte  d  accusation  rédigé 
contre  «Ile,  ItO.  —  Ses  réponses 
aux  dcclaratioos  des  témoins,  '1S4 
et  suivantes.  —  Sa  réponse  à  Tin- 
fàaae  accusation  d'Hébert,  120.  — 
Elle  est  condamnée  k  mort,  147. 


-—-Elle  écrit  è  MmlaaM  Elisabeth; 

—  Refuse  de  se  ooiifeaser  à  on  prê- 
tre assermenté;  -^  Tradition  par 
laquelle  un  prêtre  inaermenté  lut 
aurait  donné  la  communion  dans  s.i 
prison ,  148.  -^  Le  trajet  de  la  pri- 
son À  l'échaAiud,  UO.  ^  £Ue  eit 
exécutée  «t  iithumée  dans  le  cime- 
tière de  Ja  Madeleine,  150.  —  ^on 
inventaire  ^près  décès,  151. 

Massoss  (Etienne).  Juge  au  tribunal,  I, 
100.  —  Supprimé  [lar  bi  loi  du 
2S  prairial,  341. 

Maurim.  Histoire  de  la  confusion  de 
deux  accusés  de  ce  nom.  F.  Luxera- 
bourg  (Conspiration  du). 

Maxuel  (Albert),  cordonnier.  Impli- 
qué dans  le  procès  d'Hébert,  Ij 
236.  —  Condamné  \  mort,  245. 

MK'îRfrr  OK  'SÉBiLLY  (madame).  Omi- 
da innée  à  mort  avec  Madame  Elisa- 
bfth  ;  —  Se  déclare  enceinte  ;  — 
Echjippe  à  Téchafaud;  —  Se  fait 
déHrrei*  son  extrait  mortuaire,  I, 
325. 

MKTisiEGArD,  horloger.  Condamné  à 
«sort,  il  ,'tl* 

MicsfiiL-I>caA»D(-lecom«ede).  F.  Sainl- 
Lazare  (CotisjMraiioo.  de). 

McrastN  (madame  de).  V.  Saint-Î^- 
zare  (Conspiration  de),  et  II,  308. 

MiACZiNSKi  (Joseph),  général.  Con- 
damné à  mort;  —  détails  sui*  ses 
derniers  moments,  I,  41. 

Micuosis  ,  administrateur  de  police. 
Châtie  le  valet  du  bourreau  qui  a  in- 
sulté le  cadavre  de  Charlotte  Cor- 
day,  I,  Bl.  —  Dénoncé  comme 
complice  dans  l'afFaire  de  ririllet  tle 
la  Reine,  105.  —  Traduit  pour  ce 
fait  au  trilmnal   et   acquitte,    109. 

—  V.  aussi  Étranger  (Couju ration 

de  r). 

MiRAXDA  (Francoiii),  générjll.  Acquitté, 
1,41. 

Mises  Hoas  la  loi  (le^O-  Audience 
du  10  thermidor,  1,  424.  —  Au- 
diences du  11  et  du  12,  429.  — 
ISoms  des  individus  mis  hors  la  loi 
et  condamnés  les  10, 11  et  12  ther- 
midor au  II,  543. 

MoLÉ  DK  Cbamplathkvx.  V,  Parlemen- 
taires de  Paris  et  de  Toulouse  (les). 

MoMOBO  (Antoine-François).  Impliqué 


COÎSTENOS  DANS  LES  DEUX  VOLCMES. 


523 


dans  le  procès  d'Hébert,  1 ,  145.  — 
Gondanné  à  uMrt^  345. 

MOHACO  (la  princesse  de).  Condamnée 
à  mort  ;  «e  déclnre  encernte  ;  — •  écrit 
à  Fouquier,  I,  MO,— à  «es  enfants, 
4i! ,  —  à  leur  gonveroante,  •412. 

MoifTALEMBEiiT  (U  inarqaîs  de).  Voy. 
Silint-Lazare  (Conspiration  de). 

MoNTAKÉ  (Jacoues- Bernard  -Marie). 
Noininé  président  du  tribunal,  I, 
11.  —  Fait  prêter  serment  aux  ju{;es 
et  à  l*accus«iteur  public ,  Î4.  —  Sa 
partialité  dans  T^iffiftire  de  Marat, 
§3.  —  lnten'0(;c  Charlotte  Coixlay, 
63.  — Dénoncé  par Fouquier comme 
prévaricateur,  85.  —  Il  est  empri- 
sonné, 88.  —  Traduit  au  uûbunal , 
II,  11.  —  Acquitté,  12. 

Mo^iTEsyriou  (Jeim- Henri  habcNd- 
bèiic).  K.  Saint- Lazare  ((Conspiration 
de). 

Mo^TJornoAix  (Nicolas-Roland).  Con- 
damné ù  mort  ;  —  sa  romance,  1, 224. 

MosTMORKSCY  ( insulame  de),  abbesse 
de  Montmartre.  V,  Saint -Lazare 
(Conapfvatifm  de). 

MosTMOiuM  (awdaiwe  de).  Trudoite, 
ainsi  que  «on  lilj<,  au  titibnnal  avec 
Madame  làiitnbetb,  I,  ^18. 

MoRiN  (f>eni8),  valet  de  chambre  de 
madame  Dnbarrv.  Condamné  àanort, 
1,214. 

MooaHT  (le  «naréchal  de).'  Condamné 
à  mort,  I,  Z7^,  et  II,  306. 

Movcnr  (  Anne  -  liontse  d*Arpof«ri, 
maréchale  de).  C«mdaronée.à  mort, 
1,372,  etII,;MI6. 

MrtOT,  dit  ' Laménardière  (Glande- 
Louis -Denis  J.  Condamné  à  «ort 
comme  prêtre  ;  ne  Tétait fVM^  II, 3M. 

N 

Nantais  (les  quatre- vingt -quatorze). 
Cent  trente-deux  habitants  de  Nan- 
tes airêtés  et  conduits  à' Paris,  II, 
12.  —  Ils  anivent  à  Paris  et  sont 
traduits  au  tribnnhl  au  not^bre  de 
quatre-vingt-qnatoi*ze,  13.  —  Leurs 
noms ,  14.  —  Déposition  de  Goul- 
lin  ;  —  réponse  de  Phélîppe*iTron- 
jolly,  17.  — Aépunse  de  Phoàippes 
à  Carrier,  21.  —  A/droonaatation  de 
Dobsent  au  témoin   Kachelier,  22. 


—  Disoonrs   do   suUtitut,  S2.  — 
Défense  de  laccusé    Founûer    par 
Benniiea,  23.  —  Dtsoonrsde  Tron- 
aon-DQCoadray,.24.  —  Les  arxnsés 
aont  acqmttés;  —  dMoonrs-de  Dob- 
sent, 27.  —  Relation  du  voyage  des 
cent  trentONdeux  Mantai»  de  Nantes 
à  Paris,  227. 
Waîites  (le  Comité  révolationnaire  -de). 
Il  est  mis  en  arrestation  par  ordre 
•de  Bourbocte  «et- «de HA,  Il ,  "29.  — 
Il  approrvd  k  VefsaiHes  les  événe- 
ments du  9  «benmdor;  —  il  est  in- 
carcéré; - —  Grartdma»«o*  battu  par 
le»  détenus,  {|J.  — Ooullin  et  Chaux 
etisayent  en  vain  de  se  justifier;  — 
les  a'cou«és  sont  traduits  an  trilmnal  ; 
—  Tacte  d'accusation,   31.  —   Le 
témoin  Laërinec  dépose  ctmtre  Car- 
rier, 42.  — '  OonIKii  justfHe  les  «noya- 
des par  le»  massacres  de  septembre, 
j^.  —  DéjKiaition  de  Bignon  contre 
Carrier,  45.  —  DéfWbiiiou  de  Phé- 
lippe<^-Tr«mj#»Hy,  47.  —  On  juré  de- 
mande  la  compiinifion  de  Carrier, 
M.  —  Réponse  klu  président;   — 
approbation  par  Cairier  des  ponvoirs 
de  la  compagnie  Marat,  SO.  — ^  De- 
position  d  mi  individu  échajjpé  aux 
•novffdes,  52.  —  Détails  sur  l'état  de 
rhospice  révolutiom»aire  à  Nantes, 
54.  —  Encore  les  noyades,  58.  -— 
Phe*li|ipes  offre  do  se  constituer  pri- 
sonnier   et    demande    que    (jarrier 
paraisse; —  répimse  du  |irésklent, 
59.  —  Nonveaux    détails    sur    le» 
noyades,  60.  —  Discours  de  Goul- 
Irn,  61. —  Déposition  contre  Per- 
rochaux,  63.  —  Discours  de  Chaux, 
65.  —  Noyades  de  préti-es,  de  fem- 
mes et  d'enfants,  66.  —  Prisonniers 
fusillés  sans  iagement,67.  —  Mora- 
lité de  GoUÏlin ,  de  Sallivau  et  de 
Pénochaux,  68.  —  Détails  scanda- 
leux, 69.  —  Real  demande  la  com- 
pariition  de  Carrier;  —  réponse 'du 
président,  70.  —  Les  six  femmes 
Lameterye   exécutées,  le  bourreau 
meurt  de  chagrin,  71.  —  Discours 
de  Bachelier  demandant  la  compa- 
rution de  Carrier,  72.  —  Déposition 
d*  AlBlé,  constructeur  des  gftbares  et 
témoin   oculaire   des   noyades,  *"73. 
—  Nouveau  discours  de    Bachelier 
■m*  l'état  de  Nantes  |M;ndant  la  Révo- 
lution ,  76.  —  Goullin  se  plaint  de 
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ses  ju{;c$  et  justifie  les  opérations  du 
comité,  79.  —  Déposition  contre 
Pinard,  horril>les  cruautés  commises 
par  lui,  80.  —  lléjionses  de  Pinard, 
81.  •—  Déposition  contre  d'Héron; 

—  il  fait  baiser  aux  femmes  des 
oreilles  coupées  et  leur  montre  des 
|iarties  («énitides  enlevées  à  des  ca- 
davres, 82.  —  Le  représentant  B6 
et  Taccusé  Chaux;  —  décret  de  la 
(>>nvention  qui  décrète  Carrier  d*ac- 
cusation;  —  discours  de  Real,  83. 

—  Jii(;ement  du  tribunal  ordonnant 
la  reprise  des  débats;  —  nouvelle 
déposition  contre  Pinard,  84.  — 
Les  Américains  et  les  femmes  qu'ils 
ont  en  leur  possession,  85.  —  Car- 
rier parait  au  tribunal,  86. — Tous  les 
accusés  se  réunissent  pour  démen- 
tir les  alIé{>ations  de  Carrier,  110.  — 
Les  accusés  avouent  leurs  crimes, 
mais  ils  en  font  retomber  la  respon- 
sabilité sur  Carrier,  116.  —  Dis- 
cours de  Goullin,  116-117.  —  Les 
débats  sont  fermés;  —  réquisitoire 
de  Taccusateur  public,  125. —  Tron- 
sou  déh*nseur  de  plusieurs  accusés; 

—  Real,  défenseur  de  Goullin,  126. 

—  Pinard ,  Carrier  et  Grandmaison 
condamnés  à  mort,  127.  —  Les  au- 
tres accusés  sont  acquittés  ;  —  dis- 
cours de  Dobsent,  lz8.  —  Mort  de 
Grandmaison  et  de  Pinard,  130.  — 
Décret  de  la  Convention  portant 
que  les  accusés  convaincus  d'assas- 
sinats, etc.,  non  commis  dans  des 
intentiohs  contre-révolutionnaires  et 
acquittés,  seront  réincarcérés,  131. 

Naud.  V.  Nantes  (le Comité  révolution- 
naire de). 

Nacli:i,  nommé  sub.«titut  de  l'accusa- 
teur public,  I,  101.  —  Recueille 
les  notes  des  débats  dans  le  procès 
d'Hébert.  233.  —  Substitut  dans 
l'affaire  d'Hébert,  296.  —  Son  cu- 
rieux réquisitoire,  299.  —  Propos 
3u*il  tient  lors  de  la  condamnation 
es  fermiers  généraux,  313.  —  Tra- 
duit au  tribunal,  II,  151.  —  Ac- 
cusé d'avoir  signé  des  jugements  en 
blanc,  185.  —  Dépositions  en  sa 
faveur,  186.  —  Acquitté,  210. 

Nauky  ^Bernard),  nommé  chirurgien 
au  tribunal,  I,  25.  —  Fait  l'autopsie 
du  cadavre  de  Valazé,  159. 


NicOLAÏ  (M.  de),  président  du  grand 
conseil.  Traduit  au  tribunal;  —  sa 
lettre  à  Marie- Antoinette  |)our  s'of- 
frir comme  défenseur  officieux  lors 
de  son  procès,  I,  312. 

NoAiLLBS  (Catherine-Françoise-Char- 
lotte de  Cossé-Rrissac,  veuve  de). 
Condamnée  à  mort,  I,  400. 

NoAiLLES  (la  comtesse  de).  Condamnée 
à  mort,  1 ,  400. 

O 

OnLÉAns  (Louis-Philippe-Joseph,  duc 
d').  Arrêté  a  Marseille.  —  Traduit 
au  tribunal;  — est  défendu  par  Voi- 
del;  -~  il  est  condamné  a  mort, 
1 ,  167.  —  Reçoit  les  secours  de  la 
religion,  qui  lui  sont  administrés  par 
l'abbé  Lothringer,  168. 

0SSEM5.  V.  Bicêtre  (Conspiration  de). 

O'SuLLiVAN.  V,  Nantes  (le  Comité  ré- 
volutionnaire de). 


Pache,  maire  de  Paris.  Interroge  Loni.^ 
Charles,  Marie-Thérèse  et  Madame 
Elisabeth,!,  111. — Compromis  dans 
le  procès  d'Hébert,  n'est  pai  nommé 
dans  le  compte  rendu  du  procès, 
233.  —  Destitué  et  arrêté,  248. 

Paillet  (Julien),  professeur  de  rhéto- 
rique. Nommé  juge  au  tribunal, 
1,343. 

Paris  (Nicolas^ oseph),  dit  Fabricius, 
V.  Fabricius. 

Parisbau,  journaliste.  Fausse  anec- 
dote racontée  sur  sa  mort  par  M.  le 
comte  Bengnot,  I,  194. 

PARLEMEtfTAinES  DE    PAltlS   ET  DE  Tor- 

L0U8E  (les).  Jugement  du  l^**  floréal 
an  II,  I,  305.  —  Jugement  du 
26  prairial,  346.  —  Jugement  du 
18  messidor;  —  Affaire  Péi-ès, 
374.  —  Noms  de  tous  les  |)arle<- 
mentaires  traduits  au  tribunal,  486. 
—  Nouveaux  détails  sur  les  parle- 
mentaires de  Paris  et  de  Tonlouse, 
II,  311,  315  et  317. 

PA8Qi7iEit.  V»  Parlementaires  de  Paris 
et  de  Toulouse  (les), 

Paulmier  ou  Paumibr,  commis  aux 
fourrages.  Condamné  h  mort.  H,  11. 

Patan,     jnré    au    tribunal.     Nommé 


CONTENUS  DANS  LES  DEUX  VOLUMES. 


5S5 


agent  national  en  remplacement  de 
Ghaumette ,  1 ,  248. 

Pelchet  (Jean-Claude  Pellechet  ou). 
Condamné  à  mort  sans  témoins,  I, 
398. 

Pépin -Desghou RITES,  espion  de  pri- 
son. Mandat  d'arrêt  lancé  contre 
lui  pendant  le  procès  de  Fouquier, 
II,  182.    . 

Père  Duchesue  (le).  V,  Hébert. 

PEnsiRA  (Jacob).  Impliqué  dans  le  pro- 
cès d'Hébert,  I,  236.  —  Condamné 
ù  mort,  245. 

PÉnÈs.  K.  Parlementaires  de  Paris  et 
de  Toulouse  (les). 

PÉRiGOnD  (madame  la  comtesse  de). 
V,  Saint-Lazare  (Conspiration  dej. 

Perroghauz.  V,  Nantais  (les  quatre- 
vingt-quatorze)  et  N<intes  (le  Co- 
mité révolutionnaire  de). 

Perron.  Condamné  à  mort  quoiqu'il 
ne  siût  pas  parler  français,  I,  371. 

Petit.  Substitut  de  l'accusateur  public 
au  tribunal  du  27  thermidor,  II,  8. 
—  Soutient  l'accusation  dans  le  pro- 
cès des  Nantais,  14.  —  Son  dis- 
cours, 22. 

Peyre  (madame),  femme  de  l'archi- 
tecte. S'adresse  à  David  pour  son 
mari  détenu,  I,  6. 

Peyssac  (Etienne).  Condamné  à  mort 
pour  avoir  donné  asile  à  Rabaut- 
Saint-Étienne,  1, 199. 

Peyssac  (Antoinette  Albisson,  femme). 
Condamnée  à  mort  pour  avoir  donné 
asile  ù  Rabaut-Saint-Ëtienne,  1,199. 

Piiélippes-Trokjollt.  r.  Nantais  (les 
quatre-vingt-quatorze),  et  Nantes 
(le  Comité  révolutionnaire  de). 

Philippeaux,  député  à  la  Convention. 
Mis  en  état  d'arrestation,  I,  249. — 
Son  émotion  en  recevant  l'acte  d'ac- 
cusation, 254.  —  Transféré  à  la 
Conciergerie,  259.  —  Traduit  au 
tribunal,  261.  —  Attaqué  dans  le 
rapport  de  Saint-Just,  Z66.  —  In- 
terrogé par  Fouquier,  274.  —  Con- 
damné a  mort,  282. 

Pigeot,  juré  au  tribunal  révolution- 
naire. Traduit  au  tribunal,  II,  151. 

Pinard.  V.  Nantes  (le  Comité  révolu- 
tionnaire de). 

PoLASTRON  (le  comte  de).  Condamné  à 
mort,  1 ,  372. 


PRiEim,  juré  au  tribunal  révolution- 
naii-e.  Traduit  au  tribunal.  II,  151. 

—  Compare  les  accusés  à  Tanisette 
de  Bordeaux  et  â  la  liqueur  de  ma- 
dame Amphoux,  191. —  Condamné 
SI  mort,  210.  —  Ce  qu'en  dit  Cam- 
bon  dans  son  résumé,  323. 

Proly  (Pierre-Jean).  Impliqué  dans  le 
procès  d'Hébert,  1,  235.  —  Con- 
damné à  mort,  245. 

Proust.  K.  Nantes  (le  Comité  révolu- 
tionnaire de). 

Put  de  Vérine  (Durand  de).  Histoire 
de  sa  mort,  II,  203. 

Q 

QuÉTivEAC  (Pierre^  général.  Condam- 
né à  mort,  I,  245. 

QuÉTiNEAU  (madame).  Impliquée  dans 
le  procès  d'Hébert,  I,  236.  —  Con- 
damnée à  mort,  245.  —  Se  déclare 
enceinte,  et  obtient  un  sursis;  — 
fait  une  fausse  couche,  et  est  exé- 
cutée, 247. 

R 

Rabaut-Saint-Etibnne.  Condamné  à 
mort,  I,  199. 

Raomey.  Nommé  juge  au  tribunal  ;  — 
puis  président  du  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Brest,  I,  100. 

Renacdin,  juré  au  tribunal.  Deux  au- 
tographes de  lui ,  1 ,  198.  —  Son  in- 
terpellation à  Anacharsis  Clootz, 
240.  —  Récusé  par  Camille  Desmou- 
lins, siège  cependant  dans  le  procès, 
262.  — Traduit  au  tribunal,  11,151. 

—  Fait  guillotiner  un  nommé  Bois- 
Marié;  —  siège  le  jour  où  M.  de 
Saint-Pern  est  guillotiné  au  lieu  de 
son  père,  192. —  Condamné  à  mort, 
210.  —  Ce  qu'en  dit  CamboD  dans 
son  résumé,  35K3. 

Renault  (Aimée-Cécile).  Se  présente 
chez  Robespierre;  —  est  arrêtée,  I, 
352.  —  Subit  un  interrogatoire  au 
Comité  de  sûreté  générale,  353.  — 
Est  interrogée  par  Dumas,  354.  — 
Est  interrogée  par  Deliége,  359.  — 
K.  aussi  Étranger  (Conjuration  del'). 

Rbviers-Mauny  (Jacques- François- 
Vincent).  Condamne  à  mort,  1 ,  40. 
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RiciURO.  V.  Nantes  (le  Comidé  i*évoln* 
donna  ire  de). 

Rkhtffe  (Honoré),  décemi  à  la  Gon*- 
ciergrrie  soiw  l:i  Terreur.  Accuse  le 
peintre-  Dnvid  d'être  1^  cniise  de  la 
mort  de  madame  Ghal^rrin ,  I ,  &.  — 
Retrace  les  derniers  moments  de«i 
Oirondittu,  i60«  —  Détails  sur  ma- 
dame Roiand,  169^  —  Gonfideni  du 
projet  de  suicide  de  Giavière,  218. 
—  Détails  donnés  par  lui  sur  ma- 
dame Desmoulins  à  la  Goncieneerie, 

RoBBSPiEnRE  aioé.  Fait  décréter  par  la 
Convention  qu'îut  bout  de  troisjours 
de  débats,  le  pi<ésident  du  tribunal 
sera  autorise  à  demander  au  jury  si 
sa  conscieiure  est  sufifiiuimment  éclai- 
rée, I,  156.  — Écrit  à  Fouquier 
pour  faire  nommer  son  compatriote 
Théry  comme  médecin  du  tribunal, 
159.  —  Son  discours  en  réponse  à 
Le{»eiidrc,  défenseur  de  Danton^ 
250.  —  S>5ii  discours  en  réponse  à 
Lecointre,  à  projms  de  la  loi  du 
22  prairial ,  339.  V.  aussi  Mises  hors 
la  loi  (les). 

RoBESPiEnnE  jeune.  V,  Mises  hors  la 
loi  (les). 

RoBi:f.  V,  Nantes  (le  Comité  révolu- 
tionnaire de). 

UO(;aER  (le  sa|ïeur).  Sa  lettre  au  Père 
Duchemcy  I,  38. 

RoBA?r  -  MOXTB4ZO!!  (  le  prisée  de  )- 
V,  Carmes  (GonS|iinition  des). 

Roland  (Marie^eamic  Phlipon,damc), 
fsmme  da  ministre  Roland.  On.  la 
confond  awc  Angélique  Desilles, 
femme  de  Roland  de  la  Fauchais, 
1 ,  54».  -.  Tradftiteati  tnbmial,  168. 
— Détailsdonnés  sfir  ellepar  KioHffe, 
IW.  —  Subit  son  premier  interro- 
gatoire, 170-.  —  Elb  est  condamnée 
a^tnert^  1T3.  —  Son  suppHce,  174. 

Rolamd-Desclos  de  la  FAi'cnAis  (An- 
géltcfue-Françoi^e  Desilles,  femme). 
F.  Bretagne  (Affaire  de). 

Roîrsiîr,  adjudant  général  de  l'armée 
rérolntionnaire.Tradait  au  tribunal, 
I,  232.  —  Son  attitude  durant  son 
procès ,  289.  —  (>>ndamné  à  mort, 

Rovcaen.  K.  Sbint-Lazare  (Conspira- 
tion de). 


HocBir>(affiiire  dt).  Détails  sar  cette 
affaire,  I,  95.  —  Noms  desprére- 
nus,  5tt«. —  iSoms  de  ceux  cpit  furent 
condamoés,  99. 

Rouerie  (le  marquis  Ruflin  de  la). 
K.  DretagnA  (AUaice  de). 

H«uflSKL  (^Balthuar).  K.  Étranger  (la 
GoBjoratisn  de  T). 

R0U88ILL09  (Antoine).  Komméjugedu 
tribunal,  I,  11.  —  Sa  lettre  à  Fou- 
quier au  sujet  du  iicmimé  Baillot, 
12.  —  Écrit-  à  un  journal  à  propos 
de  Tinsulte  faite  au  cadavre  de  Char- 
lotte Corday  par  le  valet  dn  bour- 
reau, 81.  —  Préside  le  tribunal 
|)endant  l'intervalle  de  la  destitution 
de  Montané  à  la  nomination  d*Her- 
man ,  89.  —  Dé|M>se  dans  le  procè* 
de  Mariu- Antoinette,  127.  — Dans 
le  procès  de  Railly,  178. 

RoYKR.  Nommé  substitut  de  Taccusa- 
teur  public,  1,  101.  —  Reçoit  les 
dernières  déclarations  de  Madame 
Dubarry,  21 L 


Sai?(t-Aigcian  (le  duc  de).  V.  Saint- 
Lazare  (Conspiration  de). 

Sai>t-âigna!(  (la  duchesse  de).  Con- 
damnée à  mort  ;  se  déclare  enceinte, 
I,  410.  —  Échappe  à  la  mort,  413. 

Saist-Just.  Son  rapport  contre  Dan- 
ton et  autres,  1,  262.  —  Di.scour* 
qu'il  prononce  à  la  Convention,  et 
décret  relatif  à  la  mise  hovs  des  dé- 
iiats  de  Danton  et  autres,  278-280. 

—  r.  aussi  Mises  hors  la  loi  (les). 
Saixt-Lazark  (Conspiration  de).  DétaiU 

sur  cette  prison,  I,  404.  —  Pre- 
mière fournée;  —  le  jeune  de  Maillé, 
409.  —  Questions  posées  au  jury; 

—  plusieurs  accusées  se  déclarent 
enceintes,  410.  — '  Deuxième  four- 
née, 413. — Troisième  fonmée,414. 

—  Noms  de  tous  les  accusés  traduits 
au  tribunal,  532,  —  Détails  sur 
cette  conspiration  donnés  lors  du 
procès  de  Fouquîer-Tinville;  —  dé- 
position de  Boucher,  II,  180.  — 
Déposition  du  jeune  Loizerolles;  — 
erreur  de  M.  Thiers ,  182;  —  Dépo- 
sition de  madame  de  Maillé,  184. 
— NTMtreau«  détails  sur  Loiseioiles, 
314. 
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S^i?(T-pKn?K  (le  jeune  dt).  GomkimDé 
à  mort  à  la  pknse  de  son  père,  I, 
399. —  Nouveaux  clétatU«  ce  sviei, 
11,319. 

.^Ai!rT^Piii£ST(Gm|»nard  de).  Gondânraé 
à  mort ,  1 ,  3T%. 

SAiXT-Pmi,  invalide.  Traduit  au  tri- 
bunal: —  oonspire  de  complicité 
avec  son  chien;  est  condamné  à 
mort;  —  son  chien  est  assommé  à 
la  barrière  do  Combat,  I,  190.  — 
Procès -verbai'  de  Texécution  du 
chien,  187. 

Saititr - AMARArcniE  (la  famille  de). 
V,  Étranger  (Conjuration  de  )'). 

Sallieh  (Heuri-Gui),  président  à  la 
Cour  des  Aides.  Condamné  à  mort 
à  la  place  de  son  Kls,  I,  305.  —  Ce 
qa*en  dit  Cambon  dan^  son  résumé, 
II,  315. 

Sallieh  (GuÂ-Mtirie),  cons.  au  parle- 
meni  de  Paria.  Sa  déclaration  au 
svjet  de  la  condamnaiioa  dt  sou.  père, 
1,305. 

StALM-RiRBorno  (le  prince  de).  V.  Car- 
mes (Conspûratiott  des). 

Sadmost,  dit  LaiN-im^  cuktvaieorw  Gon- 
damné  à  mort,  II,  10. 

ScBLLiRR  (GabrieUToussaint).  Nommé 
jnge  au  tribunal,  I,  8S.  —  Traduit 
au  tribunal.  H,  151. —  A  signé  des 
jn^^ments  en  blanc,  i9Si  —  Les 
résumés  qu'il  prononçait  h  Tan- 
dience,  187.  -~  Goadamiié  à  raairt, 
2!0. 

Scii^ifiiDHn  (Eiiloçe).  Tradait  au  trifeu- 
nnl  ;  — Ha  lettre- à  Fouquier,  I,  291. 
—  Quelques  jugements  rendus  par 
la  Comnmsiau  dont  il  était  accusa- 
teur publie,  5B9S;  —  Actes  qui  lui 
sont  reprochés )  298.  —  Condamné 
à  iwevt ,  294i  -^-  Pièces  relative»  à 
son  mariage  et  à  celui  du*  prêtre 
Punek,  son  ami,  480. 

SBWOKAîf  (Madame  de).  Traduite  au 
tribunal  avec  Madame  Élisal)eth,  I, 
318: 

SiLLeKY ,  député  à  la  Convention. 
K.  Girondins  (les). 

StsiO!«,  savetier  et  membre  dé  la  Comm. 
de  Paris.  Nommé  instituteur  du  fils 
de  Louis  XVI ,  1, 104.  —  Interroge 
Louis  -  Charles ,  Marie  -  Thérèse  et 
Madame  Elisabeth,  111.  —  K.  aussi 
Mises  hors  la  loi  (les). 


Siafo?rn,  dépirté  à  la  Convention.  Tra- 
duit' an  tribunal,  I,  294.  —  Sa 
lettre  k  Fouquier,  296.  -^  Con- 
damné à  moK^  303. 

SoMBRCViL  (Messieurs  de).  V,  Ëtranger 
(la  Conjuration  de  V). 

SorBEBBtELLE  (Joseph).  Nommé  chi- 
rurgien au  tribunal ,  1 ,  25.  —  Vi- 
site la  Reine  Mari.— Antoinette  ma- 
lade dans  sa  prison  et  lui  donne  des 
soins,  129. 

SoYKcouRT  (le  marquis  de).  V,  Carmes 
(Cuuspiration  des^ 

SrnMîYRAS.  Nommé  juge  an  tribunal, 
I,  101.  —  Reeueille  les  notes  des 
débats  dans  le  procès  d^ébeit,  233. 


Taiouillot  (Claire).  T.  Vei-dun  (Af- 
faire de). 

Talam}  (le  marquis  de).  Coudamné  à 
mort,  1,496. 

TjkRninv  iiK  Malukv  (la  familèa). 
V',  Luxembourg  (Oonspwrution  du). 

Teillard  (Jeou-Pierre),  en  Theillard, 
officier,  condamué!i  mort-,  I,  223. 

TnÉRT.  Nommé  médecin  au  tribunal 
par  là  protection   de  Robespierre  ; 

—  Fait  Tautopsie  du  cadavre  de 
Valaxé,  I,  159. 

TiiuuRET.  Traduit  au  tribunal,  I,  306. 

—  Condamné  ù  mort,  307*. 
TttURiTtG  (Joseph),  adjudant  général. 

Condamné  à  mort,  I,  4!L 
TissKT   (François),  espion  de  police. 
Dépose  dans  le  procès  de  la  Reine  ; 

—  Le  titre  du  journal  au  il  rédige, 
1,133. 

Tovvis.  Condamné  à  mort  bien  qu  il 
ne  sut  pas  parler  rraa4^,  1,  371. 

TutacK  (le  baron  de^.  V,  8aint<>La- 
sace  (Conspiration  de). 

T^Bv,  juré  au  tribumd  révolution- 
miire.  Tradkiitau  tribunal,  II,  151. 

—  Acquitté,  219.  —  Ce  <P»'e»  «1" 
Cambon  dans  son  résumé,  32&. 

TRftwmAL  RÉvoLUTiosîiAntE  (le).  Dans 
les  clubs  on  demande  l'établissement 
d'un  tribunal  révolutionnaire,  I,  5. 

—  Cette  demande  est  appuyée  k  la 
Convention  par  Jean- Bon  Saint- 
André  et  par  David,  6;  — par  Car- 
rier; —  Levasseur  de  la  Sarthe  fait 
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décréter  l'éublisMinenC  d'un  tribu- 
nal révolutionnaire;  —  projet  de 
Lindet  repoussé  par  Vergniaud;  — 
discours  de  Danton,  7.  —  Décret 
relatif  à  l'organisation  d'un  tribunal 
criminel  extraordinaire  séant  à  Pa- 
ris, 8.  —  Décret  du  27  mars  1793 
portant  que  les  membres  du  tribunal 
pourront  reprendre,  après  la  cessa- 
tion de  leurs  travaux,  les  postes 
qu'ils  occupaient  avant  leur  nomina- 
tion ,  10.  —  Décret  du  28  mars  por- 
tant que  le  tribunal  entrera  en  ac- 
tivité le  jour  même,  11. —  Le  29  mars 
1793,  le  tribunal  se  constitue  régu- 
lièrement, 24.  —  Discours  des  mem- 
bres du  tribunal  k  la  Convention  le 
2  avril  1793 ,  25.  —  Procédure  du 
tribunal,  27.  —  On  attaque  les  jurés 
au  tribunal  révolutionnaire;  —  dis- 
cours de  Dumont  et  de  Dix^Àoût, 
40.  —  Décrets  relatifs  aux  juges, 
aux  jurés,  aux  officiers  du  u*ibunal; 
—  établissement  de  deux  nouveaux 
huissiers,  de  deux  secrétaires  de 
l'accusateur  public  et  d'un  garçon 
au  parquet;  —  leurs  gages,  42.  — 
Fonctions  des  secrétaires  de  l'accu- 
sateur public,  43.  —  Création  de 
trois  commis  greffiers;  —  de  trois 
commis  expéditionnaires;  —  traite- 
ment des  membres  du  tribunal;  — 
décret  du  10  mai  1793  relatif  à  l'em- 
placement à  choisir  pour  l'exécution 
des  sentences  capitales  prononcées 

rr  le  tribunal,  44.  —  Décret  du 
juin  1793  porUnt  que  les  mem- 
bres du  tribunal  ne  pourront  être 
parents  ou  alliés  des  membres  de  la 
Convention  nationale,  50.  —  Dé- 
cret du  2  juillet  accordant  une 
indemnité  aux  jurés;  —  Augmenta- 
tion du  nombre  des  juges;  —  Trai- 
tement des  juges  ;  —  Traitement 
de  l'accusateur  public  et  du  prési- 
dent, 51.  —  Secours  lïécuniaires 
accordés  i>ar  la  Convention  à  ceux 
que  le  triounal  acquitte  honorable- 
ment, 55.  —  Décret  de  la  Conven- 
tion du  30  juillet  divisant  le  tribunal 
en  deux  sections  ;  —  Rapport  du 
décret  le  31  ;  —  Nouvelle  oqjanisa- 
tion  du  tribunal  ;  —  Nomination  de 
nouveaux  ju|$es  le  5  août,  83.  — 
Nouvelles  nominations  faites  le 
17  août;  —  Herman  président  en 


remplacement  de  Montané,  84.  — 
Décret  de  la  Convention  autorisant 
le  tribunal  à  prendre  des  jurés 
]>armi  ceux  du  tribunal  criminel  de 
Paris,  pour  procéder  au  jtigoment 
de  l'affaire  de  Rouen,  96.  —  Le 
tribunal  est  divisé  en  quatre*  sec- 
tions, le  nombre  des  juges  est  porté 
à  seize,  les  jui^s  à  soixante,  les 
substituts  de  l'accusateur  public  à 
cinq,  les  commis  grcftiers  et  leit 
commis  expéditionnaires  à  huit, 
99.  —  Tirage  des  jurés;  —  Nou- 
velles nominations,  100.  —  Tra- 
vaux faits  au  palais  jiour  l'aménage- 
ment des  quatre  sections,  101.  — 
Loi  des  suspects,  102.  —  Misses 
hors  la  loi  ;  —  Procédures  employées 
dans  ce  cas,  153.  —  Décret  dft 
la  Convention  portant  qu'après  trois 
jours  de  débats  le  président  du  tri- 
bunal est  autorisé  à  demander  au 
jury  si  sa  conscience  est  suffisam- 
ment éclairée  ;  —  Le  tribunal  s'ap- 
pellera désormais  révolutionnaire, 
156.  —  Les  employés  du  parquet 
obtiennent  une  augmentation  d  ap- 
pointements, 190.  —  Les  fournis- 
seurs infidèles  devant  le  tribunal, 
230.  —  Décret  qui  autorise  le  pré- 
sident à  mettre  hors  des  débats  tout 
prévenu  qui  résistera  à  la  justice 
nationale,  280.  —  Rapiiorts  du  tri- 
bunal avec  les  Comités,  327.  — 
Rapport  de  Couthon,  328.  —  Loi 
du  22  prairial,   335.   —  Juges   et 

t'urés,  341-343.  —  Jugements  en 
danc,  347.  —  Contre  qui  ils  ont 
été  rendus,  348.  —  Noms  de  ceux 
qui  devaient  être  jugés  le  11  ther- 
midor et  qui  furent  sauvés  |)ar  la 
mort  de  Robespierre,  421.  —  Dis- 
cours des  membres  du  tribunal  à  la 
Convention  le  10  thermidor,  424. 
Abolition  de  la  reconnaissance  des 
accusés  par  deux  officiers  munici- 

Î)aux  dans  les  mises  hors  la  loi, 
1-25.  —  Rap|iort  de  la  loi  du 
22  prairial  et  suspension  des  séan- 
ces du  tribunal,  45t9.  —  Réoi^ani- 
sation  du  tribunal,  II,  1.  —  Loi 
rendue  ù  cet  effet,  2.  —  Séance 
d'inauguration  ;  —  Discours  pro- 
noncé par  Aumont,  6.  —  Compa- 
raison des  opérations  dit  nouveau 
et  de  l'ancien  tribunal,  11.  —  Dé- 
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cret  de  la  GonTencion  renouvelant 
le  tribunal  révolutionnaire,  130.  — 
Loi  du  8  nivôse  an  III  réoi^nisant 
le  tribunal  ;  —  Installation  du  tri- 
bunal le  8  pluviôse  an  III,  134.  — 
Discours  cTAumont,  133.  —  Dé- 
tail des  opérations  du  nouveau  tri- 
bunal, 137.  —  Comparution  au  tri- 
bunal de  plusieurs  ju(;es  et  jurés  du 
tribunal  révolutionnaire  de  la  Ter- 
reur en  compagnie  de  Fouquier- 
Tinville,  150.  —  Les  membres  du 
tribunal  demandant  leur  renouvel- 
lement, 212.  —  Discours  du  con- 
ventionnel Porcber,  213.  —  Sup- 
pression du  tribunal  révolutionnaire, 
215.  —  Statistique  faite  mois  par 
mois  des  jugements  rendus  par  le 
tribunal  depuis  son  installation  jus- 
qu'à sa  suppression,  217.  —  Imper- 
fection des  actes  d'accusation  et  des 
jugements  sous  le  tribunal  de  la 
Terreur,  308. 
Trikchard,  juré  du  ti-ibilnal  révolu- 
tionnaire. Sa  lettre  à  son  frère  ù 
propos  du  jugement  de  Marie-An- 
toinette, I,  120.  —  Sa  lettre  à  pro- 
pos du  jugement  des  parlementaires, 
306.  —  Traduit  au  tribunal,  II,  151 . 

—  Se  prétend  un  homme  de  la  na- 
ture, 195.  —  Nouvelle  lettre  de  lui, 
196.  —  Interrogatoire  qu'il  fait  su- 
bir à  M.  Durand  de  Puy-Vérine, 
204.  —  Acquitté,  210.  —  Ce  qu'en 
dit  Cambon  dans  son  résumé,  324. 

Tronjolly.   V.  Pbélippes-Tronjolly. 

TR0N80?f-Duc0VDRiT.  Défenseur  du  gé- 
néral Custines,  I,  90.  —  Nommé 
défenseur  de  Marie- Antoinette  ;  — 

—  est  arrêté  pour  ce  fait  ;  —  ses  ré- 
ponse;}  au  Comité  de  sûreté  générale, 
119.  —  Déclare  son  ministère  Hni 
;i  l'égard  de  Marie- An  toi  nette,  147. 

—  Défenseur  de  l'un  des  Girondins, 
154,  —  Défenseur  de  l'un  des  qua- 
tre-vingt-quatorze Nantais,  II,  14< 

—  Son  discours ,  24.  —  Défenseur 
de  plusieurs  accusés  du  Comité  ré- 
volutionnaire de  Nantes,  126. 

Trudaire  (mm.).  F.  Saint- Lazare 
(Conspiration  de). 


VàLiGNOS,  peintre.  F.  Bicêtrc  (Conspi- 
ration de).  —  Il  est  traduit  au  tri- 

TOMB    II. 


bunal,  II,  179.  —  Acquitté,  210. 
V.  aussi  Cambon  (Résumé  prononcé 
par). 

Vardentver  (les),  banquiers  de  Ma- 
dame Dubarry.  Traduits  au  tribu- 
nal, I,  206. —  Condamnés  à  mort, 
211. 

Verdun  (affaire  de).  Noms  des  préve- 
nus, I,  308.  —  Claire  Tabouillot  et 
Barbe  Henry  échappent  à  la  mort; 
lettres  du  Roi  de  Prusse  Frédéric- 
Guillaume,  311. 

Veroennes  (MM.  Gravier  de).  V.  Saint- 
Lazare  (Conspiration  de). 

Vergniaud,  député  à  la  Convention. 
V,  Girondins  (les). 

Ver5ET,  porte-cle£a  au  Luxembouq; , 
etc.  Traduit  au  tribunal  révolution- 
naire, II,  179.  —  Ses  propos  bar- 
bares aux  détenus  de  Saint-Lazare, 
181.  —  Condamné   à   mort,   210. 

—  F.  aussi  Cambon  (Résumé  pro- 
noncé par). 

Verwisch  (Pierre),  curé  d'Haze- 
brouck.  —  Condamné  à  mort,  I, 
195. 

Verwisch  (Marie-Thérèse),  maîtresse 
d'école.  Condamnée  à  mort,  I,  195. 

Vie.  F.  Nantes  (le  Comité  révolution- 
naire de). 

Viger,  député  à  la  Convention.  F.  Gi- 
rondins (les). 

ViLATE,  juré  au  tribunal.  Raconte 
dans  les  Causes  secrètes  un  entre- 
tien qu'il  eut  avec  Robespierre  chez 
Vénua  au  moment  du  jugement  de 
la  Reine,  I,  129.  *—  Récit  fait  par 
lui  du  jugement  des  Girondins,  158. 

—  Traduit  au  tribunal,  II,  151.  — 
Fait  sortir  de  prison  le  pianiste  Her- 
mann,  191.  —  Publie  ses  Causes  se- 
crètes^ 192.  —  Propos  qui  lui  sont 
imputés  par  les  témoins,  193.  — 
Condamné  à  mort,  210.  —  Ce  qu'en 
dit  Cambon  dans  son  résumé ,  325. 

ViLLEROY  (le  duc  de).  Traduit  au  tri- 
bunal, I,  311. 

ViLLEPREUX  (le  chevalier  Coppin  de). 
F.  Saint -Lazare  (Conspiration  de). 

ViNCERT,  secrétaire  général  du  minis- 
tre de  la  guerre.  Dépose  contre  M.  de 
Custines  fiU,  I,  219.  ^  Traduit  au 
tribunal,  I,  232.  Convaincu  d'avoir 
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volé  (les  niillers  d'argent,  Î38.  — 
Condamne  à  mort,  245. 
ViTASSE  (Angélique-Françoise),  reli- 
gieiiâo.  Condamnée  a  la  déporta- 
tion, 1,227.  —  Récit  fait  par  elle 
de  sa  captivité  et  de  son  juge- 
ment, 460. 

W 

Westebmâtix    (ie  générai).   Impliqué 


dans  l'affaire  de  Danton,  I,  262.  — 
Condamné  à  mort,  282. 
WonMESELLE ,  membre  de  la  Commitî- 
sion  populaire  de  Bordeaux.  Con- 
damné a  mort,  I,  164. 


ÏSABEAU    DE   MO!<ViL. 

(Conspiration  du). 


V.  Luxembouq; 


ERRATA. 


T.  I,  p.  226,  ligne  20  :  au  lieu  de  Leynier,  lisez  Lésiner, 
T.  I,  p.  535,  note,  ligne  12  :  au  lieu  de  Pièces  iustificatwes ,  n?  9  bis,  lisez 
Pièces  Justificatives  y  n»  12. 


